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SOMMAIRES 

DU  DOUZIEME  TOME, 

En  forme  de  Table  Chronologique. 

LIVRE  XXXIV. 

P Rentier  motif  d accélérer  la  Croifade.  Michel  Paléo-^  Lande 
logue  propojè  à Jaiitt  Louis  de  favorijèr  la  réunion  de\  J-  C. 
t Eglijè  Grecepjte  à f Eglfe  Romaine.  1270. 

Autre  motif  de  faim  Louis.  La  converfion  apparente  du 
Roi  de  Tunis. 

Le  Roi  va  à Saint  Denis  avant  fin  départ  : ptùsâ  No- 
tre-Dame. Enjùite  tl  Je  met  en  route  1 ^ arrive  à Aigue f 
mortes. 

' Il  écrit  aux  Régens  avant  fn  embarquement. 

Dtfours  du  Rot  aux  Princes  fs  fils  en  s’embarquant, 

Confil  tenu  par  le  Roi  tr  les  Seigneurs  Croifs, 

L’Armée  arrive  au  Port  de  Tunis. 

I Prif  de  Corsage.  Lettre  du  Roi  à f Abbé  Matthieu  , 

Régent  du  Retourne. 

Maladies  dans  [ Armée  Chrétienne. 

Arrivée  de  deux  Ambtfjadeurs  de  ^Empereur  Michel 
Paléologue  à Càrtage. 

Mort  du  Comte  de  Nevers  annoncée  au  Roi. 

Mort  du  Légat , qui  nomme  un  Subdélégué. 

■Piété  &préfnce  defprit  du  Roijufquàlamort. 

a 


L’an  de 
J.C. 
1270. 


1271. 


ij  SOMMAIRES.  . 

InftruBion  de  Joint  Louis  mourant  au  Prince  Philippe 
fonfils  aîné. 

Aiure  injb  uâion  du  Roi  à Ja  jille  IJabelle  , Reine  de 
Navarre. 

Dernia  s moment  de  Jaint  Louis  j &Ja  mort, 

Elo^e  abrégé  des  vertus  de  ce  Joint  Roi. 

Ar  rivée  du  Roi  de  Sicile. 

Le  Roi  Philippe, Jucceffeur  de  faint  Louis , reçoit  les 
hommages,  & écrit  en  France. 

Traité  avec  les  SanaJtns. 

Edouard  d’Angleterre  anive  à Tunis  après  le  Traité 
conclu. 

Départ  du  Roi  Philippe  pour  la  France. 

Mort  IJabelle,  Reine  de  France , dans  la  Calabre. 

Le  Roi  Philippe  rend  vifite  au  Sacré  Collège , quil 
exhorte  à prejfer  îékÜion  dun  Sauver cûn  Pontife. 

Henri  d Allemagne  tué  au  pied  des  Autels. 

Arrivée  du  Roi  à Paris.  U dépoje  le  Corps  de  Joint  Louis 
à Notre-Dame , puis  le  porte  à Saint  Denys. 

Mort  d Alfonjè , Comte  de  Touloujè  & de  Poitiers , fans 
enfant  ; & réunion  du  Comté deTouloufe  à la  France. 

Bertrand  de  HJle-Jourdain  , Evêque  de  Toidoujè , Jùc- 
cejfeuf  de  Miramont. 

Demiere  Croijade 
Chrétiens. 


négligée  par  quantité  de  Princes 


1272. 6c 
plus  haur. 


Thealde , après  une  longue  vacance  du  Saint  Siège , ejl 
appellé  au  Souva'oin  Ponujicat.  Il  prend  le  nom  de  Gré- 
goire X. 

Grégoire  X.  quitte  la  Terre-Sainte , quil  recommande 
à Edouard  d Angleterre  , & il  arrive  ett  Italie, 
Concile  de  Ckdtean-Gontier  en  126S.  . . 


SOMMAIRES.  il) 

Concile  d’Angers  en  126^, 

Concile  de  Sens  en  la 5p. 

Concile  de  Compiegne  en  lijo. 

Concile  d’Avignon  en  1170. 

Concile  de  S. Quentin,  le  Siège  de  Reims  vacant,  eni  2JI. 

Eneurs  condamnées  par  Etienne  Tcmpier , Evêque  de 
Taris , en  1270. 

Fondations  de  Joint  Lotus,  & autres  Jôus  fon  régné. 

L‘ Abbaye  de  Royaumont  en  1227. 

5.  Lotus  engage  t Abbé  Eudes  Clement  à rebâtir  fE- 
gltje  de  Saint  Denys  ,&  il  y contribue  en  12^1. 

Sainte  Chapelle  de  Paris  en  1 242. 

' Abbaye  de  AlaubuiJJon  fondée  par  la  Reine  Blanche  en 
1242. 

Abbaye  du  Lis  fondée  par  la  Reine  Blanche  & faint 
Louis  en  1 2 48.  - 

Abus  retranchés  à Rouen  en  12^6. 

' Rétablijfement  de  t Hôtel-Dieu  deVemon,  vers  tan 

12j6. 

Mai  fon  des  Dominicains  de  Compiegne  vers  tan  12^7. 

Bibliothèque  ptélique  de  faint  Louis  vers  tan  12^8. 

^ Rétablijfement  de  t Hôtel-Dieu  de  Pontoife , & autres 
bienfaits. 

Mathurins  à Fontainebleau  en  12  y 9. 

Fondation  de  t Abbaye  de  Longe  hamp  par  IJabelle  , 
foeur  de  faint  Louis , en  12  60. 

Dwerfes  charités  de  Jaint  Louis , fur-tout  la  fondation 
de  t Hôtel-Dieu  de  Compiegne,  en  1 260. 

Hôpital  des  Qtùnze-vingts  vers  tan  layp. 

Fondation  des  Chartreux  à Paris  vers  tan  i ayp. 

Etabliffement  des  Carmes  àTaris  après  tan  12 5 4. 
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lEntre  l’an 
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1275. 


SOMMAIRES. 

Augujlins  à Taris  f«  1259.  ‘ 

Frétés  Sachets  à Paris  eniiÔT. 

Gu.Uelmites  à Paris  fous  le  régné  de  faint  Louis^ 

Serfs  de  la  B.  Vurge  à Fat  is  en  12^6. 

Chapelle  de  Sainte  Marie  F Egyptietine. 

Collège  des  Prémoturés  en  1252. 

Chanoines  Réguliers  de  Sainte  Croix  de  la  Bretotmerte 
à Paris  f«  1 2 j o. 

La  Sorbonne  en  12^0. 

Collège  de  Cluni  en  1 26p.  • 

Samte  Catherine  du  V al-des-Ecoliers  en  1 229. 

Frétés  Prêcheurs  dr  Freres  Mineurs  établis  à Paris. 
Paroijfe  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet.  S.  Jean  en  Grève, 
Nouvelle  Chdjfe  de  Sainte  Genevieve  m 1242. 
Abbaye  de  Saint  Antoine-des-Champs. 

Filles- Dieu.  Filles  Pénitentes , depuis  Dames  de  S.  Mai- 
\gloire  Haudriettes.  Religieujès  de  t AJfomption.  Anciennes 
Beguines  à Pairs.  Religieujes  de  /’Ave-Maria.  Cordelie-, 
res  du  Fauxbourg  S.  Marceau.  Ancien  Hofral  aboli. 
Peifonnages  dijlingués  dansJEglife  fous  S.  Louis. 
Albert  le  Grand. 

S.  Thomas  (F  Aquin  ; fes  Ouvrages.  Jufijication  des  Ee-i 
ligieux  Mendians. 

Hugues  de  S.  Cher.. 

Alexandre  de  Halès. 

S.  Bonaventure.  Jean  de  Parme. 

Saint  Bonaventure  refufe  t Archevêché  dYorck.  Ses 
Ecrits.  Apologie  des  Pauores. 

Attentions  de  Grégoire  X.  Jùr  les  befoins  de  la  Terrer 
Sainte. 

Il  convoque  le  fécond  Concile  de  Lyon. 


I 


i 

I 

1 


( 

I 

\ 

— - Digr^lb^G^  'glc 


SOMMAIRES.  V 

Il  y invite  î Empereur  Michel  Paléobgue, 

Fin  des  divijions  de  [Empire  d Allemagne, 

Célébration  du  Concile  de  Lyon  en  1 274. 

Première  ■,  fécondé  (b"  troifieme  Seffion. 

Arrivée  des  Députés  Grecs. 

Symbole  chanté  par  les  Latins  <éy  les  Grecs,  avec  [ad- 
dition Filioque. 

Ambajfade  des  Tartares  au  Concile. 

Quatrième  SeJJton. 

Cor^ituttons  de  Grégoire  X.  fur  [élelîion  des  Papes. 
Mort  de  faint  Bonaventure, 

Cnupâeme  SeJJion. 

Baptême  de  trois  Tartares. 

Sixième  SeJJîon. 

Ordres  Religieux  abolis. 

- Continuions  du  Concile. 

Autres  évenemens  après  le  Concile. 

Mort  de  Grégoire  X.eni  ij6^ 

Union  des  Evêchés  de  Die  & de  Valence  par  Gregoke 
en  1277. 

Eleâion  b"  mort  eL Innocent  V.  Adrien  V. 

Trouble  à V \terbe  au  Jùjet  du  Reglement  de  Grégoire  X. 
Jufpendu  par  Adrien  V. 

Jean  XXL  Pape. 

Concile  de  Bourges  en  I2j6.  Gui  de  Sulli,  Archevê- 
que de  Bourges. 

Aimar  de  RouffUlon,  Archevêtjpie  de  Lyon. 

Simon  de  Rochechouart , Archevêque  de  Bourdeaux, 

. Simon  de  Perruche  , Evêque  de  Chartres. 

Fêtes  de  [Unrverfité  réformées. 

Querelle  de  [Untverfité  avec  [Abbe^e  de  Saint  Germain- 
des  Prés  en  1278,  a iil 


Entre  l’an 
dcJ.C. 
Ü72.  & 

I 2j6. 


1276. 


1277.  & 
1:278. 


Digitized  by  Google 


L’an  de 
J.C. 
1277  & 
1278. 
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1280. 


1281. 


vj  SOMMAIRES. 

Collège  d’Harcourt  fondé  à Paris. 

Mort  du  Pape  Jean  XXL  Nicolas  III.  Pape. 

Accommodement  des  démêlés  entre  les  Evêques  les 
Chapitres , par  le  Cardinal-Ugat  Simon  de  Brie. 

Concile  de  Compiegne , eni  277, 

Chagrin  du  Roi  Philippe  le  Hardi. 

Exemption  de  la  Samte  Chapelle  de  Paris. 

Les  Papes  follicités  pour  la  Canontfatton  de  S.  Louis. 

Tournois  permis  par  le  Roi,  cb*  condamnés  par  le  Pape 
en  1279. 

Conduite  de  Nicolas  III.  pour  la  réconciliation  des  Prin- 
ces Chrétiens , (ÙT  fes  ^orts  inutiles  pour  la  Croifade. 

Sainte  Magdelame  de  Baume  en  Provence. 

Concile  de  Saumur  en  1 2j6. 

Concile  de  Langeais  vers  Pan  1278. 

Concile  cC  Angers  en  1279.  , 

Concile  de  Ponteau-de-mer  en  1279. 

Concile  dt Avignon  en  1279. 

Concile  de  Beziers  en 

Bulle  de  Nicolas  IlI.Jttr  les  vacances  des  Eglifès.  ’ 

Deux  Prélats  nommés  refufent  les  Dignités  Excléfiajli- 
ques. 

Jean,  Patriarche  de  Jerufalem. 

Jean  d'Orléans , nommé  Evêque  de  Paris , fe  réfugie 
chez  les  Dominicains. 

Gautiir  de  Bruges,  Frere Mineur , Evêque  de  Poitiers, 

Synode  de  Poitiers  par  Gautier  de  Bruges  en  1280. 

Mort  du  Pape  Nicolas  III. 

Le  Cardinal  de  Sainte  Cccile  , Simon  de  Brie , Pape 
fous  le  nom  de  Martin  IV. 

Concile  à Paris  au  fujet  des  Privilèges  donnés  aux 
Mendions. 
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Vêpres  Siciliennes  en  12S 2.  Conduite  du  Roi  de  Sicile. 
Mondes  Souverains  inter  effés  dans  ^ affaire  de  Sicile . 
Mort  du  Pape  Martin  IV.  Honortus  IV.  Pape  en 
128^. 

Honorius  Jùit  les  vues  de  fon  Prédéceffeur  en  faveur  de 
la  France. 

Concile  et  Avignon  en  J 282. 

Synode  de  Saintes  en  1282. 

Concile  de  Tours  en  1282. 

Synode  de  Poitiei's  en  1284. 

Livre  Syr^dal  de  tEglifè  de  I9kes  vers  tan  1284. 


Depuis 
i’an  de 
J.  C. 

1282. 

jufqu’en 

laSj. 


LIVRE  XXXV. 

» > 

^ Ituation  des  effah  es  de  France  au  commencement  du 
régné  de  Philippe  le  Bel. 

Mort  du  Pape  Honorius  IV.  Nicolas  IV.  Pape. 
Concile  de  Riez  en  1286. 

Concile  de  Mâcon , même  année. 

Tranjaêîion  entre  t Archevêque  de  Lyon,  I Evêque 

dAutun. 

Concile  de  Bourges  en  1285. 

Vifite  de  r Archevêque  de  Bourges  dans  fa  Province  Ù* 
dam  celle  de  Bourdeaux. 

Service  folemnel  dam  la  Cathédrale  de  Bourges  pour  le 
Roi  Philippe  le  Hardi. 

Contejîation  entre  les  Retigieux  de  Saint  Denys  les 
Jacobins  de  Paris,  pour  le  coeur  de  Philippe  le  Hardi. 

La  Princeffe  Blanche , fille  de  famt  Louis , fe  retire 
dans  é Abbaye  de  Jjmgchamp. 


1285. 
& fu'w. 

1285. 


L’an  de 
J.  C. 

1287. 

1288. 
128p. 

lapo. 

I2pi. 

I2P2. 

I2PJ. 

I2P4. 


viij  SOMMAIRES. 

Le  Pape  fait  donner  une  penfwn  à Œvvqite  de  Cadix  , 
chajfé  de  fon  Siège, 

Concile  de  Reims  en  1287. 

Contejlations  fur  les  Privilèges  des  Réguliers  dans  la 
Province  de  Rouen. 

Inquifitcur  de  t Ordre  de  faim  Frdnpois  en  Provence, 

B,  Ropaing , Archevêque  d’Arles. 

Concile  de  t Iflct  dans  la  Province  d’Arles,  en  1288. 

Charles  le  Boiteux  couronné  Roi  de  Sicile  par  le  Pape. 

Cai  diiiaux  Franpis , ou  connus  en  France. 

Privilèges  accordétÛ  tUnrveijîtc  de  Montpellier.  . 

Efforts  du  Pape  pour  empêcher  la  perte  de  la  Tetre-i 
Sainte, 

Miracle  des  Billettes. 

Simon  de  Buffî , Evêque  de  Paris. 

Concile  de  N ougarot  en  1290.  ^ 

Concile  d Embrun  en  1290. 

Acre  prife.  Ruine  totale  de  la  Chrétienté  dans  la  Terre- 
Sainte. 

Mouvement  que  Je  donne  le  Pape  pour  rétablir  la  Chré- 
tienté d’Orient. 

Pacification  de  la  Sicile  troublée  par  la  mort  cCAlphonfè, 
Roi  d Arragon. 

Mort  deŒmpereur  Rodolphe. 

Mort  du  Pape  Nicolas  IV.  ' . 

AJfemblées  inutiles  des  Cardinaux  pour  élire  un  Pape. 

Commencement  de  guerre  entre  la  France  F Angle- 

terre. 

Comile  d’Aurillac  en  12^^. 

Concile  de  Saumur  1294. 

Eleâion  du  Pape  Celejlin  V. 

Promotion 
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SOMMAIRES.  ix 

Promotion  de  douze  Cardinaux , dont  ppt  Franfois.  I 
Le  Pape  Céleflm  offre  F Archevêché  de  Lyon  au  Prince 
Louis , fils  du  Roi  de  Sicile. 

Celejlin  abdique  le  Pomficat. 

LleÜionde  Boniface  VllI.  Son  couronnement. 

Serment  de  Bontface  avant pm  couronnement. 

Retraite  de  Celejlin.  Il  e(l  découvert,  & conduit  dans 
un  Château , oit  Boniface  le  fait  garder.  Sa  mort. 
Accroiffement  des  Cékftins. 

Ordre  de  S.  Antoine  en  France. 


L'an  de 
J.C. 

iaP4. 


lapy. 


12^6. 


Canonifation  de  faim  Lotus.  Premier  fermon  de  Boniface 
fur  ce  famt  Roi.  Second  fermon  du  même. 

Saint  Louis , petit  neveu  du famt  Roi,  Evêque  deTou- 
hufè. 

■ • BizoquesouFratriceüescondamnés.Pierre-Jeand'Olrve. 
Albigeois  de  Beziers. 

Jubilé  Univerfl  en  1^00. 

Boniface  VIU.  veut  pacifier  les  Princes  Chrétiens , fans 
Jùccès. 

Bulle  Clericis  laïcos  origine  du  démêlé  entre  Boni- 
face  & Philippe  le  Bel. 

Ordonnances  de  Philippe  le  Bel. 

•Bulle  InefFabilis. 

Lettre  Excitât  nos.  Réponfe duRoi. 

Bulle  Exiit. 

Prudence  de  Pierre  Barbet,  Archevêque  de  Reims. 
Bulle  fur  la  prolongation  de  la  trtve. 
lettre  du  Pape  , Etfi  de  ftatu. 

"Démêlé  de  Boniface  ervec  les  Colonnes  en  laptf. 

Bulle  In  excelfo  trono  contre  les  Colonnes. 

Autre  Bulle , Lapis  abfcilTus , contre  les  mêmes. 
Tome  XII.  b 


I2P7. 

I2P7.  & 
plus  haut. 
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& fuiv. 
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1500. 


130T. 
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X SOMMAIRES. 

Troijteme  Bulle  contre  les  memes. 

Conciles  de  France  eni%ç6. 

AJfemblée  du  Clergé  de  France  à Paris  meme  année. 
Synode  de  Saintes  en  1298. 

Concile  de  Bonnes-nouvelles  près  de  Rouen  en  1 2pp. 
Concile  de  Bcziei  s mi  me  année. 

Démêlé  entre  les  Archevêques  de  Narbonne  les  Vi^ 
comtes  de  cette  ville. 

Démêlé  Jur  le  Comté  de  Melgucil. 

Sexte  des  Décrétales. 

Quatrième  Bulle  contre  les  Colonnes. 

Gilles  de  Rome,  Archevêque  de  Bourget. 

Guillaume  Duranti , Evêque  de  Mende , t oncle'. 
Guillaume  Duranti  le  neveu,  aujji  Evêque  de  Mende." 
Aibitrage  du  Pape  entre  les  Rois  de  France 
gUtetre. 

Emprijhnnement  de  P Evêque  de  Pamiers. 

Bonif  ace  donne  drverfes  Bulles.  . 

Bulle  Salvator  mundi. 

Bulle  Aufculta  (lii. 

Bulle  Ante  promotionemflMjf  Evêques  de  France. 
Jacques  des  Normands , Nonce  en  France. 

Bulle  Scire  te  volumus. 

Lettre  Sciât  maxima  fatuitas  tua. 

AJfemblée  des  Ejats  ou  du  Parlement  à Paris. 
Ordonnance  de  Philippe  le  Bel  pour  la  réformation  du 
Royaume. 

Lettre  des  Evêques  de  France  au  Pape  fur  t AJfemblée 
des  Etats. 

Lettre  de  la  Noblejfe  au  Sacré  Collège. 

Lettre  du  Tiers-état  aux  Cardinaux fur  la  même  chofè. 
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Rcponp  du  Sacré  College  à la  Nobkjfe. 

Lettre  de  Bontface  Vlll.  au  Clergé. 

Démarches  du  Roi  vers  la  paix. 

Conjtjloke  du  Pape. 

tlégociation  du  Duc  de  Bourgogne , mutile. 

Manifejle  du  Roi  pour  rompre  la  médiation  du  Pape  en- 
tre la  France  (ir  r Angleterre,  j 

Le  Roi  fait  faijtr  les  biens  des  Prélats  partis  pour  Rome.- 
AJfemblée  à Rome. 

Bulle  Unamfàndlam. 

AJfemblée  des  Barons  à Paris. 

Efpoir  d accommodement  entre  la  France  (^Rome,  ^ 
négociations  fans  effet. 

Légation  du  Cardinal  le  Menue.  Réponfe  du  Roi.  Le 
Pape  en  e(l  mécontent. 

Rupture  ouverte  entre  le  Pape  cJr  le  Roi. 

Bulle  Per  procefliis  noftros. 

Autre  Venerabiles  Fratres. 

Requête  de  Guillaume  de  Nogaret  contre  Bontface. 
'AJfemblée  des  Etats  en  1303. 

Mémoire  de  Guillaume  Duplcffts  contre  le  Pape. 

Appel  du  Roi  & de  t AJfemblée  des  Etats  au  Concile. 
Corps  du  Clergé  dans  t AJfemblée  c/e  1303. 

. Le  Roi  promet  aux  Prélats  fa  proteBion. 

Le  Roi  follicite  la  convocation  du  Concile, 

Retraite  du  Cardinal  le  Moine. 

Conduite  àe  Boniface.  Diverfès  Bulles, 

Bulle  Nuper. 

Bulle  Rem  non  novam. 

Bulle  Quanto  in  Ecclefiâ. 

• Sedes  Apoftolica, 

bij 
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xij  SOMMAIRES.’ 

Derniere  Bulle  Super  Pétri  folio , qui  ne  fut  point  pth 
hliée. 

Emprifonnement  du  Pape , ^ fi  mort. 

Elévation  du  Corps  de  fiint  Louis  j Roi  de  France  t 
en  1298. 

Sasnt  Yves  de  Baffe-Bretagne  en  1303. 

Concile  de  Melun  en  1300. 

Synode  de  Bayettx  en  1300. 

Concile  cfAuch  en  1^00. 

Concile  de  Nougarot  en  1303. 

Concile  de  Compicgne  en  1301. 

Concile  de  Reims  en  1302. 

Concile  de  Compiegne  en  13  04. 

Le  Pape  Benoît  XL  élu  en  1303. 

Conduite  de  Benoît  XL  à F égard  du  Roi. 

Aâe  précédent  de  deux  Ambajfadeurs  du  Roi. 

Réconciliation  des  Colonnes. 

Bulle  de  Benoît  XL  contre  ceux  qui  avoienfpris  Botih 
faceVllL 

Dejjfeins  de  Benoît  en  faveur  de  la  France , & de  l entre- 
prifi  de  Charles  de  V dois  ftr  Conflantinople. 

Mort  de  Benoît  X L Son  c^eBion  pour  les  Religieux 
Mendians. 

AJfemblée  des  Evêques  & du  Clergé  de  France  à No- 
tre-Dame de  Paris. 

Guerre  de  Flandre  terminée  heureufment. 

Mort  de  Simon  de  Buff,  Evêque  de  Paris. 

Fondation  des  Religieufes  de  PoiJJi. 

F ondation  du  Collège  de  Navarre  à Paris. 

Démêlé  deTUniverfité  avec  le  Prévôt  de  Paris. 

Explication  du  My^e  de  [Eucharijlie  condamnée  k 
Paris. 


SOMMAIRES.  xiij 

Drvijîon  dans  h Conclave  après  la  mort  de  Benoît  X L 

Entretien  du  Roi  avec  Bertrand  de  Got , Archevêque 
de  Bourdeaux, 

L’Archevêque  de  Bourdeaux  élu  Pape  fous  le  nom  de 
Clement  V. 

Ce  Pape  apanchit  lEgUfe  de  Bourdeaux  de  la  Prima 
tie  de  Bourges. 

Dtx  Cardinaux  criés  par  le  Pape,  neuf  François  un 

Anglais. 

Le  Pape  conféré  quelques  Evêchés  en  France. 

Accord  du  Pape  Cb*  du  Roi  fur  les  éleâions  litigicufs. 

Guillaume  Bonnet,  Evêque  de  Bayeux , fondateur  </«| 
Collège  de  ce  nom  à Paris. 

Clement  V . révoque  les  Bulles  de  Boniface  VIIL  con- 
traires aux  intérêts  de  la  France. 

Ereêlion  de  fVniverfué  ({Orléans. 

Le  Pape  va  lentement  à Bourdeaux. 

Mouvement  à Paris  au  Jùjet  de  la  monnaie. 

Bannijfement  des  Juifs. 

Rhodes  prife par  les  Chevaliers  de  {Hôpital. 

Commendes  révoquées. 

Projet  d’une  entrevue  entre  le  Pape  & le  Roi  à Poi- 
tiers. 

Héréfte.  de  Doucin. 

Prodige  arrivé  à Poitiers. 

Entrevue  du  Pape  & du  Roi. 

Bulle  de  Clement  fur  les  procédures  contre  la  mémoir^ 
de  Boniface  VIII.  ' 

Affaires  de  la  Terre-Sainte, 

Pouifiàtespour  la  canonifation  de  S.  Louis,  Evêque  de 
TouUufe. 

b iij' 


L’an  de 
J.  C. 
130;. 


1306. 


•1307. 


Digitized  by  Google 


L’an  de 
J.  C. 
1308. 


130p. 


1310. 

1311. 


xiv  SOMMAIRES. 

Projet  Jur  les  Templiers. 

Mort  du  Roi  des  Romains , Albert  d’Autriche, 

Incendie  de  S.  Jean  de  Lairan. 

Concile  (fAuch  en  l^oS. 

Mort  de  Jean  Scot. 

Le  Pape  fait  la  Tranjlation  de  S.  Batrand  de  Corn- 
minges. 

Coiü  onnement  de  Robert , Roi  de  Sicile. 

CL  meut  V.  conjent  à la  prodatlioa  des  pièces  contre 
Boni  face  P III. 

Les  accufatcurs  de  Bon  face  Je  rendent  à Avignon  au 
temps  preferit. 
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Le  Pape  arrête  les  informations  en  France  contre  dcJ.C 
Templiers. 

. Philippe  le  Bel  fe  rend  aux  demandes  du  Pape. 

• Interrogatoire  de  fixante  ^ douze  Templiers  fit  par 
le  Pape  à Poitiers. 

Le  Pape  leve  la  fifpenfe  des  pouvoirs  en  France , & 
donne  un  reglement  pour  les  procédures.  ' 

Lettres  de  Qement  V.  à tous  les  Souverains. 

Decret  des  Dotlairs  de  fUniverfité  de  Paris  en  1308. 

Parlement  à Tours  au Jujet  des  Templiers  en  1 308. 

Lettre  circulaire  du  Grand-  Mcûtre  à tout  fin  Ordre]^ 
pota'  engager  les  Templiers  à fi  confijfer  coupables. 

Sentence  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  fia'  les 
Templiers. 

Information  faite  par  trois  Cardinaux  fur  le  Grand- 
Maître  & queltpies  principaux  de  FOr dre , par  rapport  au^ 

Corps  même.  , ; 

Bulle  de  convocation  au  Côncile  de  Vienne. 

. Evêques  nommés  pour  infirmer  dans  leurs  Diocèfes 
Ù“  Archeveeptes  pour  juger  en  Comile  les  perfinnes  dei 
Templiers. 

Commijfakes  particuliers  du  Pape  pour  informer  de  Fê- 
tât de  tout  FOrdre  en  général.  ...  .' 

Qement  V.  fi  déclare  peu  favorable  aux  refirvefpour 
. la  nomination  aux  Evéchés. 

Procédure  des  huit  Cotnmijfaires  du  Pape  à Paris  en 

1309*  . . . ' I 

Un  laique , mmmé  Jean  de  Molai , s’offre  à défendre  les 
Templiers , éf  paroît  tmbécille.  ’ ' . 

Le  Grand-Maître  Jacques  de  Molai  accepte  la  dcjcnfel 
de  fin  Ordre.  * . •* 
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des  Templiers. 

Sort  du  Grand-Maître  Jacques  de  Molcù,  détroit 
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J’’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  les  XXXIV. 

XXXV.  & XXXV1«.  Livres  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife  Galüeane , par 
le  P.  Brumoy , de  la  Compagnie  de  J £ s u s.  La  fuite  d’un  Ouvrage  de 
cette  imporunce  ne  peut  être  que  très-utile  au  Public.  Je  n’y  ai  rien 
trouvé  qui  puilTe  en  empêcher  rimprelfion.  A Paris  ce  6.  Juin  1744. 
Signi  S A L M O N , Dtdeur  dt  la  Maifm  & Sttihi  dt  Sarbonne- 


Permijfwn  du  R.  P.  Provincial. 

JE  fouflfignë  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus  en  la  Province  de 
France , fuivant  le  pouvoir  que  j’ai  reçu  de  notre  R.  P.  Général  , 
permets  de  faire  imprimer  le  douzième  Tome  de  l’Hifloire  de  l’Eglife 
Gallicane,  Compofépar  le  P.  Pierre  Brumoy  , de  la  même  Compagnie  , 
& qui  a été  vû  & approuvé  par  trois  Théologiens  de  notre  Compagnie. 
En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  la  préfente  , ce  13.  Mai  1743. 

JEAN  LAVAUD  , de  la  Compagniede  Jssus; 
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uhreu , /<yi Dubreul. p.  io«.  /.  14.  tout,  tif.  tout.  iÛd.l,i  j.  lÿ'p.  ■ 10./.  lo. com- 
me noos  k dirons  bien-tôt  : retranchez  ces  mou.p.  144.  en  marge , Conftirotions  . 
lif.  ConAitution.  p.  17g.  /.  7,  Jean  XVI.  lif.  Jean  XXI  p.  190.  l.  14  dont  nous  par- 
lons : retranchez  cet  mots.  p.  iS7.  /.  11.  d'Hombloncric,  Itf.  d'Hombloniere. 
p.  19$.  en  maigr  Valding , Uf.  Vading.p.  loo.  en  marge , l'a»  i X76.  Uf.  l’an  1 igo. 
p.  s t J.  1.  S7.  d’Ànbrun  , lif.  d'Embmn.  p.  sjg.  en  marge  Montpelleir , Uf.  Mont- 
pellier, p.  ifl.l.  i4.Ceraud,  Uf  Gérard,  p.  a84.cn  marge,  l'an  1t91.f1f.Van 
1 147. p.  J7<. 1, 18.  Synode  ,lif. Concile,  p.  417.  enmargt,  piocedutes , lif.  procedu- 
res, p.  4x3.  /.  t.&p.  447.1.  >0.  &f.na9.Lt}.&f  4^7.  lig.  penultiema  Kaune- 
ni^ue,  U/.Occuincni^ue.p.  503.  /.s;.  Eve^ue,  l>f  Aichevéoue- 
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LEGLISE  GALLICANE. 
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LIVRE  TRENTE-QUATRIEME.  . 

EMPEREUR  Michel  Palëolo-  L’AN.ia7o. 
gue,  effrayé  de  l’appareil  de  guerre  Moüf  d-ac- 
que  faifoientle  Roi  de  France  & le  nir  MYchei 
Roi  de  Sicile  fon  frere . paroilToic 
vouloir  ablolument  finir  le  Ichif.  i» 

me  par  la  réunion  <le  l'Eglile  Grec-  ‘ Egiiiê  Grec- 
que à l’Eglife  Romaine.  Il  en  avoir  flatté  les  Pa- 
pes  Urbain  & Clément  IV.  mais  fans  en  venir 
jamais  au  fait.  Il  redoutoit  le  Roi  de  Sicile,  qui  " ^ 
protégeoit  Baudouin  avec  lequel  il  s’étoit  lié  d’in- 
térêt. Cet  Infortuné  Prince,  qui  traînoit  fes  mal- 
TmeXII,  A 
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a Histoiredel’ Eglise 

i’Aw.1270.  heurs  depuis  long-temps  en  Europe  , avoir  fait  en 
1257.  un  traité  avec  le  Roi  Charles , par  lequel 
celui-ci  s'engagcoit  à l’aider  de  fes  Troupes  pour  le 
recouvrement  de  l’Empire  de  Conftantinople.  Bau- 
douin de  fon  côté  lui  cédoit  la  Principauté  d’A- 
chaïe  & la  Morée.  Ce  Traité  devoir  même  donner 
à Charles  des  droits  fur  l’Empire  de  Conftantino- 
ple. Traité  fingulier^  qui  avoit  infatué  le  Roi  de  Si- 
cile d’une  chimere  , dont  l’évcnement  fit  voir  la 
vanité.  Paléologue , qui  fembloit  ne  chercher  alors 
par  fes  artifices  qu’à  faire  illufion  aux  Papes  & aux 
Princes  Catholiques , fe  fervit  de  fes  offres  ordinai- 
res pour  féduire  le  plus  zélé  de  tous.  C’étoit  Saint 
Louis.  Il  lui  envoya  desAmbaflàdeursjpour  le  con- 
jurer de  fe  faire  l’arbitre  & le  garant  de  fa  réunion 
Avec  le  Saint  Siège.  Louis , qui  la  fbuhaitoit  ardem- 
ment , à deffein  de  tourner  les  armes  de  Paléolo- 
gue contre  les  Sarrazins,  jugea  cependant  qu’un  ar- 
bitrage fur  une  affaire  purement  fpirituelle , n’étoic 
pas  de  là  compétance  : il  fe  contenta  de  promettre 
à l’Empereur , qu’il  folliciteroit  cette  négociation 
auprès  du  Saint  Siège , qui  leul  devoit  terminer 
une  affaire  de  cette  nature.  Il  tint  parole , & ren- 
voya les  Ambalfadeurs  Grecs  accompagnés  de  deux 
Freres  Mineurs,  Euftache  d’Arras  J & Lambert  de 
la  Couture , au  Sacré  Collège  qui  gouvernoit  durant 
la  vacance  , avec  des  Lettres  très-prelfantes  en  fa- 
veur de  la  réunion. 

Rcponfeda  Lcs  Cardinaux,  par  une  réponfe  du  ly.  de  Mai 
aa  Roi' de  1270.  félicitèrent  le  Roi  de  fon  zele  ; mais  ils  lui 

France.  firent  obferver  que  le  Saint  Siège  n’avoit  rien  épar- 
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gné  depuis  long-temps  pour  accélérer  l’effet  d’une  l’An.  1270 
réunion  fi  néceifaire , tant  de  fois  propofée  , & ja- 
mais exécutée  par  l’infidélité  & le  peu  de  droiture 
des  Grecs  ; qu’ils  n’avoient  cherché  qu’à  amufec 
l’Eglife  par  des  délais  politiques,  & quà  le  jouer 
de  la  bonne  foi  dont  on  avoit  ufé  envers  eux  : que 
cependant  le  Roi  feroit  informé  plus  à fond  par  le 
Cardinal  Raoul,  Evêque  d'Albane  , nommé  Légat 
pour  la  Terre-Sainte,  de  la  jufte  défiance  qu’il  lal- 
loit  avoir  des  Grecs , en  ne  négligeant  rien  d’ail- 
leurs pour  une  fincere  & confiante  réunion.  Les 
infiru(^ions  du  Légat  font  de  la  même  date.  Après 
de  grands  éloges  de  la  piété  & du  zele  de  Louis  , 
le  fàcré  Collège  exige  qu’on  propofe  aux  Grecs  la 
même  profefiîon  de  foi , que  leur  avoient  inutile- 
ment propofé  les  Papes  Urbain  dcClement.  L’Em- 
pereur alors  les  avoit  trompés.  On  craignoit  qu’il  . ' 
ne  voulût  auffi  tromper  faint  Louis  & les  Cardi- 
naux. L’évenement  fit  voir  dans  la  fuite  plus  de  fm- 
cérité  de  là  part. 

L’autre  affaire  qui  animoit  la  piété  de  fàint  Louis  Autre  motif 
en  faveur  de  la  Croifade  , partoit  des  deux  mêmes-  La  converfion 
Iburces , c’efi-à-dire,  d’un  vrai  zele  de  fbn  côté  , RoTarrunt*! 
& d’artifice  de  la  part  d’un  Prince  Mufulman  , qui  du- 
faifoic  efpérerfa  converfion.  C’étoit  le  Roi  de  Tu- 
nis  qui , agiflànt  par  des  principes  femblables  à ceux 
qu’on  attribuoit'à  Michel  Paléologue  , envoyoic 
depuis  quelques  années  des  Ambafiadeurs  en  Fran- 
ce , & en  recevoir  de  François.  Il  feignoit  fi  plau- 
lîblement  le  defifein  de  fe  faire  Chrétien  , ne  de- 
mandant qu’un  prétexte  honorable  qui  le  mitàcou- 
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4 Histoire  de  l’Eglise 

■ vert  de  la  révolte  des  Sarrafins , que  le  Roi  penfii 
faire  un  voyage  à CarcalTonne , pour  fe  mettre  à 
portée  de  faciliter  le  baptême  du  Prince  Muful- 
man , fi  ce  defir  lui  étoit  inlpiré  par  le  Seigneur.  Il 
prit  du  moins  occafion  du  baptême  folemnel  d’un 
célébré  Juif , pour  y attirer  les  AmbalTadeurs  de 
Tunis.  Comme  ils  étoient  témoins  de  la  cérémonie 
qui  fut'auguftc  (le  Roi&  les  Grands  tenant  le  Juif 
fur  les  fonts  ) «Dites  à votre  Maître , leur  dit-il , 
» que  mes  fouhaits  pour  fon  falut , font  au  point 
* que  je  voudrois  pafler  ma  vie  en  efclavage  chez 
*>  les  Sarrafins,  fans  voir  le  jour , pourvu  que  votre 
» Roi  & fes  fujets  devinflent  fincerement  Chrétiens.» 

Le  mois  de  Mai  layo.  étoit  le  temps  marqué  aux 
Croiles  François , pour  fe  trouver  à Aiguemortes 
avec  le  Roi.  Il  y avoit  fait  des  amas  d’armes  & de 
munitions.  Il  comptoit  fur  fon  traité  avec  les  Gé- 
nois. Il  ne  différa  plus.  Le  14.  de  Mars,  un  Ven- 
dredi , il  fe  rendit  à Saint  Denys  pour  vifiter  les 
tombeaux  des  faints  Martyrs,  fuivant l’ufage  de  fes 
Prédéceffeurs  , & comme  il  l’avoit  fait  lui-même 
à fon  premier  voyage.  Après  fes  prières , il  reçut 
des  mains  du  Légat  Raoul , l'écharpe  & le  bour- 
don de  Pèlerin , & prit  l’oriflame  fur  l’Autel  en 
qualité  de  Comte  du  Vexin  ; enfuite  étant  entré 
dans  le  chapitre  des  Moines  pour  leur  demander  le 
lecours  de  leurs  prières , il  fit  voir  une  humilité  fi 
profonde , qu’il  s’afîît  fur  le  dernier  des  fix  degrés 
du  fiége  Abbatial.  Là  il  recommanda  le  Royaume 
de  France  à fon  proteéleur  S.  Denys , d’une  manié- 
ré fi  touchante , qu’il  fit  verfer  des  larmes  à toute 
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■ ra/Temblée.  Il  reçut  enfin  la  bénédiélion  avec  le 
faine  Clou  & la  fainte  Couronne. 

Le  lendemain  il  alla  à Notre-Dame  > fuivi  d’une 
Cour  nombreufe , lui  & le  Prince  Pierre  fon  fils , 
marchant  pieds-nuds.  Il  partit  le  même  jour  pour 
aller  coucher  à Vincennes,  où  la  Reine,  inconlb- 
lable  d’une  féparation  quelle  preflentoit  devoir 
être  fans  retour,  s’étoit  déjà  retirée.  Louis  prit  con- 
gé d’elle,  fans  foulFrir  quelle  le  fiiivit  plus  loin; 
& ayant  pafiTé  par  Melun,  Sens  & Auxerre,  il  s’ar- 
rêta durant  les  Fêtes  de  Pâques  à Cluni , d’où  il  fe 
rendit  par  Mâcon  Lyon  & Beaucaire  , à Aigue- 
mortes. 

Malgré  les  melures  prifes  fi  fagement  par  làint 
Louis , il  fe  trouva  d’abord-  peu  de  Croiles  au  ren- 
dez-vous , & prefque  point  de  vaiflêaux.  Il  fallut 
attendre  long-temps  les  Génois.  Leur  négligence 
devint  extrêmement  dommageable  à la  Croilâde 
Sc  aux  Croifés  qui  s’afiëTnbloient  tous  les  jours. 
Leur  grand  nombre  obligea  les  Seigneurs  à fe  fé- 
parer  en  divers  lieux.  La  diverfité  des  Nations  cau- 
fa  d'abord  une  efpece  de  fédition  que  le  Roi  ne 
fut  à portée  de  calmer  qu’après  qu’il  en  eut  coûté 
la  vie  à plus  de  cent  hommes.  ■ Il  fit  pendre  les 
plus  féditieux  auteurs  de  la  querelle , qui  s’étoie 
émue  parmi  la  canaille , par  l'abfence  des  perfonnes 
d’autorité.  Il  avoit  été  obligé  de  le  fixer  à làint 
Gilles , où  il  paflà  la  fête  de  la  Pentecôte.  Enfin 
les  vailTeaux  s’étant  trouvés  prêts , Louis  , avant 
que  de  s’embarquer , écrivit  la  Lettre  lùivante  aux 
deux  Régens  du  Royaume. 
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6 . Histoire  de  l’Eglise  * 

» Nous  voulons , ordonnons , 8c  conjurons , tant 
» vous,  nosLieutenans,quc  nos  Baillifs  & Officiers 
» de  Juftice , d'avoir  une  vigilance  fpéciale  à extir- 
» per  efficacement  de  notre  Royaume  l’horrible  u(a- 
» ge  du  blafphême,  & à maintenir  fur  ce  point  nos 
» Ordonnances , en  les'corrigeant , ou  y ajoutant  j s'il 
» le  faut.  Et  afin  qu’elles  Ibient  obfervées  autant  que 
» nous  l’avons  à cœur , faites  rendre  compte  à tous 
O & chacun  de  nos  Baillifs  des  amendes  qu'ils  auront 
aperçues  en  punilTantles  coupables  ; que  la  part  qui 
» nous  en  appartient  foit  donnée  aux  pauvres.  Réité- 
»rez  nos  ordres  lùr  la  vigilance  en  cette  matière  à 
» chaque  alfemblée. 

» Ordonnons  que  les  lieux  de  débauche , fi  perni- 
acieux  aux  Chrétiens , foient  exterminés  dans  les 
a Villes  ou  ailleurs  ; que  nos  Etats  foient  entiere- 
a ment  purgés  de  crimes,  de  criminels  notés,  8c  de 
a malfaiéleurs;  qu'on  garantilfe  lesEglifes  &lesEc- 
a cléfialliques  de  toute  violence  ; que  nos  droits  & 
a ceux  d’autrui  lôient  en  sûreté;  qu’on  écoute  promp- 
a tement  les  plaintes  des  pauvres  & des  malheureux  ; 
a enfin  que  l’on  rende,  tant  à eux , qu’à  tous  ceux  à 
a qui  nous  le  devons  , une  juftice  fi  exaéle  & û 
a prompte  , que  nous  ne  puiftîons  être  condamnés 
a de  négligence , de  délai  oud'ufurpation , par  celui 
a qui  jugera  les  jugemens.  Mais  comme  le  goût  pour 
a les  préfens  corrompt  la  juftice , altéré  la  vérité,  8C 
a pervertit  les  arrêts , nous  défendons  d’admettre  ja- 
a mais  à notre  Conleil , ou  dans  les  Offices  de  jufti- 
a.ce,  perfonne  qui  foit  noté  pour  en  avoir  reçu. 
a£cartez-les  avec  foin.  Nom  difonsle  même  de 
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• céuxquiauroient  commis  d’autres  crimes  notoires.  ^/ÂjüaTo* 
«Nous  révoquons  les  fèrmens  que  nous  avons  reçus 
» des  Gens  de  notre  Confeil  & des  autres  Confeils , 

3B  afin  que  vous  les  receviez  d’eux  tous  en  notre  pla- 
» ce , excepté  feulement  des  Prélats  & des  Evêques. 

» Donné  au  Camp  d’Aiguerfiortes  le  lendemain  de 
»faint  Jean-Baptifte  , c’eft- à-dire , le  de  Juin.» 

Le  Mardi,  premier  jour  de  Juillet,  le  Roi  ayant 
entendu  la  Melle  de  grand  matin  , monta  fut  Ton  ces  fcs  fils  Cl, 
vaifleau,  & Ce  tournant  vers  les  Princes  Philippe  , 

Jean  & Pierre , il  s’adrellà  au  premier  en  ces  termes  : 

» Vous  voyez  , mon  fils  , ce  que  je  fais  làns  égard  s»r, y, r-27<r. 
» à mon  âge,  à celui  de  la  Reine  votre  mere,  & à 
» la  paix  que  le  Ciel  procure  à mon  Royaume,  & 

» dont  nous  pourions  jouir  au  milieu  de  tantd'hon- 
j»  neurs  & de  richefles.  V ous  voyez  que  je  n’épar- 
» gne  ni  ma  vieillelîe,  ni  la  douleur  de  votre  me- 
» re.  C’eft  à Jeftis-Chrift  & à l’Eglife  que  je  facrifie 
>tout,  honneurs,  plaifirs,  biens,  tendrefte  , Sc 
» moi-même.  Vous  voyez  que  je  n’épargne  ni  vous, 

» ni  mes  autres  enfans,  dilpofé  que  j’étois  à emme-  . 

» ner  le  dernier  fi  fon  âge  l’eût  permis.  J’ai  voulu 
a vous  dire  cela,  pour  vous  apprendre,  mon  fils  , 
a que  lorlque  vous  regnerez  en  ma  place , vous  de-  • 
a vez , quand  il  s’agira  de  Jefus-Chrift,  de  l’Eglife 
» & de  la  Foi,  n’épargner  ni  femme , ni  enfans , ni 
a Royaume , ni  voift-même.  J’ai  vouUi  me  propo- 
» 1èr  pour  exemple  à vous  & à vos  freres , pour  vous* 

» engager  dans  l’occafion  à le  fuivre. 

Le  Roi  ayant  embralTé  fes  enfans , ne  prit  dans 
Ibn  vaifleau  que  Pierre  Comte  d’Alençon.  Phi- 
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8 .Histoire  de  l'Eglise'^ 
lippe  & fa  femme,  Jean  Comte  de  Nevers  , êc  le 
Comte  d'Artois , qui  étoit  conGdéré  prefque  à l’é- 
gal des  enfans  de  France , eurent  chacun  leur  vaif- 
fcau.  Le  rendez-vous  général  fut  marqué  au  port 
de  Cagliari,  dans  l’Ille  de  Sardaigne. 

La  navigation , d’alJord  heureufe  , penfa  devenir 
fiinefte  par  la  violence  d’une  longue  tempête  , & 
par  la  crainte  de  quelque  inBdéiité  du  côté  des  Gé- 
nois. On  arriva  enhn  à la  vue  de  Cagliari , où  l’on 
fut  mal  reçu  des  Pifans  ennemis  des  Génois.  Les 
Chefs  vouloient  qu’on  ruinât  la  place.  Le  Roi  ne  le 
permit  pas.  Ce  n’eft  point,  dit-il , aux  Chrétiens 
que  nous  portons  la  guerre.  Il  fe  contenta  de  faire 
defcendre  les  Malades.  Les  Pilàns  fournirent  des 
rafraîchiffemens,  mais  de  mauvaife  grâce  & à grand 

Ïtrix.  Durant  huit  jours  qu’on  rcRa  à la  rade  , tous 
es  autres  Croilés  arrivèrent,  foit  d’Aiguemones  , 
foit  de  Marfeille.  Les  principaux  étoientle  Roi  de 
Navarre,  gendre  du  Roi,  le  Comte  de  Poitiers  fon 
frere  , le  Comte  de  Flandre , & celui  de  S.  Pol  > 
fils  aîné  du  Comte  de  Bretagne. 

Le  Samedi  fui  vant,  douzième  de  Juillet,  ils  làlue- 
rent  le  Roi , qui  étoit  toujours  demeuré  fiir  fon 
bord.  Là  on  tint  un  grand  Conleil,  pour  régler  de 
quel  côté  iroit  l’armée.  Le  Roi  avoir  pris  fon  pani 
de  concert  avec  Charles  Roi  de  Sicile  Ibn  frere , 
qui  luiavoit^crit  ; mais  il  l’avoit  tenu  fecret.  L’a- 
•v'isqui  fembloit  le  plus  naturel,  c’étoit  d’aller  droit 
à la  Terre-Sainte.  Acre  étoit  prefque  la  feule  place 
qui  demeurât  aux  Chrétiens  , commode  d’ailleurs 
par  fon  pon,  &par  lesrafiraichUTemçns  qu  on  y trou- 

veroit , 


Digitize<i 


c/e 

l’é- 

aif> 

'ort 

nie 

Se 

I / 

le- 

on 

-es 

le 

ns 

ire 

les 

id 

lUS 

s , 
lie 
an 

1, 


le- 

an 

le 

xi 

î> 

a- 

lic 

;e 

rs 

I- 


; 


Gallicane.  Liv.  XXXIV.  * 9 

i^eroît , menacée  enfin  par  les  fnfideles.  On  fut  |,>an.i27o. 
<furpris  quand  le  Roi  déclara  qu’il  falloic  commen- 
cer par  aller  à Tunis.  Cet  avis  l’emporta  malgré  les 
^uftesraiibns  qui  fbutenoient  le  premier.  On  oppolà 
à cesrailbnsd’efpérance  de  la  converfiondu  Roi  Mu-  ’ 
iùlman , qui  avoit  paru  ne  demander  qu’une  pareille  - 
occafion  pour  tenir  fa  parole  au  Roi , avec  sûreté 
<de  la  part  de  fes  fujets  & de  fes  voifins.  S’il  étoit 
fiiicere,  on  auroit  l’avantage  d’avoir  fait  une  con- 
-quête  à Jefus-Chrift  , & procuré  un  puiflant  allié- 
aux  Chrétiens , qu’il  étoit  en  état  de  troubler  dans 
■la  Croilade  : s’il  fe  déclaroit  ennemi , on  le  fou- 
mettroit  par  la  force , & on  fe  délivreroit  de  la 
crainte  d’un  puilTant  allié  des  Egyptiens , pour  aller 
^lus  sûrement  & plus  aifément  à Alexandrie.  On 
avoit  même  Fait  entendre  au  Roi , que  Tunis  n’é- 
. toit  pas  un  ^ofte  qui  pût  réfifter  long-temps.  Enfin 
• le  Roi  de  Sicile,  à qui  le  Pnnee  Mululman  ne  paypic 
. ;plus  le  tribut , avoit  infinué  cèt  avis;  de  forte  qu’il 
|)aroît  que  le  Roi  Charles  s’étoit  déterminé  par  in- 
térêt à porter  fes  armes  de  ce  côté-là,  &(àint  Louis 
par  des  motifs  plus  épurés  ; lui  fur-tout  qui  difoit 
• depuis  long- temps  : ah  ! que  ne  puis-je  tenir  le  Roi 
4e  Tunis  fur  les  ibnts  baptilmaux  ! . 

Les  Pilàns  voulurent  réparer  leur  faute  par  des  pré- 
fens.’Il  étqittrop  tard.Le  Roi  les  refufa,  & fe  conten- 
ta de  leur  recommander  le  peu  de  malades  qu’il  lait 
, Toit.  On  partit  de  Cagliari  le  15.  de  Juillet,  & l’on 
arriva  le  troifieme  jour  au  port  nommé  alors  de  Tu- 
nis,  près  des  ruines  de  l’ancien  ne  Cartage.  Il  y avoit 
une  Cartage  , mais  bien  dilférente  de  l’ancienne 
Tome  ^11.  B 


J 


Digitized  by  Google 


L'AN.I270. 


Prife  HeCar- 
lag?.  Lettre 
('d  Roi  à l'Ab- 
bé .M.mhieu , 
Refjont. 

Spicil.t.  3, 
f.  S4S-td.in- 
4-  & ».  J.  »■»- 

ju.f.  es  4. 


Üuch. 

f.  i/j?. 


lo  • Histoire  de  l’Eglise 
qui  avoit  été  ruihée  par  les  Romains.  Pour  Tunis 
éloignée  de  Cartage  de  cinq  à lîx  lieues  > elle  étoic, 
dit-on , plus  puiflânte  qu’aujourd’hui , mais  peu  dif- 
férente au  fonds  , aulTi-bien  qu’ Alger  & Tripoli  ^ 
Républiques  de  Corlàires  dépendantes  des  Turcs. 

A la  vue  de  la  flotte  , les  Sarralins  qui  gardoient  la  * 
côte  prirent  la  fuite.  Après  quelques  délibérations,, 
on  fit  la  defeente  fans  obftacle  à la  vue  même  des 
Infidèles  , qui  étant  revenus  s’enfuirent  une  (k- 
.conde  fois.  Ecoutons  làint  Louis  dans  la  Lettre 
qu’il  écrivit  le  25.  de  Juillet,  fête  de  faint  Jacques.’ 

Il  mande  à l’Abbé  Matthieu  de  Vendôme  , Ré- 
gent , qu’après  fon  arrivée  à Cagliari  le  premier 
de  Juillet,  & quelques  jours  de  délai  pour. atten- 
dre le  refte  de  la  flotte , le  voyage  de  Tunis  fut 
décidé  dans  le  Confeil  des  Barons;  qiie  le  Jeudi  17. 
on  arriva  au  port  devant  Cartage  ; que  le  Vendredi 
fui  vant  on  prit  terre  fàns^bftacle  ; que*  toute  la  Mai-  • 
fo'n  Royale  & tous  les  Seigneurs  de  l’armée  étoient 
en  parfaite  fanté  ; que  depuis  on  avoit  pris  Cartage. 

La  joie  que  ces  heureufes  nouvelles  répandi- 
rent en  France , dura  peu.  Huit  jours  après  la  prife 
de  Cartage  , les  Sarrafins , chafles  avec  une  perte* 
confidérable  {le  leur  part , revenoient  à chaque 
moment  inquiéter  le  Camp.  En  même  temps  deux 
Chevaliers  Catalans,  qui  étoient  au  fervice  des  Sar- 
rafins , vinrent  dire  à S.  Louis , que  le  Roi  de  Tunis 
avoit  fait  arrêter  tous  les  Chrétiens  qu'il  avoit  dans  , 
Tes  troupes , menaçant  de  les  faire  décapiter,  fi  les  ^ 
Chrétiens  s’approchoient  de  Tunis  ; Sc  que  leur 
fort  dépendioit  de  la  conduite  de  l’armée  Chré- 
tienne, « 
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Ces  menaces  8c  les  artifices  de  quelques  Sarra- 
fms  , qui , feignant  de  vouloir  être  baptifés  , cou- 
vroient  des  embufcades  dangereqfes , n’étoient  pas 
ce  qui  êcoit  de  plus  à craindre.  Les  maladies  con- 
tagieufes  avoient  commencé  dès  le  voyage.  Le 
mauvais  air,  le  défaut  d’eau  & de  nourriture , l’ar- 
deur du  climat,  la  fatigue  continuelle  , une 
pouflîere  affreufe  de  fable  brûlant , cauféc  par  les 
elcarmouches  * les  cavalcades  & les  manœuvres 
des  Sarrafins  , augmentèrent  la  contagion  au  point' 
que  les  Chefs  mêmes  en  furent  attaqués.  La  morta- 
lité fut  grande  8c  s’accrût  en  peu  de  jours.  On 
avoit  attendu , pour  en  venir  à une  aélion  générale 
& pour  alîiéger  Tunis  , l’arrivée  du  Roi  de  Sicile  , 
qui  ne  venoit  point , malgré  fes  promeflès  réité- 
rées. Ses  délais  8c  la  contagion  perdirent  l’armée 
Françoife.  Il  y périt  tant  de  monde,  que  l’infedlion 
des  corps  morts  acheva  d'empefter  l’air.  Jean,  Com- 
te de  Ne  vers,  fécond  fils  de  fiint  Louis,  fut  une 
des  premières  viélimes.  Il  mourut  le  troifieme  jour 
d’Août  : le  Légat  fut  emporté  le  feptieme  du  mê- 
me mois.  Philippe  , fils  aîné  du  Roi , eut  la  fièvre 
quarte  ; & pour  furçroît  de  malheurs , le  Roi  lui- 
même  fut  attaqué  de  la  dyfenterie  & d’une  fievre , 
qui  devint  bien-tôt  continue.  Malgré  l’accablement 
où  il  étoit , il  ne  celïà  point  de  donner  les  ordres 
fbit  pour  faire  venir  des  vivres  & des  rafraîchilTe- 
mens  de  Sicile  , Toit  pour  drelTer  les  procurations 
nécelTaires  afin  d’emprunter  de  l’argent , & d’autres 
aéles  qu'on  trouva  depuis. 

Dans  cette  fatale  conjonélure , arrivèrent  deux 
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12  Histoire  de  l’Iîglise: 

l’An.i27o  Ambafladeurs  de  Michel  Paléolôgue,  qui  craignoic 
Arrivée  de  Sicile , & qui  prioit  le  Roi  de 

deux  Ambat  détoumcr  l’arméc  Sicilienne  des  Etats  déConftan- 
ri-mpemir  tinoplc.  C’étoic  fon  objet  principal.  Les  Ambaflà--- 
deurs  étoient  deux  Eccléfiaftiques  conftitués  en  di- 
/.  /,  > & Catholiques  de  cœur  ; ce  qui  autorifok 

l’idée  où  étoit  le  Roi  que  Michel  vouloit  fincere^ 
ment  la  réunion  de  l’Eglife  Grecque  avec  l’Eglile 
• Romaine.  Louis  étoit  aloryà  l’extrémité:  il  donna 

K-iU  Z370,  pourtant  audience  aux  Ambaflâdeurs  ; mais  leurs 

raifons  ayant  été  dilcutées-,  on  a lieu  de  juger,  fur  • 
ce  que  nous  avons  dit , qu’il  renvoya  üaftàire  de 
la  réunion  au  jugement  du  Saint  Siège  , comme 
il  l’avoit  déjà  fait , & qu’il  fe  chargea  de  la  pacifi-^ 
cation  du  côté  de  Charles. 

On  avoir  caché  au  Roi  la  mort  de  fon  fils  Jean 
MoftduCom-  Comte  de  Nevers.  Le  cœur  paternel  lui  en  donna- 
ànno'ncieTu"  un  preifentiment.  Il  contraignit.fon  Confefleur  de 
G^/r».D«fi.  l’avouer  ; & il  ordonna  que  le  corps  leroit  inhumé 
^'sfVù.in-4.  àRoyaumont,  & non  à Saint  Denys.  Le  Prince 
îi/if.  / ^ Damiette  vingt  & un  ans  auparavant , 

667.  durant  les  malheurs  de  la  première  expédition.  Phi- 
^ià,f,6ss.  lippe  le  Hardi  fon  frere,  dans  là  Lettre  aux  Reli- 
gieux de  Saint  Denys , fait  un  grand  éloge  du  beau 
■ * naturel , de  l’innocence  de  mœurs , & du  dilcerne- 
mentdecejeune  Prince,  à qui  fa  nailTance  dans  de 
làcheufes  conjonélures  avoir  procuré  le  furnom 
de  Triftan.  C’eft  principalement  par  cette  lettre 
que  l’on  voit  l’excès  de  douleur  qui  accabla  l’ar- 
mée à la  vue  des  pertes  qui  arrivoient  coup  lût 
coup.. 
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Gali^icane.  Liv,  XXXIV.  13 
Quant  au  Légat  Raoul  Grofparmi,  ilavoit  nom- 
mé en  hiourant  un  Dominicain  pour  Subdélégué. 
Mais  plufieurs  Jurifconfultes  de  l’armée  doutoient 
fl  cela  ne  paffoit  point  fon  pouvoir.  En  attendant, 
làinrLouis  avoit  envoyé  demander  un  autre  Légat- 


l’An.u7o. 

Mort  du  Lé- 
gat» qui  ncm- 
me  un  Subdc- 
légué. 

A4ffg.  Dm  h. 


au  Collège  des  Cardinaux. 

Le  faint  Roi  pafla  tout  le  temps  qu’il  fut  alité  & fenct'*f?pric 
frappé  de  la  fièvre  continue,  dans  des  exercices  de 
piété  qu’il  eft  difficile  de  raconter,  fur  le  témoignage 
meme  de  ceux  qui  1 allilterent  juH^ua  la  mort.  Il 
conferva  une  préfence  d’efprit  & une  tranquillité 
qui  n’appartiennent  qu’aux  Saints.  Sa  piété  n'in- 
terrompoit  point  fbn  attention  au  bien  de  fbn 
Etat , & au  maintien  de  fes  loix.  Il  en  chargea  fon 


Fils.  Il  avoit  écrit  d’avance  la  derniere  inftruélion 


qu’il  lui  deftinoit , auffi-bien  qu’un  dernier  Tefta- 
mem,  où,  fans  rien  changer  au  premier  ni  au  fé- 
cond déjà  fait  à Cagliari , il  interdifbit  le  falle  &le 
.fliperflu  pour  fon  tombeau.- 

Philippe,  qui  avoit  eu  quelques  accès  de  fievre- 
quarte, -ne  quittoit  prefque  point  le  Roi  fbn  pere^ 

Saint  Louis  lui  laifTa  par  écrit,  & peut-être  lui  pro-  fiisamé. 
nonça  plus  brièvement  l’inftruélion  fuivante,  fi  di-  . 
gne  de  fervir  pour  toujours  de  leçon  à tous  les 
Rois.  Geoffroy  de  Beaulieu,  fon  Confeflfur,. nous  cmrr.DwîH 
l’a  confervée  traduite  en  Latin  de  fa  façon , fur  l’é-  f • 
crit  François  de  la  main'  de  faint  Louis  qu’il  avôic 
Ibus  les  yeux.  C’eft  la  meme  mot  pour  mot  qu'on 
voit  dans  les  autres  Auteurs  contemporains.  Join- 
ville a omis  un  article , apparemment  par  mépjrifo, 

/Cette  piece  eft  trop  précieufe'à  l’Eglife  de  France, 

Biij. 
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* 14  HrsToiRE  DE  l’Eglise 

l’A.v  1270  trouver  place  dans  fon  Hiftoire^,  dût- 

on  nous  accufer  de  redire  ce  qui  a été  rapporté  par 
tant  d’autres  Hiiloriens.  Il  fe  trouve  quelquefois  un 
avantage  dans  ces  redites  : c’eft  de  fuppléer  aux 
omiflionsw  Voici  donc  comme  parla  le  ïàint*  Roi 
mourant. 

j>  Moii  cher  fils , je  te  recommande  lur-tout  d'ai- 
» mer  Dieu  de  tout  ton  cœur  : fans  cela  point  de 
» falut.  Tu  dois  te  garder  de  tout  ce  qui  peut  lui 
» déplaire  ; c’eft-^-dire , de  tout  péché  mortel  ; de 
» forte  qu’il  faut  être  prêt  de  fouffru  plutôt  le  martyre, 

» quel  qu’il  foit,  que  d’en  commettre  un  feul.  Si  le 
» Seigneur  t’envoie  quelque  tribulation , il  faut  la 
» Ibutenir  doucement  & avec  aéiion  de  grâces,  en 
» fongeant  que  c’eft  pour  ton  bien , & que  tu  l’auras 
» peut-être  bien  méritée.  S'il  te  donne  desprofpéri- 
» tés,  il  faut  l'en  remercier  humblement,  & prendre 
» garde  d'en  devenir  pire  par  vaine  gloire  ou  autre- 
» ment.  On  ne  doit  pas  fe  fervir  des  dons  de  Dieu . 
» contre  lui-même  pour  j’offenfer.  Je  t'avertis  de  te 
» confefler  Ibuvent.  Choifis  des  Confcfleurs  i^nfés 
» & vertueux , qui  Içachent  t’apprendre  ce  qu’il 
. » faut  faire  ou  éviter.  Comporte-toi  avec  eux  d’une 
» maniéré  fi  fimple , qu’ils  aient  la  liberté  de  te  re- 
» prendre  avec  amitié.  Entends  volontiers  & dévo- 
* tement  l’office  de  l’Eglife  ; & tant  que  tu  feras  dans 
» l’Eglife,  point  de  coup' d’œil  çà  & là,  point  de 
» propos  inutile.  Fats  dévotement  la  priere  vocale  , 

• » ou  la  méditation  du  cœur.  Ta  dévotion  doit  fur- 

» tout  fe  faire  fentir  à la  Mefle , & vers  le  temps  de  la 
» conlécration  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift, 
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Gallicans.  Liv.  XXXIV.  15 
» Que  ton  cœur  foit  compatifTant  pour  les  pauvres , l'An.i2-o. 
B les  mallteureux  , & les  affligés.  Soulage-les  félon 
B ton- pouvoir  ,■&  confole-les.  Si  tu  as  quelque  pei- 
B ne  de  cœur , dis-la  à ton  Conleileur , ou  à quelque 
B hommo  de  bien  ; tu  la  fupporteras  plus  aifément. 

B Aime  la  compagnie  des  gens  vertueux , foit  Reli- 
B gieux  t foit  Séculiers  : entretiens-toi  fréquemment 
» avec  eux.  Garde-toi  de  la  fociété  des  méchans. 

B Ecoute  volontiers  les  fermons  tant  publics  que  par- 
B ticuliers.  Gagne  les  Indulgences  delà  fainte  Egli- 
B fe  notre  Mere.  Dans  le  prcuibain  aime  le  bien  , 

B hais  le  mal.  Ne  fouffre  pas  qu’en  ta  préfence  il 
B échappe  une  parole  libre  ou  médil^nte , lur-touc  * 

B de  blaljîhême  & d’impiété  contre  Dieu  & ks 
B Saints  , (ans  en  faire  juüice.  Rends  grâces  à Dieu 
» de  fes  bienfaits  > de  maniéré  que  tu  puiUcsen  mé- 
Briter  de  plus  grands.  Quant  à la  jufflce  à l’égard  de 
B tes  fujets  , fuis  la  ligne  droite  fans  détourner  tes  , 

» vues  ni  d’une  ni  d’autre  part,  penchant  toutefois 
» du  côté  du  pauvre  plutôt  que  du  côté  du^iche,  juf 
> qu'à  ce  que  la  vérité  te  foie  bien  connue.  Tu  dois 
B en  uler  de  même  fi  quelqu’un  te  dilpute  quelque  in- 
B térêt  ; fois  pour  lui  contre  toi  julqu'à  l’éclaircifle- 
B ment  parfait:  tes  Conlèillers  en  feront  une  jullice 
B'pluS  prompte.  Si  tu  es  bien  afiuré  de  retenir  du  bien 
B d’autrui  ,/oit  du  temps  de  tesPrédéceffeurs,foitde 
B ton  régné , fais-le  reftituer  làns  délai.  Si  le  fait  eft 
B douteux , fais  éclaircir  la  vérité  par  gens  figes.  Ap- 
B plique-toi  à conferver  la  juftice  & la  paix  parmi 
B toustesfiijets,  particulièrement  les  Eccléfiafiiques 
B & les  Religieux.  L’on  rapporte  du  Roi  Philippe 
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•IÎ5  Histo'ire  de  l’Eglise 

» notre  ayeul , qu’un  de  fes  Confeillers  lui  ayant  dit 
D.que  les  Gens  d’Eglife  entreprenoient  beaucoup  fur 
» les  droits , & qu’on  s’étonnoit  qu*'il  le  foufFrît , le 
■»  Roi  répondit  fimplement:  je  crois  ce  que  vous  di- 
» tes  ; mais  quand  je  confidere  les  bientaii;  que  j’ai 
«reçus  du  Seigneur,  j'aime  mieux  Ibuftrir  que  de 
« cauler  du  fpandale  entre  l’Eglife  & moi. 

>>  Sois  charitable  à l’égard  des  pauvres  Religieux 
-»  dans  leurs  befoins , particulièrement  pour  ceux  pat 
JO  qui  Dieu  eft  plus  honoré  fur  la  terre.  Honore  pere 
« & mere,  & fuis  avec  rcfpeélce  qu’ils  t’ordonnent, 
» Donne  les  Bénéfices  Eccléfiaftiques  à des  fujetsca- 
» pables,  de  l’avis  de  gens  vertueux , & à ceux  qui 
«nn’ont  point  d'autres  Bénéfices.  Garde-toi  .de  faire 
« le  premier  la  guerre  contre  un  Prince  Chrétien , 
j>  fans  une  mûre  délibération  ; & s’il  le  faut , fais  en- 
» forte  que  ce  foit  làns  préjudice  des  innocens  & des 
» Eglifes , qui  n’ont  pas  mérité  ce  fléau.  Fais  la  paix 
«au  plutôt.  Termine  les  guerres  d’Etat  & les  con- 
« teftations  entre  tes  fujets , à l’exemple  de  laine 
»>  Martin  , qui  regardoit  le  talent  de  tout  pacifie^ 
«comme  la  perteélion  des  vertus  Veille  au  choix 
» de  Prévôts  & Baillifs  fideles  ; informe-toi  foigneu- 
» fement  de  leur  conduite , ^ de  celle  des  Gens  de 
» ta  Maifon.  Sois  dévoué  (a)  & obéilfant  à notre 
» Mere  l’Eglife  Romaine , & au  Souverain  Pontife , 
» comme  au  Pere  fpirituel.  Efforce-toi  de  bannir  dç 
» tes  Etats  tout  péché  , principalement  les  blalphê- 
«mes  & les  héréfies.  Rappelle-toi  avec  aélion  de 

(a)  C'ell  l’article  omis  par  Joinville , & cité  par  GcoHroy  de  Beaulieu  , ConicG 
feur  de  làint  Louis , par  Nangis , & par  un  Anonyme  chez  Duchclhc.M.  Fleuiij 
t.icNzngis,  auroiiùù  ne  pas  omcl^re  ce  trait. 
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G AX  Lie  ANE.  L IV.  XXXIV.  T7 
» grâces  tous  les  biens  que  Dieu  ta  faits.  Prends  foin 
* que  les  dépenfes  de  ta  Maifonlbient  modérées.  • ' , 

»Jé  te  prie  enfin , mon  cher  fils  , que  fi  je  meurs 
0 » avant  toi , tu  fafles  dire  des  Méfiés  & des  prières 
^ » pour  le  repos  de  mon  ame  ; que  tu  envoies  de-  ' 
mander  pour  moi  les  fuffrages  des  (àintes  Congré- 
» gâtions  de  notre  Royaume , & que  j’aie  une  parc 
«Ipéciale  dans  tout  le  bien  que  tu  feras. 

» O très-cher  fils,  je  tedonnetoute  la  bénédiélion 
» qu’un  tendre  pere  peut  donner  à un  fils.  Que  la 
» fainte  Trinité  & tous  les  Saints  te  préfervent  de 
» tout  mal , & que  le  Seigneur  te  fafie  la  grâce  de 
» faire  fi  bien  fà  fàinte  volonté , qu’il  foit  fervi  & ho- 
» noté  par  toi  ; afin  qu’après  c'ette  vie,  nous  foyons 
» ré^inis  pour  le  voir , l’aimer  «5c  le  louer  éternelle- 
» ment.  Ainfi-foit-il.  » 

Tel  fut  le  dernier  Teflament  de  faine  Louis.  Il  AuireinHa-c- 
laifiâ  à fa  fille  Ifabelle , Reine  de  Navarre , une  in-*  îrfiiit“inbèir 
ftruélion  pareille,  en  retranchant  ce  quiregardoit-N,^î,Trc! 
les  devoirs  d’un  Roi , & ajoutant  quelques  traits  qui 
concernent  plus  particulièrement  une  Princefife.  Il 
lui  recommande  fpécialement  la  charité  envers  les 
pauvres  , l’obéiffance  à fon  mari , à fon  pere  & à fa 
mere , en  tout  ce  qui  eft  félon  Dieu  ; la  modeftie 
dans  fés  ajufiemens , peu  de  parures  Sc  de  joyaux  ; 
peu  de  temps  à fà  toilette.  Sur-tout  il  infifte  fur  l’a- 
mour de  Dieu.  C'eft  par-là  qu’il  commence  : » Che- 
» re  fille,  aimez  Notre -Seigneur  de  toute  votre 
» ame.  La  mefure  dont  nous  devons  l’aimer  , c’efl 
» de  l’aimer  fans  mefure  ; il  a bien  mérité  que  nous 
«l’aimions,  puifqu’il  nous  a aimés  le  premier.  » ' * 

Tome  XII.  .G 
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i8  Histoire  de  l’Eglise 

l’An.i27o.  Louis , (àcisfait  d’avoir  pourvû  aux  intérêts  éter- 
Deroien  mo-  nels  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher , n’attendit  pas  la; 
»cm  de  Çiiaj  extrémité  pour  fonger  à lui-même.  Après- 

avoir  communié  (a)  fouvent  dans  le  coursdefaTna-  « 
441. ladie  qui  dura  vingt-deux  jours,  il  demanda  & re-  ^ 
çut  les  derniers  Sacremens  avec  une  extrême  pié-- 
té,  & une  pleine  liberté  d’efprit  ; jufques-là  ( dit 
. fon  Confefleur  ) que  quand  nous  lui  adminiftrâmes 
l’Extrême- onélion,  Ü répondit  à tout.  A la  réci-- 
tation  des  lèpt-pfeaumes,  il  difoit  les  verfets  à fon 
tour.  A celle  des  Litanies , il  nommoit  & invo- 
quoit  chaque  Saint  avec  ferveur.  CepalTage , par  le- 
quel commence  Geoffroy  de  Beaulieu,  a fait  pen- 
fer  que  le  Saint  reçut'd’abord  l’Extrême-onélion 
puis  le  Viatique.  Cet  Auteur,  que  nous  fuivons  pfin- 
cipalement , aufli-bien  que  Guillaume  de  Char- 
tres , qui  ne  quittèrent  point  faim  Louis  dans  fà 
maladie,  ne  difentpas  nettement  ce  fait.  Quand  il 
fe  vit  près  de  là  fin,  il  ne  voulut  plus  s’occuper 
que  des  chofes  du  Ciel,  & de  la  propagation  de  la 
foi.  On  ne  l’entendit  parler  d’autre  choie  dans  les- 
derniers  momens  on  l’imagination , toute  remplie 
de  ces  objets , étoit  allumée  par  les  fentimens  de 
ibn  cœur.  La  voix  s’affoiblilToit  ; mais  quand  on: 
approchojt  l'oreille , on  l’entendoit  dire  ; » Pourr 
» Dieu , tâchons  de  faire  enforte  que  la  foi  foit  prê- 
» chée  & plantée  à Tunis.  O ! qui  trouverions-nous 
»pour  y envoyer?  Et  il  nommoit  un  certain  Domi- 
nicain qui  y étoit  allé  autrefois  * & que  le  Roi  de- 

(d)  L’Abbé il« la  duiTek^V^*» la  foi  <Tun  manuluil,  Sc  ÿi'il  coivduaîoù ai 
«oiM  lû(  hif 
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Gallicane.  Lxv.  XXXIV.  ïp 
Tunis  avoic  connu.  Il  ne  cefToit  point  d’invoquer  ' 
fes  faints  Patrons  , fur- tout  faint  Denys , celui  du 
Royaume , dont  il  répétoit  fouvent  l’Oraifon  ; » Ac- 
» cordez-nous , Seigneur  , de  nréprifer  pour  vôtre 
» amour  les  prolpérités  de  ce  monde  , & de  ne 
» craindre  aucun  de  fes  revers.  » Il  répétoit  de  mê- 
-me  celle  de  l’Apôtre  làint  Jacques  : » Seigneur  , 
» Ibyez  le  SanéliScateur  Sc  le  Gardien  de  .votre 
>»  peuple.  » Il  parloit  de  les  fujets.  La  nuit  qui  pré- 
■céda  fa  mort , on  lui  entendit  prononcer  ces  mots 
François  : Nous  irons  en  Jerufalem.  A l’approche  de 
là  derniere  heure  , il  fit  étendre  à terre  un  lit  cou- 
vert de  cendre , lùr  lequel  il  fe  fit  polèr  revêtu  d’un 
cilice , & les  bras  ouverts  en  forme  de  croix.  Il  pa- 
jut  s’endormir  & repofer  environ  une  demi-heure  ; 
cnfuite  ouvrantlcs  yeux , & portant  un  regardferein 
•vers  le  CieL  il  dit  ces  mots  de  David:  » J'entreraî 
» dans  votre  Maifon  , Seigneur , jè  vous  adorerai 
» dans  votre  faint  Temple  > & je  glorifierai  votre 
» nom.»  Puis  il  rendit  Ion  efprit  au  Créateur  furies 
.trois  heures  du  foir , un  Lundi  25.  d’Août«  âgé  de 
cinquante-cinq  ans  & quatre  mois , après  quarant&> 
trois  ans>  neuf  mois , dix-huit  jours  de  régné. 

Ainfi  mourut  S.  Louis  le  plus  admirable  de  nos 
Rois,  &le  plus  cher  à k nation.  Nous  tracerons  ici 
une  ébauche  de  fes  vertus  chrétiennes  ; morceau  fi 
glorieux  àl’Eglilè  de  France,  qu’on  nous  fçaura  gré 
de  l’avoir  traité  avec  quelque  étendue.  En  cela 
nous  avons  pour  modelés  les  Hifloriens  mêmes  de 
fon  temps  ; tous  fafont  attachés  à ne  rienlailTer  per- 
dre de  ce  qui  pouvoir  caraélérifer  ce  grand  Roi , 
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perfuadés  que  la  fainteté  fur  le  Trône  fournit  dans 
toutes  (es  fituations  le  fpeôlacle  le  plus  digne  d’ê- 
tre préfenté  à tous  les  âges. 

^ Dès  fa  tendre*  jpunefle  faint  Louis , naturelle» 
ment  porté  aux  devoirs  de  la  religion  , en  prit  les 
principes  de  la  Reine  fa  mere  avec  tant  d’ar- 
deur , qu’à  fon  facre  même  il  annonça  ce  qu’il  de- 
voir opérer  un  jour  en  faveur  de  l’Eglife  Ôc  de  la 
piété.  Il  fentit  dès  - lors  tout  le  poids  du  feeptre  , 
& il  fonda  le  lien  , comme  David , fur  l’appui  du 
Tout-Puillànt.  Il  n’oublia  jamais  cette  parole  de  la 
Reine  mero , » quelle  aimeroit  mieux  qu'il  perdît 
*>  la  vie  , que  l’innocence.  » Par  cette  impreffion 
de  crainte  du  Seigneur , & par  le  goût  naturelqu’il 
avoir  pour  les  fciences  facrées , la  culture  de  fon 
elprit  répondit  à celle  de  fon  cœur.  Il  devint  fça- 
vant  dans  l’étude  de  l’Ecriture  & des  faints  Peres  -, 
en  un  temps  ou  rien  n’étoit  li  rare  parmi  les  Grands 
que  la  leélure  & le  defir  de  Içavoir.  Les  exercices 
de  piété  furent  fes  plus  cheres  occupations.  Dans 
un  âge  plus  avancé,  il  écarta  de  Ion  palais  le  luxe» 
le  jeu>  & les  amufemens  même  innocens , pour  ne 
fonger  qu’aux  affaires  de  fes*  fujets,  & à fa  propre 
lànéiification.  L’innocence  de  fa  vie  étoit  telle , 
que  Geoffroy  de  Beaulieu , Dominicain  , qui  le 
confeflâ  durant  environ  vingt- fept  années  , afliire 
qu’il  ne  commit  aucun  péché  qu’on  pût  juger  mor- 
tel. Son  difeernement  ne  fe  trompoit  prefque  ja- 
mais fur  le  caraélere  de  fes  Confeillers , & des  Ec- 
cléfuftiques  à qui  il  conféroit  deSiBénéficeSj  ou  qu’il 
approchoit  de  fi  Perfonne.  . , 
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Quoique  magnifique  dans  les  conjonilures  où 
il  falloir  paroître  en  Roi  , il  portoic  d’ordinaire 
• la  modeftie  des  habits  jufqu’à  la  Cmplicité  d’im 
particulier.  Tous  les  Samedis  U lavoir  en  fecret 
les  pieds  à trois  pauvres  vieillards , les  eflùyoit  & 
les  baifoit,  puis  leui^onnoit  l’aumône , &lcs  ler> 
voit  à table.  En  cas  de  maladie  ou  d’abfence  , le 
Confeffèur  & l’Aumônier  croient  chargés  de  cette 
bommifiion.  Le  relpeél  qu’il  avoir  pour  le  pre- 
mier , l’engageoit  à le  lever  pour  fermer  ou  porte , 
ou  fenêtre  de  fbn  oratoire  > voulant  qu’on  le  laillàc 
faire.»  Vous  êtes  lepere,  difoit-iL  & je  fuis  le  fils.» 
Il  exigeoit  de  lui  & de  quelques  amis^  qu’on  ob- 
lèrvât  fes  défauts  pour  l’en  avenir  fans  l’épargner. 
Prudent  & réfervé  dans  fes  paroles , il  parloir  avec 
autant  de  juftefle  que  de  grâce , n’ufant  d’autres 
termes  pour  alTurer  ou  pour  nier,  que  de  ceux  de  l’E- 
vangüe,  Celaejl,  cela  neftpas.  Il  porta  l’elprit  de  pé- 
nitence au  point  qu’il  fallut  y mettre  des  bornes.  Il 
lè  revêtit  long-temps  d’un  cilice  durant  l’A.vant , le 
Carême  , & les  veilles  de  plufieurs  fêtes  ; il  ne  le 
quitta  que  par  l’avis  de  fon  ConfelTeur , en  dédom- 
mageant là  piété  par  une  ceinture  eje  crin  , & 
toujours  par  des  aumônes  lecrettes.  Après  la  con- 
felhon  , qu’il  faifoit  tous  les  Vendredis  & plus  fou»* 
vent , il  recevoir  de  la  main  de  lôn  Conreflèur  la 
difcipline.Tous  les  Vendredis  il  jeûnoit  ; & il  s’abf- 
tenoit  de  viande  les  Mercredis.  Il  y ajouta  quel- 
quefois ^s  Lundis,  & n’y  renonça  que  par  confeil, 
à caulè  de  la  foiblelîe  de  Ibn  tempérament.  Son 
jeûne étoicau  pain  & àl’eau,  aux  veilles  dcs  quatre^ 
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principales  fêtes  delà  Vierge  j le  Vendredi-Saint 
& quelques  autres  jours.  Il  ne  mangeoit  ni  fruit  ni 
poiflbn  les  Vendredis  de  l’Avent  & du  Carême./ 
îi  ce  n’eft  quelquefois  d’un  feul  mêts  en  ce  genres 
ide  l’avis  de  fon.Confefleur. 

* » Ses  aumônes  paflent  m|^expreflîons,  ditGeof- 
» froi  de  Beaulieu  : je  ne  puis  les  dillîmuler  ni  les 
.»  exprimer.  Par-tout  où  ilfe  trouvoit,  chaque  jour  il 
■ » nourriflbit  plus  de  fix-vingts  pauvres.  Ce  nombfe 

» augmentoit  aux  Avents  & aux  Carêmes , & autres 
•»  jours  de  dévotion.  11  fervoit  fréquemment  ces 
*>  pauvres  , & quelquefois  il  en  fervoit  deux  cens, 
» indépendamment  de  là  pratique  journalière  en- 
» vers  les  trois  vieillards  qu’il  nourrilToit  chaque 
'*)  jour  des  mêts  de  la  table , & à qui  il  lavoit  les 
» pieds  le  Samedi.  » 

Louis  palToit  le  Vendredi-Saint  d’une  maniéré  fur- 
prenarrte , au  rapport  de  Guillaume  de  Chartres  fon 
•Chapelain  , aufll  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Domi- 
•nique.  «Après  avoir  entendu  chanter  Matines  à mi- 
j»  nuit,  & après  une  coune  priere , il.retournoit  ea 
J»  filence  dans  là  chambre,  où  il  récitoit  avec  un  Cha- 
j»  pelain  tout  le  Pfeautier.  Il  attendoit  le  lever  du 
«Soleil  làns  fe  coucher  ni  dormir,  puisilalloit 
» pieds  jîuds  & très-llmplement  vêtu , avec  peu  de 

* lùite,  dans  les  rues  de  la  ville  ou  du  village,  mar- 
« chant  par  la  boue  Sc  fur  les  pierres;  s’arrêtoit  aux 
» Eglilès  & prioit , fuivi  de  fort  Aumônier  qui  ré- 
*>  pandoit  fes  aumônes  à tous  les  pauvres  : ^ en  dif 
» tribuoit  lui-même  de  fa  main.  11  rentroit  chez  lui 
» épuifé  de  fatigue.  Un  moment  après  il  entendoic 
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GaLL'ICANE.  Liv.  XXXIV.  43  

w le  fermon  de  la  Paflion  avec  le  peuple  , puis  il  l’Am.i27o. 
1»  faifoit  célébrer  l'Office.  Au. moment  de  l’adora- 
» tion  de  la  Croix,  iifbrcoitde  fà place  tête  nue  & 

» nuds  pieds , vêtu  en  pauvre.  Il  s’avançoit  de  loin 
» à genoux , accompagné  de  les  enfans  vêtus  comme 
> lui  ; puis  il  adoroit  la  Croix  ü humblement , 'qu’il- 
» touchoit  jufqu'aux  larmes  les  affiftans  les  plus  en- 
» durcis.  La  cérémonie  étoit  fuivie  de  Ion  repas  de 
» pain  & d’eau.  Tout  le  jour , en  un  mot,  fe  paflbit 
» en  veilles,  pèlerinages , jeûne,  & aumônes.  » 

Il  ne  répondoit  autre  chofe  aux  murmures  de  fes- 
amis , qui  fe  plaignoient  de  fes  pieufès,  prodigali- 
tés , qu’en  leur  difànt  familièrement,  que  » puifque 
» fbn  état  exigeoit  quelquefois  des  excès  de  dépen- 
» fè , il  valoit  mieux  les  faire  en  aumônes  pour  le 
*■  Seigneur , qu’en  vanité  pour  le  monde , afin  que 
* ce  dernier  excès  juflifîât&  compensât  la  néceflité 
» du  premier.  » Car  il  étoit  magnifique  & il  fou- 
tenoit  fà  dignité  de  Roi  non-feulement  dans  les 
occaûons  d’éclat,  comme  les  Cours  Royales , les 
Parlemens , & les  autres  affemblées  de*  la  Noblef^ 
le  , mais  encore  dans  le  ièrvice  ordinaire-  de  fà< 

Maifon  ,■  qui'  étoit  fervie  avec  plus  de  grandeur- 
& de  décence  que  celle  de  lès  Prédécedeurs.  U 
exigeoit  au  relie  une  attention  particulière  à ne 
pas  IbufiTrir  que  ce  qui  reftoft  de  la  table-  fût  en» 
levé  fans  la  permilTion  d’un  Aumônier  prépofé' 
pour  cela;  c étoit  en  faveur  des  pauvres.. 

» Quant  aux  œuvres  journalières  de  religion  *• 

B continue  le  même  Geoffroy  fbn  Confefleur  , il 
» vouloic  entendre  tous  les  jours  chanter  les  heure» 
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x'AN.1270.  “ canoniales,  & même  l’Office  delà fàinteVierge."' 
» Dans  les  voyages  il-récitoic  le  tout  avec  fon  Cha- 
» pelain.  Il  ajoutoit  à ces  prières  l’Office  des  morts 
» à neuf  leçons , même  aux  fêtes  les  plus  folemnel- 
» les.  Rarement  il  manquoit  à entendre  deux  mefles: 
» fouVent  il  en  entendoit  trois  ou  quatre.  Ayant  fçu 
» que  quelques  Seigneurs  murmuroient  de  ce  nom- 
» bre  de  M elfes  & de  fermons  qu’il  aimoit  à en- 
» tendre  & à répéter,  il  dit  que , s’il  employoit  le' 
» double  de  ce  temps  au  jeu  & à la  chalîe , per- 
» fonne  ne  s’en  plaindroit.  Il  s’accoutuma  quelque 
» temps  à fc  lever  à minuit , pour  aller  aux  Matines 
» de  fà  Chapelle  & prier  Dieu  au  retour  devant 
»fon  lit;  parce  que,  difoit-il,  fi  Dieu  lui  commu- 
» niquoit  alors  quelque  fèntiment  de  dévotion , il 
» n’étoit  pas  à craindre  que  perfonne  vînt  l’inter- 
» rompre.  Cette  priere  devoit  durer , félon  lui  , 
» autant  que  les  Matines  même.  Mais  comme  les 
yi  affaires  d’Etat  le  faifoient  lever  de  grand  matin  , 
» & que  ces  veilles  pouvoient  affoiblir  fbn  tempé- 
» rament,  il  acquiefça  aux  confèils  & aux  prières  de 
» perfonnes  fases,  pour  différer  les  Matines  auma-- 
» tin  après  le  fommeil , Sc  continuer  de  fuite , après 
» un  court  intervalle,  Prime , les  Méfiés,  Sc  les  au- 
• très  Heures  canoniales.  Durant  l’Office  , point 
«■d’audience,  finon  pour  affaire  preffanje,  & en 
«peu  de  roots.  Les  fêtes  fblemnelles  fe  pafibient 
» avec  plus  de  fplcndeur  & de  célébrité.  Il  faifoit 
» venir  dans  fà  Chapelle  des  Chantres  étrangers , 
» fur-tout  de  la  maifon  des  Bons-Enfans , qu’il  fou- 
» tenoit  en  grande  partie  par  fès  libéralités.  Il  fe 

«plaignoit 
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Gallicane.  Liv.  XXXIV. 

» plaignoic  à fes  ConfelTeurs  la  fécherclTe  de  fa  i/Âiria^ 
» dévotion , & il  n’olbit  demander  à Dieu  le  don 
• » des  larmes.  Il  avoit  beaucoup  plus  au  jugement 
a>  du  Seigneur  ; juge  éclairé  des  cœurs,  & maître  de 
» fes  dons. 

» Chaque  jour  fe  terminoit  par  la  récitation  des  . 

» Complies , & l’alperfion  de  l’eau-benite  dans  fa 
» chambre.  C’eft  par.  lui  principalement  que  s’eft  ^ 

» établie  la  pieule  coutume  dans  l’Eglife  de  fléchir 
' » le  genou  à la  Melîê  , au  mot  du  Credo , Et  Homo 
» faâus  efl.  Il  ajouta  la  génuflexion  à la  fimple  incli- 
» nation  que  l’on  faifoit  chez  les  Religieux,  comme 
» il  l’avoit  remarqué.  Il  établit  encore  leur  pratique 
» de  fe  profterner  profondément  en  priant  quelque 
» temps , quand  on  lit  à la  Paffion  que  J.  C rendit 
• {Efprit.  Le  faint  Roi  avoit  été  frappé  de  ces  faints 
» ulages,  qu’il  fit  pafler  de  la  Sainte-Chapelle  dans 
» plufieurs  Eglifes , & de-là  chez  les  Dominicains  ; \ 

» de  forte  qu’elles  font  devenues  d’un  ulage  univer- 
»fel.  Il  renouvella  celui  de  bénir  les  Images  avant 
r>  qu’on  les  exposât  à la  vénération  publique.  » Geof- 
> froy  de  Beaulieu  finit  cet  article  en  difant , qu’il 
en  pourvoit  écrire  beaucoup  plus  fur  la  ferveur  & 
la  piété  du  fàiht  Roi.  Difons  la  même  chofe  pour  . . 

le  relie  de  fon  éloge  hiftorique. 

Le  defir  d’abdiquer,. que  fà  piété  lui  avoit  infpi- 
ré  , fut  bien-tôt  fàcrifié  au  plus  grand  bien  par  la 
Religion  même , qui  veut  qu’.un  Monarque  préféré 
, le  bonheur  de  fon  Royaume  à fes  propres  goûts  , 

& qu’il  remplifle  les  devoirs  du  Trône  où  Dieu  l'a 
placé.  Louis  en  crut  la  Reine , ù qui  il  s’ouvrit  en 
lotne  XII.  D 
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fecret  fur  ce  deffeiri  la  Providence  ne  permit 
pas  que  la  France  perdît  fi-tôt  fon  appui  , Ion  pe- 
re , & fon  Souverain.  C’étoit  plufieurs  années  avant  * 
là  mort  que  ce  deflein  lui  étoit  venu.  Il  ne  le  quitta' 
que  pour  vivre  en  Religieux  fur  le  Trône,  ainfi que 
nous  l’avons  dit. 

Toutes  les  opérations  de  fon  gouvernement  le 
reflentoient  de  cet  efpriç  de  religion , qui  en  étoit 
la  fource.  Ecoutons  encore  fon  Confelleur.»  Pour 
» la  collation  des  Bénéfices,  il  avoit  toujours  Dieu 
» en  vue  , particulièrement  pour  bien  remplir  les 
» Prébendes  vacantes , par  fon  droit  de  régale.  Il 
» mettoit  fon  étude  à connoître  les  excellens  lii- 
» jets , dont  il  fe  faifoit  donner  un  mémoire  par 
» le  Chancellier  de  Paris,  & des  perfonnes  iclai- 
» rées  , liir-tout  par-les  Freres  Prêcheurs.  Il  ne 
»fe  départit  jamais  de  fa  coutume  d’exiger  qu’on' 
» renonçât  Amplement  à un  Bénéfice  avant  qu’il 
» en  conférât  un  autre  > & de  n’en  conférer  au- 
» cun  dont  la  vacance  ne  fât  bien  conftatée.  Son 
» cœur  étoit  comblé  d’une  joie  làinte  quand  il  avoir 
» donné  un  Bénéfice  confidérable  à un  Eccléfiafti- 
» que  d’une  excellente  réputation.  Le  bien  qu’il 
» procuroit  à l’Eglife  &aux  pauvres,  il  le  comptoir 
» comme  un  précieux  avantage  ; & il  regardoit  com- 
» me  perdues  les  dépenfesquis’employoient  aux  bâ- 
» timens  & à la  mondanité.  Ce  fût  un  eflPet  évident 
» de  la  vertu  divine  ,/&  une  preuve  du  mérite  du 
» fàint  Roi , qu’étant  réfervé  dans  lès  dons,  & mê- 
» me  dans  fes  carelTes  en  faveur  de  la  Noblefle , il 
» en  fut  toutefois  extiêroement  refpeélé  & redouté;. 
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» fans  qu’aucun  Seigneur , depuis  fà  minorité  , 'eût  L’AK.1270. 
» ofé  lui  faire  peine.  Grands  '&  petits  , tous  hono- 
» roient  & aimoientlà  droiture  ,fà  juftice  , fa  clé- 
» mence  , & là  fainteté.  » Aulfi  s’épuilbit-il  dans 
fes  vifites  des  Provinces , fur-tout  pour  relever  la 
noblefle  appauvrie , les  veuves  & les  orphelins. 

Il  étoit  prodigue  non  feulement  pour  les  be- 
foins  des  pauvres , des  Hôpitaux  publics,  des  fa- 
milles particulières;  il  étendoit  encore  fa  prévoyan- 
ce & fes  largelTes  royales  fur  les  Provinces  de  fes 
£tats , pour  écarter  ou  foulager  les  milères  caulées 
par  les  dilettes  & le  malheur  des  Saifons.  C'é- 
toit  alors  qu’il  portoit  loin  lès  vues  pour  le  bien 
du  gouvernement , en  proportionnant  les  préfer-  • 
vacifs  ou  les  remedes  au  mal , fur-tout  à l'égard 
des  Provinces  dont  il  droit  plus  de  revenu.  Il  y 
pourvoyoit  par  des  envois  d’argent  ou  de  bled  faits  rii 
à propos  & à teftips  ; comme  il  le  fit  pour  la  Nor- 
mandie  dans  une  année  de  famine.  Car  il  ne  fe  bor- 
^ noit  pas  à faire  fleurir  fon  Royaume  par  de  fages 
Loix  ; il  le  foutenoit  contre  l’adverfité  par  des  fe- 
cours  propres  à y répandre  l’abondance  & la  paix. 

Pour  le  pacifier,  il  pré venoit  ou  étouffoit  de  bon- 
ne heure  les  étincelles  des  difeordes.  entre  fes  voi- 
fins , de  peur  que  le  feu , venant  à éclater , ne  de- 
vînt un  incendie  capable  d’embrafer  fes  propres 
■'Etats.  Ifavoit  le  talent  rare  & le  don  exquis  de  la 
pacification.  On  Içait  par  Joinville  avec  quelle 
adrefle  il  réconcilia  quantité  de  Grands  en  leur 
faifant  tomber  les  armes  des  mains. 

Il  en  ufoit  de  même  à l’égard  de  fes  Sujets.  Il 
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, califioit  les  mouveraens  fubits  des  Bourgeois  Sc  • 

I- AN.1270.  difcordes  inteftines  par  Ton  aucorité  de  maître  , 

& par  la  force , quand  il  en  écoit  befoin.  S’il  lur- 
venoit  des  dilputes  dans  les  Chapitres  ou  les  Monal^ 
teres  , il  paroiflbit  aufli-tôt  pour  prévenir  les  hai- 
nes, je  dommage  , & le  fcandale  que  l’Eglile  en 
^ auroit  pûlbuffnr.  ll-réuniflbit  à l’inllant  les  cœurs. 

f On  ne  pouvoir  lui  plaire  & lui  faire  là  Cour 

qu’en  l’imitant.  Les  Courtilàns  qu’il  aimoit  étoienc 
fimplement  vêtus  comme  lui.  Il  avoir  interdit  le 
luxe  moins  par  fes  loix  que  par  fon  exemple.  Un 
jour  une  Dame  dont  la  vie  lui  étoit  connue , après 
avoir  terminé  une  affaire  quelle  avoir  en  Cour  , 

• étant  entrée  chez  le  Roi  avec  des  parures  & des 
ajuftemens  qui  n’étoient  ni  de  fon  âge  ni  du  goût 
de  faint Louis, il  réfolut  de  lui  en  parler;  & ayant 
appellé  Geoffroy  de  Beaulieu.  » Je  veux  , dit-il , 

» que  vous  foycz  témoin  de  ce  que  je  vais  dire  à 
» cette  femme  : Madame  , continua-t-il , c’eft  un 
» mot  fur  votre  falut.  On  parloir  autrefois  de  votre 
» beauté  : elle  n’eft  plus  ; il  s’agit  à préfent  de  celle  * 

» de  l’ame.  Songez  à plaire , non  plus  aux  hom- 
» mes  , mais  au  Seigneur.  » La  Dame  profita  de 
l’avis. 

Il  extermina  les  abus  les  plus  invétérés  , fur- 
tout  les  petites  guerres  des  Nobles  de  Province  fi  • 
communes  avant  lui  ; l’épreuve  des  duels  pour  ter-  • 
miner  les  procès  , comme  fi  le  bon  droit  eût  dé- 
pendu de  l’induftrie  ou  du  hazard  ; le  blafphême  , 
la  fureur  du  jeu , & l’ufure.  Ge  honteux  négoce , que 
les  Juifs  exerçoient  fans  fcrupule , & que  la  Cour 


Gallicane.  Liv.  XXXIV.  • ap 
croyoitutile  à l’Etat,  n’échappa  point  à fa  vigilance. 

Il  faifoit  plus  encore , il  convertiflbit  les  Juifs.  Il  en 
tint  un  fur  les  fonts  de  baptême  peu  avant  fon  dé- 
part. Un  Contemporain  ippelle  à témoin  Dieu  , nmuu  au. 
les  Saints  & les  Fideles , que  jamais  ni  Rois , ni 
Princes  ne  l’ont  égalé  à protéger,  enrichir,  & ho- 
norer véritablement  l’Eglife.  • 

Son  zélé  pour  la  juRice  le  portoit  à faire  IbuvenO 
des  voyages  dans  fes  Etats.  Il  la  rendoit lui-même, 

& la  faifoit  rendre  C exaélement  dans  fes  Tribu- 
naux , qu’il  fembloit  être  l’ame  de  tous  les  jugemens. 
Onl’appelloitle  Salomon  de  la  France.  Les  Etablif- 
femens  qui  portent  Ibn  nom  en  font  foi.  La  Pré- 
vôté de  Paris  étoit  vénale.  Il  abolit  cet  ulàge , & 
y plaça  de  fa  main  un  homme  d’une  probité  -fi 
exadle,  qu’il  purgea  bientôt  la  ville  de  voleurs,  de 
meurtriers  & dfe  débauchés.  Perfonne  n’étoit  im- 
punément fcélérat  fous  ce  beau  régné.  Le  Roi 
ne  prenoit  avis  que  de  Confeillers  auHi  droits  , 
auflî  éclairés , & aufll  rigides  obfervateurs  de  la 
"Juftice  que*  lui.  S’il  s’agiflbit  de  juger  entre  lui  & 
fes  Sujets  , il  exhortoit  vivement  les  Juges  à pro- 
noncer avec  la  plus  rigoureufe  équité,  fans  crainte 
de  l’offenfêr  en  prononçant  contre  lai.  Renaud 
de  Trie  redemandoit  le  Comté  de  Dammartin, 

& fondoit  fon  droit  fur  une  charte  dont  le  fceau 
étoit  brifé.  Le  Roi , contre  l’avis  de  fon  Confeil,  lui 
rendit  le  Comté.  Dans  le  doute , il  devenoit  fa  pro- 
pre partie,  & il  s’exécutoit  lui-même  , de  peur  de 
garderie  bien  d’autrui  fans  le  fçavoir.  Il  ne  fbuf- 
frit-jamais  qu’aucune  perfonne  de  fon  Royaume  fûc 
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i’AN.1270.  lézée  par  fès  Juges  & fes  Miiiiftres.  Dans  fès  voya- 
ges en  Province,  il  fe  faifoit  fuivre  d’un  homme 
de  bien  & de  bon  fens.,  à qui  il  donnoit  l’infpec- 
tion  {îir  là  fuite, pour  eHîpierles  dommages  que  les 
liens  pouvoient  taire  , & pour  dédommager  fur  le 
champ  ceux  qui  fe  plaignoient.  On  voit  avec  ad- 
rrflration  l’Ordonnance  qu’il  publia  dans  fon  Par- 
^lement  l’an  1254.  où  il  déclare  qu’il  ne  trouve 
Ibn  repos  que  dans  celui  de  fes  Sujets,  j&  ordonne 
entr’autres  chofes  que  tout  Juge  fupérieur  ou 
fubalterne  n’ait  aucun  rapport  d’intérêt  ou  d’al- 
liance dans  l’étendue  de  fa  Jurifdiclion. 

Les  rellitutions  , qu’il  continua  de  faire  au-<ielà 
même  de  là  vie  par  fon  Teftament,  font  une  preu- 
ve de  la  délicatelTe  de  là  juftice  envers  lui-même 
& fes  PrédécelTeurs.  Ses  Commilîàircs  ne  pou- 
vant pas  toujours  déterrer  les  héritiers  de  ceux  à 
qui  l’on  devoir  rendre  , Saint  Louis  avoir  dentan-  ' 
RM.  tiss-  dé  au  Pape  Alexandre  IV.  la  permiffion  de  diftri- 
"•  buer  aux  Pauvres  les  biens  dont  on  ignoroit  les 

anciens  polTelfeurs.  La  réponfe  du  Pape  cft  le* 
plus  folide  éloge  du  faint  Roi.  o Le  Seigneur  , lui 
» écrivit-il , a rempli  votre  ame  de  la  clarté  de 
» fes  vertus  & des  lumières  de  fa  juftice.  Vous 
fongez  à répondre  à la  grandeur  de  votre  Royau- 
u me  par  de  grandes  aélions,  & à plaire  à ce  Dieu  , 
U qui , vous  comblant  d’honneurs  & de  richelTes  , 
*>  vous  a élevé  au-delTus  de  tous  les  honaraes.  De- 
ll là  vient  votre  courage  dans  la  défenfe  & l’aug- 
11  mentation  de  la  foi  orthodoxe  , &.  dans  la  con- 
» fervation  des  libertés  Eccléfiaftiques  ; votre  ma- 
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» gnificence  dans  la  fondation  des  Eglifes  ; votre 
» libéralité  envers  les  perfonnes  Eccléfiaftiques  , 
» féculieres  Sc  régulières  ; votre  prodigalité  , pour 
sainfidire,  envers  les  pauvres,  & votre  attache- 
» ment  à nous-&  à l’Eglife  ; de-là  auflî  cette  pure- 
» té  de  confcience  qui  vous  rend  agréable  à Dieu , 
» & qui , vous  failànt  trouver  un  plaifîr  délicieux 
» dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus^  vous  fait 
» mériter  que  là  main  tôute-puiflànte  prélerve  vo- 
» tre  ame  & votre  corps  de  tout  funefte  accident. 
J»  Nous  lui  en  rendons  de  très-humbles  àélions  de 
» grâces  ; fuppliant  fa  divine  Majefté  de  vous  gou- 
» verner  en  toutes  chofes,  & de  vous  élever  en- 
» cote  à une  plus  grande  perfeélion.  » Le  Pape 
finit  par  lui  accorder  fa  demande. 

Non  content  d’avoir  préj)ofé  à l'éducation  de 
lès  enfans  des  perfonnes  d'un  mérite  dillingué , il 
y préfidoit  lui-même  en  pere  devenu  gouverneur 
de  fà  famille.  Il  la  raflèmbloit  fur  le  foir  pour  l’en- 
tretenir 'd'utiles  leçons.  Il  racontoit  les  vertus  & 
les  belles  aébons  de  lès  Prédecelîèurs , pour  l'ani- 
mer à la  vertu  ^ à la  fàinteté  des  mœurs.  Il  ne 
craignoit  pas  meme  d'expofèr  les  vices  & la  mé- 
chante conduite  de  quelques-uns , pour  faire  voir 
à les  enfans  comment  ces  Princes  s'étoient  perdus 
par  l’orgueil  rie  luxe  ou  l’avarice  , en  les  avertiflanc 
d’éviter  foigneufement^es  écueils  û funeiles  pour 
les  Rois.  • 

Enfin  ce  fàge  Prince , ce  bon  Pere , ce  Guerrier 
intrépide , ce  religieux  Monarque , ce  (èrviteur  fi- 
dèle à Ion  Dieu  J mit  le  comble  à toutes  fes  ver? 
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tus  chrétiennes  & politiques  , à fes  œuvres  de  pié- 

jJAa.u-jo.  ^ jg  2ele  par  la  mort  la  plus  précieufe  aux  yeux 
du  Seigneur  : il  termina  fes  jours  dans  une  terre 
étrangère  & dans  un  Camp , plein  d’ardeur  pour 
étendre  le  Royaume  de  Jefus-Chrift,  attentif  à ré- 
, pandre  dans  là  famille  les  fentimens  de  religion 
dont  il  étoit  pénétré , s’unifiant  à Dieu  par  les  af- 
fe«5lions  les  plus  tendres , honorant  l’Eglife  par  le 
refpeéf  profond  qu’il  témoigna  pour  elle  & pour 
• les  fàintes  pratiques  qui  font  partie  de  fbn  culte  » 

l’édihant  par  les  grands  exemples  de  fa  foi  &;  de  fà 
charité  , lui  laifTant  avec  l’odeur  de  Tes  vertus  les 
relies  vénérables  d’un  Corps , à qui  Dieu  réfer- 
• . . , voit  la  gloire  des  miracles.  ‘ 

Arrivée  du  O ^ ■ . . 

Roi  de  Sicile.  Au  moment  meme  que  Saint  Louis  expiroit , 
• ’V/j'  Sicile  fon  frere  , 11  long-temps  Sc  fi  vai- 

in  fol.  nement  attendu  > arrivé.  Il  parut  bientôt  dans  l’ar- 
' mée  , qu’il  trouva  conllernéc  & fondant  en  lar- 
mes. Il  jetta  de  grands  cris  , & s’étant  prollerné 
aux  pieds  du  Saint  > qu'il  appelloit  fort  maître 
& fop  frere , il  les  arrofa  de  fes  pleurs.  L’arrivée 
• de  Charles  fulpendit  l’afflii^ion  du  Camp.  Il  eut 
bientôt  occafion  de  réparer  en  partie  le  mal  qu’a- 
. voient  caufé  fes  délais.  Il  tomba  brufquement  fur 
une  armée  de  Sarrafins , dont  il  demeura  plufieurs 
milliers  fur  la  place  : il  gagna  depuis  une  autre 
viéloire  fignalée.  . ^ 

LeRoi  Phi-  CepcndantPhilippc,  quin’éfoit  pas  encore gué- 
îofr'd’e  Saîni  H entièrement  de  fa  fievre  j reçut  les  fermons  des 
tehoiîuîfa'gèl  Seigneurs  François  en  qualité  de  Roi  de  France. 
Frais.'  *“  ^ vingt-cinq  ans.  Son  premier  foin  llit  d’é' 
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zieme  de  •Septembre.  On  pratiqua  à l’égard  du 
Corps  de  Saint  -Louis  ce  qu’on  venoit  de  faire 
pour  celui  de  fon  fils , le  Comte  de  Nevers.  On 
n’avoit  point  alors  le*  fecret  d’embaumer  autre- 
ment les  corps , qu’en  les  faifant  d’abord  bouillir 
dans  le  vin  & l’eau,  pour  détacher  les  chairs  des  os. 

Fuis  on  féparoit  les  uns  des  autres , Sc  on  les  par- 
fumoit.  Cet  ufage,  qui  fent  la  barbarie  , a été  J- 

puis  aboli  par  les  loix  eccléfiaftiques.  Le  Roi  de  1270.  ». 
Sicile  demanda  les  chairs  & les  entrailles  de  Saint 
Louis  au  nouveau  Roi  de  France  Ion  nevpu  , qui 
les  lui  accorda.  Charles  fit  tranfporter  cette  pré-  gcji. 
■cieure  Relique  dans  l’Abbaye  de  Montréal  près 
de  Falerme.  Les  olïèments  furent  lavés , envelop- 
pés d’un  tillû  de  foie , & pofés  avec  le  cœur  dans 
une  caiflc  remplie  de  parfums.  Elle  étoit  defti- 
née  à l’Egiife  de  Saint  Denys , que  le  Roi  avoic 
choifie  pour  fépulture.  » Nous  devions  la  porter, 

» dit  fon  Confeflèur , aiïfli-  tôt  après  .là  mort  : tel  otuh.  j, 
» étoit  fbn  ordre.  Mais  le  Roi  Philippe , du  confeil 
» du  Roi  de  Sicile , jugea  à propos  de  la  conferver 
» julqu’à  fon  retour , comme  un  dépôt  làcré  qui  atti- 
»reroit  la  bénédiélion  du  Ciel  fur  l’armée.  «Philip- 
pe chargea  fimplemenc  de  fes  Lettres  GeofFroi  de 
Beaulieu  & Guillaume  de  Chartres.  Les  Régens 
récrivirent  au  nouveau  Roi , & le  iùpplierent  de 
revenir  au  plutôt  en  France  , où  là  préfence  étok 
' nécelTaire.  Il  n’étoic  pas  rétabli  de  fa  maladie , 
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cnre  diverfes  Lettres  en  France  , foit  aux  Regens 
qu’il  confirma  dans  la  Régence  , foit  aux  Grands 
du  Royaume  ; elles  font  datées  du  Camp  le  dou- 
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la  pelle  cominuoit  Tes  ravages  dans  les  deux  ar? 

mées  ennemies. 

Malgré  ces  inconvéniens  on  auroit  pû  prendre* 
Tunis.  Deux  viéloires  gagnées  coup  fur  coup  fur 
les  Sarraflns  > les  avoient  intimidés.  Le  Roi  de  Tu* 
nis  le  tenoit  caché  dans  des  fouterrains  pour  le  . 
prélerver  de  la  contagion,  U demanda  la  paix  & 
des  conditions  raifonnables.  Le  Confeil  des  Prin- 
ces Chrétiens  fut  partagé.  Plufieurs  jugeoient  qu’il 
falloir  achever  l’entreprife  exterminer  les  Sarra-  . 
£ns,  & détruire  la  ville.  Le  Roi  de  Sicile,  d’açcord 
avec  le  plus  grand  nombre,  jugea  qu’il  étoit  plus  à 
propos  dans  les  conjonélures  d’avoir  égard  aux  of- 
fres duMufulman.  Philippe  décida  en  laveur  de  cec 
avis.  On  fit  une  treve  pour  dix  ans  : les  articles  du 
Traité  furent,  que  le  Roi  de  Tunis  payeroit  tous  J^s, 
frais  du  Roi  & des  Barons  François  (lafomme  mon- 
toit  à deux, cents  dix-mille  («)  onces  d’or  dont  la 
moitié  fut  payée  fur  le  champ  ) qu'il  payeroit  au  Roi 
de  Sicile  les  arrérages  du  tribut  qu’il  devoir  depuis 
quinze  ans , & qu’il  doubleroit  déformais  ce  tri- 
but qui  avoit  confillé  en  douze  onces  d’or  ( on 
paya  d’abord  le  tiers  des  arrérages  ) qu’on  ren- 
droit  départ  & d’autre  les  prifonniers  faits  dans  le 
cours  de  la  guerre  , & que  tous  les  Chrétiens  cap- 
tils  (même  avant  la  Croilàde  ) feroient  mis  en  liber- 
té ; que  les  Clirétiens  pourroient  habiter  librement 
dans  le  Royaume,  & y acquérir  des  poireflîons  fans 
impôt , & comme  les  fujets  ; qu’ils  auroient  droit 
d’y  bâtir  des  Eglifes,  & d’y  faire  prêcher  la  Foi, 

( 4).  L'Once  4*or  TalcU  alors  cin^uansc  lok  TouxnoU.  V,  Le  Uîanc»  Traité 
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ïàns  qu’on  empêchât  les  fujets  de  fe  taire  baptifer , i/A.N.nyo 
s’ils  le  voulôient. 

■ A peine  l’affaire  étoit-elle  conclue  ^ 
arriver  Edouard , fils  aîné  de  Henri  Roi 
terre  , avec  quantité  de  Seigneurs  & de 
Angloif^  Il  parut  fort  mécontent  de  cet  accord  ; 
mais  la  chofe  étant  réglée  & le  parti  pris  > il  te  dé- 
termina de  fon  côté  à faire  voile  vers  Acre.  Après 
avoir  patfé  l’hyver  en  Sicile,  il  fit  lever  le  fiége  d’A- 
cre  pour  s’en  retourner,  un  an  après , prendre  pof- 
ietfion  de  fon  Royaume  , vacant  par  la  mort  de 
Henri  III.  Voilà  quel  fut  tout  l’effet  de  cette  Croi- 
Tade,  où  faint  Louis  & les  François  furent  les  prin- 
cipaux aéteurs,  & pretque  les  feules  victimes. 

Philippe  de  fon  côté  hâta  ton  départ  pour  repaf 
fer  en  France.  L!embarquement  tèfitle  i8.  de  No- 
vembre,  & la  flotte  arriva  le  ar.  à Trapani , où  la  s?.<u«-r  /. 
tempête , faifanf  heurter  les  vaiffeaux  les  uns  contre 
les  autres , en  brifa  un  fi  grand  nombre , qu’il  pé- 
lit  environ  quatre  mille  perfonnes  au  milieu  de  ce 
terrible  débris  : ce  qui  fut  regardé  par  quelques- 
nns  comme  une  punition  divine , pour  avoir  préfé- 
ré l’entreprife  d’Afrique  à celle  de  la  Paleftinc.Les 
Rois  & les  Barons  tinrent  un  Confeil  dont  le  ré- 
fultatfutde  rompre  la  Croifade’,  de  fe  féparerdfc 
de  jurer  qu'on  fe  rafferableroit  au  bout  de  trois  ans 
au  port  qui  feroit  marqué  pour  paffer  dans  la  Terre- 
Sainte  , fans ■ que  perfbnne  pût  s'en  difpcnfer  (ans 
raifon  légitime , dont  le  Roi  de  France  devoir  être 
juge.  Il  demeura  quinze  jours  à Trapani , à caufe  de 
la  maladie  de  Thibaut,  Roi  de  Navarre,  quiy  mou- 
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rut  le  4.  de  Décembre,  auffi-bien  qu’un  grand  nom*- 
bre  de  ceux  qui  avoient  apporté , comme  lui , la 
maladie  d’Afrique.  Ifabelle-Marie  fa  femme , fœur 
de  Philippe , fuivit  de  près  fon  mari.  Après  avoir 
fait  vœu  de  chafteté , comme  elle  revenoit  en  Fran-- 
ce»elle  expjra  de  fatigue  & de  douleur  près,  de  Mar- 
feille.  On  tranfporta  fon  corps  à Provins , où  il  fut 
inhumé  près  du  Roi  de  Navarre  fon  époux* 

Pour  Philippe,  il  avoir  paffé  à Palerme,  où  il  fut 
témoin  du  bruit  que  faifoient  déjà  les  Reliques  de 
fon  Pere,  & de-là  dans  1»  Calabre , où  il  perdit  la 
Reine  Ifabelle  fafemme.  Elle  étoit  enceinte.  En  pat 
lànt  un  gué  à cheval  elle  tomba , fît  une  faufle  cou- 
che , & mourut  à Gozence  le  28.  de  Janvier  i27r. 
Le  Roi  défolé,  & chargé  des  oHëmens  de  fon  pe- 
re, de  fon  frere,  & de  fon  époufe,  partir  enfin 
•près  avoir  écrit  pour  recommander  fes  chers  morts 
aux  prières  de  l’Abbé  & des  Moid^s  de  Saint  De- 
nys.  Sa  Lettre  eft  remplie  des  fentimens  les  plus 
vifs  de  tendreffe , de  piété  & de  vénération,  par* 
ticulierement  pour  faint  Louis.  Par-tout  où  il  pafla, 
peuple  & Clergé , tout  venoit  en  foule  au-devant 
du'fàint  Corps  qui  le  précédoir. 

Il  refta  quelques  jours  à Rome  & à Viterbe  avec 
le  Roi  de  Sicile.  Le  Pape  n’étoit  pas  encore' élu. 
Les  Cardinaux  , qui  ne  pouvoient  Vaccorder  , 
étoient  renfermés  dans  un  château  par  les  Magil* 
trats , du  moins  pour  un  temps  (a)  & contre  l’ufage. 
Le  Roi  leur  rendit  vifite  , & donnant  à chacun 

(4)  L'uTage  éioit  alori  qu'ili  «'ailembhllmt  cous  les  joure  lâni  le  lenfennei  en 
«endaTt.  ih/.  * 
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lé  baifer  de  paix , U les  pria  d'élire  félon  Dieu  un 
digne  Pafteur  pour  bien  gouverner  l’Eglife. 

Il  arriva  là  uri  nouveau  chagrin  à Philippe.  Hen- 
ri d’Allemagne  , coufin  germain  d'Edouard  , qui 
l’avoitfort  recommandé  au  Roi  de  France  &auRoi 
de  Sicile,  étoit  arrivé  à cette  Cour  afin  de  folliciter 
la  faveur  des  Cardinaux  , & de  fe  faire  reconnoître 
• Roi  des' Romains,  comme  héritier  des  droits  de 
fon  pere  Riehard.  Simon  & Gui  deMontfortj  brû- 
’ lans  du  defir  de  venger  leur  pere,  dont  ils  attri- 
-buoient  la  mort  à Henri , le  malTacrereht  dans  une 
Eglife  avec  tant  de  barbarie  , qu’ils  lui  co^uperent 
la  main  dont  il  tenoit  l’Autel,  & qu’aprèsl'en  avoir 
arraché  & aflâlTiné  , ils  défigurèrent  horriblement 
fon  cadavre  de  mille  coups  ; crime  exécrable , qui 
ne  fut  pas  alfez  puni. 

Le  Roi  Philippe  ayant  traverfé  toute  l’Italie , lè 
Milanois  & la  Savoye , arriva  enfin  le  21.  de  Mai 
1271.  à Paris.  Ce  jour-là  même  on  dépofa  dans 
l’Eglife  de  Notre-Dame  les  précieux  reftes  de  faint 
Louis,  &ceux  de  la  Reine  lj[àbeile'&  du  Comte 
deNevers.  Outr? ces  trois  corps,  on  y mit  eneo- 
■ re  celui  d’Alphonle , Comte  d'Eu,  fils  de  Jean  de* 
Brienne  , Roi  de  Jerufalem  ; & celui  du  Cheva-^ 
lier  Pierre , Chambellan  du  feu  Roi , qui  étoient 
morts  dans  l'expédition  d’Afrique.  La  nuit  le  palîà 
à chanter  l’Office  à différens  chœurs , à la  faveur 
d’une  grande  illumination.  Le  lendemain  matin  le 
Roi  accompagné  de  quantité  de  Seigneurs,  de  Pré- 
lats & de  Religieflx  rangés  en  bel  ordre  , alla  pro- 
celTtenne^lcment  & à pied  faire  les  obfeques  à S. 

Eiij 
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L’A.N.1271.  Denys.Philippe, précédé  dcsProcefTions&ruîvi  d'u- 
ne foule  de  peuple,  fe  chargea  lui-même  de  porter 
r,u,:ji.Ab.  la  Châffe  où  écoient  renfermés  les  os  de  fon  Pere. 

J >.  «V/ , ex  vtt,  On  croit  que  c'eft  dans  les  endroits  où  il  le  repo- 
(k,.n.  qu’on  érigea  depuis  les  Croix  qui  fubfiftent  en- 

fj«.  core  lùr  le  chemin.  Les  Religieux  de  l’Abbaye  vin- 
rent  au-devant  du  convoi  environ  une  demi-lieue, 
revêtus  de  chappes  de  foie  avec  un  cierge  à la  main.  • 
Ils  reçurent  la  ChâlTc  des  mains  du  Rqi.  On  la  con- 
duifit  en  chantant  des  Hymnes  julqu’à  l’Eglife  : 
mais  en  arrivant  on  en  trouva  les  portes  fermées. 
C’étoit  une  précaution  que  l’Abbé  avoitprile , par- 
eequ’iravoit  vû  l’Archevêque  de  Sens  & l’Evêque 
de  Paris  qui  étoient  en  habits  Pontificaux,  apparem- 
ment pour  livrer  le  corps  avec  plus  de  cérémonie. 
L’Abbé  & les  Religieux  craignirent  que  l’entrée  des 
deux  Prélats  en  ce  cas-là,  ne  tirât  à conféquence  con- 
tre l’exemption  de  leur  Monaftere.  D’où  il  arriva  que 
le  Roi , la  Cour , & tout  le  Convoi , turent  obligés 
d’attendre  à la  porte  jufqu’à  ce  que  les  deux  Evêques 
eulTent  quitté  leurs  ornemens  hors  du  territoire  de 
l’Abbaye. Obfervons en  partant, i[u’cn  1216.  Gaul- 
J^'j^’^^‘^**'«tier  Cornu,  Archevêque  de  Sens,  avoir  fait  la  cé- 
rémonie des  obfeques  de  Louis  VIII.  pere  de  faint 
Louis , & que.  l’Abbé  & les  Religieux  s’etoient 
.contentés  de  la  déclaration  que  fit  hautement  le 
Prélat  de  ne  prétendre  point  par-là  acquérir  aucun 
, . droit  de  Jurifdiélion  lur  l’Eglite  de  faint  Denys  ; ce 

qu’il  confirma  depuis  par  un  aéte.  Mais  dans  le  cas 
de  l’inhumation  de  làint  Louis  t l’Abbé  Matthieu 
venoit  à peine  de  quitter  la  Régence.  Çell  appa- 
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remment  ce  qui  lui  kifpira  la  hardieffe  de  foutenir  i_’An.i27i. 
d’une  maniéré  fi  impérieufe  les  droits  de  fon  Ab- 
baye. Au  refte,  ce  trait  qui  a indigné  un  de  nos  Hifi- 
toriens , a fait  dire  fort  fenfément  à un  des  plus 
modernes,  qu’il  y a des  chofes  qui  fe  fouffrent  dans  yjf 
un  temps,  &quiparoilTent  très-extraordinaires  dans 
un  autre. 

Dès  qu’on  eut  ouvert  les  portes  del’Eglife  de 
faint  Denys , le  Convoi  étant  entré , on  célébra 
l’Office  des  Morts.  On  dit  plufieurs  Meffes  folem-* 
nelles;  puis  on  polà  les  os  du  Saint  près  de  ceux  de 
fbn  Pere  & de  Ibn  Ayeul , dans  un  fimple  cercueil 
de  pierre  derrière  l’Autel  de  la  Trinité.  On  le  cou- 
vrit depuis  , malgré  la  défenfe  qu’en  avoir  laite  fon 
humilité , d’un  tombeau  d’or , dont  l’ouvrage  fur- 
paflbit  le  prix  de  la  matière.  Son  fils  crut  ne  pas 
devoir  lui  obéir  en  ce  point  : mais  les  miracles  qui 
' fè  firent  incontinent  au  lieu  -de  là  fépulture  , l’ho- 
norerent  encore  plus  que  ces  riches  ornemens.  Les 
Auteurs  contemporains,  dontquelques-unsparlent 
comme  témoins  oculaires  , rapportent  un  très- 
grand  nombre  de  ces  prodiges;  entr’autres  la  gué-  c«./. 
rifon  d’un  fourd  & muet  de  naiflànce , né  fur  la 
frontière  de  Bourgogne.  Il  fe  joignit  à des  Pèlerins  « 

Îiour  aller  à Saint  Denys.  Ayant  prié  de  coeur  avec 
armes  «5c  gémiflêmens  liir  le  tombeau  de  S.  Louis , là 
foi  le  guérit.  Ses  oreilles  s’ouvrirent,  & là  langue 
le  dénoua  au  point  qu’il  commença  à parler , non 
pas  dans  là  langue  maternelle  , mais  en  François, 
comme  s’il  eût  été  élevé  à Saint  Denys,  làns  être 
né  fourd  & muet.  Ceux  qu’il  connoiiToit  de  vue  lui 
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demandèrent  comment  on  le»  appelloit , Vous  ave^ 
nom , mes  amts  , répondit-  il  en  François  , car  d’autre 
nom  ne  Jfais-je  rien.  Il  raconta  qu’il  n’avoit  jamais  eu 
tant  de  peur  en  fa  vie , qu’au  moment  defa  guérifon. 
Lorfqu’il  entendit  fonner  les  cloches  , il  crut  que 
les  voûtes  de  l’Eglifë  alloient  fe  bouleverler  fur  luL 
Un  autre  Moine  anonyme  de  S.Denys  conclut  fon 
» récit  abrégé  en  dilànt  » que  pour  preuve  de  la  làin- 
V teté  de  S.  Louis,  des  aveugles  voient,  desfourds 
»>  entendent,  des  boiteux  & des  iropotens  marchent 
IB&  le  tiennent  droit,  des  morts  reirufcitent,  &que 
»>  le  Seigneur  accorde  quantité  de  bienfaits  & de  gra> 
» ces  à fon  fépulcre  & ailleurs,  foit  avant,  foit  de- 
là puis  là  canonifation.  » 

On  plaça  à la  droite  du  Saint,  mais  à quelque  dif- 
tance,les  corps  de  la  Reine  Ifabelle,  femme  du  nou- 
veau Roi  Philippe,  & de  Jean  Triftan  , Comte  de 
Nevers , frere  du  même  Roi.  D’où  il  faut  conclure 
pour  ce  dernier,  ou  qu’on  n’exécuta  pas  la  volonté 
de  faint  Louis,  qui  avoit  marqué  la  fépulture  de  ce 
Prince  à Royaumont,  ou  bien  que  faint  Louis  avoit 
changé  cette  deftination.  Car  il  vouloir  d’abord  que 
l’Eglife  de  làint  Denys  fût  regardée  comme  la  fé- 
pulture des  feuls  Rois.  Cependant  on  y enterra  aux 
pieds  du  S.  Roi  (mais  fous  une  tombe  platte  & làns 
ornemens)  le  corps  de  Pierre  fon  fidele  Chambel- 
lan, à qui  là  Charge  avoit  donné  le  privilège  de 
coucher  ainG  dans  la  chambre  de  fon  Maître.  EnGn 
le  Comte  d’£u , Alphonfe  de  Brienne  , fut  placé 
hors  du  Chœur  dans  la  Chapelle  de. faint  Martin. 

JVlais  il  étoic  dit  que  les  tombeaux  de  Saint  De-^ 
• • nys 
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nys  fe  rouvriroient  encore.  Quelqqes  jours  apres  la  L’AN.1271.  ’• 
première  cérémonie  , on  apporta  à Saint  Denys  le 
corps  d’Alphonfè , Comte  de  Touloufe  de  Poi-  Touioui  stac 
tiers,  frere  de  làint  Louis.  Lui,  fa  femme  Jeanne,  rS^scléu- 
& prefque  toute  là  Famille  , avoient  été  attaqués  "Jd"  To^o”- 
de  la  maladie  contagieufe  à Corneto  fur  les  fron-  ^ 
tieres  de  la  Tolcane,  au  retour  de  Cartage.  Les 
deux  Chefs  moururent.  Le  Comte  fut  enterfé  avec  Tmi.f.  jsj. 
fèsPeres,  & la  ComtelTe  fut  inhumée  dans  l’Ab- 
baye  de  Gercis , fuivant  leur  Teftament.  Comme 
ils  étoient  morts  lànsenfans,  le  Comté  deTouloufe 
dont  la  PrincelTe  Jeanne  étoit  héritière , demeura 
acquis  au  Roi  en  vertu  du  Traité  fait  à Paris  au  mois 
d’ Avril  122^.  entre*faint  Louis  & Raymond  le  jeu- 
ne. Cardonne , Sénéchal  de  Carcaflbnne  & de  Be- 
ziers,  en  prit  poffeflion  en  1271.  au  nom  du  Roi , 

& reçut  les  fermens  des  Capitouls  au  mois  de  Sep- 
tembre de  cette  année.  Mais  ce  Comté  ne  fut  cenfé 
réuni  à la  Couronne,  que  quatre-vingt-dix  ans 
après,  avec  ies  Duchés  de  Normandie  & de  Bourgo- 
gne , par  Lettres  Patentes  du  Roi  Jean , du  mois  de 
‘Novembre  1361.  , 

Raimond  de  Felgar  ou  de  Miramont , Domini-  niWOTÎ'ifî 
cain.  Evêque  de  Touloulè  , étoit  mort  l’année  Vue. 
1270.  le  10.  Oélobre  , après  trente -neuf  ans  de 

!)ontificat.  On  élut,  pour  lui  fuccéder,  Bertrand  de  cuii.dePci. 
’Ifle  - Jourdain , Prévôt  de  l'Eglife  de  Touloulè. 

L’éleélion  fe  fit  tçut  d’une  voix  par  le  Chapitre.  Il 
n’étoit  pas  encore  Prêtre.  Tl  reçut  le  Sacerdoce  le 
20.  de  Décembre  : on  le  làcra  le  lendemain  jour  de 
S.  Thomas  ; & le  jour  de  Nx^ël  il  célébra  en  qualité 
Tmt  XII,  F 
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d’Evêque.  L’éledlion  avoit  été  confirmée  à Narbon- 
r|e.  Cet  Evêque  (é  difiingua  par  Tes  libéralités  envers 
foii  Eglife.  Auffi  fut-il  le  premier  des  Evêques  de 
Touloufe  qu'on  enterra  dans  la  Cathédrale.  Son 
PrédécelTeur  fut  inhumé  chez  les  Dominicains. 

Nous  avons  dit,  que  dans  la  derniere  Croifade, 
faint  Louis  & les  François  avoient  été  les  princi- 
paux Aéleurs.  En  effet , de  tous  les  Princes  Chré- 
tiens qui  paroiffoient  pleins  d’ardeur  pour  cette  ex- 
pédition , la  plûpart  s’en  difpenferent , comme  Ot- 
tocare , Roi  de  Bohême  ; les  Ducs  de  Saxe , de  Ba- 
vière , & dé  Brunfwic  ; Othon , Marquis  de  Brande- 
bourg , & d’autres  Allemans  occupés  du  fchifme 
de  l’Empire.  Le  Roi  de  Caftille,  dont  le  frere  avoit 
été  pris  avec  Conradin , Sc  qui  difputoit  l’Empire  , 
ne  fongea  plus  à l’çxpédition  de  la  Terre-Sairite. 
Alphonfe  111.  Roi  de  Portugal,  eut  permiflion  de 
lever  les  décimes , & ne  panit  point.  Jean  , Roi 
d’Arragon , malgré  le  refus  de  Clement  IV.  qui 
n’agréoit  pas  les  offres,  à moins  qu’il  ne  quittât Be- 
rengere , voulut  partir,  & s’embarqua  en  effet  à la 
tête  d’une  nombreufe  flotte.  Mais , furpris  par  une  * 
tempête  & rappellé  pair  fa  paillon , il  n’alla  pas  au- 
-delà d’Aiguemortes,  d'où  il  retourna  dans  les  Etats. 
Dieu  (dit  un  Auteur  après  le  Pape  Clement  ) ne 
vouloir  pas  un  facrifice  profané.  Ferdinand,  fils  de 
ce  Prince , aborda  avec  quelques  vaiffeaux , & s’en 
revint  fans  avoir  rien  fait.  Pour  Michel  Paléologue  , . 
il  avoit  amufé  par  fes  rufes  les  Papes  & les  Souve- 
rains d’Occident  pour  fes  propres  intérêts.  Ainfi  il 
ne  r^oit,  après  faint  Louis  & les  Rois  de  Sicile  & 
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de  Navarre , qu’Edouard , fils  aîné  Roi  d’An-  l*Am,i27i. 
gleterre  > qui  n’ayant  point  confenti  à la  treve  > 
étoit  paffé  de  Tunis  à Acre  par  la  Sicile  le  9.  de  Mai 
cette  année  1271.  Comme  il  n’avoit  qu’une  petite 
troupe  choifie  qui  ne  paflbit  pas  fept  mille  hommes , ^ 

il  ne  fut  gueres  que  témoin  des  progrès  étonnans 
de  Bendocdar.  Il  l’arrêta  aux  portes  d' Acre.  Le  fiége 
fut  levé.  Il  fit  plufieurs  excurfions  durant  tin  peu 
pkis  d'une  année , fans  aéUon  décifive.  Puis  il  s'en 
retourna  prendre  le  fceptre  d’Angleterre , après  • 
avoir  laiflé  Hugues  III.  polîefleur  de  celui  de  Chypre 
Sc  de  Jerulàlem  y qu’il  porta  quatorze  ans  Sc  demi. 

Le  Prince  Edouard  d’Angleterre  vit  à Acre  celui 
que  la  Providence  dellinoit  au  Ibuverain  Pontifi- 
cat > au  bout  de  près  de  trois  ans  de  diirenfions  dans 
le  Sacré  Collège  pour  l’éleélion  du  SuccelTeur  de 
Clement  IV. 

Ce  Succelîèur  s’appelloitThéaldcjfimple  Archi- 
diacre de  l’Eglife  de  Liège.  Il  étoit  né  à Plailànce , 

& de  la  Mailon  Vifconti.  Son  éleélion , fi  long-  s"gé,‘'c^ap- 
teraps  différée,  fut  l’effet  d’un  compromis  dequin- 
ze  Cardinaux  aflemblés  qui  n’avoient  pû  s’accor-  cone.i.xi. 
der.  Cet  événement  eft  attefté  par  trois  Pièces  d’un 
Françdis  , Auteur  contemporain  , Vice-Chance- 
lier  de  l’Eglife  Romaine  qui  détçuit  prefque  tou- 
tes  les  autres  narrations  fiir  l’éleélion  du  Pape  Gre-  * 
goire  X.  La  première  Piece  contient  le  compromis 
de  quinze  Cardinaux  en  faveur  de  fix  d’entr’eux  > 
datée  du  premier  de  Septembre  1271.  Le  même 
jour  les  fix  nommèrent  tout  d’une  voix  Théalde  , 
quoiqu’abfent.  C’efl  la  fécondé  Piece.  La  troifio* 
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me  , eft  cellç  de  tous  les  Cardinaux  qui  confenti- 
rent  unanimement  à cette  éleélion.  Ce  dernier 
A die , après  avoir  cité  les  deux  premiers,  porte  ces 
paroles  remarquables  : » Incontinent  tous  les  Car- 
» dinaux  ayant  été  appellés  8c  alTemblés  dans  le 
» Confiftoire , nous  fix,  chargés  du  compromis, 
» avons  déclaré  notre  éleélion  unanime , & nous 
» l’avons  réitérée  en  commun.  Pour  nous,  Cardi- 
» naux  nommés  ci-devant , Evêques  > Prêtres  , •& 
» Diacres , ademblés  dans  le  ConfîHoire  , ratihant 
» le  procédé  & l’ éleélion  des  fix  , nous  avons  re- 
■ connu  & reconnoiflbns  d’un  exprès  & commun 
» conlentement , pour  Pontife  & Palleur  Romain , 
» ledit  Pere  & Seigneur  Théalde  , quoiqu’abfent. 
» Cela  fait,  ayant  fait  venir  au  Confiftoire  l’Evêque 
’»  d’Oftie  (Henri)  nous  lui  avons  communiqué  ce 
» qui  s’étoit  pafte.  Il  a approuvé  tout,  & reconnu 
X avec  humilité  le  Seigneur  Théalde  pour  Pontife 
» & Pafteur  Romain.  Fait  à Viterbe  le  premier  de 
» Septembre  1271.  » 

Il  n’eft  point  ici  queftion,  comme  l’on  voit,  ni 
de  faint  Philippe  Beniti , qu’on  dit  s’être  caché  pour 
éviter  la  Thiare,  ni  de  faint  Bonaventure  qu’on  af- 
fûte avoir  été  follicité  par  le  facré  Collège  à de- 
venir Pape  , &_y  avoir  renoncé  pour  donner  là 
• voix  au  Pape  Grégoire.  Parmi  les  Cardinaux  il  y 
avoit  un  François  nommé  Jean  de  Francioge , Car- 
dinal Evêque  de  Porto  , qui  contribua  peut-être 
plus  efficacement  que  perlonne  à hâter  l’éleélioti 
par  une  plaifanterie  fur  les  délais  éternels  des  Car- 
dinaux. » Il  faut , leur  difoic-il , enlever  le  toit  du 
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» Palais , pour  donner  une  entrée  plus  facile  au  Saint  ^ 

» Efprit.  » On  lui  attribue  la  gloire  d’avoir  gagné  tous 
les  cœurs  dù  Conclave  en  faveur  de  Théalde , & 
d’avoir  terminé  fon  éloge  par  deux  vers  latins  faits  , 

-.furie champ,  dontlefens  eft,  « qu’un  feul  Archidia- 
» cre  emporta  le  fouverain  Pontificat , & que  la  diC- 
>»  corde  Freres  le  fit  le  Pere  des  Peres.  (a)  » Un  “ 
Auteur  dit , que  Théalde  avoit  été  injuftement  dé- 
pouillé de  ion  Archidiaconé  par  l’Evôque  de  Lié- 
ge  : ce  qui  lui  avoit  donné  occafion  de  pafier  à la 
Terre-Sainte  , fans  fonger  que  cette  voie  le  con- 
duiroit  à la  Papaaté.  Il  avoit  une  merveilleufe  ex- 
périence dans  les  affaires,  quoique  peu  lettré.  Il 
étoit  fort  défintéreffé  & grand  aumônier. 

* Le  fàcré  Collège  s’empreflâ  de  lui  envoyer  le  de- 
cret de  fon  éleélion  avec  un  magnifique  éloge  de  fes 
vertus.  La  Lettre  dit,  qu'un  des  motifs  qui  ont  fait 
jetter  les  yeux  fiir  fa  pcrfonne , c'eft  que  connoif- 
fànt  par  lui-même  les  oefoins  extrêmes  de  la  Terre-.  , 
Sainte , il  eft  capable  de  lui  procurer  les  fccours  né- 
céflàires , & d’achever  un  ouvrage  fi  long-temps 
fouhaité.  On  le  conjure  de  partir  fans  délai,  & 
d’arriver  comme  l’Ange  tutélaire  & confolateur  de 
la  Chrétienté.  Il  répondit  autant  qu’il  le  put  aux 
fouhaits  des  Cardinaux  & des  Chrétiens  de  la  Ter- 
re-Sainte , à qui  il  dit  en  partant  qu’il  oublieroic  . 
plutôt  fa  main  droite  que  Jérufàlem.  • 

Il  avoit  confenti  à fa  promotion  fous  le  nom  de  Çreeoirex. 
Grégoire  X.  Ic2j.  d’Oélobre,  jour  d’où  l’on  date 
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le  commencement  de  fon  Pontificat.  Il  le  fépara 
du  Prince  Edouard  d’Angleterre , après  lui  avoir 
vivement  recommandé  les  intérêts  deîaTTerre-Sain- 
te  ; puis  étant  arrivé  en  Italie  , il  lui  écrivit  une  let> 
tre  par  où  l’on  voit  qu'il  débarqua  au  port  de  Brin- 
des  le  premier  de  Janvier  1272  ; qu’étant  encore 
dans  le  Royaume  de  Sicile , il  reçut  une  ambalTade 
des  Grands  de  Rome , qui  le  conjuroient  avec  em- 
preflêment  de  s’y  rendre;. mais  que  dans  la  crainte 
d’être  détourné  de  fon  principal  objet,  qui  étoit  de 
donner  Ces  premiers  foins  à la  Terre-Sainte , il  avoir 
préféré  d’aller  droit  à Viterbe  t^  étoit  le  facré 
Collège  (il  y arriva  çn  effet  le  10.  de  Février)  que 
là  fans  fe  donner  le  moindre  repos  , ni  s'occuper 
d’aucune  autre  affaire  que  de  celle  des  Chrétiens* 
de  la  Paleffine , il  y avoit  travaillé  durant  huit  jours. 
Nous  verrons  l’effet  de  fes  travaux,  quand  flous 
aurons  achevé  le  récit  des  affaires  de  l'Eglife  de 
Erance  fous  le  régné  de  faim  Louis. 

Il  s’y  tint  quelques  Conciles  dont  nous  n’avons 
point  encore  parlé.  Vincent  de  Pilenis,  Archevêque 
de  Tours,  avec  fes  Suffragans,  en  tint  un  à Châ- 
teau-Gontier  l’an  1268.  Il  contient  huit  Capitules 
dont  le  troifieme  eft  contre  ceux  qui  meurent  ex- 
communiés après  un  an  ou  plus , fans  s’être  fait  re- 
lever de  l’excommunication.  On  les  prive  de  la  fé- 
pultore  en  Terre-Sainte.  Les  autres  roulent  fur  la 
faifie  des  biens  Eccléfiaftiques  par  les  Laïques,  fur 
les  attentats  contre  la  Jurifdi<5tion  de  l’Eglife  , fur 
les  Prieurés  vacans  & dépouillés  de  meubles  pat 
les  Abbés , fur  les  dépôts  des  Moines  qui  doivent 
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. Gallicane.  Liv.  X'XXIV.  ^ 
être  gardés  dans  les  Monafteres , non  ailleurs  ; Ijjr 
les  habits  décens  des  Archidiacres , Archiprêtres  , 
Doyens  Ruraux , dans  les  cérémonies  ; fur  le  pou- 
voir réfervé  aux  Evêques  Diocélàins  d'abfoudre 
des  cas  , où  l'excommunication  feroic  encourue 
parles  articles  de  ce  Concile  ; enfin  fur  l’oblerva- 
tion  dès  Conciles  précédens. 

En  126p.  Ie8.  de  Juillet,  il  y eut  un  ConcilePro- 
vincial  à Ahgers , dont  nous  avons  deux  Canons  ; 
le  premier  contre  les  Seigiîeurs  qui  empêchent  leurs 
fujets  de  faire  des  donations  légitirnes  ou  des  legs 
pieux  aux  Eglifes:  le  fécond  qui  réitéré  ladéfenfe 
aux  Eccléfiaftiques  Bénéficiers  ou  dans  les  Ordres 
làcrés,  de  fe  faire  Avocats  dans  le  For  fëculier. 

La  même  année  le  ay.  d’Délobre  Pierre  de 
Charni,  Archevêque  de  Sens,  que  Clément  IV. 
avoit* recommandé  à fàint  Louis , tint  un  Concile 
Provincial  dont  il  y a fix  Statuts.  Le  premier  cite  & 
remet  en  vigueur  un  article  des  Conftitutions  por- 
tées par  le  Cardinal  Gallon,  Légat  en  France  vers 
l’an  iao8.  C’êll  une  défenfe  aux  Prêtres  & aux 
Clercs  de  tenir  chez  eux  ou  ailleurs  des  femmes 
qui  puilTeht  être  fufpeéles.  Le  quatrième  cite  & re- 
nouvelle le  Canon  omnis  utriûfquc  fexüs  du  quatriè- 
me Concile  de  Latran , qui  ordonne  la  ConfelTion 
annuelle  au  propre  Prêtre  & la  Communion  Paf* 
chale , fous  peine  d’exclufion  de  l’Eglile  pour  les 
vivans,&  de  fépulture  làcrée  pour  les  morts.  Le 
Concile  de  Sens  ajoûte  que  Ies“propres  Prêtres 
n’admettent  à la  fainte  Table  perfonne  qui  ne  fe 
foit  confefié  à eux , ou  à quelqu’un  capable , avec 
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Içur  permiflion.  Deux  autres  regardent  les  Con- 
tra6b  ufuraires , & privent  les  Ufuriers  notoires  de 
la  Communion  & de  la  fépulture.  Le  cinquième 
défend  aux  Clercs  de  traîner  les  Clercs  aux  Tri- 
bunaux Laïques  au  mépris  des  Tribunaux  Ecclé- 
fiaftiques.  Le  lîxieme  enfin  s’étend  fur  l’abus  que 
les  exempts  faifbierit  de  leurs  privilèges  > filr-tout 
les  Templiers.  Les  Editeurs  des  Conciles  obfer- 
vent , que  ces  deux  derniers  articles  fdnt  des  frag- 
mens  de  Lettres  de  quelcJUe  Pape.  En  voici  la  preu- 
ve dans  le  dernier  Canon  moins  fautif  que  le  pré- 
cédent. Il  y eft  dit  : « Quoique  nous  prétendions 
» favorifer  ceux  qui  font  profeffion  de  l’Ordre  Ré- 
» gulier , ceux  fur-tout  que  le  Siège  Apoftolique  a 
» bonorés  de  plus  gVands  privilèges,  & que  notre 
» intention  foit  de  conferver  leurs  privilèges  dans 
» leur  entier , nous  voulons  pourtant  qu’ils  foient 
» tellement  renfermés  dans  les  limites  de  ces  privi- 
» léges  , qu’ils  n’ufurpent  & ne  bleffent  point  les 
» droits  d’autrui.  Nous  fçavons*  que  les  Templiers 
» & d’autres  Religieux  exempts  dû  Royauiùe  de  ' 
» France  foutiennent , fous  prétexte  de  leurs  privi- 
» léges,  que  leurs  Hôtes,  qu’on  nommeDonnés  ou 
» Oolats  de  leurs  Ordres  , ou  ceux  qui  payent 
» un  revenu  modique , ne  doivent  point  être  punis 
» par  les  Ordinaires  de  l’Eglife  , comme  les  Laï- 
» ques  , quand  ils  tombent  dans  des  crimes , de 
» vol , par  exemple , d’adultere , & autres , dont  le 
» châtiment  appartient  aux  Ordinaires.  Ils  érigent 
• des  Chapelles  & des  Oratoires  fans  l’aveu  des 
B Evêques,  au  iDéprîs  des  cenfures  d’interdit  Sc  de 
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Gallicane.  Liv.  XXXIV.  49' 
» fùlpenfe  , qu’on  lance  fur  les  perfonnes  & les 
» lieux  dont  il  s’agit.  Ils  y font  célébrer.  Ils  pren- 
>»  nent  fait&  caulfe  pour  leurs  valïàux  coupables  ; & 
» fous  prétexte  qu’on  leur  a fait  quelque  injure  , ils 
B traînent  en  juftice  des  hojnmes libres,  &ils  fe  dé- 
»>  clarent  leurs  acculàteurs  & leurs  parties.Les  mêmes 
«^Exempts  & plufieurs  autres  Religieux  décernent 
B pour  certains  péchés  certaines  peines,  d’où  il  arri- 
» ve  quelquefois  que  les  péchés  lecrets  deviennent 
» publics.  » Pour  remédier  à ces  prétentions , com- 
me il  convient , le  Pape , (a)  quel  qu’il  fait , par  auto- 
rité apollolique  ôc  de  l’avis  des  Cardinaux , foumct 
tous  ces  cas  aux  Evêques , & les  fouftrait  aux  Con- 
fèrvateurs  des  Exempts. 

Jean  de  Courtenai,  Archevêque  de  Reims , avec 
fes  SufFragans  tint  en  1270.  àCompiegne  un  Con- 
cile qui  regarde  uniquetfient  les  injuiles  raviffeurs 
des  biens  eccléûaftiques.  Ils  fe  retiroient  du  Dio- 
cèle  où  ils  avoient  commis  , ou  fait  commettre  le 
mal , pour  éviter  les  monitions  & les  cenfures.  Le 
Concile  pourvoit  à cet  inconvénient  par  un  con- 
cert entre  les  Evêques  Sulfragans.  Cet  article , re- 
commandé dans  un  Concile  tenu  la  même  année 
le  ly.  Juillet  à,  Avignon  ,-avoitoccupélong-temps 
le  Saint  Siège  & les  Peres  de  fEglife  Gallicane , com- 
me s’exprime  à cette  occafion  le  Concile  de  la  pro- 
vince de  Reims , que  nous  venons  de  citer.  Les  at- 
tentats contre  les  immunités  eccléfiaftiques  avoient 
été  11  loin  dans  ce  liecle  , qu’on  en  faifoit  'l’objet 

(tfl  Le  Pape  Innocent  eft  cité  par  Ibn  Succellèur  dans  le  cinquième  Capitule , d’où 
l’on  pourroit  peut-être  conclure  que  ces  deux  Lettres  Ibnt  du  Pape  Alexandre  IV. 
fuccetTeur  d'innocent  IV.  du  inoios  la  première. 

Tome  XII.  G 
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capital  de  plufieurs  Conciles , & qu’un  Evêque  de 
Tournai  en  1260.  excommunia  Ton  pere  même 
pour  ce  fujet. 

Enfin  , en  1271.  durant  la  vacance  du  Siège  de 
Reims,  Milon,  Evêque  de  SoififonsialTemblaun  Con- 
cile à S.  Quentin,  après  quelque  oppofition  de  la  part 
.du  Chapitre  de  la  Métropole.r  II  nous  en  refte  cipq 
Statuts.Défenfe  aux  Abbés  & autresPrélats  inférieurs 
de  contraéler  des  dettes  par  écrit , fi  ce  n’eft  pour 
leurs  affaires  Sc.  celles  de  leurs  Eglifes,  fous  peine 
de  fufpenfe.  On  prive  de  l’entrée  de  l’Eglife  pour  un 
an  celui  qui  en  tireroit  quelqu’un  de  force  ; & pour 
toute  la  vie , ( à moins  de  difpenfe  accordée  par  un 
Concile  Provincial , ) quiconque  auroit  commis  un 
meurtre  dans  l’Eglife , fans  préjudice  des  autres  pei- 
nes canoniques.  Certains  Abbés  épuifoient  telle- 
ment les  facultés  des  Prieurés  qu’on  ne  pouvoir 
plus  y entretenir  le  nombre  de  Moines  convenable 
pour  le  fervice  divin,  pn  charge  lesVifiteurs  de  s’in- 
former principalement  de  ce  nombre  compétent  i 
&.  s’il  eft  diminué,  de  le  dénoncer  à l’Abbé,  afin  qu’il 
y fupplée  dans  le  mois,  & autant  que  les  fonds  pour- 
ront le  permettre.  S’il  le  refufe , on  doit  l’y  contrain- 
dre par  la  faifie  des  biens  ou  autremeat , félon  qu^  les 
Prélats  j'ugeront  qu’il  eft  plus  expédient  de  le  faire,' 
On  ordonne  que  ce  Statut  foit  obfervé  làns  ac- 
ception de  perfonne.  » Quoiqu’il  foit  évident  par 
«>  la  leélure  des  làcrés  Canons  (dit  le  Concile  ) que 
» les  Laïques  n'ont  nul  droit  fur  la  difpofition  des 
»>  biens  Eccléfiaftiques , leur  témérité  a été  au  point 
» d’écouter  les  Juifs  fur  la  fimple  plainte  qu’ils  font 
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» qu’un  EccléfialUque  leur  doit^  & de  le  forcer  fur  L’AN.1272. 

» le  champ  par  la  laifie  de  fes  biens  , làns  le  con- 
» vaincre,  fans  -qu'il  l'avoue,  & làns  confulter  l’E- 
» vêque  du  lieu.  Comme  il  eft  contre  le  droit  cano- 
» nique  , civil  & naturel , que  les  ennemis  de  la 
» Croix  foient  mieux  traités  que  les  Chrétiens , on 
j^rdonne  aux  Prélats , qui  trouveront  pareil  cas  dans 
C^leur  jurifdiébon , d’ufer  des  peines  canoniques  juf- 
» qu’à  entière  fatisfaélion.  » 

Durant  les  opérations  de  la  leconde  Croifade 
de  faint  Louis , il  n’y  eut  gueres  d’évenemens  dans  Etienne  Tcm- 
l’Eglife  Gallicane,  excepté  les  Conciles  dont  nous  de  Paris  , tn 
venons  de  parler.  L'Evêque  de  Paris , Etienne  Tem- 
pier,  ayant  alTemblé  un  Cbnfeil  de  Théologiens  le  ^^Jl'1270. 
5.  de  Décembre  1270.  condamna  i a.  propofitions  " „ 

^ • T.  r V'  J TSI  •!  r 1 • O I rr'i  / Biilioi.rair. 

que  certains  Froteueurs  de  Fhilolophie  ce  de  Théo-  t.  4.p.  //-m. 
lo^£  enfeignoient  dans  leurs  Ecoles.  Sçavoir , 
Qu*’intelle(5l  eft  un  & le  mêmé  dans  tous  les  hom- 
mes. Qu’il  eft  faux  ou  impropre  de  dire  que  l'hom- 
me a la  faculté  de  l’entendement.  Que  la  vo- 
lonté humaine  veut  ou  choiCt  par  néceflîté.  Que 
tout  ce  qui  fe  fait  ici-bas  eft  lujet  à l’opération  né- 
ceflàire  des  Corps  céleftes.  Que  le  monde  eft 
éternel.  Qu'il  n’y  a jamais  eu  de  premier  hom- 
me. Que  l’ame,  cqpime/orme  de  l'homme,  fe 
corrompt  avec  Je  corps.  Que  l’ame  féparée  du 
corps , ne  peut  Ibufflrir  par  le  feu  corporel.  Que 
le  libre  arbitre  eft  une  puiflànce  paflîve , non  aéli- 
ve , âc  nécelTairement  mue  par  l’objet  deCjrable, 

Que  Dieu  ne  connoît  point  les  choies  fingulieres. 

Qu’il  ne  connoît  rien  que  lui  Que  les  aélions 
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i.’An.i272.  humaines  ne  font  point  conduites  par  la  Provi- 
acfiuihaut.  divine.  Que  Dieu  ne  peut  donner  l’immor- 

talité ou  l’incorruptibilité  y à ce  qui  eft  corruptible 
’ ou  mortel. 

Ces  erreurs  étonnantes  étoient  le  fruit  de  l’abus 
que  certains  Philofbphes  faifoient  de  la  métaphy- 
fique.  » On  vit  cette  année  ( ditRaynaldi)  des  bé« 
» réfies  nouvelles , foutenues  en  France  par  quel-- 
» ques  Maîtres  qui  les  avoient  puifées  des  Philo- 
» fophes  payens , Sc  les  débitoient  dans  les  Eco- 
»les,  fousprétexte  d’aiguifer  l’efprit.  Ces  infenfés 
» nioient  la  diftinélion  des  âmes  , la  création  du 
» monde  , la  formation  du  premier  homrrie , l’im- 
» mortalité  de  l’ame  , lenibre  atbitre  , & difoienc 
» que  tout  dépendoit  de  l’influeijce  des  corps  cé- 
* leftes  (a).  » Nous  voyons  par  d’autres  anathè- 
mes précédens  des  Evêques  de  Paris  t que  c^er- 
reurs  n’étoient  point  nouvelles , mais  quelles  fè 
renouvelloient  de  temps  en  temps  par  l’abus  des 
fubtilités  philofophiques.  L’Evêque  Etienne  , pour 
en  extirper  jufqu’à  la  moindre  fibre  , décerna  dans 
l’AlTemblée  dont  il  s’agit , qu’on  avertiroit  le  Rec- 
teur de  l’Univerfité  & les  Procureurs  de  la  Faculté 
des  Arts , qu’ils  euflent  à empêcher  qu’on  traitât 
dans  les  écoles  de  Philofbphi^  les  matières  appar- 
tenantes à la  foi , pour  ne  pas  donner  aux  jeunes 
éleves  occafion  de  douter  de  nos  impénétrables 
myfteres.  En  conféquence  la  Faculté  des  Arts , dès 
l’année  fuivante  layi.  le  premier  d’ Avril»  porta  un 


(a)  Du  Boulai , d’aprcs  la  Bibliothèque  Jet  Peres  > tûe  BCiac  atliclci.  U a onùi  le 
iccond , aufli-bica  que  M l'Abbé  Fleuri.. 
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decret  contre  ceux  qui  oferoient  agiter  des  quet 
lions  fur  des  matières  de  foi.  On  exclut  du  corps 
les  contrevenans  , s’ils  ne  font  une  rétraélation  pu- 
blique trois  jours  après  la  monition.  Cela  n’empê- 
cha pas  qu’on  ne  réveillât  lèpt  ans  après  ces  memes 
extravagances  que  le  même  Evêque  condamna  en- 
core. 

Pour  ne  rl(?n  omettre  du  fiecle  de  làint  Louis , 
nous  rapporterons  de  fuiteles  fondations , ou  qu’il  i 
fit  lui-même  j ou  qui  fe  firent  fous  fes  yeux  , ou  auf- 
quelles  il  contribua.  Détail  dans  lequel  nous  ne 
pouvons  entrer,  fans  courir  le  rifque  d’ennuyer  un 
peu  les  Leéteurs,  par  le  récit  de  tant  de  faits  qi^e 
re/Temblent  tous  dans  leurs  principales  circonftan- 
ces.  Mais  la  mémoire  de  ces  faints  Etablifiemens 
eft  fi  précieufe  à l’Eglifo  de  France,  qu’on  ne  peut 
la  palfer  légèrement  dans  fon  Hiftoire. 

Saint  Louis  commença  par  fonder  l’Abbaye  de 
Royaumont  en  Beauvoifis  l’an  1227.  Le  Roi  Louis 
VIII.  avoit  lailTé  ordre  par  fon  teftament  qu’on 
érigeât  Cette  Abbaye  du  prix  de  fes  joyaux  & de 
fes  pierreries.  Le  fils  remplit  & paflk  de  beaucoup 
la  volonté  du  pere.  Saint  Louis  alroît  fouvent  s’y 
retirer.  On  y verroit  encore  le  lieu  qu’il  habitoit , 
s’il  n’avoit  été  détruit  par  un  Abbé  Commendatai- 
re  qui  ne  s’y  trouvoit  pas  aflbz  bien  logé.  On  a auf- 
fi  démoli  fon  Oratoire  depuis  peu  d’années  pouc 
donner  plus  de  fymraétrie  à l’Eglife. 

En  1231.  il  engagea  l’Abbé  Eudes  Clement  à 
rebâtir  prefque  toute  l’Eglife  de  faint  Denys;  & l’on 
eft  perfuadé  qu’il  contribua  avec  la  Reine  fa  mere 
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Histoire  de  l’Eglise 
à une  partie  des  frais  de  cette  entreprife.  Il  leva  le 
fcrupule  de  l’Abbé  qui  craignoit  de  réparer  une 
Eglife  qu'il  croyoit  dédiée  par  Jefus-Chrift  même. 
Matthieu  de  Vendôme  acheva  ce  qu’Eudes  avoic 
commencé. 

Ce  fut  en  1242  que  S.  Louis  commença  l’éreélion 
& la  fondation  de  la  Sainte  Chapelle  qui  lui  coûta 
des  fommes  immenfes , & qu'il  enriehit  de  la  Châf- 
fe , où  il  dépofa  les  précieufes  Reliques  que  l’Em- 
pereur  Baudouin  avok  engagées  aux  V énitiens  & 
aux  Templiers.  Le  feul  Edifice  coûta  quarante-mil- 
le  livres  de  ce  temps-là. 

^ même  année  fa  Reine  Blanche  la  mere,  toute 
occupée  des lèntimens  de  piété  quelle  avoit  fiheu- 
reulèment  inlpirés  à fon  fils , entreprit  la  fondation 
de  MaubuilTon  près  de  Pontoife  pour  des  Religieulès 
de  l’Ordre  de  Cîteaux.  Elle  y alîigna  fa  fépulture  > 
& y fut  inhumée  en  effet  vers  la  fin  de  fa  fécondé 
régence  l’an  I2j2.  ou  félon  quelques-uns  r2y3. 
Eue  tomba  malade  à Melun,  fe  fit  tranlporter  à 
Paris,  manda  l'AbbelTe  de  MaubuilTon , fie profef- 
lion  de  Relipÿufe  de  Cîteaux , & en  prit  l’habit. 
On  revêtit  Ton  corps  des  ornemens  royaux.  On  lui 
mit  la  couronne  fur  le  voile  , & Ton  conduifit  ainll 
à Maubuilibn  cette  Reine  lî  digne  des  éloges  que 
lui  ont  donnés  fes  enne'mis  mêmes  devenus  fes  Pa- 
négyriftes.  Saint  Louis  eut  part  à la  piété  de  fa  me- 
re , en  ratifiant  la  fondation , & en  faifant  des  libé- 
ralités à ce  Monaftere.  On  prétend  qu’il  y bâtit  mê- 
me une  Chapelle  ; & U eft  vrai  qu'il  afla-lbuvent  le 
fctirer  & j)rier  dans  cette  Abbaye , où  il  fît  élever 
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Gallicane.  Liv.  XXXIV.  yy 
une  de  fes  filles  nommée  Blanche.  Il  parole  qu’il 
fouhaitoit  quelle  s’y  fît  Religieufe.  Etant  occupé 
de  là  première  Croilàde , il  avoit  exhorté  fa  fille  aî- 
née ( depuis  Reine  de  Navarre  ) à prendre  ce  par- 
ti « & il  avoit  eu  defiêin  de  confier  l’éducation  des 
• deux  Princes  Jean  & Pierre , qui  étoient  îiés  dans 
le  voyage  d’outremer , l’un  aux  freres  Prêcheurs  , 
l’autre  aux  freres  Mineurs. 

' Il  fit  en  1248.  de  grandes  donations  à plufieurs 
Mpnafteres.  Un  Auteur,  fhr  la  foi  des  Regiftres  & 
autres  Manuferits , cite  une  Charte  dreffée  par  l’or- 
dre du  faint  Roi , a pour  les  dons  qu’il  avoit  faits  à 
» l’Abbaye  du  Lis , dont  la  Reine  fa  mere  & lui  Ce 
» cédoient  mutuellement  l’honneur  de  la  fonda- 
» tion.  » Le  Roi  y allure  qu'il  a pour  but  de  s’attirer 
la  proteéUon  de  Dieu  dans  le  nombre  infini  de  pé- 
rils dont  cette  vie  eft  entourée , & qu’il  eft  forte- 
ment perfuadé  qu’un  puiflant  moyen  pour  ne  pas  pé- 
. rir  comme  les  impies , c’eft  d’aimer  avec  le  Pro- 
phète le  lieu  où  réfide  la  gloire  du  Seigneur. 

Ce  fut  par  ce  principe  qu'en  1256.  ayant  fait 
un  voyage  en  Normandie,  il  corrigea  un  abus  dans 
un  Chapitre  de  Rouen  nommé  Notre  - Dame  de  la 
Ronde , où  trois  Chanoines , qui  étoient  à (à  nomi- 
nation , jouïflbient  d’un  grand  revenu  fans  réfiden- 
ce.  Le  Roi  fit  fentir  ce  détordre  à Eudes  Rigaud , qui 
ordonna  qu’à  la  mort  du  dernier  Chanoine  il  y au- 
roit  un  Doyen , un  Curé  & trois  Vicairesréfidens. 
Louis  ratifia  l’Ordonnance,  & obtint  de  l’Arche- 
vêque quelle  auroit  lieu  dès  la  mort  d’un  des  Cha- 
noines. 
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Histoire  de  l’Eglise 
Dans  ce  voyage  il  pourvut  au  rétablilTemeflt  de 
l’Hôtel-Dieu  de  Vernon  , fort  ancien  , mais  ruiné. 
Il  le  rétablit , l’entretint  & le  dota  fi  richement , 
qu’il  en  peut  paflêr  non  feulement  pour  le  Reftau- 
rateur , mais  même  pour  le  Fondateur.  Plufieurs  au- 
tres fe  r*elTentirent  aufiî  de  fes  immenfes  libéralités. 

Vers  l’an  1257.  il  fonda  entièrement  le  Mo- 
naftere  des  freres  Prêcheurs  de  Compiegne , dé- 
dommageant exaéîement  les  Propriétaires  des  Mai- 
fons  qu’il  fallut  acquérir 

Chaque  année  étoit  marquée  par  des  bienfaits. 
Vers  l’an  iaj8.il  rendit  publique  fa  Bibliothèque 
de  la  làinte  Chapelle,  dont  nous  avons  fait  mention. 
»I1  avoit  fçûdansfon  premier  voyage  d’outremer, 
» (dit  fon  Confeflêur  Geoffroy  de  Beaulieu  ) , qu’un 
» certain  Soudan  Sarrafin  avoit  formé  à fes  frais  une 
» Bibliothèque  curieufe  en  faveur  des  Philofophes  les 
» fiijets.  Confidérant  alors  que  les  enfans  de  ténèbres 
» paroiffoient  plus  prudens  que  les  enfans  de  lumie- 
»re,  il  prit  le  delfein  de  faire  tranfcrireà  fon  retour 
» ce  qu’il  y avoit,  dans  les  Abbayes,  d’exemp  laires  les 
nplus  authentiques  de  l’Ecriture  Sainte,  des  faints 
» Peres , & des  Doéleurs  Orthodoxes.  Il  exécuta  fon 
“projet  pour  l’utilité  publique,  & pour  fon  propre 
» ufàge.  Il  ralfembla  quantité  de  volumes  dans  Ibn 
» Palais.  Il  fe  faifoit  un  pl’aifir  d’y  aller  fouvent  lire  , 
“ & de  faire  part  à fes  amis  de  fes  leélures.  Du  refte 
» l’entrée  étoit  pcrmife  au  Public.  » 

Il  ne  pardonna  le  crime  d’Enguerrand  de  Cou- 
ei  qu’après  une  très  - rigoureule  juftice  , & une 
amende  dont  il  fit  ufage  pour  le  rétablilfement 

de 


Digitized  bÿ-C 


Gallicane.  Liv.  XXXIV.  57 
■3e  rHôtel-Dieu  de  Pontoife , & de  fes  revenus , 1 
pour  le  bâtiment  du*Dortoir  des  Jacobins  de  Paris , ' 
& pour  celui  de  l’Eglife  des  freres  Mineurs  de  la 
même  ville. 

- Nous  avons  dit  qu’il  fonda  une  Maifon  de  Ma-  ^ 
thurins  dans  le  Château  de  Fontainebleau  en  1259.  b 
en  reconnoiflance  des  fervices  qu’ils  avoient  rendus  j 
dans  fa  première  Croilàde.  Il  y bâtit  la  Chapelle, 
perfedlionnée  depuis  par  fes  fucceflèurs , & y atta- 
cha ( outre  les  revenus  de  la  Chapelle  fondée  par 
Louis  VIII.^  1»  revenu  de  douze  muids  de  froment 
& huit  muids  d’avoine  fur  le  domaine  de  Sens,  & 
quarante  livres  Parifis  lîir  la  Prévôté  de  Moret. 

Il  eut  tant  de  part  à la  fondation  de  l’Abbaye  de  j 
Longehamp  près  Paris  par  Ifabelle  fa  fœur,  qu’on  i 
■lereconnoîtautantpourFondateur  de  cette  Maifon  i 
‘qu’elle  pour  Fondatrice.  Les  bâtimens  furent  ache- 
vés l’an  1260.  On  y employa  trente-mille  livres.  ; 
Cette  pieufe  PrincelTe,  qui  a peu  de  part  dans  l’iiif- 
coire  de  France , mérite  d’en  avoir  ici  dans  celle  de  ' 
l’Eglife.  Ifabelle , née  en  1225.  étoit  l’unique  fille 
de  Louis  VIII.  & plus  jeune  de  dix  ans  que  faine 
Louis.  La  Reine  Blanche  l’éleva  dans  les  mêmes 
principes  de  religion , & avec  autant  de  foin  que 
le  Roi.  Le  fruit  de  cette  éducation  fut  le  deifein 
quelle  prit  dès  fa  tendre  jeunelTe  de  fe  confacier  à 
i)ieu  fans  réferve.  Elle  s’en  tint  à fa  réfolution  mal- 
gré les  propofitions  d’un  mariage  que  la  Reine  mere 
& le  Roi  jugèrent  utile  à l’Etat.  Il  s’agilToit ‘d’unir 
Conrad  , fils  de  l’Empereur  Frideric  II.  à laPrin- 
celTe  alors  âgée  de  16,  à 17.  ans.  L’EiPpereur , U 
Tome  X IL  H • 
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l’An  1272  France,  le  Pape  même  (Innocent  IV.)  tout  concou- 
* plus  haut,  roit  à cette  union.  Ifabelle  fut  inflexible  ; elle  voulue 
vivre  appliquée  jour  & nuit  à la  priere  & à l’étude  des 
faintes  Ecritures , & vécut  en  religieufe  fans  l’être* 
Après  avoir  balancé  entre  la  fondation  d’un  Hôpi- 
tal , ou  celle  d’un  Monaftere  , elle  fe  détermina 
au  dernier  parti , de  l’avis  de  fon  ConfelTeur  Aimery> 
Chancelier  de  l’Univerfité.  Longehamp  fut  le  lieu 
quelle  choifit  pour  ce  Monaftere , où  elle  réfoluC 
de  le  renfermer  elle-même. 

Durant  qu’on  bâtiffoit  là  retraite*,  fix  frétés  Mi- 
neurs , Docteurs  en  Théologie  , parmi  lefquels 
étoit  làint  Bonaventure , compoferent  une  Réglé 
très  - févere  , qui  fut  approuvée  par  les  Papes 
Alexandre  I V.  & Urbain  IV.  à la  priere  de  faine 
Louis.  Elle  eut  part  à cet  ouvrage,  qui  fait  voir 
quelle  étoit  extrêmement  éclairée  dans  la  Reli- 
gion & la  vie  Ipirituelle.  Sa  propre  expérience 
l’avoit  rendue  fçavante  en  ces  matières  : elle  ne 
i’étoit  pas  moins  dans  les  Lettres , fçaehant  le  La- 
tin au  point  d’écrire  en  cette  Langue , & de  cor- 
riger les  écrits  de  fes  Chapelains.  On  avoit  formé 
vingt  filles  à l’obfervation  de  la  nouvelle  Réglé 
par  les  foins  de  quatre  Religieufes  ClarilTes  de 
Reims  que  l’on  fit  venir  exprès.  Celles-ci  s’appel- 
loient  Damianiftes,  ou  Sœurs  de  faint  Damien  de 
Reims , parce  que  fainte  Claire  avoit  fait  les  vœux 
dans  le  Monaftere  de  faint  Damien,  érigé  dans 
le  diocèfe  de  Spolete  par  làint  François.  L’elprit  de 
cet  Ordre  , rare  alors  en  France  , palTa  à Long- 
champ  avec  les  vingt  Religieufes  & la  Princelle 
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ï/àbelle  t qui  pourtant  ne  prit  pas  l’habit , ni  ne  fit  L’AN.1272.  • 
profeffion.  Malgré  le  zele  & la  ferveur  du  nouvel 
établiflement , les  Religieufes  de  Longehamp 
vouerent  à leur  Fondatrice  que  la  Réglé  approuvée 
par  Alexandre  IV.  étoit  trop  auflere;  de  forte  que 
làint  Louis  & elle  obtinrent  du  Pape  Urbain  IV. 
une  mitigation , qui  pafla  depuis  aux  Damianiftes  de  hcHu. 
Reims  par  difpenfe-du  Pape  Jules^.  Telle  eft  l’o- 
rigine  des  Religieufes  que  l’oanomme  Urbaniftes , 
à caufe  des  modifications  que  le  Pape  Urbain  ap- 
porta à la  Réglé  de  làint  François.  Beaucoup  d’au- 
tres Maifons  de  fainte  Claire  embralTerent  la  Réglé 
mitigée.  Le  Monaftere*de  Longehamp  a long- 
temps porté  le  nom  de  l’Humilité  de  Notre-Dame 
que  lui  avoir  donné  Ifabelle , pour  honorer  ( die 
l’Abbefle  Agnès  de  Harcourt  qui  la  première  a 
écrit  la  vie  de  cette  làinte  Princellè  J la  vertu  d’hu- 
milité qui  rendit  la  fainte  Vierge  , mere  de  Dieu. 

Pour  Ifabelle  que  fes  infirmités  & la  crainte  d’in- 
troduire des  dilpenles  avoient  détournée  de  faire  , 

profeflîon , elle  fe  traça  un  plan  de  vie  quelle  fuïvit 
jufqu’à  la  mort.  On  l’avoit  fùrprife  dès  l’enfance  fe 
lever  fecrettement  la  nuit  pour  prier  fon  Dieu  quelle 
vouloitfeul  pour  témoin.  Elle  fe  livra  depuis  fans  ré-; 
ferve  à l’exercice  dé  l’oraifon.  Levée  de  grand  matin 
elle  récitoit  matines , méditoit  enluite  jufqu’à  midi  & 
fbuvent  fort  au-delà . faifànt  dîner  fes  femmes  pour 
prolonger  le  temps  de  fes  contemplations  ; d’oii 
on  la  voyoit  fréquemment  fortir  toute  baignée  de 
larmes.  Après  le  repas  elle  faifoit  une  leélure  de 
l’Ecriture-fainte  > ou  de  la  Vie  des  Saints.  Elle  fe 
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plaifoit  à entendre  les  Prédications  ou  à faire  des- 
entretiens  de  piété,  & regardoit.comme  un  temps 
petdu  celui  qui  s’employoit  à de  vaines  converla-- 
rions.  Ses  confelîions  étoient  très-fréquentes.  Elle 
choifilToit  pour  ConfclTeur  celui  quelle  croyoit  le 
plus  vertueux  & le  plus  éclairé,  il  n’entroit  jamais 
dans  fon  Oratoire  pour  laconfelTer,  que  quelqu’un- 
ne  fût  à portée  4^e  les  voir  fans  les  entendre.  Ses* 
mortifications  étoieat  extrêmes.  Elle  jeûnoit  trois; 
fois  lafèmaine,  & fort  féverement,  ne  mangeant 
que  vers  le  foir  un  peu  de  légumes , & envoyant  aux 
pauvres  & aux  Monafteres  mendiansles  mets  exquis 
qu’on  lui  fervoit  comme  à nne  fille  & foeur  de  RoisA 
Ellepratiquoit  d’autres  exercices  de  pénitence  , qui 
marquoient  la  haine  implacable  qu’elle  portoit  àfon-, 
corps.  Sesbonnes  œuvres,  qu’il  feroitlong  de  détail- 
ler , confiftoient  particulièrement  à vifiter  les  mala- 
des , à les  confoler , à les  fecourir,  à. les  fervir , & à 
les  fournir  de  remedes,  fans  manquer  a relTenticl 
c’eft-à-dire , à leur  recommander  le  foin  de  leut 
ame.  Dieu  benilToit  fes  exhortations  encore  plus 
que  fes  étonnantes  aumônes.  Le  Roi  fon  pere  lui 
avoit  laifle  par  Tcftament  vingt  raille  livres.  Tout 
fut  employé  en  œuvres  de  pieté.  Avant  fes  repas  elle 
nourrilToit  & fervoit  de  les  mains  une  troupe  d’in- 
digens  ; & le  Vendredi-Saint,  après  avoir  lavé  les 
pieds  à treize  pauvres  femmes  , à qui  elle  fervoit 
deux  fortes  de  mets , elle  les  renvoyoit  avec  des 
chaufiures , & trente  deniers  chacune,  en  mémoire 
du  Sauveur  vendu  à ce  prix.  Elle  avoit  une  humi- 
lité profonc^.  Toutes  leg  fois  qu  elle  voyoit  làim- 
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touis  , elle  fe  jertoic à fes genoux  malgré  lui,  pour  i.’An.i272.- 
honorer  moins  là  dignité  fuprême,  quefon  éminen- 
te  fainteté.  Elle  parloir  peu,  & toujours  fenfémenc 
après  une  mûre  réflexion  : & quand  on  lui  repré- 
lèntoit  quelle  paroilToit  trop  taciturne , elle  ré- 
pondoit  quelle  punilToit par  le  ülence  là  déman- 
geaifon  de  parler. 

Ifabelle  mourut  en  làinte,  après  tant  d’exemples 
de  vertus  héroïques.  Sa  mort,  arrivée  le  22.  de  Fé- 
vrier  1270.  fut  fuivic  de  quantité  de  miracles.  On  en 
avéra  plufieurs  depuis.  Le  Pape  LeonX.  l’an  1521. 
accorda  aux  Religieufes  de  Longehamp  de  faire  le 
31.  d’Aoât  une  fête  folemnelle  de  la  Bienheu-  UtUct,f.ZOt; 
reufe  Ifabelle;  & le  Pape  Urbain  VIII.  permit 
d’expofer  fes  Reliques  à la  vénération  des  peuples. 

Le  Roi  fonfrere  lui  avoit  rendu  les  derniers  devoirs 
avant  fon  fécond  voyage.  Elle  fut  inhumée  avec 
rhabit  de  fainte  Claire  dans  l’intérieur  de  foa  Ab- 
baye. 

L’année  12^0.  il  fembla  que  faint  Louis  fe  fût 
multiplié  en  divers  endroits  de  fon  Royaume,  pour 
y faire,  ou  augmenter,  ou  rétablir  des  fondations  fondaUoi  j’ 
de  charité.  Sans  compter  l’Hôtel-Dieu  de  Vernon 
dont  nous  avons  parlé  , il  fit  de  grands  biens  à celui  y. 

de  Pontoife,  & fonda  celui  de  Compiegne,  où  il 
porta  le  premier  malade  avec  le  Roi  de  Navarre 
fon  gendre.  Le  Prince  Louis  porta  le  fécond  avec  ‘ ^ 
fon  frere  Philippe , fuivis  des  Grands  qui  portèrent 
les  autres  malades.  Outre  les  bâtimens  de  l’Hôtel- 


Dieu  de^fcris  qu’il  avoit  poulîés  julqu’au  Petit-Pont , 
ildit  une  Ordonnance  pour  convertir  en  obligation* 
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la  pieufe  coutume  des  Rois  de  faire  une  aumône  à 
l’entrée  du  Carême  en  faveur  des  pauvres  des  Hô- 
tels-Dieu.Cette  Ordonnance  fut  mife  en  dépôt  dans 
celui  de  Paris , avec  une  augmentation  de  revenu. 
Une  année  que  le  vin  y avoir  manqué  , il  ordonna 
à fon  Chambellan  de  donner  fur  le  champ  mille 
livres  parifis  ; ce  qui  étonna  fort  l’Intendant  de 
l’Hôtef-Dieu.  Cette  fommej  félon  un  Auteur,  mon- 
toit  à dix  mille  livres  de  notre  monnoie.  On  crut 
que  le  Roi  s’étoit  trompé  ; mais  il  répéta  : ouï , qu’on 
lui  donne  mille  livres.  Ce  qui  fut  fait. 

Saint  Louis  faifoit  bâtir  vers  l’an  1259.  l’Hôpital 
des  Quinze-vingts , du  moins  l’Eglife  qui  fiit  con- 
ftruite  cette  année-là , & dédiée  à faint  Remy.  Le 
nombre  des  pauvres  aveugles  qu’on  y retira  paC- 
fbit  alors  de  plus  de  cinquante  celui  de  trois  cents 
où  faint  Louis  les  fixa  pour  toujours.  L’Hiftoire  con- 
temporaine^ ne  dit  rien  des  prétendus  trois  cents 
Gentilshommes  aveuglés  parles  Sarrafins.  Il  donna 
la  dilpofition  des  places  de  l’Hôpital  & le  droit  de 
vifite  à fon  Aumônier,  fans  toucher  à la  jurifdic- 
tion  de  l’Evêque,  dont  cette  Maifon  ne  fut  décla- 
rée exempte  que  par  le  Pape  Jean  XXIII.  On  trou- 
ve dans  les  Antiquités  de  Paris , Sc  dans  l’Hiftoire 
Latine  de  cette  Eglile  , des  Lettres  de  faint  Louis 
qu’on  peut  confulter  fur  cette  fondation. 

Vers  le  même  temps  les  Chartreux  furent  appel- 
^DuBrtuian-  1^^  environs  de  Paris  par  le  faint  Roi.  Il  y avoir 
à peu  près  cent  quatre-vingts  ans  que  cet  ordre 
■ DttBmUi,  floriffoit  dans  l’Eglife,  fans  avoir  rien  pÉÉ'du  de  fa 
première  ferveur.  Saint  Bruno , comqie  nous  l’a- 
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Gallicane.  L i v.  XXXIV.  6} 
vons  dit , frappé  du  dégoût  du  monde , & touché 
du  goût  des  choies  céleftes , réfolut  de  vivre  dans 
la  folitude  ; & s’étant  alTocié  quelques  amis  épris  du 
même  defir,  il  fe  tranfporta  à Grenoble.  Ayant 
trouvé  près  de-là  un  défert  tout  propre  à fon  de(^ 
fèin  , il  s’y  fixa  avec  fes  compagnons.  Ce  terrain  af- 
freux dont  l’alpecf  infpire  l'horreur,  où  l’on  n’a- 
borde qu’à  travers  des  Rochers  elcarpés , fut  le  pre- 
mier berceau  des  Chartreux.  Ce  fut  là  que  faint 
Bruno  établit  une  vie  aufll  rude  que  le  climat  qu’il 
avoit  choifi  , perpétuité  de  jeûne  , de  cilice  & d’a- 
limens  rriaigres  jufqu’au  dernier  foupir , folitude  ra- 
rement interrompue,  chœur  angélique  àl’Eglile, 
méditations,  leélures,  travail  des  mains  dans  les 
cellules.  Saint  Louis  eut  regret  qu^ces  fervens  Re- 
ligieux manqualTent  aux  environs  de  là  Capitale.  En 
12^7.  il  en  demanda  quelques-uns  au  Général , qui 
en  envoya  cinq  : on  les  plaça  à Gentilli  où  ils  ref^ 
terent  peu.  Le  Roi  avoit  l’hôtel  de  Vauvert  ( hors 
de  Paris  J qui  palToit  pour  être  infefté  des  démons; 
ce  qui  fit  donner  le  nom  de  Porte  & de  rue  d’En- 
fer  à ce  quartier-lL  Les  Chartreux  demandèrent  la 
concefllon  de  cet  Hôtel,  6c  après  quelques  difficul- 
tés ils  l’obtinrent , comme  il  paroît  par  l’aéle  de 
donation  daté  du  mois  de  Mai  1259.  à Melun.  Le 
Roi  leur  cede , outre  ce  château , les  maiibns  qu’il 
avoit  achetées  pour  eux  à Gentilli , & quelques  re- 
venus , qui  s’étant  augmentés  les  mirent  en  état  de 
bâtir  huit  cellules.  On  avoit  réparé  les  murs  & la 
Chapelle.  Le  Roi  mourut;  mais  de  fon  vivant  l’E- 
glife  d’aujourd’hui  fut  commencée , & ne  fut  ache- 
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^4  Histoire  de  l'Eglise 
vée  qu’en  1324.  Levoifinage  de  rUniverfitéavoîc, 
ce  femble,  attiré  les  Chartreux  dans  le  château  de 
Vauvert,  «afin  que  l’Ordre  y refleurît  ( difenc  les 
j>  Lettres  Patentes  ) & qu’une  maifon  fituée  le  long 
» des  eaux  lalutaires , produisît  des  fruits  en  fon 
» temps , pour  rendre  cet  Ordre  fécond  en  bons 
»'fujets.  » 

Avant  les  Chartreux,  faint  Louis  avoit  établi 
les  Carmes  à Paris.  Tirons  de  l’Hiftoire  critique  ce 
qui  paroît  de  plus  certain  fur  cet  Ordre  , plus  ref^ 
peclable  encore  par  fcs  vertus  & par  fon  étendue  » 
que  par  fon  antiquité.  Leon  Allatius  allure  avoir 
vû  & traduit  l’autographe  d’un  Jean  Phocas  , Prê- 
tre & Moine  Grec  , de  l’IfledePathmos,  qui-avoit 
vifité  les  faints  Iteux  l’an  1185.  Jean  rapporte  , au 
fujetdu  Mont-Carmel,  qu’on  y voyoitaufommet, 
du  côté  de  la  mer , la  grotte  du  Prophète  Elie  ; 
qu’il  y avoit  eu  un  grand  Monaftere  f comme  les 
veftiges  le  faifoient  voir  ) quoiqu’il  fût  entière- 
ment détruit  de  fon  temps  : que  depuis  quelques 
années  un  Moine  blanc , Prêtre , natif  de  Calabre , 
s’étoit  établi  fur  le  haut  de  la  montagne  par  ré- 
vélation du  Prophète  ; qu’il  y avoit  conftruit  une 
tour  avec  une  petite  Eglife  ; & qu’il  vivoit  alors 
accompagné  de  dix  Frétés  dans  l’enceinte  de  ce 
lieu  fàcré. 

Environ  quatre-vingts  ans  après , le  Bienheureux 
Albert , Patriarche  dejerufalem , donna  une  Réglé 
à ces  Hermites,  qui  avoient  alors  un  nommé  Bro- 
chard  pour  Supérieur.  Albert  étoit  de  Caftro  df* 
Gvalteri  dans  le  Diocèfe  xie.  Parme , né  de  parens 

nobles. 
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nobles.  Il  renonça  de  bonne  heure  au  monde , & 
fe  fit  Chanoine  régulier  au  Monaftere  de  Sainte 
Croix  de  Mortare  ,,dans  le  Milanois.  On  l'élut 
pour  l’Evêché  de  Bobio.  Ses  refus  & Ibn  humi- 
lité lui  procurèrent  malgré  lui  celui  de  Verceil, 
qu’il  fe  vit  contraint  d’accepter.  Après  avoir  gou- 
verné vingt  ans  cette  Eglife  en  Pafteur  zélé  , & 
reçu  des  Papes  & des  Empereurs  quantité  de 
bienfaits  , fa  réputation  le  fit  élire  Patriarche  La- 
tin de  Jerulàlem , lur  le  refus  du  Cardinal  Sof- 
fredo , Légat  du  Pape  en  Paleftine.  Innocent  III. 
lui  écrivit , le  fit  venir  à Rome  > confirma  l’éleélion 
Sc  lui  donna  le  Pallium , avec  le  titre  de  fon  Légat 
pour  quatre  années.  Albert  arriva  en  1206.  à la 
Terre-Sainte  » & fe  fixa  à Acre , où  il  vécut  dans  une 
mortification  perpétuelle,  & mourut  martyr , alTaf- 
Ené  dans  une  proceflîon  par  un  Italien  de  Calufio 
au  Montferrat,  qu'il  avoit  repris  de  fes  défordres, 
étant  Evêque  à Verceil. 

Vers  l'an  120p.  Brochard  , Supérieur  des  Her- 
mites , demanda  une  Réglé  au  faint  Patriarche , qui 
la  lui  donna  en  fèize  articles  fort  courts.  La  voici. 

» Albert , par  la  grâce  de  Dieu , appellé  au  Pa- 
«triarchatde  l'Eglifede  Jerufalem,  à fes  chers  fils 
• en  Jefiis-Chrift,  Brochard  ,&  autres  Hermitesqui 
» vivent  fous  fon  obéillànce  près  de  la  fontaine  du 
J)  Mont-Carmel  ,làlut  en  Notre-Seigneur , & béné- 
» diélion  du  Saint-Efprit. 

» Les  faints  Peres  fe  font  appliqués  de  diverfès 
» maniérés  à régler  comment  chaque  Religieux  , 
P quelqu’ordre  qu’il  ait  choiii , doit  vivre  dans  l'o- 
Tome  XII,  • 1 
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» béiflânce  de  Jefus-Chrift , Scie  fèrvir  6delement 
» d’un  cœur  pur , & avec  une  confcience  droite  : 
«mais,  puifque  vous  nous  detpandez  une  Réglé  de 
» vie  pour  vous  conduire  félon  votre  deflein , nous 
» établiflbns  ce  qui  fuit. 

» 1°.  Que  vous  ayiezun  d’entre  vous  pour  Prieur, 
» choifl  du  confèntement  unanime , ou  de  la  plus 
» faine  partie  , à qui  chacun  des  autres  promette 
» obéiffance  & s’étudie  à la  rendre. 

» 2°.  Que  félon  le  lieu  que  vous  vous  propoferez 
» d’habiter , chacun  de  vous  ait  fa  cellule  féparëe  > 
J»  fîiivant  qu’elles  feront  afîîgnées  à chacun  par  la 
» difpofltion  du  Prieur , & du  confcntement  des 
» autres  freres  , ou  de  la  plus  faine  partie. 

» 3®.  Qu’il  ne  foit  permis  à aucun  frere  de  chan- 
» ger  avec  un  autre  la  cellule  qu’on  lui  aura  defti- 
» née , fî  ce  n’eft  avec  la  permiffion  du  Prieur  qui 
» fera  en  charge. 

4°.  Que  la  cellule  du  Prieur  fbit  vers  l’entrée  de 
» l’enceinte , afin  qu’il  fe  trouve  le  premier  à la  ren- 
» contre  de  ceux  qui  arriveront;  & que  tout  ce  qui 
» fe  doit  faire  , fe  faife  par  fon  ordre  & fa  difpofl- 
*>  tion. 

5°.  »Que  chacun  des  freres  demeure  dans  fa  cel- 
» Iule  ou  tout  auprès  , méditant  jour  & nuit  la  loi 
» du  Seigneur,  & palTant  les  veilles  en  prières,  s’ils 
» ne  font  occupés  pour  de  juftes  raifons. 

6°.  » Ceux  qui  ont  des  Lettres  & fçavent  lire  les 
» Pfeaumes,  les  réciteront  par  heures  , comme  dé- 
» putés  à l’Office , fyivant  l’inflitution  des  fàints  Pe- 
» res  & la  coutume  approuvée  de  l’Eglife.  Ceux  qui 
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» ne  fçavenc  pas  lire,  diront  vingt-cinq  Pater  nojler 
» pour  les  veilles  de  nuit , excepté  les  veilles  des 
» Dimanches  &des  Fêtes  folemnelles  ,où  l’ondou- 
- » blera  ce  nombre.  On  dira  fèpt  Pata-*pour  les  Lau- 
■»  des , autant  pour  chacune  des  autres  Heures , & 
» quinze  pour  les  Vêpres. 

• 7°’  ” Qu^aucun  frere  ne  dife  qu’il  a quelque  chofe 
» en  propre  ; que  tout  vous  foit  commun.  La  diftri- 
» bution  des  chofes  que  le  Seigneur  vous  donnera , 
» le  fera  aux  particuliers  par  les  mains  du  Prieur , 
" c’eft-.à  - dire  , par  celui  qu’il  aura  deftiné  à cet 
» office  , & dans  la  quantité  néceflàire  à chacun  , 
eu  égard  à l’âge  &aubefoin,  de  forte  pourtant 
» que  cous  derneurent  & vivent  féparés  dans  leurs 
» cellules. 

S'’.  « Que  l’Oratoire  foit  conftruit  le  plus  commo- 
*>  dément  qu’il  fera  poffible  au  milieu  des  cellules  , 
» pour  vous  y ralîembler  tous  le  matin  à la  çélébra-r 
» tion  desMefles,  quand  on  le  pourra  faire. 

9°.  »Le  Dimanche , ou  quelque  autre  jour,  s’il  eft 
» befoin , traitez  enfemble  du  bien  de  l’Ordre  ; & 

» dans'lcs  alîemblées,  fi  l’on  a remarqué  des  dé- 
» fauts  parmi  les  freres  , corrigez-les  avec  charité. 

io°.  » Tous  les  jours  , excepté  les  Dimanches , 

» oblervez  le  jeûne  depuis  la  fête  de  l’Exaltation  de 
>»  la  làinte  Croix  jufqu’au  jour  de  la  Rélùrreélion  du 
» Seigneur,  à moins  que  la  maladie,  ou  la  foiblefie 
» du  tempérament , ou  quelqu’autre  jufte  railbn  ne 
» le  fa/Te  rompre  , car  b nécellité  n’a  point  de  loi. 

1 1°.  «Abllinence  perpétuelle  de  chair,  fi  ce  n’eft 
» en  cas  de  maladie  ou  de  trop  grande  foiblefie. 
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1/AN.1272.  “ P^rce  qu’il  eft  dit  que  la  vie  de  l’homme  eft 

ftpiushaut.!  » une  milice  ; que  tous  ceux  qui  veulent  vivrepiea- 
xlèment  en  Jeîùs-Chrift  fouffient  perfécution  ; & 

» que  le  déAon  votre  ennemi  tourne  en  cherchant 
» fa  proie  comme  un  lion  rugilTant  ; étudiez-vous 
» avec  toute  forte  de  foin  à vous  revêtir  de  l’armure  < 
» de  Dieu,  pour  faire  face  aux  embûches  de  l’enne»' 

» mi. 

Le  refte  eft  dans  ce  ftyle  de  l’Ecriture , pour  re-, 
commander  les  armes  fpirituelles , la  chafteté,  le* 
faintes  penfées,  l’amour  de  Dieu , la  foi,  l’elpé- 
rance , le  goût  de  la  parole  de  Dieu. 

Le  treizième  article  recommande  la  fuite  de  l’oi-, 
£veté  & le  travail  des  mains  , à l’exemple  de  faint 
Paul. 

Dans  le  quatorzième , on  ordonne  le  filence 
aux  Religieux  depuis  Vêpres  jufqu’à  Tierce  dà 
lendemain. 

» Pour  vous  Brochard  ('dit  le  quinzième  ^&quÎT 
» conque  fera  établi  Prieur  après  vous , mettez- 
» vous  dans  l’elprit  & pratiquez  ce  que  dit  Jelùs- 
» Chrift  : Quiconque  parmi  vous  voudra  être  le  plus 
» grand  & le  premier,  fera  le  ferviteur  des  autres. 

1 6°.  » V ous , freres , honorez  humblement  votre 
* Prieur,  ayantplus  en  vue  Jefus-Chrift,  que  celui 
» qui  l’a  mis  fur  vos  têtes,  &c. 

» Voilà  (conclut  Albert)  ce  que  j’ai  écrit  en 
» peu  de  mots , pour  vous  donner  une  Réglé  de 
» conduite  que  vous  devez  fuivre.  Si  quelqu’un  fait 
■ plus  par  furérogation,  le  Seigneur  lui  en  tiendra 
» compte  à fon  retour.  Qu’on  ufe  toutefois  de  la 
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» dfcrétion’,  qui  eft  la  modératrice  des  vertus.  D’A-  i’AN.1272. 
.crelei3.  de  Janvier.» 

Sans  parler  ici  de  l’approbation,  des  changemens> 

& des  mitigations  de  cette  Réglé , revenons  àfaint 
Louis.  L’an  1254.  à fon  retour  de  laTerre-Sainte  ; 
comme  il  doubloit  le  Cap  du  Mont-Carmel  un  Di- 
manche  matin , il  mit  pied  à xerre , entendit  la 
mefle  chez  les  Hermites , & touché  de  leur  fainte  , 
vie  , il  en  amena  fix  à Paris.  Peu  de  temps  après  il  ' 
les  logea  hors  de  la  ville  fur  les  bords  de  la  Seine, 
dans  le  lieu  qu’occupent  à préfcnt  les  Céleftins. 

Ils  y demeurèrent  plus  de  cinquante  ans.  Car  ce 
ne  fut  que  fous  Philippe  le  Long,  qu’ayant  repré- 
fenté’que  la  proxirnité  du  rivage  leur  rendoit  les 
débordemens  inlupportables , jufqu’à  les  contrain- 
dre de  ne  pouvoir  entrer  ni  fortir  qu’en  bateau , 6c 
que  d’ailleurs  ils  étoient  trop  éloignés  des  Ecoles 
del’Univerfité  , ils  obtinrent  du  Roi  en  1318.  une 
maifon  près  de  la  Place  Maubert , on  ils  font  au- 
jourd’hui. Ils  s’aggrandirent  peu  à peu , vendirent 
leur  premier  terrain  à Jacques  Marcel , qui  le  dorv 
na  aux  Céleftins  , & conftruifirent  leur  nouvelle 
habitation  des  matériaux  de  l’ancienne.  L’Eglife  , 
telle  qu’elle  eft  aujourd’hui , fut  bâtie  depuis  des 
aumônes  que  leur  avoir  laiftees  la  Reine  Jearme 
d’Evreux,  femme  de  Charles  le  Bel. 

Les  Carmes,  après  avoir  palTé  d’Orient  en  Euro- 
pe, portèrent  long-temps  le  nom  de Freres  Barrés,  à 
caufe  de  leur  habit  bigarré  de  raies  ou  bandesblan- 
ches  & noires , ou  de  couleur  tannée  ; & de-là  vint 
l’ancien  nom  de  rue  des  Barrés , aujourd’hui  celle 
• liij 
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l’An.i272.  de  l’^ve  Maria,  qui  conduit  aux  Céleftins.  Ces  bar- 
étoient  tantôt  en  pal , tantôt  en  face , tantôt 
en  nombre  déterminé  du  haut  en  bas , comme  fept , 
quelquefois  en  forme  de  Ipirale , & quelquefois 
de  cercles.  Ils  demandèrent  à Honorius  IV.  la 
permiffion  de  prendre,  ou  de  reprendre  les  man- 
teaux blancs  au  lieu  des  chappes  barrées;  ce  qu’ils 
• firent  l’an  1287.  où  ils  commencèrent  auffi  de  por- 
‘ ter  le  Scapulaire,  qu’on  dit  avoir  été  montré  par  la 
Sainte  Vierge  au  Bienheureux  Simon  Stox  ; four- 
ce  de  la  dévotion  & de  la  Confrairie  du  Scapu- 

AuguOinsi 

Paris  enii5ÿ.  - D’autres  Hermites  s’établirent  aufli  à Paris  fous  le 
régné  de  S.  Louis.  Ce  font  ceux  de  S.  Auguftin.  Il 
certain  que  non  feulement  ils  avoient  un  domi- 
^DuBouiaj  ^ ^^59’  même  qu’ils  étoient 

t-J  t-  Ji(.  dès-lors  admis,  & peut-être  auparavant,  au  Corps  de 
l’Univerfité,  Cela  paroît  pdr  le  rang  où  elle  les  pla- 
ce dans  l’aéle  dont  nous  avons  parlé , en  n’admet- 
tant les  Dominicains , avec  qui  elle  étoif  brouillée, 

» qu’au  dernier  rang  après  les  Freres  Mineurs  , les 
» Carmes,  les  Auguftins,  ceux  de  Cîteaux,  & de 
» tout  autre  Ordre.  » Mais  l’origine  des  Auguftins 
eft  fi  obfcure  que  les  Sçavans  fe  font  en  vain  effor- 
cés de  la  démêler  bien  nettement.  Les  Hiftoriens 
de  leur  Ordre  aflùrent , que  fàint  Auguftin , après  fà 
converfion  & fon  retour  en  Afrique , fe  retira  dans 
le  défert  avec  quelques 'compagnons  qu’il  s’étoit  at- 
tachés , & que  cette  retraite  eft  l’époque  des  Ordres 
qui  fe  glorifient  de  l’avoir  pour  Pere;  qu’après  fa  mort 
& l’invaCon  de  l’Afrique  parles  Vandales  Ariens, 
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S.  Fulgence  fon  Difciple  tranfporta  en  Sardaigne 
fbn  Corps  & fès  Religieux,  dont  lui-même  avoic 
augmenté  le  nombre , qui  s’accrut  encore  depuis 
enfe  diljaerlànt  dans  les  Provinces.  Jls  ajoutent# 
après  avoir  déterminé  de  longs  intervalles  de  temps , 
que  l’Ordre  fut  continué  Sc  accru  par  des  amateurs 
de  lafoütude  jufqu’aufiecle  de  Guillaume  Duc  d'A- 
quitaine , c’eft-à-dire , au  douzième , auquel  la  dil^ 
cipline  hérémitique#  qui  s’étoit  relâchée , fut  remile 
en  vigueur  par  ce  Duc  ; qu’il  abandonna  fon  Du- 
ché, partit  pour  le  pèlerinage  de  làint  Jacques  de 
, Compoftellc , lailTa  en  chemin. toute  là  luite,  s’é- 
chappa fecretement  avec  un  feul  homme , fe  fit  paP 
fer  pour  mort,  mena  une  vie  très-aullere , & fit  des 
pénitences  affreufes  pour  expier  le  crime  du  fchif- 
me  ; qu’il  alla  à Jérufalem , où  il  s’enferma  durant 
plufieurs  années  dans  un  fouterrain  fort  incommo- 
de, d’où  il  fortit  enfin  pour  aller  à Compoftelle  Sc 
de-là  en  Italie  ; qu’il  s’arrêta  en  T ofcane , où  ils  alTu- 
rent  qu’il  réforma  les  Herraites  de  faint  Auguftin. 
Ainû  d’un  côté  les  Hermites  Ibutiennent  que  leur 
réforme  efl  dûe  à Guillaume , & de  l’autre  les  Guil- 
lelmites  lui  attribuent  leur  origine.  Cependant,  mal- 
gré leurs  prétentions  réciproques , & les  preuves 
qu’ils  tâchent  d’en  apporter , il  eft  certain  que  cet- 
te double  tradition  ell  enveloppée  d’épaifiès  té- 
nèbres. 

Plufieurs  Sçavans  regardent  en  effet  cette  Hiftoi- 
re  de  Guillaume  Duc  d’Aquitaine  comme  une  fa- 
ble ; & il  eft  vrai  que  les  Auteurs  contemporains 
s’accordent  à dire  que  ce  Duc  mçurut  téellemenc 
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dans  (on  voyage  de  Compoftelle.«  Guillaume  d’A- 
» quitaine  ( dit  un  de  ces  Auteurs)  partit  pour  al- 
» 1er  prier  à faint  Jacques  en  Galice,  &le  Vendre- 
» di-faint  il  mourut  dans  cette  Eglife , & y fut  inhu- 
» mé-  Avant  fa  mort  il  conjura  les  Grands  de  fà 
» Cour,  qu’il  avoitavec  lui , de  donner  Eleonor  fa 
J»  fille  aînée  à Louis  le  jeune  Roi  de  France , avec  le 
» Duché  d’Aquitaine.  » Cela  eft  daté  de  l’année 
1137.  ainfi  que  chez  d’autres  Ecrivains , qui  difent 
la  même  chofe  , fur-tout  Suger  qui  accompagna 
Louis  VIL  à fon  voyage  d’Aquitaine,  pour  y célé- 
brer fon  mariage  avec  Eleonor.  Baronius  avoir  eu  . 
raifon  de  foupçonner  que  les  modernes  avoient  tif- 
fu  cette  hilloire  de  la  mort  fimulée  du  Duc  d’Aqui- 
taine , par  erreur  de  nom , en  faifant  entrer  dans  fa 
vie  ce  qu’on  a écrit  de  plufieurs  autres  Guillaumes. 
.Véritablement  on  en  trouve  deux  qui  ont  vécu 
très-faintement  : l’un  fous  Charlemagne,  & qui  bâ- 
tit un  Monaflere  dans  la  vallée  de  Gellon , fur  les 
confins  du  Diocèfe  de  Lodeve  ; l’autre , qui  eft 
faint  Guillaume  l’hermite , mort  à l’étable  de  Rho- 
de , ou  Maleval  dans  le  territoire  de  Sienne  , & 
dont  le  martyrologe  Romain  fait  mémoire  le  10. 
de  Février,  jour  qu’il  mourut  l'an  1157.  C’eft  le 
fondateur  de  l’Ordredes  Guillelmites  , que  l’on  a 
confondu , ainC  que  le  premier,  avec  le  Duc  d’A- 
quitaine reflufcité  par  les  Ecrivains  du  feizieme 
fiecle  finilTant.  , 

On  fixe  l’époque  du  Monaftere  de  làint  Auguf 
tin  à l’an  388.  Il  n’y  demeura  que  trois  ans  , & fut 
feitEvêiee  d’Hipponé  vers  l’an  428.  Les  Vanda- 
les 
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les  entrèrent  en  Afrique  , & la  défolerent  durant 
plufieurs  années.  Pour  les  Monafteres  de  fon  temps,  & plus  haut, 
on  ne  croit  pas  qu’ils  euflênt  d’autre  Réglé  que 
les  confeils  évangéliques.  .L’Epitre  109.  de  faint 
Auguftin , Réglé  commune  à toutes  les  Congré- 
gations Auguîliniennes,  ne  fut  adreiïée  par  lui 
qu’à  fcs  Religieufes  d’Hippone  l’an  423.  Mais  où  , 
quand,  & comment  cette  Réglé  a-t-elle  étéajuftée 
à l’ulàge  des  deux  fexes  1 difficulté  non  encore  ré- 
folue. 

Il  n’y  en  a gueres  moins  à difcerner  les  diver- 
fes  Congrégations  des  Hermites  de  faint  Auguf- 
tin , & leurs  vrais  commcncemens , avant  la  réu- 
nion de  toutes  qu’entreprit  le  Pape  Alexandre  IV. 
au  XIII  fiecle.  On  voit  par  une  de  fès  Bulles , da- 
tée du  9.  d’ Avril  12^6.  que  cette  année  le  Cardi- 
nal Richard  ralfembla  par  fon  ordre  à Rome  les  dé- 
putés de  tous  ces  Hermites  dans  un  Chapitre  ; qu’ils 
confentirent  unanimement  à ne  former  qu’un  feul 
Ordre , & qu’ils  élurent  un  même  & -unique  Gé- 
néral. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là , ou  un  peu  plutôt , que  les  . '•  *• 
Auguftins  s’établirent  à Paris.Ileft  certain  par  des  ac-  ° 

tes  authentiques  qu’ils  y occupèrent  tour  à tour  trois 
différentes  Maifbns  ; la  première,  dans  la  rue  qu’on 
appelle  encore  des  vieux  Auguftins  ; la  fécondé  , 
en  un  lieu  nommé  Chardonnet  près  de  la  porte  S, 

Viélor,  auvoifmage  des  Bernardins,  vers  l’aniaSy. 

Enfin  Philippe  le  Bel , fur  la  remontrance  qu’ils 
firent  du  peu  d’aumônes  qu’ils  recevoient  dans  un 
quartier  alors  prefque  défen  , leur  permit  de  ven^ 
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dre  le  terrain  qu’ils  avoient  acquis , & de  s’accom-^ 
moder  de  celui  qu’ils  occupent  aujourd’hui  fur  le 
bord  de  la  Seine , avec  certains  Religieux  que  laine 
Louis  y avoir  fixés  l’an  i;i5i.  comme  on  le  voit  pat 
fon  aéie  de  concelïïon. 

Ces  Religieux  s’appelloient  Freres  de  la  Péni- 
tence de  Jems-Chrift,  ou  Sachets,  & Freres  aux  facs, 
à caufe  de  la  forme  de  leur  habillement  groflîer. 
On  ignore  au  vrai  l’origine  do  cet  Ordre  qui  ne  re- 
monte pas  au-delà  du  treizième  fiecle.  Ils  avoient 
un  Monaftere  à Sarragofle  du  temps  d’innocent 
III.  mort  en  1 2 1 6.  & la  direélion  des  Beguines  de 
Valenciennes  , ce  qui  les  fit  nommer  Freres  Bé- 
guins. On  a tort  de  les  confondre  avec  les  Hermi- 
tes  Auguftins,  dans  l’union  que  fit  Alexandre  IV. 
S’il  y eut  des  Sachets  qui  s’y  réunirent , les  autres 
obtinrent  de  ce  même  Pape  une  défenle  de  paflet 
dans  un  Ordre  moins  auftere.  Ils  portoient  l’aufté- 
rité  au  point  de  s’abRenir  de  viande  & de  vin.  Saint 
Louis  , à la  recommandation  de  la  Reine  Blanche, 
en  appella  d’Italie , & les  établit  à Paris , à Poitiers  > 
à Caën , & en  divers  lieux.  Mais  leur  extrême  pau- 
vreté, la  diminution  fenfible  de  leur  Ordre,  & en- 
fin le  Decret  de  fiipprelTion  des  Ordres  Mendians, 
poné  au  Concile  de  Lion , qui  n’excepte  que  les 
quatre  autorifés  , tout  cela  les  contraignit  infenfi- 
blement  d’abandonner  leurs  Monafteres , dontplu- 
fieurs  furent  occupés  par  les  Auguftins.  Il  y a eu 
des  Religieufes  Sachettes,  & même  à Paris , où  el- 
les lailTerent  leur  nom  à une  rue  derrière  faint  An- 
dré des  Arcs. 
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liCs  Guillelmices  vinrent  aufll  fe  fixer  à Paris 
fou?  faint  Louis.  Ces  Religieux  avoienc  été  réunis 
aux  Hermites  de  fàint  Auguftin  par  les  ordres  du 
Pap'e  Alexandre  IV.  mais  fe  trouvant  mécontens 
de  leur  nouvelle  condition , ilsrepréfenterent  qu’on 
les  faifoit  paflêr  dans  un  Ordre  dont  l’Inftitut  étoit 
fort  différent  du  leur  : que  les  Hermites  réunis  vi- 
voient  fous  la  Réglé  de  làint  Auguftin  , & que 
pour  eux^  ils  avoient  toujours  fiiivi  celle  de’làint 
Benoit.  Ils  firent  tant  que  le  Pape  les  écouta.  Il 
leur  permit  par  une  Bulle  de  fuivre  l’Inftitut  de 
làint  Guillaume , & de  porter  leur  habit  ordinaire. 
Avant  ou  depuis  cet  événement  ils  avoient  un  Mo- 
naftere  à Montrouge.  Saint  Louis  en  fait  mention 
dans  Ibn  Teftament.  « Il  lailfe  aux  Freres  Hermites 
>•  de  l’Ordre  de  faint  Guillaume  près  de  Paris  vingt 
» livres.»  Ils  y demeureront  plufieurs  années,  puis 
ils  entrèrent  dans  la  ville , à l'occafion  que  je  vais 
dire. 

Il  y avoit  à Paris  des  Religieux  appellés  Serfs  ou 
Serviteurs  de  la  Sainte  Vierge.  Sous  le  pontificat 
d’Alexandre  I V.  quelques  Marfeillois  dégoûtés  du 
inonde  , Sc  déternÿnés  à 1^  vouer  uniquement  au 
fèrvice  de  Dieu , le  retirèrent  dans  une  Chapelle 
du  fauxbourg,  nommée  Notre-Dame  d’ Arènes,  l’an 
1257.  Là,pour  remplir  enfemble  leur  pieux  deftein, 
ils  bâtirent  un  Monaftere  , «Sc  vécurent  en  fociété  ; 
puis,  après  avoir  prié  le  Seigneur,  ils  conjurèrent  le 
Pape  d’autoriler  leur  nouvel  Ordre  de  fon  appro- 
bation Pontificale.  Il  la  promit  à condition  qu’ils 
prendroient  une  des  Réglés  approuvées , & il  char- 
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guftin  qu’ils  luivoient  déjà.  Cec  Ordre  fut  approu- 
vé fous  le  nom  de  Serfs  de  la  Bienheureufe  Vierge*, 
d’abord  par  Alexandre  IV.  & depuis  par  Clemenc 
' IV.  Peu  de  tenrps  après  la  première  approbation^ 
l’an  125  8.  les  Serviteurs  de  la  Sainte  Vierge  fe  tranf* 
portèrent  à Paris  , où  ils  fe  logèrent  en  une  Maifon 
contfgue  aux  anciens  murs  de  la  ville , dans  l’encein- 
te du  terrain  des  Templiers.  La  même  année  Amau- 
ri  de  la  Roche , Commandeur  du  Temple  en  Fran- 
ce , leur  permit  par  écrit  d’avoir  un  Cimetiere , un 
Oratoire  & une  Maifon  conforme  aux  ufages  reli- 
gieux , pourvu  que  l’Evêque  Renaud  de  Corbeil  y 
conlentît.  Ils  obtinrent  fonconfentement,  & celui 
tant  du  Curé  de  làint  Jean  en  Greve,  que  de  Ro- 
bert Abbé  du  Bec.  La  m»ifon  achetée  étoit  fur  la 
ParoilTe  du  premier,  & à la  collation  du  fécond. 
Comme  ces  nouveaux  Religieux  portoient  des  ha- 
bits & des  manteaux  blancs,  on  leur  donna  le  nom 
de  Blancs-manteaux  , aulTi-bien  qu’à  la  rue  : nom 
qui  fubfille  encore,  malgré  les  changemens  de  Re- 
ligieux. Car  le  nouvel  Ordre  ay^nt  été  un  de  ceux 
que  fupprima  le  Concile  de  Lten  l’an  1274,  Re- 
ner.  Général  des  Guillelmites,  demanda  au  Pape  Bo- 
niface  VIII.  le  Monaftere  des  Serviteurs  de  la 
Vierge.  Il  l’obtint , tant  de  lui  en  1297.  que  du  Roi 
Philippe  le  Bel  l’année  lùivante  ; de  forte  que  les 
Serfs  de  la  Sainte  Vierge  jpoflefleursduMonallere, 
furent  contraints,  ou  de  le  retirer,  ou  de  palTer  dans 
l’Ordre  defaint  Guillaume.  Les  Guillelmites  long- 


-Otgttiîed-by  Go 


Gallicane.  Liv.  XXXIV.  77 
temps  après  cédèrent  à leur  tourlaMaifonàlaCon-  i.’An.i272. 
grégation  de  faine  Maur , qui  l’occupe  aujourd’hui, 
fans  que  le  nom  de  Blancs-manteaux  ait  jamais  celTé 
d’être  attaché  aux  Religieux  & à la  rue.  Les  Serfs  de 
la  Vierge  avoient  été Mendians  d’abord,  dans  un 
temps  où  il  n’y  en  avoir  que  trop.  Ils  celTerent  de 
l’être  pour  ne  pas  faire  tort  aux  autres. 

Les  Auguftinsde  Paris,  qu’un  Auteur  croit  avoir 
été  fixés  à Paris  dès  l’an  12  jo.  eurent  d’abord  pour  lEgyptiennc. 
Eglile  la  Chapelle  de  Sainte  Marie  l’Egyptienne  , 
rue  Montmartre.  C’eft  de  cette  date  que  l’on  com- 
mence à connoître  cette  Chapelle-,  dont  nous  par- 
lons ici , parce  qu’elle  palTe  pour  être  très-ancienne. 

Elle  étoit  rebâtie  , lorfqu’elle  fut  donnée  aux  Au-  • ^ 

guftins.  Ils  la  quittèrent  avec  leur  premier  établifle- 
ment  ; & l’Evêque  de  Paris , qui  la  leur  avoit  cé- 
dée , en  reprit  polfeiîion  pour  lui  & fes  lùccefleurs, 
qui  y confèrent  deux  Chapellenies.  C’eft  tout  ce 
qu’on  en  fçait. 

Les  Congrégations  & les  Ordres  Religieux  dont 
nous  faifons  mention  voudront  bien  nous  pardon- 
ner, fl  nous  contentant  de  dater  leur  arrivée  ou 
leur  fondation  à Paris  , nous  ne  fuivons  point 
exaélement  dans  ce  récit  le  rang  de  l’antiquité  : ce 
qui  né  tire  nullement  à conféquence  pour  leurs 
prétentions  & leurs  rangs. 

A l’exemple  duCollége  des  Bernardins  commen-  Coiiégedc< 
cél’an  1246.  comme  nous  l’avons  dit,  par  l’Abbé 
Etienne  de  Lexinton , plufieurs  autres  Ordres  Reli- 
gieux  ne  balancèrent  plus  à venir  s’établir  à Paris.  mouj}.  an. 
Les  Prémontrés  ne  furent  pas  des  derniers.  L’an 
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12^2.  Jean,  Abbé  & Général  de  Prémontré,  vou- 
lant entretenir  dans  fon  Ordre  l’obfervance  de  la 
difcipline  & le  goût  des  Sciences  qu’il  aimoit,  bâ- 
tit un  Collège  à Paris  dans  un  lieu  qu’il  acquit.  Ce 
fut  dans  la  rue  Haute-Feuille , & au  voilinage.  Il 
acheta  peu  à peu  de  dilFérens  particuliers  , & de 
l’Abbeue  de  laint  Antoine  , plufieurs  maifons  dont 
l’emplacement  fervit  à la  pofition  Sc  à l’étendue 
de  fon  Collège , qui  étoit  autrefois  borné  ( com- 
me une  Ifle  ) par  quatre  rues.  On  en  ferma  une  de 
puis. 

Les  Chanoines  Réguliers  de  fàintS  Croix  s’éta- 
blirent à Paris  en  même  temps  que  les  Serviteurs 
delà  SainteVierge nommés  Blancs-manteaux,  c’eft- 
à-dire , en  I2j8.  Saint  Louis  s’intérelTa  également 
à la  réception  des  uns  & des  autres. 

Les  Croifiers  ont  pour  fonflaceur  Théodore  de 
Celles,  Chanoine  de  Liège.  Dégoûté  des  foins  du 
Cecle , & touché  de  l’amour  des  chofes  céleftes  , 
il  quitta  fon  Canonicat  ; & ayant  inlpiré  fes  pieux- 
fèntimens  à trois  ou  quatre  amis,  il  Ce  retira  avec 
eux  lùr  un  coteau  peu  éloigné  de  Huy , pour  y vi- 
vre enfemble  dans  les  exercices  de  la  piété.  La  fien- 
ne  avoit  pour  objet  principal  un  Dieu  fouffrant  & 
mort  fur  la  Croix  pour  le  falut  du  genre  humain.  A 
l’imitation  de  faint  Paul , il  ne  fçavoit  que  Jefus  cru- 
cifié , & il  ne  fe  glorifioit  en  nulle  autre  chofe  que 
dans  la  Croix  de  celui  par  qui  le  monde  étoit  cru- 
cifié pour  lui,  comme  il  l’étoit  pour  le  monde.  Afin 
de  ne  pas  perdre  un  moment  de  vue  ce  faint  objet, 
U porta  & fit  porter  à fes  compagnons  une  Croix 
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couïùe  aux  habits  fur  le  côté  du  cœur  ; ce  qui  leur 
donna  le  nom  de  Croifiers.  Saint  Louis  , dans  un 
pèle  palTé  par  lui  avec  Robert  de  Sorbonne , dt 
daté  du  mois  de  Février  I2j8.  les  appelle  Frè- 
res de  fainte  Croix.  Il  y a des  Auteurs  qui  pré- 
tendent que  leur  Fondateur  Théodore  le  trans- 
porta à Rome  en  laiy.  fous  le  pontificat  d’in- 
nocent III.  durant  la  célébration  du  Concile  de 
Latran,  & que  îe  Pape  approuva  fon  Inftitut,  en 
ordonnant  qu’il  fuivît  la  Réglé  de  làint  AuguS- 
tin.  D*autres  difent  que  ce  Pape  ne  l'approuva 
que  de  vive  voix , la  mort  ayant  prévenu  l’ap- 
probation par  écrit  ; & què  le  Pape  Innocent  I V.' 
y lùppléa  l’an  1248.  à Lion  par  une  Bulle  de  con- 
firmation. Quoiqu’il  enfoit,  Jean,  Evêque  de  Liè- 
ge, fonda  en  1234.  le  Monallere  des  Croifiers  à 
Huy , qui  eft  la  Mailbn  mere  de  tout  l’Ordre.  Les 
aéles  le  portent  ainfi.C’eft  en  effet  le  Chef-Lieu,  où 
réfide  le  Général  "de  toutes  les  Mailbns  des  Croi- 
fiers répandues  dans  les  Provinces  des  Pays-Bas  Sç 
de  France. 

Saint  Louis,  dont  la  paflion  étoit  d’attirer  dans 
là  Capitale  des  gens  vertueux  de  tous  les  états,  en 
fit  venir  de  cet  Ordre , leur  acquit  un  emplacement , 
& dota  leur  Maifon  de  revenus.  Si  l’aéle  de  la  fon- 
dation a péri  par  le  feu , comme  on  l’alTure , il  eft 
lùppléé  par  celui  que  nous  venons  de  citer  , où  le 
làint  *Roi  déclare  qu’il  fait  un  échange  avec  Ro- 
bert de  Sorbon  de  certaines  Maifons  fifes  ( a ) de- 
vant le  Palais  des  Thermes , avec  d’autres  de  la  rue 

(«)  Rue  Cospc-gneule  on  Conpe-gotgcirajonrd'hui  4c  SorbonnCr 
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l’Asm272.  de  la  Bretonnerie , Paroifle  de  Taint  Jean  en  Gre* 
&piushauf.  ye^pour  en  donner  la  poireflion  à perpétuité  aux 
Frétés  de  lainte  Croix.  C’ell  en  effet  le  terrain  qu’ils 
occJpent  encore  aujourd’hui  ; & la  rue  porte  leur 
nom  de  fainte  Croix , ajouté  à Ton  ancien  nom.  de 
la  Bretonnerie. 

La  Sorbonne  II  cft  tcmps  que  Dous  vcnions  à la  célébré  Maifon 
du  Uoulaif  f,J.  de  Sorbonne , qui  doit  autant  en  quelque  forte  à S. 

Louis,qu’àfon Fondateur  Robert  de  Sorbon,  qui  eut 
Iq  bonheur  d’être  l’ami  de  fon  Roi.  Robert  en  effet# 
qui  prit  (à  ce  qu’on  croit)  le  nom  de  Sorbon  du  lieu 
de  fa  naiflànce  près  de  Rhetel  en  Champagne , étant 
devenu  Chanoine  deC<rnbray,  vint  à Paris , où  il 
gagna  les  bonnes  grâces  de  faint  Louis , qui  le  fai- 
Ibit  quelquefois  manger  à la  table.  Ce  Doéleur 
alors  fort  célébré  acquit  peu  à peu  des  biens  allez 
confidérables.  Il  obtint  un  Canonicat  de  Notre- 
Dame  à Paris , & le  titre  de  Clerc  ou  Chapelain 
du  Roi.  Cette  faveur  lui  procura  l’entrée  dans  la  fa- 
f.tf.  mdiarhé  des  Grands.  Joinville,  qui  d’ailleurs  l’efti- 
moit , fait  voir  par  une  malice  qu’il  lui  fit , que  cet- 
te diftinélion  lui  coûtoit  quelquefois  cher.  Car  un 
jour,  Robert  s'étant  avanturéà  plaifanter  fur  la  ri- 
chelTe  de  l’habit  de  Joinville  comparé  à celui  du 
Roi  qui  étoit  fort  fimple , ce  Seigneur  fut  piqué  de 
cette  raillerie.  « Sçaehez  ( dit-il  brufquement  ) que 
» l’habit  que  je  porte  eft  celui  de  mes  peres.  Mais 
» vous  qui  parlez,  vous  avez  bonne  grâce  d’Svoir 
» quitté  celui  de  vos  peres , pour  prendre  une  étolFe 
. >>  plus  fine  que  celle  du  Roi.  » Il  rapprochoit  les 

deux.  Le  Doéteur,  confus  de  cette  faillie,  ne  fça- 
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Toît  comment  fe  débarrafler.  Le  Roi  prit  fon  parti , 

& le  tira  d’embarras  en  louant  fbn  humilité  & fes  & plus  haut.’ 
talens.  Il  dit  pourtant  le  foir  à Joinville:  « Je  con- 
» viens  que  vous  aviez  raifon  tantôt;  mais  le  pau- 
» vre  Robert  étoit  fi  déconcerté  qu’il  m’a  tait  com- 
» paflion.  Du  relie  j'entre  dans  votre  idée  : il  faut 
» que  chacun  dans  fon  état  le  mette  de  façon  que 
» les  perfonnes  mûres  ne  trouvent  pas  qu’on  en  fait 
» trop  , & les  jeunes  qu’on  en  fait  trop  peu.  » Nous 
ne  rapportons  ce  trait  que  pour  faire  voir  à quel 
point  ce  bon  Roi  confidéroit&  chériflbit  Ibn  Cha- 
pelain Robert  de  Sorbon. 

Ce  Doéleur , fimple  Chanoine , conçut  & enfan- 
ta un  de  ces  projets  marqués  au  coin  de  l’immorta- 
lité: projet  qui  parut  fi  grand  & fi  noble  au  Cardinal 
de  Richelieu,  que  ce  grand  Minillre  crut  lui-mê- 
me s’immortaliler , & s’immortalifa  en  effet  en  le 
portant  à fa  perfeélion.  Ce  fut  la  fondation  de  la 
Sorbonne.  Cette  Mailon,  qui  devoit  être  bien-tôc 
durant  plufieurs  fiécles  , ce  quelle  ell  encore  au- 
jourd’hui, un  des  plus  fermes  boulevards  de  la  Re- 
ligion , qu’elle  a détendue  en  étouffant  les  héré- 
fies  anciennes  & nouvelles  , au-dehors  & au-de- 
dans,  jufipi’aux  étincelles  qui  lembloient  fe  gliffer 
dans  Ibn  fein  ; cette  Maifon  , dis-je  , lerablable  à 
tous  les  établiffecnens  folides  & durables,  eut  des 
rommencemens  foibles  & peu  brillans  aux  yeux 
du  monde.Le  génie  d’un  particulier,  qui  en  traçoit 
le  vafte  plan  , ne  fongea  d’abord  qu’à  fonder  un 
.Collège  pour  de  pauvres  Ecoliers  de  Théologie, 

Il  jetta  les  yeux  fur  jun  lieu  qui  lui  parut  propre  i 
J orne  m L 
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fon  deflein.  C’eft  celui  où  eft  aujourd’hui  la  Sor- 
bonne. Le  Roi  avoir  délibéré  d’y  fonder  un  Mo- 
naftere  de  Filles-Dieu , dont  nous  parlerons.  Mais 
il  conlèmic  à les  placer  ailleurs > hors  de  la  ville, 
par  les  raifons  qu’on  lui  fit  valoir,  & concourut  aux 
vues  de  Robert  fon  Aumônier.  L’an  1250.  le  Roi , 
ou  plutôt  la  Reine  Blanche  , Régente  en  fon  ab- 
fènce  ( car  il  étoit  en  Orient  pour  fa  première  ex- 
pédition ) céda  » à Maître  Robert  de  Sorbon , Cha- 
» noine  de  Cambray,  pour  la  demeure  des  pauvres 
»>  Ecoliers,  une  maifon  qui  avoir  appartenu  à un  nom- 
» mé  Jean  d’Orléans,  & les  étables  (ou  écuries) 
» contiguës  de  Pierre  Ponilane  , fituées  dans  la  rue 
n Coupe-gorge  , devant  le  palais  desThermes.  » 
Cet  aéle  daté  à Paris  l'ani2jo.  & le  plus  an- 
cien que  l’on  connoifle  pour  la  Sorbonne  , ne 
comprend  de  donation  royale  que  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Le  relie  de  l’aéle  contient  un 
échange  entre  le  Roi  & Robert.  Celui-ci  deux 
ans  après  , commença  à bâtir  fon  Collège.  Pour  en 
conferver  la  mémoire,  on  mit  lùr  le  miîr  delalàlle 
une  plaque  de  cuivre  où  l’on  avoir  gravé  ces  paro- 
les ‘.Louis,  Roi  de  Frame , fous  qui  fia  fondée  la  Maifon 
de  Sorbonne  vers  25"  3 . Le  même  Roi  en  1 2j  8.  fit 
un  fécond  échange  avec  le  Fondateur,  par  un  aéle 
que  nous  avons  cité  au  fujet  des  Croifiers.  Enfin,  par 
un  contrat  pafle  en  1263.  S.  Louis  fit  avec  Robert 
un  troiüeme  échange  , qui  rendit  le  Fondateur 
maître  de  l’unique  maifon  qui  reliât  dans  la  rue  de 
fon.  Collège  , & de  quelques  autres  dans  celle  des 
Malibns  , » pour  la  Congrégation  des  pauvres  étu- 
» dians  en  Ihéologie  à Paris» , ce  font  les  termes 
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du  contrat.  Robert  avoit  fouhaité  de  poflcder  tou- 
te fa  rue , afin  d’avoir  permiirion  d’en  fermer  de 
nuit  les  iflùes.  Il  l’obtint,  & la  rue  prit  le  n<5m  des. 
deux  portes.  Pour  lui,  en  reconnoiflânce  de  fa  gé- 
nérofité  à pourvoir  par  fa  fondation  & fon  atten- 
tion continuelle  aux  befoins  des  pauvres  étudians, 
ils  lui  donnèrent  & il  accepta  le  titre  de  Provilêur. 
Outre  les  feize  pauvres  Clercs  qu’il  entretenoit , il 
en  reçut  d’autres  qui  pouvoient  fournir  à leur  fub- 
llftance;  &pour  tous  il  nomma  trois  ProfelTeurs  de 
Théologie,  célébrés  dans  l’Univerfité , Guillaume 
de  Saint  Amour,  Eudes  de  Douay,  & Laurent 
Langlois  , toujours  remplacés  par  des  Succeffeurs 
de  mérite.  Robert  mourut  l’an  1 274.  après  avoit 
légué  par  fon  Teftamcnt  de  l'an  1 270.  à fon  Col- 
lège tout  ce  qu’il  lui  avoit  donné  de  fon  vivant  ; 
& à fon  ami  Geoffroy  de  Bar , le  refte  de  fes  im- 
meubles non  amortis , excepté  une  maifon.  Geof- 
froy étoit  Chanoine  de  Notre-Dame  en  1270.  & 
Doyen  en  1274.  Alors  il  tranfportacet  héritage  au 
Collège  de  Robert,  fous  les  mêmes  conditions  auf 
quelles  il  auroit  été  obligé , s’il  eût  retenu  la  fuc- 
ceffion  ; c’eft-à-dire , aux  conditions  de  payer  les 
dettes  du  Teftateur , &c. 

Le  Pape  Clement  I V.  confirma  la  fondation 
du  Collège  ( làuf  les  droits  de  l’Evêque)  par  une 
Bulle  datée  de  la  quatrième  année  de  fon  pontifi- 
cat & adreflee  au  Provifeur  des  pauvres  maîtres, 
& étudians  en  Théologie  vivans  en  commun.  Ce 
. premier  titre  de  pauvres  leur  relia  long-temps , avec 
la  pauvreté  laborieufe  que  leur  avoitléguée  Robert 
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i’AK.1272.  Fondateur.  Nous  parlerons  en  (on  lieu  du  haut 
6:ïiuiii.:ui.  degré  de'fplendeur  & de  gloire,  où  les  éleva  le 
Cardinal  Miniftre  en  1629.  La  magnificence  des 
édifices  de  la  Sorbonne  n'a  cependant  point  éteint 
cet  efprit  de  pauvreté  accompagné  & Ibutenu  de 
l’étude.  Elle  le  conferve  foigneufement , & ne 
prend  encore  que  le  nom  de  pauvre  Sorbonne, 
cjum'i?  Nous  ne  dirons  gueres  du  Collège  du  Clunr 
que  le  peu  dont  on  eft  inftruit  par  les  inferiptions 
gravées  fur  la  porte  de  la  Chapelle  du  Cloître, 

» Yves  premier  du  nom , Abbé  de  Cluny  ( c’eft 
» Yves  dé  Chaflan)  premier  Fondateur  de  ce  Col- 
» lége,  acheta  en  1269.  l’emplacement,  l’environ- 
» na  de  murs , fit  conllruire  le  réfeéloir , la  cuifine  j 
» le  dortoir  & la  moitié  du  Cloître.  Yves  féconde 
» Abbé  de  Cluni , neveu  du  premier  Fondateur, 

^ » fit  bâtir  la  Chapelle  dédiée  à la  Sainte  Vierge  r 

^ ^ » l’autre  moitié  du  Cloître , & la  Bibliothèque.  » 

L’Ordre  envoyoit  d’abord  dans  ce  Collège 
plufieurs  jeunes  Religieux  dont  il  payoit  la  pen- 
fion,  pour  faire  leurs  études  à Paris.  Il  y eut  aulîl 
quantité  d’Abbés , de  Prieurs , & de  Doéleurs  en 
'Théologie  diftingués  par  leurs  vertus  & leurs  ta- 
lens , comme  il  paroît  par  les  tombes  nombreu- 
fès  de  l'Eglife.  On  envoya  dans  la  fuite  moins  d’é- 
tudians  ; ce  qui  engagea  le  Pape  Benoît  XII.  en 
1338.  à ranimer  le  zele  & l'amour  de  l’étude  dans 
une  maifon  deftinée  à cet  ufage.  L'Ordre  convint 
de  fixer  le  nombre  des  Bourfiers  & la  penfion  da 
chacun.  On  fe  détermina  au  nombre  de  vingt-huir,  • 
y compris  le  Prieur.  Vingt-quatre  maifons  char- 
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gerent  chacune  de  l’entretien  d’un  Bourfier , & 
celles  de  faint  Martin  des  Champs  & de  la  Charité 
s’engagèrent  à fournir  chacune  deux  penGons.  Il* 
n’en  refte  que  Gx  de  Gxes  avec  un  Prieur.  Les  Ré- 
formés , à qui  ces  maifons  pour  la  plupart  font 
échues  , ayant  renoncé  aux  degrés. 

Remontons  à l’année  122g.  pour  y Gxer  la  fon- 
dation de  l’Eglife  & Prieuré  de  Sainte  Catherine 
du  Val-des-Ecoliers,  à laquelle  faim  Louis  eut  tant 
de  part.  Nous  avons  parlé  de  l'origine  de  ces  Cha- 
noines Réguliers  fous  Guillaume  de  Joinville,  Evê- 
que de  Langres.  Depuis  l’approbation  de  leur  Or- 
dre par  le  Pape  Honoré  III.  en  iai8.  ils  avoienc 
déjà  formé  quelques  Colonies , entre  autres  un  Mo- 
naftere  aux  lauxbourgs  & près  des  foGés  de  Troyff 
en  Champagne , lorfqu’ils  délibérèrent  d’en  for- 
mer une  à Paris,  Ibit  pour  les  études,  foit  pour  les 
affaires  de  l’Ordre.  Ils  y envoyèrent  Manafles,hom- 
me  d’elprit  & de  fens.  Il  étoit  Prieur  à Troye.  Son 
arrivée  fut  G heureufe , qu’il  rencontra  un  Bourgeois 
de  Paris  nommé  Nicolas  Giboin , qui  donna  à fa 
Congrégation  un  emplacementpour  bâtir  une  Egli- 
fe  & un  Monaftere , comme  on  le  voit  par  l’aéle  de 
Henri  Archevêque  de  Reims,  fait  à Paris  l’an  12,28. 
au  mois  de  Mars.  Un  nommé  Pierre  de  Braine 
ajoutj  bien-tôt  après  à cette  donation  un  champ 
adjacent;  ce  qui  Gt  que  l’Eglife , que  l’on  bâtit  de- 
puis , prit  le  nom  de  la  Coulture.  Manafsès , en 
attendant  cette  Eglife , fe  mit  avec  un  ou  deux 
de  fes  freres  en  poffelfion  de  la  terre , où  il  con- 
ftruiGt  ç^uelques  cabanes.  Il  n’attendit  pas  long- 
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i.’An.i272.  temps.  Ses  defirs  furent  prévenus.  Quelques  Ar- 
«cpiushaut.  Je  la  garde  de  làint  Louis , nommés  alors 

Sergens  d’armes  > fe  fouvinrent  qu’en  1214.  à la 
bataille  de  Bovine  où  ils  gardoient  le  Pont , le  Roi 
Philippe  Augufte  avoit  couru  rifque  de  la  vie  , & 
que  leur  Corps  avoit  fait  vœu  ffi  le  Roi  en  revenoit) 
de  conftruire  une  Eglife  Ibus  le  nom  de  fainte 
Catherine.  Leurs  prières  furent  exaucées.  Mais  le 
vœu  ne  s'acquittoit  point  , foit  par  oubli , foit  par 
défaut  de  moyens.  Ils  eurent  enfin  recours  à S.Louis, 
pour  en  obtenir  la  permilTion  de  l’accomplir.  Il 
l’accomplit  lui  - même , en  leur  indiquant  le  lieu  & 
les  Miniflres  qu'il  deftinoit  à cette  Eglife  ; fçavoir , 
les  Chanoines  Réguliers  du  Val-des-Ecoliers. 

• Guillaume , Evêque  de  Paris  , après  quelques 
difficultés , prefle  par  le  Pape  & le  Roi , donna 
confentement  par  un  aéle  daté  d’Oélobre 
1 229.  Cette  année  même  , l’Eglile  fut  élevée 
parles  libéralités  de  la  Reine  Blanche  , de  quel- 
ques autres , & fur-tout  de  faint  Louis  , qui  pofa  la 
première  pierre  & affigna  un  revenu.  Il  eft  en 
effet  regardé  comme  le  Fondateur.  Pour  le  vœu 
perfonnel  de  Philippe  Augufte , il  avoit  été  accom- 
pli par  Louis  VIII.  qui  fonda  l’Abbaye  de  Notre- 
Dame  de  la  Vi(5Ioire  près  de  Senlis , en  mémoire  du 
gain  de  la  bataille  de  Bovine.La  maifon  des  Eceliers 
devint  le  Collège  de  l’Ordre.  Il  y entretint  long- 
temps douze  de  les  Bourfiers , qui  étoient  admis  aux 
degrés  étaux  honneurs  de  l’Univerfité.  En  mémoire  , 
de  cette  fondation  & des  Fondateurs,  deux  bas  re- 
liefs en  pierre, fur  la  porte  del’Eglife,repréfentent 
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d’un  côté  faint  Louis  entre  deux  Archers  avec  leurs 
mafles;  &-de  l'autre,  un  Chanoine  régulier  en 
chappe , entouré  de  Sergens  d*armes.  La  luppref* 
fion  des  Sergens  d’armes  , qui  avoient  formé  une 
Confrairie  dans  cette  Eglife,  afibiblit  extrême- 
ment l’Ordre  des  Chanoines  du  Val,  qui  s’unirent 
enfin  à la  Congrégation  de  France , acceptèrent 
la  réforme,  & cédèrent  leur  maifon  en  aux 
Chanoines  Réguliers  de  fainte  Genevieve. 

Avant  le  régné  de  S.  Louis , les  Enfans  de  S, 
Dominique , & ceux  de  S.  François  étoient  connus 
en  France  : ils  y avoient  même  commencé  quel- 
ques établifîemens.  La  faveur  du  S.  Roi  les  perfec- 
tionna , & les  bienfaits  en  procurèrent  de  nou- 
veaux. A Paris  fur-tout  il  fut  comme  le  Fondateur  & 
le  pere  des  deux  grandes  Communautés , où  ces 
Ordres  rîaifîàns  parurent  avec  tant  d’éclat. 

Les  FF.  Prêcheurs  , fixés  dans  cette  Ville  en 
1218.  n’euren  t qu’en  1 2 20.  la  liberté  de  faire  l’Office 
divin  dans  leur  Chapelle  dédiée  à S.  Jacques  (car 
l’Eglife  que  nous  voyons  aujourd’hui  n’étoit  point 
encore  bâtie  ).  S.  Louis , attentif  dès  l’enfance  à con- 
noître  tout  ce  qui  portoitle  caradlere  de  la  vertu, 
ne  tarda  pas  à démêler  le  mérite  de  ces  nouveaux 
Ouvriers  évangéliques.  Parvenu  au  trône,  il  aug- 
• menta  l’emplacement  qu’ils  occupoient , il  leur  bâ- 
tit des  écoles  & des  lieux  réguliers,  il  fit  achever 
leur  nouvelle  Eglife,  il  donna  fur-tout  l’exemple 
aux  Princes  de  fa  Maifon  de  faire  du  bien  à cette 
Communauté.  Le  détail  des  libéralités  de  nos  Rois;, 
& des  Princes  defeendans  de  S.  Louis,  envers  la 
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Maifon  de  S.  Jacques  , feroitlong  &’’nous  d^tour- 
oeroit  de  notre  Hiftoire.  Les  Monumens  dont  l’E- 
glife  de  ces  Religieux  ett remplie,  parlent  aflez.  Il 
en  eft  peu  à Paris  qui  contiennent  les  dépouilles 
d'un  plus  grand  nombre  de  Perfonnes  illullres. 

On  y voit  entr’autres,  les  Tombeaux  des  quatre 
premiers  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon,  en  com- 
mençant par  Robert  VI.  fis  de  S.  Louis , Chef  de 
la  Branche  régnante  aujourd’hui  ; ceux  de  Louis  de 
P rance , Comte  d’Evreux  , & de  Charles , Comte 
de  Valois,  tous  deux  freres  de  Philippe  le  Bel; 
ceux  de  Charles  de  Valois  IL  du  nom,  (fils  du 
précédent  ) & de  Philippe  d’Artois,  defcendant  du 
troifieme  fils  de  Louis  VIII.  peredeS.  Louis  ; ceux 
de  la  reine  Clémence , épouie  de  Louis  X.  de  Bea- 
trix de  Bourbon, Reine  de  Bohême, morte  en  1393. 
de  Marguerite  de  Courtenai , couronnée  Impéra- 
trice de  Conftantinople  en  1300.  de  Blanche  de 
Bretagne,  Comtefle  d'Artois, fille  de  Jean  II.  Duc 
de  Bretagne,  morte  en  1307.  On  a auflî  dépofé 
dans  la  même  Eglife  les  cœurs  des  Rois  Philippe 
le  Hardi  & Charles  le  Bel , de  Charles  I.  Roi  de 
Sicile,  frere  de  S.  Louis,  & de  quantité  d’autres 
Princes  & Princefles  de  la  Maifon  Royale , avec  les 
entrailles  des  Rois  Philippe  le  Long  & Philippe 
de  Valois.  Tout  ceci  nous  le  remarquons  , pour  • 
faire  voir  combien  les  témoignages  d’affecSHon  & 
d’eftime,  dont  S.  Louis  honora  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique, & en  particulier  la  Maifon  de  S.  Jacques, 
avoient  fait  d’imprelTion  dans  la  nombreule  pofté- 
<lté  du  religieux  Monarque. 
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Les  FF.  Mineurs , autre  Société  fainte  qui  par-  L’AN.1272. 
tageoit  le  cœur  de^S.  Louis  avec  l’Ordre  de  S.  Do-  ftUneÙr, 
minique , eurent  auHÎ  dès  l’an  1219.  une  efpece 
d’établilTement  à Paris.  Le  Pape  Honoré  III.  les  /.‘30. 
avoir  recommandés  avec  beaucoup  d’affeclion  & 
d’éloges,  (comme  il  avoir  fait  à l’égard  des  F F.  L«ü.cai.  p. 
Prêcheurs  ).  Ên  1227.  il  demanda  pour  eux , à l'E- 
vêque de  Paris, la  permifllon  d’avoir  un  autel  porta- 
tif , & celle  de  célébrer  la  Melfe  dans  tout  fon  Dio- 
ccle.  Enfin  l’an  1230.  ils  acquirentle  lieu  qu’ils  oc- 
cupent aujourd’hui  ; & ce  fut  par  la  ceflion  des  Moi- 
nes de  S.  Germain-des-Prez  : on  le  voit  par  l’aéle 
même  de  cette  donation,  daté  de  cette  année-là, 

& tiré  des  archives  de  l’Abbaye.  On  y défigne  le 
lieu  & les  maifons  quelle  céda  fur  la  Paroifle  de  S. 

Corne  & S.  Dpmien  , dans  l’enceinte  des  murs  de 
Paris , près  de  la  Porte  Gibart,  porte  ancienne , qui , 
avant  la  réunion  dufauxbourg  à la  ville,  fermoir  la 
rue  qui  conduifbit  à S.  Germain-des-Prez.  Il  y eft 
dit , que  l’Eglife  de  S.  Côme  & S.  Damien  étoit  du 
patronage  de  l’Abbaye  , qui  le  céda  depuis,  ainfi 
que  celui  de  S.  André-des-Arcs  à l’Univerfité , par 
accord  fait  en  1345.  & confirmé  l’année  fuivante 
par  Clément  VI. 

Les  F F.  Mineurs  étendirent  deux  fois  leur  ter- 
rain. L’une  en  1234.  parla  libéralité  de  S.  Louis, 
qui , en  échange  d’une  maifon  voifine  que  les  Reli- 
gieux de  S.  Germain  leur  cédèrent,  quitta  l’Ab- 
baye d’une  rente  de  cent  fols  Parifis,  qu’elle  payoit 
auf^oi  pour  un  droit  de  Pêche  abandonné  par  Phi- 
lippe Augufte  à cette  condition.  La  fécondé  aug-  • 
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l’An.  1272.  nîcntatîon  fe  fit  en  1240.  par  l’entrcmife  du  Pape 
* piui  haut.  Grégoire  IX.  Il  s’agilToit  de  deux  pièces  de  terre 
à la  bienféance  du  Monaftere , partie  dans  l’enceinte 
de  Paris,  & partie  dehors,  dans  la  cenfive  de  S. 
Germain.  Les  Religieux  de  S.  François  avoient  trou- 
vé des  amis  qui  s’ofFroient  d’en  payer  le  prix  pour 
les  leur  donner.  Il  ne  falloir  plus  qut  le  confente- 
ment  de  l’Abbaye , qu’ils  reconnoiflbient  comme 
leur  première  fondatrice.  Elle  l’accorda  ; & l’aéle 
fut  pafie  par  les  foins  d’Adam , Evêque  de  Senlis , 
à la  fbllicitation  du  Pape.  Les  Frnnciicains,  pour 
ne  pas  donner  d’ombrage  , promirent  de  ne  plus 
s’aggrandir  fur  le  fond  de  S.  Germain.  Ils  perdirent 
même  dans  la  fuite  ce  qu’ils  avoient  acquis  dans  le 
fauxbourg , lorfque  l’Univerfité  fut  environnée  de 
fofles.  Mais  ils  en  furent  avantageufement  dédom- 
magés par  lé  Roi  Charles  V. 

Pour  leur  Eglife , faint  Louis  la  fit  conftruire  : el- 
le fut  achevée  en  12^2.  & dédiée  fous  le  titre  de 
fainte  Marie-Magdeleine.  Elle  fut  prefqu’entiere- 
ment  brûlée  le  ip.  de  Novembre  1580.  L’embra- 
fement  fut  fi  terrible  , qu’il  y périt  un  grand  nom- 
bre de  tombeaux  de  Rois , de  Princes  & de  Sei- 
gneurs , dont  on  n’a  pû  fàuver  que  les  noms  & la 

Cerro/rf  • f*  f k 

tiq.  de  F4r//.  mémoire , qui  nous  font  conlervés  par  un  Auteur 
contemporain,  témoin  oculaire.  L’Eglilè,  telle 
quelle  eft , n’a  été  bâtie  que  peu  à peu  & par  in- 
tervalle , dans  l’elpace  de  vingt-deux  ans , d’abord 
par  Henri  III.  puis  par  Henri  IV.  Le  peuple  y con- 
tribua de  fes  aumônes  ; & MM.  Chriftopne  &<^c- 
• ques-Augufte  de  Thou  y contribuèrent  de  leurs 
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foins,  comme  il  paroîtpar  le  monument  que  le  fe-, 
cond  a lailTé  dans  cette  Eglife  achevée  en  1606. 

L'année  1230.  qui  fut  celle  de  l’établiflement  des 
F F.  Mineurs  à Paris , vit  aufli  commencer  l’.éreélion 
de  S.  Nicolas  du  Chardonnet.  Guillaume  , Evêque 
de  Paris,  ayant  fait  un  échange  avec  l’Abbaye  de 
S.  Viéfor,  bâtit  d’abord  fur  leur  terrain  une  fimple 
Chapelle,  qu'il  étigea  en  Eglife  paroiffiale  l’an 
1243.  La  nouvelle  Eglife  n’a  été  conflruite  que 
long -temps  après.  Avant  Guillaume,  en  1212. 
Pierre  de  Nemours , Evêque  de  Paris  , avoit  aufli 
érigé  en  ParoifTe  S.  Jean  en  Greve.  Ces  éreélions 
fréquentes , dans  un  même  flecle,  font  voir  avec 
quelle  promptitude  la  ville  de  Paris  s'aggrandifToit, 
& quelle  étoit  alors  la  piété  des  Farifiens. 

Elle  éclata  fur-tout  à l’égard  de  fainte  Gene- 
viève, dont  la  châfîe  fut  renouvelléc  en  1242. 
L’Abbé  Hubert  avoit  déjà  réfolu  d’en  faire  une  de 
bois  à lavérité,  comme  l’ancienne,  mais  ornée  d’or, 
d’argent  & de  pierreries.  Il  ne  futpasaflêz  heureux 
pour  exécuter  fon  pieux  deifein.Cependant  les  Cha- 
noines de  l’Abbaye  ayant  amaflé  de  groflês  fommes, 
tant  du  revenu  de  leurs  bénéfices , que  des  aumônes 
fournies  par  la  piété  des  Fideles,  l’Abbé  Robert  de 
la  Ferté-Milon  les  employa  à la  fabrique  de  la  nou- 
velle châffe  , qui  efl;  celle  qu’on  voit  aujourd’hui. 
Ayant  fixé  la  tranflation  des  Reliques  de  la  Sainte  au 
premier  de  Novembre,  il  fut  réfolu  par  le  Chapitre 
de  l’Abbaye  de  n’y  admettre  d'autres  témoins  que 
les  Religieux  , pour  éviter  le  tumulte  Sc  la  foule. 

Le  jour  venu",  l’Abbé  ôc  les  Chanoines  entre-, 
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i’An  i2”2-  ■ pieds  dans  le  Sanéluaire , & s’étant 

sipiushaut.  profternés,  fuivant  i’iifage  qui  fe  pratique  encore 
quand  il  eft  quellion  de  dcfcendre  la  châflc , ils 
réciteront  les  fept  Pfeaumes  de  la  Pénitence  & les 
Litanies , demandant  à Dieu  de  leur  être  favora-' 
ble  dans  cette  pieufe  entreprife.  Au  milieu  d’une 
grande  illumination  , quatre  Chanoines  en  furplis 
la  tirèrent  de  fa  place , & la  defeendirent  fur  l’Au- 
tel de  S.  Pierre  Sc  S.  Paul.  On  détacha  la  ferrure 
de  fer  : mais  l’étonnement  de  l’Abbé  &des  Cha- 
noines fut  grand  , à la  vue  d’une  fécondé  châlTe  , 
qui  étoit  dans  la  première,  & bien  fermée  de  fer. 
Après  quelque  délibération  lur  ce  qu’ils  devoienc 
faire , ils  conclurent  à l’ouvrir.  Il  y fallut  employer 
la  force.  Ils  virent  avec  une  religieufe  frayeur  les 
Reliques  de  la  Sainte , Içavoir,  la  tête  & les  ofle- 
mens,  enveloppés  d’étoffes  & de  linge  blanc.  Après 
avoir  long-temps  fatisfait  leur  pieufe  curiofité  , & 
verfé  beaucoup  de  larmes  en  baifànt  ces  refpeéla- 
bles  reftes,  ils  fermèrent  la  cafTette.  Comme  on 
n’avoit  pas  cru  que  la  châffe  fût  double , on  crai- 
gnit que  rOrfevre  n’ayant  pû  prendre  fes  mefures, 
la  nouvelle  châffe  ne  fût  pas  propre  à enfermer  exa- 
ctement celle  oti  étoit  le  facré  dépôt.  Mais  le  bon- 
heur voulut  qu’elle  fe  trouvât  jufte  dans  toutes  fes 
dimenfions.  On  mit  l’une  dans  l’autre  avec  facilité. 
Le  jour  fuivant  ce  monument  fut  pofé  fur  le  fécond 
Autel,  où  il  demeura  douze  jours,  en  attendant 
qu’on  eût  préparé  le  lieu  où  il  devoir  être  placé; 
ce  qui  fe  fit  le  treizième.  La  Charte*  qu’on  a con-  * 

„ • La  Charte  Hit  neuf  fois  vingt  marcs  d’argent , plustreire  Si  demij  a raifon  de 
. (bis  Parills  le  fiwc  , & l'cpc  marcs  Sc  demi  d’or , à raifon  de  i livres  Pariüs  le 
marc. 
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fervée  , fait  monter  le  prix  de  la  châflTe  à 771.  li- 
vres Parifis,  fans  compter  le  tabernacle  , & les  or- 
nemensde  cuivre  qui  foutiennentlacbalTe,  &dont 
le  prix  palToit  quarante  livres.  L’Orfevre  en  eut 
deux  cents  pour  la  façon  & les  pierreries.  La  fomme 
totale  étoit  confidérable  en  ce  temps-là. 

Sans  remonter  à l’origine  des  anciennes  Ab- 
bayes , tant  d’hommes  que  de  filles , dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  les  volumes.précédens,  nous 
ne  devons  pas  omettre  celle  de  l’Abbaye  de  S. 
Antoine  des  Champs  ; puifqu’ayant  reçu  des  bien- 
faits confidérables  de  S.  Louis , elle  entre  naturel- 
lement dans  la  lille  des  fondations  qu’il  fit  lui-mê- 
me , ou  qu’il  procura  Ibus  fon  régné. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Foulques  , célèbre 
Curé  de  Neuilli,  qui  parut  à Paris  comme  un  nou- 
vel Apôtre  vers  l’an  ii^yîavoit  donné  lieu  à cette 
célébré  Abbaye.  Il  eft  certain  qu’il  en  pofà  les  î'on- 
demens , pour  y alTurer  une  retraite  aux  femmes 
pénitentes  qu’il  avoit  tirées  de  leurs  égaremens  > 
& qui  ne  vouloient  pas  le  marier.  C’eft  pour  elles, 
difent  les  Ecrivains  d’alors  , que  cette  Abbaye  fut 
deftinée  & fondée.  L’un  d’eux  parle  de  cette  fon- 
dation fous  l’année  1 198.  à laquelle  on  peut  la 
fixer.  II  eft  croyable  que  Foulques  & l’Evêque  Eu- 
des , prudens  & zélés , comme  ils  l’étoient,  formè- 
rent tellement  ce  Monaftere  , qu’ils  mirent  des  Su- 
périeures & des  filles  d’une  vie  irréprochable , à 
la  tête  de  celles  qui  s’étoient  fincerement  conver- 
ties, & qui  pleuroient  leurs  chûtes  palTées.  Ce  Mo- 
naftere fuivit  fans  doute  dès  le  commencement 
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une  Réglé  conforme  à celle  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux,  qui  florillbit  particulièrement  alors  comme  • 
un  modelé  de  régularité  & de  vertu.  Auffi  lut-ce 
dès  l’an  1 204.  que  l’Evêque  de  Paris  Eudes  accor- 
da à la  Maifon  de  faint  Antoine , déjà  devenue  Fil- 
le de  Cîteaux  avant  là  permillîon  , & gouvernée 
par  une  Abbelle  , les  immunités  dont  jouiïTent  les 
Abbayes  de  cet  Ordre.  Les  Aéles  de  l’Abbé  & du 
Chapitre  de  Cîteaux,  qui  confirment  cette  adop- 
tion des  Religieufes  de  faint  Antoine , font  datés, 
l’un  de  l’année  1206.  & l'autre  de  1208.- La  pre- 
mière Abbeflè  duMonaftere  lutTheophanie,  à qui 
liiccéda  Agnès,  fous  laquelle  on  éleva  la  Chapelle 
qu’on  voit  dans  l’enceinte  de  l’Abbaye.  Elle  fut 
bâtie  & dotée  l’an  12 1 y.  par  Robert  Mauvoi- 
lln , qui  y eft  inhumé.  La  même  année , Pierre , Evê- 
que de  Paris,  fon  Archfdiacre,  & le  Curé  de  laine 
Paiil , dont  la  ParoilTe  enveloppoit  l’Abbaye  , lui 
cédèrent  à perpétuité  pour  cette  Chapelle  tout 
droit  de  ParoilTe  en  faveur  des  Religieufes  & des 
Hôtes  demeurans  dans  l’enceinte.  Pour  l’Eglife  -de 
l’Abbaye , elle  fut  conllruite  desUbéralités  de  làint 
Louis,  & dédiée  fous  fes  yeux , l’an  1232.  Il  avoie 
déjà  contribué  à enrichir  les  Religieufes , en  amor- 
tilîànt  une  partie  du  terrain  immenlè  quelles  pof- 
ledent,  & dont  la  polTelïîon  n’a  pas  une  époque 
bien  certaine.  Du  refte  cette  Abbaye,  fi  finguliere 
dans  fes  commencemens  , s’eft  fort  annoblie  de- 
puis par  les  vertus,  la  piété  & la  naillànce  desReli- 
gieufes , particulièrement  des  AbbelTes. 

, Une  autre  fondatipn,  qui elt  proprement  de  làint . 
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Louis  , quoique  commencée  par  le  célébré  & fça- 
vant  Guillaume , Evêque  de  Paris , a eu  la  même 
origine  ( comme  nous  l’avons  die  ) & après  plu- 
fieurs  changemens  eft  palTée  entre  les  mains  des 
Religieufes  de  Fontevraud.  C’eft  l’ancienne  fonda- 
tion des  Religieufes  , qu’on  appelle  Filles-Dieu. 
Guillaume  ayant  raffemblé  plufieurs  femmes  pau- 
vres y qu’il  avoit  tirées  du  défbrdre  y réfolut  de  leur 
faire  bâtir  un  Monaftere.  Un  Bourgeois  de  Paris,  le 
Couvent  de  fàint  Lazare , & celui  de  faint  Martin 
des  Champs , contribuèrent  à cette  bonne  œuvre. 
On  avoit  befoin  d’eux,  pour  les  placer,  comme 
l’on  6t , hors  de  la  Ville , entre  faint  Lazare  & fàint 
Laurent.  Les  Lettres  d’araortiffement  font  datées 
de  l’an  1232.  Saint  Louis,  qui  ne  laiUbit  pafTer  au- 
cune occafion  de  fignaler  fon  zele  bienfaifant  , 
dota  cette  Maifon  de  quatre  cents  livres  par  an  : 
revenu  fl  confidérable  alors , qu’on  retira  de  fbn 
temps , dans  cette  efpece  de  Monaftere , jufqu’à 
deux  cents  femmes  , à qui  l’Evêque  , qui  en  étoit 
Supérieur , avoit  impofé , fuivant  les  vues  du  Roi  , 
certains  devoirs  de  piété , fur-tout  le  fervice  divin. 

Durant l’efpace  d’environ  cinquante  ans,  le  mal- 
heur des  temps , la  difette  & la  contagion  ayant  di- 
minué leur  nombre , l’Evêque  jugea  ^ propos  de 
le  réduire  encore  à caufe  de  la  cherté  des  vivres  , 
& de  le  fixer  à foixante  ; ce  qui  donna  lieu  aux 
Tréforiers  de  nos  Rois  de  diminuer  les  revenus  à 
la  moitié.  On  rendit  la  fomme  entière  aux  Filles- 
Dieu  , en  faifant  monter  leur  nombre  à cent.  Elles 
s’accrurent  enfuite.  Mais  peu  après  ce  premier  cban- 
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l’An  1272!  genicnt , il  en  furvint  un  fécond.  Les  Anglois  3c 
{icpiuihdut.  les  guerres  civiles  défoloient  la  France,  <îfc  infel- 
toient  les  environs  de  Paris.  On  fut  obligé  de  dé- 
molir le  Monaftere,  pour  l’enlever  aux  ennemis,  & 
de  tranfporter  les  Filles  dans  l’enceinte  de  la  Ville, 
où  on  les  plaça  dans  un  Hôpital  fondé  par  Robert 
de  Lions  en  faveur  des  pauvres  femmes  qui  pal^ 
foient  par  la  Capitale.  On  leur  donnoit  l’holpitalité 
pour  une  nuit , & on  les  congédioit  avec  une  légère 
aumône.  Les  Filles-Dieu , qui  vivolent  en  Religieu- 
fès , conftruifirent  leur  Monüllere  à côté  de  cet  Hô- 
pital, qu’elles  firent  fervir  par  des  Sœurs  converfes. 
, Par  fuccefiîon  de  temps , arriva  une  troifieme 

, révolution.  Leurs  biens  fe  dilperferent  ; leuw  mai- 
Ibns  menaçoient  ruine  ; le  nombre  des  Filles , qui 
avoit  monté  jufqu’à  deux  cents  dans  l’origine , s’at- 
foiblit  au  point  qu’il  n’en  reftoit  que  très  - peu  ; 
encore  n’étoit-ce  que  des  femmes  qui  avoient  vieil-, 
li  dans  le  crime , & que  la  nécelîité  feule  contrai- 
gnoit  de  fc  retirer  dans  cet  afyle.  Elles  avoient  per- 
verti l’ordre  du  faint  Roi  leur  Fondateur.  Plus  d’of- 
fice , plus  de  chant,  plus  de  prières  publiques , plus 
de  foin  de  l’Hôpital  : c’eft  ainfi  que  le  Roi  Charles 
VIII.  peint  les  débris  de  ce  Monaftere  l’an  1483. 
Aufli  crut-il  ne  pouvoir  mieux  interpréter  & rem- 
plir les  intentions  de  faint  Louis , qu’en  introdui- 
fànt  dans  cette  maifbn  les  Religieufes  réformées  de 
l’Ordre  de  Fontevraud.  Elles  n’y  entrèrent  que  dix 
ou  onze  ans  après, en  1494.  ou  1495.  fousles  aulpices 
de  Jean  Simon,  Evêque  de  Paris,  qui,  en  qualité 
de  Supérieur  du  Monaftere  des  Filles-Dieu,  exigea 
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jpour  conditions , des  anniverfàires  pour  les  Rois 
faine  Louis  & Charles  VIII.' & pour  lui-même  j 
parce  qu’il  les  afFranchilîoit  de  fa  jurifdiélion. 

Charles  V 1 1 1.  ( pour  le  dire  en  palTant  ) recon- 
nut bien-tôt  qu’il  s’étoit  un  peu  écarté  des  vues  de 
fàint  Louis , & que  dans  un  grand  Etat , il  étoit  né- 
cedaire  de  donner  une  retraite  à des  Filles , qui 
vouloient  palTer  du  défordre  à une  pénitence  fin- 
cere.  Jean  Tiflerand,  zélé  Prédicateur  de  l’Ordre 
de  fàint  François , en  avoic  converti  pluGeurs , qui 
n’attendoient  qu’un  afyle  , pour  y mener  une  vie 
pénitente  & régulier^.  Le  Roi  Charles,  l’an  149^. 
leur  permit  de  vivre  en  Communauté  , & contri- 
bua à les  fonder  avec  Louis  Duc  d’Orléans,  depuis 
Louis  XII.  qui  leur  donna  une  partie  de  fon  Hôtel , 
près  de  faint  Euftache.  Elles  reçurent  du  Pape  Ale- 
xandre V 1.  la  Réglé  de  faint  Auguftin  , Sc  de  Jean 
Simon,  Evêque  de  Paris  , leur  Supérieur,  des  conf- 
titutions  très  ^remarquables.  Défenfe  de  recevoir 
aucune  Fille , malgré  elle  ; aucune  qui  n’eût  été  re- 
connue pécherelTe  ; aucune  que  les  parens  vouluf- 
fent  introduire  , pour  s’en  défaire , fous  ce  prétexte , 
quand  même  elle  s’avoueroit  coupable  , ne  l'étant 
pas  ; aucune  qui  eût  péché  dans  la  vue  d’entrer  dans 
le  Monaftere  ; aucune  enGn  au-delà  de  Pâge  de 
trente-cinq  ans  , de  peur  que  dans  l’efpoir  d’être 
reçue  à tout  âge  , on  ne  continuât  à vivre  dans  le 
défordre.  Le  tout  étoit  affirmé  par  des  fermens  fur 
les  Evangiles,  en  préfence  de  témoins , Sc  confta- 
té  par  toutes  les  précautions  imaginables.  Sans  ces 
conditions , les  vœux  devenoient  nuis. 
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Histoire  de  l’Eglise 
Avant  ces  Statuts,  elles  étoient  déjà  au  nombre 
de  deux  cents  vingt,  & plus  ( dit  l’Evêque  dans  fa 
Préface);  il  ajoute  qu’elles  habitoient  l’Hôtel  de 
Brehaigne , qui  étoit  dans  fa  cenfive , & que  le 
Roi  leur  avoit  donné.  Elles  quêtèrent  d’abord;  puis 
devenues  allez  riches , elles  s’aflujétirent  entière- 
ment à la  clôture  qu’elles  avoient  vouée.  En  1572. 
Catherine  de  Medicis  prit  leur  Monaftere  ,*pour 
y faire  conftruire  fon  Palais,  & transféra  les  Reli- 
gieufes  dans  la  rue  faint  Denys , à l’Abbaye  des  Re- 
ligieux de  faint  Magloire , transférés  eux-mêmes  à 
l’Hôpital  de  faint  Jacques  du  Haut-pas.  On  voit  par 
les  Conftitutions  de  l’Evêque  Jean  Simon , qu’il 
y avoit  dans  le  Monaftere  de  ces  Pénitentes,  des 
Religieux , inftitués  fous  la  Réglé  de  faint  Auguftin , 
pour  les  confefler.  Après  un  an  de  Noviciat , ils  fai- 
foientvoeu  «Sc  profeftion  à la  grille,  entre  les  mains 
de  la  Supérieure , & du  ConfelTeur  d’office. 

Quoique  la  régularité  eût  long-temps  été  confèrvée 
dans  cette  Mailon,  les  troubles  des  guerres  y intro- 
duifirent  le  relâchement;  de  forte  qu’en  i6i6.  on 
appella  de  Montmartre  l’Abbefte  Marie  Alvequin, 
avec  fept  Religieufes , pour  les  réformer.  L’obfer- 
vance  régulière  y fut  rétablie  en  peu  de  temps , & 
la  réforme  même  modéra  les  auftérités  de  l’ancien- 
ne Réglé.  Mais  la  fondation  changea  bientôt  d’ob- 
jet, & les  Statuts  de  l’Evêque  Jean  Simon  n’eurent 
plus  de  lieu.  On  ne  reçut  dans  la  fuite  que  des  Filles 
vertueufes,  qui  continuèrent  à conferver  l’efprit  de 
religion  , qui  y fubfifte  aujourd’hui  avec  le  nom  des 
Filles  de  faint  Magloire,  lùbftituéà  celui  des  Filles 
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Pénitentes.  C’eft  ainii  qu’en  divers  temps , en  divers  i,’An.i27j. 
pays , & même  en  France  , on  a vû  quantité  de  Mo- 
nafteres  s’établir  fous  le  nom  de  fainte  Magdelai- 
ne  3 deftinés  d’abord  à fervir  d’afyles  aux  Filles  pé- 
cherelTes  & pénitentes , puis  devenir  dans  la  fuite 
des  fanéluaires  réfervés  à des  Vierges  , qui  fe  font 
fait  honneur  d’cmbralTer  la  pénitence  d’un  Dieu  3 
vidlime  des  péchés  du  monde. 

Un  autre  objet  de  la  piété  des  Fideles  « fur-tout  HauJrieties. 
à Paris  i a été  de  pourvoir  àlafubCftance  des  pauvres 
veuves.  C’eft  par  ce  motif  de  charité  qu’on  vit  s’é- 
tablir  dans  le  quatorzième  fiecle  les  Haudriettes  3 
n elles  n’étoient  déjà  établies  auparavant.  Car , 
quoique  leur  fondation  foit , peut-être  , poftérieu- 
re  au  régné  de  làint  Louis , on  prétend  qu’Eticnne 
Haudry  , Bourgeois  de  Paris  , qui  fut  leur  Fonda- 
teur, étoit  un  des  Officiers  du  faint  Roi,  & qu’il 
fonda  l’Hôpital  de  ces  veuves,  qui  portèrent  fon 
nom , du  temps  même  du  Roi  fon  maître.  Cet  Etien- 
ne fit,  dit-on,  àCompoftelle  un  pèlerinage,  qui 
dura  fi  long-temps,  que  Jeanne,  fa  femme,  le 
croyant  mort , fit  vœu  de  chafteté  avec  douze  veu- 
ves, qu  elle  avoit  ralfemblées  dans  fa  Mailbn , rue 
de  la  Mortellerie  , qui  devint  Monaftere  & fiôpî- 
tal;  que  fon  Mari,  à fon  retour,  confentit  à cette 
bonne  œuvre , & qu’il  la  ratifia , de  forte  que  ce  fut 
une  fondation  à perpétuité.  Cedernierfait  eft  prou- 
vé par  les  aéles  de  leurs  fucceffeurs , & particu- 
liérement par  celui  de  Jean , leur  fils , qui  fonda 
deux  Chapelains  dans  la  Chapelle  bâtie  par  fon 
pere  19c  fa  mere , qui  y étoienc  inhumés.  L’aéle  eft 
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de  1327.  il  fut  fuivi  de  beaucoup  d’autres  du  même 

&piuibauc.  nom.  Car  les  delcendans  étoienc  entrés  dans  les 
vues  de  leurs  ayeux.  Les  Veuves,  au  nombre  de 
douze , vécurent  en  Communauté , fous  certains 
Statuts.  Leur  nombre  s’augmenta  ; & leurs  Statuts 
furent  confirmés  en  1414.  fous  le  Pape  Jean  XXIII. 
par  le  Cardinal  de  Pife , Légat  en  France.  Les  Rè- 
gles Ibnt  adreflecs,  aux  bonnes  Femmes  de  la  Chapelle 
jondée  par  feu  Etienne  Haudry , jadis  Bourgeois  de  Paris  , 
O"  par  Jeanne , fa  Femme.  Cet  établiflement , approu- 
vé parles  Souverains  Pontifes,  perfévéra  avec  édi- 
fication, jufqu’à  ce  que  l’obfervance  venant  à fe  ral- 
lentir , le  Cardinal  de  la  Rochefoucault,  Grand 
Aumônier,  après  avoir  engagé  ces  Religieufes  à le 
transférer  dans  la  rue  de  làint  Honoré  , changea 
l’objet  de  la  fondation. 

Roii^ieurw  ,’e  L’an  1622.  on  reçut  des  filles  au  lieu  des  veu- 

X^lioinuuon*  i_i*  • r'f  i* 

ves  , avec  obligation  toutelois  ( impolee  dix  ans 
après  ) qu’on  leroit  dans  la  difpofition  de  recevoir 
gratuitement  fix  veuves , quand  il  s’en  préfenteroit 
qui  auroient  les  qualités  convenables.  Il  ne  refte 
plus  à Paris  que  deux  petits  Hofpices , chacun  de  huk 
pauvres  veuves,  & fondés  dans  le  quinzième  fiecle 
gar  3es  particuliers. 

AncîpnnpjBc  On  voit  par-là  quel  étoit  le  goût  des  anciennes 
fondations  & l’objet  de  leurs  réformateurs.  Tel  fut 
à peu  près  le  changement  des  Beguines  que  fàinc 
f-soo.  Louis  avoit  établies  à Paris  vers  l’an  1230.  & en 
divers  endroits  de  fon  Royaume , peu  de  temps  après 
les  Filles-Dieu.  LesBeguiges  eurent  dans  la  fuite  le 
jnème  fort  qu’elles  dt  les  Haudrietees,  à qiJf  elles 
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refTembloienc  en  quelque  forte.  Car  il  y avoir  par-  L’AN.1272. 
n/i  elles  des  veuves , outre  les  vierges  conventuel-  «tpiujtaut. 
les  ; & toutes  étoient  liées  par  les  trois  vœux  de  Re- 
ligion. On  ne  connoît  à Paris  que  deux  maifons 
que  ces  Religieufes  habitèrent  , apparemment  du 
temps  de  làint  Louis  ; l’une  eft  celle  qu’on  appelle 
de  l'j4ve  Maria.  Cette  maifon,  fituée  dans  le  quartier 
de  faint  Paul,  donnoit  auparavant  le  nom  à l’an- 
cienne porte  de  Paris,  qu’on  appelloit  porte  des 
Beguines.  Il  y a eu  encore  de  ces  Religieufes  à Pa- 
ris dans  la  rue  làinte  Avoye.  Celles-ci  y furent  éta- 
blies en  1283.  par  le  Chevecier  defàint  Merry,  & 
par  une  veuve.  C’étoienc  quarante  veuves  pauvres. 

On  voyoit  encore  trois  veuves  Beguines  à Sainte 
Avoye  en  1 6 1 2.  Dix  ans  après  on  y établit  les  Urfu- 
lines. 

Quant  aux  Beguines  de  la  Paroifle  de  faint  Paul  > Reiig!fufe$rfe 
^ Louis  XI.  en  1480.  donna  leur  maifon  à des  Reli-  Dubrtlû'Jbii 
gieufès  du  Tiers  Ordre  de  S.  François  , qui  polTé- 
doientdes  revenus.  L’an  1484.  elles  conlentirent  à 
embraffer  la  réforme  des  Religieufes  de  fainte  Clai- 
re, qui  ne  vivent  que  d’aumônes.  Elles  ont  mené 
jufqu’à  préfent  une  vie  extrêmement  édifiante  fous 
la  conduite  des  Cordeliers,  que  Charles  VIII.  logea 
près  d’elles  l’année  fuivante.  L’aéle,  qu’on  voit  gra- 
vé dans  l’Eglile  , date  /à  confécration  de  l’année  ' 

J447.  & la  nomme  Chapelle  des  Beguines. 

Pour  n'omettre  aucune  des  fondations  qui  ont  Cordfiicrc 
quelque  rapport  à faint  Louis  & à fon  fiecle,  nous 
dirons  un  mot  des  Cordciieres  du  lauxbourg  faint 
Marceau,  fondées  par  la  Reine  Marguerite,  veuve 
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du  faint  Roi,  » Cette  Reine  ( dit  un  Auteur  contem- 
» porain  ) mourut  à Paris , & fut  inhumée  avec  di{- 
» tinétion  auprès  du  Roi  fon  époux.  Avant  fon  tré- 
» pas  elle  avoir  bâti  & tondé , auprès  de  laint  Mar- 
» cel  à Paris  , le  Monaftere  des  Sœurs  Mineures , où 
» elle  vécut  long-temps  avec  édification.  » Quoi- 
que la  Reine  appelle  Simplement  ces  Religieufes, 
Sœurs  de  fainte  Claire,  elles  font  Urbaniftes,. com- 
me celles  de  Longchamp  , à l’imitation  defquelles 
Margueri'e  les  fonda.  Il  paroît  certain  qu’elle  fit 
bâtir  le  Monaftere  & l'Eglife  , avant  même  que  le 
Chanoine  de  faint  Orner,  Gallicn  de  Pois,  leur 
eût  fait  la  donation  de  trois  maifons  en  1287  ; 
puifque  Nangis  dit  nettement  qu’elle  demeura  plu- 
fieurs  années  dans  ce  Monaftere , qu’elle  avoir  cont 
truit  & doté.  L’année  de  fa  mort  12^4.  elle  cou- 
ronna fes  bienfaits  par  la  donation  de  fon  Hôtel 
voifin  du  Monaftere.  Son  aéle  porte  qu’elle  en  re- 
tint feulement  l’ufufruit  pour  fa  fille , la  Princefîè 
Blanche , tant  quelle  vivroit. 

La  même  Reine  avoir  déjà  fondé  à l’Ourcine  » 
dans  le  même  Quartier , un  Hôpital  nommé  de 
faint  Marcel  , qui  long-temps  après,  en  1602.  fut 
converti  par  Henri  I V.  en  ce  qu’on  appelloit  Mai- 
fbn  Royale  de  la  Charité  Chrétienne.  Cet  Hôpital, 
après  avoir  fervi  encore  l’an  1619.  a ceffé  de  fub- 
fjfter.  La  Reine  Anne  d’Autriche  l’acquit  en  165  r,' 
des  Adminiftrateurs  de  l’Hôtel-Dicu,  & en  donna 
la  plus  grande  partie  aux  Religieufes  du  Val-de- 
Grace  en  16^4. 

Ilnousrefteàpréfentunpoint  quiimérefte  beau-; 


Digitced  byXIoü 


Gallicane.  Liv.  XXXIV.  103 
coup'plus  toute  l’Eglife  de  France  ; c’eft  de  tracer 
une  idée  de  quelques-uns  des  Grands  Perfonna- 
ges,  qui  parurent  fous  ce  Régné  fi  fécond  en  hom- 
mes diltingués  par  leur  fcience  S(,  leur  piété.  Outre 
ceux  dont  nous  avons  déjà  fait  mention , nous  de- 
vons un  article  particulier  aux  noms  d’Albert  le 
Grand,  de  faint  Thomas,  d’Alexandre  de  Halès , 
& de  faint  Bonaventure.  Ce  que  nous  en  avons  dit 
jufqu’ici  ne  rempliroit  pas  alfez  l’idée  qu’on  a de 
ces  hommes  fi  illullres. 

Le  premier  nâquit  à Lavingen  fur  les  bords  du 
Danube , fur  la  fin  du  douzième  fiecle.  Il  étoit  de 
la  Maifon  des  Comtes  de  Bolftat.  Après  avoir  reçu 
une  éducation  conforme  à fà  naiflance  à Paffau , 
il  entra  dans  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs  , vers 
l’an  1228.  Il  y fut  admis  à Padoue  par  le  Bienheu- 
reux Jourdain , fécond  Général  de  l’Ordre , qui 
lui  doit  les  Raymonds , les  Hugues , les  Humberts  , 
les  Vincents,  & d’autres  hommes  célébrés.  On  dit 
qu  Albert,  à fon  entrée  dans  l’Ordre  de  faint  Do- 
minique, éprouva  de  grandes  difficultés  à fe  former 
aux*  études  qu’il  aimoit  pafïïonnément , & que  fes 
Confrères  cultivoient  avec  fuccès  ; que  par  une 
proteélion  toute  miraculeufe  de  la  Sainte  Vierge  , 
fon  cfprit  s’ouvrit  enfin  aux  fciences  , & qu’en 
peu  de  temps  il  devint  fupérieur  à tous  ceux  qu’il 
ne  croyoit  pas  d’aberd  pouvoir  fuivre  de  loin. 
Ce  trait  paroît  fufpeél  à d’habiles  Critiques  ; & il 
faut  avouer  que  les  plus  anciens  Auteurs  peignent 
Albert , avant  qu’il  fe  fût  donné  au  Général  des 
Freres  Prêcheurs , comme  un  jeune  homme  déjà 
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i-’An.i272.  cultivé  dans  toutes  les  fciences. 

Apiujiuut.  Quoi  qu’il  en  Ibit,  là  capacité  le  fit  bientôt  choîfit 
parlés  Supérieurs, pour  profeflér  àCologne  lesScien- 
ces  naturelles  & facrées.  Après  qu’il  y eut  paru  avec 
un  éclat  extraordinaire  > on  l’envoya  en  diverfes 
Villes  d’Allemagne , entr’autres , à Hildesheiin,  Fri- 
bourg, Rntilbone,  Stralbourg,  où  il  fit  l’admiration 
de  fes  auditeurs.  Sa  modeftie  & Ibn  humilité , jointes 
à lés  talens  fupérieurs , le  conduifoient  infenfible- 
mentifans  qu’il  le  Içût,  Sc  malgré  lui , à la  première 
place  de  Ton  Ordre  ; du  moins  il  eut  pour  lui  bien 
des  vœux  à la  mort  du  Bienheureux  Jourdain.  Après 
fo  n retour  à Cologne,  il  lut  le  maître  de  S.  Thomas, 
que  Ton  union  avec  Dieu , & fon  attention  conti-f 
nuelle  à méditer  la  fcience  de  la  Religion , ren-» 
doient  alors  fort  taciturne.  Ses  Compagnons  d’étu- 
de n’en  pénétroientpas  la  raifon,&  ils  appelloienc 
quelquefois  Thomas,  le  Bœuf  muet,  pour  fe  mo- 
quer, làns  doute,  de  là  prétendue  ftupidité ; mais 
Albert  le  Grand,  qui  fe  connoilToit  en  efprits  , dit 
fur  cela,  comme  par  une  elpece  de  prophétie,  que 
' ce  jeune  homme , qu'on  traitoit  de  Bœui , feroit  re- 
tentir lés  mugilTemens  dans  tout  l’Univers:  parole 
que  l’évenement  vérifia.  Albert  enfeigna  enfuite  à 
Taris,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur,  l’an  12^6. 
Revenu  à Cologne  pour  la  troifieme  fois , il  fublli- 
tua  fa  Chaire  de  Paris  à faint  Thomas.  Au  milieu  de 
tant  d’occupations , l’on  alTure  qu’il  trouvoit  le 
temps  de  réciter,  outre  l’Office  ordinaire, le Pfeaur 
tier,  prefque  tous  les  jours,  & le  Refaire.  En  i 2 J4* 
pn  le  fit  Provinci^il  au  Chapitre  de  Vormes.  Mal- 
gré 
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gré  la  vafte  étendue  de  vifites  que  fa  Charge  exi- 
geoit , il  failbit  tous  fes  voyages  à pied,  & déman- 
düit  l’aumône.  On  loue  extrêmement  la  févérité 
mêlée  de  douceur , Sc  fon  amour  pour  la  pauvreté , 
qui  alloit  au  point  de  lailTer  fes  propres  écrits  aux 
Couvents  où  il  les  compofoit , afin  de  n'avoir  rien 
à lui.  Il  nous  apprend  lui-même  qu'il  fut  envoyé  en 
qualité  de  Légat  Apoftolique  en  Pologne;  d’où 
l'on  a conclu  que  ce  lut  pour  y abolir  l'horrible 
coutume  de  faire  mourir  les  enfans  mal  conftruits  , 
ou  ceux  qui  palTeroient  le  nombre  que  les  Parens 
X’oudroient  nourrir  : & cette  barbarie  s’étendoit  juf- 
ques  fur  les  vieillards  invalides.  Il  dit  Cmplement 
qu’étant  Nonce , il  a vû  dans  les  confins  de  la  Sa- 
xe & de  la  Pologne  ce  barbare  ulàge  ; les  fils  eux- 
mêmes  lui  ayant  mçntré  les  tombeaux  de  leurs  pe- 
res,  qu’ils  avoient  tués  par  piété. 

Il  fut  appellé  àRome  par  le  PapeAlexandre  IV.  qui 
le  fit  Maître  du  Sacré  Palais.  Plus  il  fiiyoit  les  hon- 
neurs, plus  ils  fembloient  le  pourfuivre.  Il  refufa  plu- 
fieurs  dignités.  Mais  l'an  1 260..  il  re^ut  ordre  du  Pape 
Alexandre  de  le  charger  de  l’Evêché  de  Ratilbone. 
Son  Général  Humbert  en  fut  affligé , & lui  écrivit 
pour  l'exhorter  à un  ferme  Sc  confiant  refus  ; mais 
Albert  crut  devoir  accepter,  & fit  bien  voir,  par  la 
maniéré  dont  il  le  comporta  , que  nul  motif  hu- 
main ne  l'avoit  porté  à te  rendre  aux  follicitations 
du  Pape.  Il  vécut  en  Religieux  fous  l’habit  d’Evê- 
que , prêchant , exhortant , reprenant , remplilTant 
enfin  toutes  les  fonélions  de  l’Epifcopat,  fans  riea 
omettre  de  fes  pratique?  ordinaires,  .&  fur-tout  d^s 
Tome  XJJL  G 
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fon  application  à écrire.  Il  coinpofa  dans  là  mai- 
fon  de  campagne  fon  volume  fur  (aint  Luc  ; & 
fonManufcrics’eft  confervé  chez  les  Dominicains, 
dans  le  Monallerc  de  faine  Blaifc.  Il  avoir  trouvé 
fon  Evêché  fort  endetté,  & prefque  dépouillé:  il 
trouva  le  fecret  de  le  rétablir  en  peu  de  temps.  Il 
n’occupa  en  effet  le  Siège  que  trois  ans , au  bout  def- 
quels  il  abdiqua,  pour  retourner  dans  fon  Monalle- 
re  de  Cologne,  & s’y  livrer  tout  entier  à fon  an- 
cienne maniéré  de  vivre , que  là  dignité  meme  n’a- 
voit  pas  interrompue. 

Il  fut  appelle  îk.  admiré  au  Concile  de  Lion  en 
1274.  comme  nous  le  dirons  bicn-tôr.  De-là  étant 
retourné  à Cologne  , il  apaifa  par  fon  crédit  les 
dilTenfions  fréquentes , qui  s’élevoient  entre  l’Ar- 
chevêque & les  habitans.  Il  procura  de  grands 
biens  à fon  Ordre.  Il  ne  celTa  point  de  tenir  des  con- 
férences fçavantes,  jufqu’à  ce  qu’un  jour  fes  Audi- 
teurs (dit-on)  s’apperçurent  que  la  mémoire  lui 
manquoit.  On  ajoute , qu’il  fe  relTouvint  alors  d’une 
apparition  de  la  Sainte  Vierge,  qui  lui  avoir  prédit, 
qu’il  perdroit  toute  fa  fcience  Ôc  fes  talens,’quelque 
temps  avant  fa  mort.  1 1 renonça  donc  entièrement  à 
tout  les  rapports  qu’il  avoir  été  obligé  d’entretenir 
avec  le  monde  ; & il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  difpo- 
fer  à mourir  faintement,  comme  il  fit  l’an  1280. 

Il  eut  le  nom  de  Grand  pour  ce  monde  , & ce- 
lui de  Bienheureux  pour  l’autre.  On  célébré  fon 
Office  à Ratilbonne  êc  à Cologne,  parla  permiffion 
du  Pape  Grégoire  XV.  accordée  l’an  1622.  Il  a 
été  béatifié  depuis  par  le  Pape  Clement  X,  Ses  œu- 
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Très , imprimées  à Lion  l’an  i 6^  i.  confiftent  en 
vingt-un  volumes , qui  contiennent  principale- 
ment plufieurs  Traités  de  Philorophie  Arillotelicien- 
ne,  des  Commentaires  fur  l’Ecriture-Saintâ , des 
Sermons , une-Somme  de  Théologie  , & des  Mé- 
langes. Le  P.  Labbe  le  plaint  quon  n’ait  point 
marqué  le  nom’des  lieux  d’où  l’on  a tiré  ces  écrits , 
& qu’on  n’ait  point  fait  de  jugement  critique  pour 
dilcerner  les  véritables  d’avec  les  fùppofés  , d’au- 
tant plus  qu’il  y en  a certainenvent.  (a) 

Saint  Thomas  , furnommé  le  Doéleur  Angéli- 
que, naquit  à Aquin  fur  la  fin  de  1 226.  ou  au  com- 
mencement de  1227.  Il  eut  pour  pere'  Landolfe  , 
Sc  pour  mere  Théodore , dont  l’un  étoit  de  l’illuf- 
tre  Maifon  des  Comtes  d’Aquin  au  Royaume  de 
Naples  , & l’autre  de  celle  des  Caraccioli.  Les 
hautes  elpérances  qu’ils  conçurent  de  ce  fils , dont 
le  Ciel  fembloit  avoir  favorifé  la  nailfance,  les  en-< 
gagèrent  à ne  rien  épargner  pour  lui  procurer  une 
éducation  digne  de  lui  &»de  leur  attente.  On  le 
confia  dès  l’âge  de  cinq  ans  aux  Religieux  duMont- 
caflln  , pour  y être  inllruit  dans  les  principes  de  la 
Religion.  Peu  de  temps  apres , par  le  confeil  dé 
TAbbé,  Landolfe  le  fit  tranfporter  à Naples , où  il 
eut  pour  Maîtres  des  premières  études  & de  Philo- 
sophie, Pierre  Martin  & Pierre  d’Hibernie,  deux 
Lommes  célébrés  dans  cette  nouvelle  Univerfité. 
Il  finit  ( dit-on)  cette  carrière  à l’âge  de  quatorze 
ans  , après  avoir  fait  voir  dès-lors  quel  devoit  être 

(”«)  11  rapporte  pour  rxpmple  Vouynge  des  louangt  s delà  Bienketsreufe  Vierge  i 
au  tome  vingtième,  comme éi^rr  imprime  à Douay  en  1^15.  l'ur  d’anciens  exeo 
plaircs^  Tous  le  nom  de  Richard  de  Saine  Laurent  ^Pénitencier  de  Rouen. 

Oij 


t’AN.I2'2. 
&^lus  haut. 


tahhe  de 
eultf. 


S-  Thomas 
d’Aquin 
Viia  & mo- 
ni.m.  aÿ.  B l- 
land  7- 

ui>i  Cuil:^  de 


Digitized  by  Google 


f.’AK.I272. 
t:|>lus  haut. 


to3  Histoire  de  e*Eglise 

un  jour  le  caradlere  d’un  génie  fupérieur  dèslateit» 

dre  jeunefle. 

Il  n’ avoir  de  goût  que  pour  la  piété  & fétudca. 
Il  connut  à Naples  les  Enlans  de  Saint  Domini-- 
que  , qui  avoient  là , comme  par -tout,  la  plus 
grande  réputation  de  Icience  & de  fàinteté.  Il  fe 
fentit  infpiré  d’entrer  dans  leur  Ordre.  Il  y entr» 
en  effet,  & prit  l’habit  à dix-fept  ans , c’cft-à-dire  , 
l’an  1 243.  Pour  le  dérober  aux  empreffèmens  d’«- 
ne  mere  qui  vouloir  le  voir,  on  l’envoya  en  divers 
lieux , fur-tout  à Rome , & enfuite  à Paris.  Comme 
il  y alloit  accompagné  de  quatre  Religieux^  fes  deux 
freres,qui  étoientau  fervice  de  Frideric  , animés 
par  le  refus  qu’on  avoitfait  à Naples  «Sc  àRome,  de 
îaiÛèr  parler  Thomas  à la  Comteffe  Théodore  la 
mere, le  làifirentfur  la  route  auprès 
Ville  de  l’Etat  Eccléfiaftique  , & le  menèrent  au 
château  de  Roche-feche  , où  il  fut  enfermé  & gar- 
dé à vue  l’efpace  d’environ  un  an  ou  plus.  Les  Do- 
minicains fe  plaignirent  au  Pape  Innocent  IV.  On 
commençoit  à prendre  connoiffânce  de  cette  affai» 
re.  Ils  arrêtèrent  leurs  pourfuites  , dans  la  crainte  da 
tout  gâter.  Dieu  eut  foin  de  fon  prifonnier.  On 
mit  tout  en  œuvre  dans  la  maifon  paternelle  pour 
lui  donner  du  dégoût  de  l’état  qu’il  avoit  embrafle. 
Mere,  fœurs,  frere$,tous  fes  proches  employèrent 
tour  à tour  carelTes , menaces , flatterie , violence 
même,pourenveniràbout:Maisde  toutesles  tentai 
tivesque  l’on  fit,  la  plus  délicate  fut.  d’introduire 
dans  la  prifon  une  fille  fans  pudeur , pour  corrompre  • 
ûenne.  Il  j’en  défendit  avec  un  ^n  allumé , ^ 
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eBtînt  de  Dieu,  par  fes  larmes,  le  don  précieux  ] 
de  continence , qu’il  garda  inviolablement  toute 
fa  vie. 

Vainqueur  d’une  tentation  fi  dangereulè , il  for- 
tit  triomphant  des  autres  combats,  au  point  qu’il 
perlùada  à l’aînée  de  fes  fœurs  de  renoncer  à un 
parti  déjà  accepté , & de  prendre  le  voile , com- 
me elle  fit,  dans  l’Abbaye  des  Bénédiélines  de  Sain- 
te Marie  à Capoue,  où  elle  devint  AbbefTe,  & 
mourut  faintement,  ainfi  qu’elle  avoit  vécu.  Same- 
re  même,  lalTe  & confufe  de  fes  efforts  inutiles,  per- 
mit aux  Freres  Prêcheurs , qui  le  vifitoient  fecrette- 
ment , de  procurer  fon  évafion  par  la  fenêtre  de  là 
prifon,  afin  qu’elle  ne  parût  pas  céder.  Ils  le  rame- 
nèrent à Naples.  Malgré  les  mauvais  trahemena 
qu’il  avoit  ellùyés  dans  fa  prifon  , il  avoit  eu  la  li- 
berté de  lire,  d’écrire,  & de  prier.  Ces  occupa- 
tions lui  'tinrent  lieu  de  tout  le  relie.  Il  avoit  lû 
toute  la  Bible , appris  par  cœur  le  Maître  des  Sen- 
tences y Sc  commenté  les  Sophifmes  d’Ariftote.- 
Bien-tôt,  pour  ne  l’expofer  plus  au  danger  d’une  fé- 
condé perfécution , dès  qu’il  eut  fait  fes  vœux , on 
l’envoya  à Rome  , & bien-tôt  après , Jean  le  Teur 
tonique,  quatrième. Général  de  l’Ordre,  le  co}> 
duifi^lui-même  à Paris  ; apparemment  pour  y ache- 
ver fes  premières  études.  Car  pour  la  Théologie , ri 
alla  la  commencer  fous  Albert  le  Grand,  qu’il  lui-- 
yit  pendant  quelques  années.  De-là  il  revint  à Pa-- 
ris  , où  après  avoir  été  reçu  Bachelier,  il  enfeignai 
en  cette  qualité  Jes  quatre  Livres  des  Sentences  l’ani 
y.252.  Ce  fut  aloxs^  qu’il  s’éleva  à cette,  haute  répur 
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ration  qui  égala  celle  de  Ton  maître  Albert,  & effà- 
& plusiuuc.  ça  tout  le  relie.  On  trouva  dans  fes  leçons  des  cho- 
ses toutes  nouvelles , & un  nouvel  art  de  les  expli- 
quer. Humble  cependant,  au  point  de  fc  croire  in- 
capable d’enfeigner  les  autres,  il  n’accepta  fon 
emploi , qu’après  y avoir  été  contraint  par  l’obéiC' 
lance.  Il  le  continua  long-temps  avant  que  de  re- 
cevoir le  grade  de  Doéleur , qui  fut  retardé  à cau- 
fc  des  brouilleries  entre  l’Univerfité  & les  Domini- 
cains , defquelles  nous  avons  parlé.  Il  étoit  Licen- 
tié  dès  le  commencement  de  l an  12^6.  avec  faine 
Bonaventure , fon  ami;  mais  les  démêlés  l’avoient 
empêché  de  faire  ce  qu’on  appelle  le  Principe , ac- 
te qui  devoir  précéder  le  Doélorat.  Il  le  rendit 
dans  l’intervalle  à Anagni  , pour  y défendre  fon 
Ordre  contre  Guillaume  de  faint  Amour;  &il  ne 
fut  reçu  Doéleurque  le  2 3.d’Oélobre  12J7.  Voi- 
là, à peu  près,  les  dates  bienalTurées  que  l’on  con- 
noît  de  fa  vie,  avec  celles  de  fa  mort  qui  arriva  le 
7.  de  Mars  , l’an  1 274.  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt. Il  ne  vécut  gueres  que  quarante  huit  ans,  dont 
il  employa  les  vingt  dernieres  à enleigner,  à écri- 
re, & à prêcher.  Vie  trop  courte  , fi  on  la  compa- 
rç  à un  feul  de  ces  trois  emplois , & particulière- 
ment à fes  immenfes  & fçavans  Ecrits  , qui  ren- 
dent prefque  incroyable  le  court  efpace  qui  fe  trou- 
ve entre  fon  enfance  & fa  mort. 

SejOuvraget;  La  lifte  feule  de  fes  (Euvres  feroit  longue.  L’or- 
dre qu’on  leur  a donné  dans  les  éditions  , fait  voir 
I®.  de  nombreux  Commentaires  fur  prefque  toute 
la  Phiiofophie  d’Ariftote.  2°.  Des  Commentaires 
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lur  les  quatre  Livres  du  Maître  des  Sentences.  3". 
Un  Volume  des  Queftions  difputées  en  Théologie. 
4“.  La  Somme  contre  les  Gentils , divifée  en  qua- 
tre Livres.  5".  La  Somme  de  Théologie , divifée  en 
trois  parties , dont  la  fécondé  eft  Ibus-divifée  en 
deux.  Il  la  compofa  fous  le  Pontificat  de  Clement 
IV.  & dans  l’intervalle  jufqu  à Grégoire  X.  c’ell- 
à-dire  , pendant  les  trois  années  que  dura  la  vacan- 
ce du  S.  Siège.  Les'  Ecoles  Catholiques  regardent 
cet  Ouvrage  comme  le  chef-  d’œuvre  du  S.  Doéleur 
en  fait  de  doélrine  & d’arrangement.  6°.Dcs  explica- 
tions fur  quantité  de  Livres  de  l’Ancien  & du  Nou- 
veau Tellament.  7°.  Un  volume  d’Opufcules  raf- 
femblés  .•'.U  nombre  defoixante  & treize,  maisdont 
quelques-uns  peuvent  n’être  pas  de  lui,  au  juge- 
ment des  Critiques.  Ils  croient  meme  que  plu- 
fieurs  des  Ecrits  qu’on  lui  attribue , font  des  re- 
cueils tirés  de  fes  Leçons  par  fes  Difciples.  Ce  qui 
n’empêche  pas  qu’on  ne  puiffe  dire  avec  le  plus  au- 
thentique Ecrivain  de  fà  vie , qui  avoit  vécu  avec 
lui,  & qui  cite  les  Ouvrages  qu’on  fçait  cire  indu- 
bitablement de  lui,»  Que  c’eftun  miracle  manifefte, 
» qu’il  ait  pû  en  fi  peu  de  temps  ( c’eft-à-dire  , du- 
» rant  vingt  années  entre  fa  régence  Sc  fa  mort , 
» fùr-tout  ayant  fait  deux  voyages  à Paris  , ôc  étant 
«retourné  en  Italie)  diéler  tant  de  Livresà fesCo- 
«piftes,  difeutertant  de  queftions,  & produire  tant 
«de  chofes  nouvelles,  comme  s’il  n’eût  fait  que 
» cela.  Il  n’eft  pas  moins  admirable  ( continue  cet 
» Auteur  ) qu’il  en  fbit  venu  à bout  en  diélant 
» en  même  temps  fur  diverfes  matières  à trois 
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III  HlSTOrRE  DE  l’Eglts* 

«Ecrivains,  & quelquefois  à quatre.  Cela  ell  vérî- 
» fié  ( dit-il  ) par  la  dépofition  exaéle  de  fon  Com-‘ 
J»  pagnon , & de  ceux  dont  il  Ce  lèrvoit  pour  tranf- 
B.erire.  » 

Ilpuifoit  fes  connoiflânces  dans  l’Oraifon , priant 
de  jour  & de  nuit,  avant  que  de  fe  mettre  à l’étude* 
Car  il  dormoitpeu,  & paroifioit  occupé  de  fes  mé-. 
ditations,  même  en  dormant.  Il  joignoit  le  jeûne  à 
iapriere,  pour  réfoudre  les  difficultés  quil’embar- 
ralToient.  C’eft  le  témoignage  que  rend  le  Frere 
Renaud , fon  Compagnon  ; à qui  il  avoua  un  jour  < 
à condition  de  garder  le fecret  jufqu’à  fa  mort , que 
faint  Pierre  & faint  Paul  lui  étoient  apparus  , pour 
lui  donner,  fur  un  pallage  d’Ifaïe , l’explication  qu’il 
avoît  demandée  au  Seigneur  avec  beaucoup  de  lar- 
mes & de  jeûnes.  Le  Frere  Renaud  l’avoit  en  effet 
entendu  s’entretenir , làns  fçavoir  de  quoi , ni  avec 
qui.  Le  Saint  le  fit  lever  ; & lui  ayant  dit  de  prendre 
fon  cahier  commencé  fur  Ifaïe  , il  lui  diéla  de  fui- 
te Sc  long  - temps  , la  folution  qui  venoit  de  lui 
être  révélée. 

II  refldà  conftamment  plufieurs  dignités , que  lui 
offrit  Clement  I V.  Ce  Pape  l’aimoit  beaucoup , Sc 
fouffroit  impatiemment  de  voir  tous  fes  Parensprof^ 
crits,  & enveloppés  dans  la  perfécution  que  1 Em- 
pereur Frideric  faifoit  à l’Eglile.  La  tentation  etoit 
délicate  ; mais  le  faint  perfifta  dans  fes  refus.  Il  fe 
défendit  même,  dans  une  autre  conjonélure  , d ac- 
cepter l’Archevêché  de  Naples  , dont  le  Pape  lui 
àvoit  donné  la  Bulle , en  unifiant  à ce  Siège  les  re- 
tenus .du  JMonaûete  de  faint  Pierre  odAram.  Saint 
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Thomas  fît  plus , il  conjura  le  faint  Pere  de  ne 
plus  fonger  à lui  conférer  aucune  Dignité  Ecclé- 
fiaftique. 

Parmi  Tes  Opufcules , un  des  plus  folides  & des 
plus  travaillés , eft  l’Apologie  des  Religieux  Men- 
dians,  dont  il  avoit  prononcé  le  fonds  en  préfen- 
ce  du  Pape  Alexandre  IV.  à Anagni , un  an  avant 
fon  Doéiorat.  Il  le  publia  l’année  fuivante,  pour 
effacer  les  imprefïions  finiftres , que  le  Livre  Des 
Pails  des  derniers  Temps  avoit  tracées  dans  les  ef- 
prits.  Il  y réfute  pied  à pied  les  principes  captieux 
de  Guillaume  de  faint  Amour;  &pourle  faire  avec 
ordre , il  propofe  d’abord  fîx  Quellions  ; fçavoir 
» S’ileftpermisauxReligieux  d’enfeigner  ; S’ils  peu- 
» vent  entrer  pour  cela  enfociété  avec  les  Doéfeurs 
» féculiers  ; S'il  leur  convient  de  prêcher , & de 
» confeffer  avec  les  Pouvoirs  des  Evêques  ; S'ils 
» font  obligés  au  travail  des  mains , quand  la  Réglé 
> ne  le  preferit  pas  ; S’ils  peuvent  ne  fe  réferver 
» aucun  bien,  ni  en  particulier,  ni  en  commun  ; 
» S’ils  peuvent  enfin  vivre  des  charités  des  Fideles.» 

On  lèroit  furpris  que  les  ennemis  des  Religieux 
Mendians  euffent  attaqué  jufqu’aux  fondemens  mê- 
mes de  leur»  Inftitution  approuvée  par  l’Eglife,  fi 
l’on  ne  fçavoit  que  l’envie  a trouvé  de  tout  temps 
le  fecret  de  répandre  des  nuages  fur  la  vertu.  Saint 
Thomas  diffipa  l’illufion  par  ce  fçavant  Ecrit , où 
U fait  voir , 

I.  Que  fiun  Religieux  peut  devenir  Prélat,  à plus 
forte  raifon  peut-il  être  üo(5leur.  L’utilité  publique  > 
qui  en  réfùlte,  fait  dilparoître  toutes  les  difficultés 
Tome  XII.  P 


& plus  haut. 
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des  Religieux 
Mendians. 
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i.’Av.i272.  tirées  de  l’humilicé  de  l’état , qu’on  peut,  & qu’on 
* plus  haut.  jjQjj.  allier  avec  lafcience  «Sc  latonéliond’enfeigner. 

II.  Que  l’entrée  des  Religieux  dans  les  Sociétés  de 
Dodleurs  féculiers,  n’eft  point  préjudiciable, com- 
nae  on  le  prétendoit  ; puifque  les  uns  & les  autres 
tendent  au  même  but,  foie  par  l’étude,  foitparl’en- 
feignement,  fans  qu’il  y ait  aucun  autre  intérêt  in- 
compatible avec  le  bien  public.  Cette  liaifon  mê- 
me eft  nécellâire , pour  maintenir  l’unité  de  la  Foi. 

III.  Que  la  Prédication  & la  Confelfion  peu- 
vent être  exercées  par  des  Religieux  avec  la  per- 
mifllon  des  Evêques , qui  les  commettent.  On  le 
nioit,  fur  la  chimérique  prétention  , que  les  Evê- 
ques n’ont  plus  ce  qu’ils  ont  donné  aux  Curés,  8c 
que  par  conféquenc  ils  ne  peuvent  donner  cette 
commiiïion  aux  Religieux.  Saint  Thomas  montre  le 
défaut  de  ce  raifonnement,  en  difant,  que  les  Evê- 
ques n’ayant  pas  befoin  de  la  permilfton  des  Curés , 
pour  abibudre  leurs  Paroilî'iens  & prêcher,  ils  peu- 
vent donc  communiquer  à d’autres  ce  pouvoir  , 
qu’ils  ne  fçauroient  perdre  en  le  communiquant , 
comme  on  le  prétendoit  ; qu’il  eft  avantageux  d’en 
faire  part  à d’autres  qu’aux  Curés  ; que  les  Religieux 
font  propres  à remplir  ces  fonélions  avec  l’agré-  • 
ment  des  Evêques  qu’on  peut  donc  établir  des 
Congrégations  de  Religieux  deftinés  à prêcher  & 

à confelfer,  de  leur  confentement.  En  répondant 
enfrn  aux  objeélions  fur  cet  Article  délicat,  faint 
Thomas  explique  le  Concile  de  Latran  , Sc  la  qua- 
lité de  propre  Prêtre  , d’une  maniéré  qui , loin  de 
blelTcr  le  refpc(5l  dû  au  Concile , ni  les  droits  des 
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Curés  t confirme  de  plus  en  plus  ceux  des  Evê-  L’AN.1272. 
ques  J qui,  étant  fans  contredit  les  Supérieurs  des  • • 

propres  Prêtres , ont  droit  de  communiquer  la  cho-  • 
fe  & le  titre  à ceux  qu’ils  commettent  pour  con- 
fefler. 

. IV.  Il  prouve  que  la  maxime  , & la  pratique  de 
faint  Paul , furie  travail  des  mains,  n’obligent  point 
les  Religieux  à l’imiter  fous  peine  de  damnation  , 
comme  Tes  ennemis  des  Mendians  le  vouloient.  Il 
fait  fentir  la  différence  qu’il  y a d’une  part , en- 
tc£  l’erreur  de  certains  Moines , que  faint  Auguftin 
condamne  avecraifon  , parce  qu’ils  couvroient  leur 
oifiveté  d’un  voile  imaginaire  de  perfeélion  ; & de 
l’autre,  la  conduite  lenfée  des  Religieux  deftinés  à 
lërvir  le  Public  dans  les  oeuvres  ipirituelies , qui 
font  incompatibles  avec  le  travail  des  mains , quand 
on  n’eft  pas  infpiré  pour  prêcher , comme  laine 
Paul  & les  Apôtres , & qu’on  a befoin  d’une  lon- 
gue Sc  pénible  étude , pour  acquérir  les  lumières 
nécelTaires  au  foin  des  âmes.  Les  Religieux  , donc 
il  s’agit , pouvant  vivre  des  fervices  qu'ils  rendent 
au  Public,  font  encore  plus  hors  du  cas  des  fécu- 
liers,  dont  parloit  faint  Paul,  qui  ne  recomman- 
doit  le  travail  manuel,  qu’à  ceux  d’entr’eux  qui 
n’auroient  pû  pourvoir  à leur  fubfiftance  que  par 
le  larcin  & les  autres  voies  criminelles.  Car  il  ne 
parloit  point  aux  Religieux , qui  n’étoient  pas  en- 
core. « Saint  Paul  lui-même  ne  travailloit  pas  dans 
» les  lieux  où  il  pouvoit  prêcher  tous  les  jours , 

» comme  à Athènes , remarque  làint  Auguftin.  » 

Les  Apôtres  employoient  peut-être  le  travail  des 
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l’An  12  2 , au  défaut  des  aumônes  ; auquel  cas  tout 

' & plus  haut.  homme  y eft  obligé.  Il  n’eft  donc  pas  de  néceflké 
• de  faluc  pour  tout  Religieux. 

V.  Saint  Thomas  prouve  contre  Guillaume  de 
faint  Amour , qu’il  elt  permis  d’entrer  dans  une 
Congrégation  Religieufe  qui  n’a  point  de  reve- 
nus , & fans  le  rien  réferver  : ce  qu’il  détaille  en 
trois  Articles , fçavoir  : Que  la  pauvreté  effeiflive 
& volontaire , qui  confifte  dans  l’abandon  réel  des 
biens,  entre  dans  l’idée  delà  perfeélion  évangéli- 
que : Que  cette  perfeélion  fe  trouve  à la  lettre  dans 
les  Maifons  non  rentées  des  Religieux  : Qu’enfin 
cette  perfeélion  n’exige  point  nécellàirement  le 
travail  des  mains.  C’eft  une  conféquence,  qui  fuit 
de  ce  qui  a précédé. 

Le  fixieme  Chapitre  en  eft  encore  une  fuite  ; 
fçavoir  J qu’il  eft  permis  aux  Religieux , qui  ont  tout 
quitté  pour  Jefus-Chrift,  de  vivre  d’aumônes,  & 
lur-toutdes  aumônes  de  ceux  à qui  ils  font  utiles 
pour  l’ame , par  commiftlon  des  Supérieurs  Ecclé- 
lîaftiques  ; d’où  il  s’enfuit  de  plus , qu’ils  peuvent 
mendier , .comme  les  Apôtres  l’ont  fait,  eux  à qui 
Jelùs-Chrift  difoit , de  ne  pas  porter  dans  leurs  voya- 
ges les  chofes  les  plus  nécelfaires  à la  vie. 

Hugues  de  Nous  ajouterons  à Albert  le  Grand,  & à S.  Tho- 
, un  Cardinal  du  même  Ordre,  dont  nous  avons 
déjà  fait  inention , & qui  aida  beaucoup  les  Reli- 
gieux Mendians  dans  leur  affaire  avec  l’Univerfité. 
Ç’eft  Hugues  de  faint  Cher,  (a)  natif  du  Dau- 

(,)  Ou  de  Saint  Chef . Bourgade  du  Dauphiné , ainü  nppeliée  à caulû  du  Clief  de 
St  Theuder  ^u’on  y révère. 
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pliiné,un  des  plus  grands  Perfonnages  du  temps  l’An,o72. 
dont  nous  parlons.  Il  avoir  fait  fes  études  à Paris  s;piusiuut. 
dès  (à  jeunelTe  J avec  tant  de  fuccès , qu’il  devint  fa- 
meux Proleffeur  en  Théologie , & en  Droit  Civil , 

& Canonique  ; mais  fa  piété  , qui  égaloit  là  fcien- 
ce , le  porta  à entrer  dans  l’Ordre  de  faint  Domini- 

t>  . »•!  r 1 n-J  ' I 

que , 1 an  122^.  On  croit  qu  il  rut  un  des  Tneolo-  '• 

giens  que  le  Pape  Grégoire  IX.  envoya  en  Orient, 
pour  travailler  à la  réunion  des  Grecs  avec  l’Eglife 
Latine.  De  retour,  il  entreprit  avec  fes  Confre'res 
la  concordance  de  la  Bible  : Ouvrage  immortel 
par  l’ordre  admirable  qu’il  fuppofè  dans  l’elprit  de 
l'inventeur,  & par  l’utilité  qu’en  retire  toute  l’E- 
glife.  Hugues  de  làint  Cher  exécuta  le  projet,  & 
lut  enfuite  appliqué  par  le  làint  Siège  à diverfes 
Commilfions  importantes.  Il  ne  fongeoit  à rien 
moins  qu’à  s’élever  aux  honneurs , lorfqu’Innocent 
I y.  le  créa  Cardinal  du  Titre  de  làinte  Sabine , le 
a8.  de  Mai  1244.  Sous  la  pourpre  il  conferva  tou- 
tes les  vertus  d’un  làint  Religieux  ; & après  plu- 
lieurs  Légations , dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup 
de  zele  & de  fuccès  ; il  mourut  en  1263.  à Orvie- 
te.  Son  Corps  fut  rapporté  à Lyon,  & inhumé  dans 
l’Eglife  de  Ion  Ordre. 

Ce  ficelé  ne  fut  pas  moins  fécond  en  hommes 
rares  de  l'Ordre  de  faint  François.  Alexandre  de  * 
Halès,  Anglois  , y brilla,  comme  nous  l’avons  dit,  Irithfm  , c)v. 
& continua  de  s’y  rendre  célébré , comme  il  l’avoit 
déjà  été  dans  l’üniverfité.  Il  fut  le  Maître  de  faint 
Bonaventure;  & l’on  dit  même  qu’il  eut  pour  Au- 
diteur faint  Thomas  d'Aquin:  mais  cette  opinion  de  p.ioa. 
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l’Annalillc  des  Francifeains  paroît  peu  vraifem- 
blable.  Il  compofa  une  Somme  de  Théologie,  par 
ordre  du  Pape  Innocent  IV.  Il  ell  remarquable 
qu’il  ait  été  le  premier  qui  ait  donné  des  Commen- 
taires fur  les  quatre  Livres  du  Maître  des  Senten- 
ces 1 en  quoi  il  a eu  bien  des  imitateurs.  Il  compo- 
fa quantité  d’Ouvrages,  des  expofitions  & des  no- 
tes fur  l’Ecriture  prefque  entière  , fur  les  Pleaumes 
en  particulier,  & fur  les  Epîtres  de  làint  Paul;  la 
vié  de  faint  Thomas  de  Cantorberi , & du  Roi  Ri- 
chard; quatre  Livres  de  Métaphyfique  ; un  fur  l’â- 
me ; les  AdUons  de  Alahomet  ; & un  Traité  fur  la 
fainte  Vierge  , où  il  Ibutientl’ImmaculéeConcep- 
tion.  On  l’appelloit  le  Dodteur  irréfragable  , eu 
égard  à la  force  de  fes  raifonnemens.  Il  mourut  l’an 
1245.  le  27.  d’Aoûc. 

Saint  Bonaventure  , du  même  Ordre,  naquit  en 
1221.  à Bagnarea,  en  Tolcane.  A l’âge  de  quatre 
ans,  comme  il  étoit  défelperé  des  Médecins,  la 
pieule  mere  Ritelie  le  recommanda  aux  prières  de 
làint  François  , en  fàifant  vœu  de  le  confacrer  à 
Dieu  chez  les  Freres  Mineurs , s’il  échappoit  de 
cette  maladie.  Le  Saint  pria,  & l’enfant  lut  guéri  à 
l’inftant.  « O l’heureufe  aventure , s’écria  faint  Fran- 
» çois  ! » Ce  mot  eft  l’origine  du  nom  de  Bonaven- 
turc  , que  porta  depuis  le  Saint  dont  nous  parlons. 
Il  entra  dans  l’Ordre , âgé  de  vingt-deux  ou  vingt- 
trois  ans.  Sa  phyfionomie  prévenante  lui  attiroit  le 
rcfpedl  & l’amitié.  Alexandre  de  Halèsdilbit  de  lui, 
qu’il  n’avoit  point  péché  dans  Adam.  Il  ne  perdoit 
pas  un  moment  de  temps  : tout  étoit  employé  à la 
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contemplation  , ou  à la  ledlure  de  l’Ecriture  & 
des  Peres,  avec  tant  de  foin  , qu’il  fe  fit  bientôt  un 
tréfbr  inépuifàble  de  fcience  toute  divine.  Il  fut  fait 
Docteur  & Profefleur  de  Théologie  à Paris  , dans 
les  memes  conjonélures  que  làint  Thomas  d'Aquin. 
Tandis  qu’il  fc  diftinguoit  dans  cette  carrière , il 
fut  élevé  au  premier  grade  de  fon  Ordre,  par  un  évé- 
nement dont  nous  avons  déjà  touché  quelque  cho- 
ie , par  rapport  à l’affaire  de  Guillaume  de  Saint 
Amour.  Voici  ce  qui  concerne  l’Ordre  de  làint 
François. 

Jean  de  Parme  , qui  en  étoit  feptieme  Miniftre 
général , ufoit , pour  maintenir  l’ancienne  oblcr- 
vance,  d’une  fermeté  fr  exaéle  félon  les  uns  , & fi 
auflere  fuivant  les  autres,  qu’il  excita  une  efpece 
de  fehifine  parmi  les  fiens.  A Ion  retour  d’un  voya- 
ge en  Orient,  il  fit  & il  exécuta  des  loix  très-fé- 
veres  pour  la  réforme.  Les  zélateurs  de  la  régula- 
rité primitive  furent  fès  partifiins;  mais  les  autres  , 
& les  plus  accrédités,  en  plus  grand  nombre , fe  dé- 
clarèrent contre  lui.  Il  crut  devoir  s’oppofer  au 
torrent  comme  une  digue  inébranlable  : il  ne  fit 
qu’aigrir  le  mal,  qui  alla  au  point  qu’on  réfolut  de 
lui  faire  fon  procès  dans  les  formes , au  Chapitre 
général  des  Freres  IV^neurs  tenu  à Rome  l’an  i 
en  préfence  du  Pape  Alexandre  IV.  On  l’aceufa , 
i'’.  de  moleflerceux  qui  interprétoient  la  Réglé,  ou 
lur  les  déclarations  des  Papes  & des  Doéleurs , ou 
fur  d’autres  modifications  qu’on  demandoit.  2°.  De 
vouloir  qu’on  s’en  tînt  au  feul  Teftament  de  faint 
François,  comme  fi  ce  Teftament  & la  Réglé 


l’a  N.  127  2. 
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i'An.i272.  «Croient  la  mcinc  cliofe  ; parce  que  faine  François 
*:  plus  haut,  n’avoit  lait  le  Tertament,  qu’après  avoir  reçu  les 
Stigmates.  3®.  De  fe  porter  comme  Prophète  , an- 
nonçant aux  Freres  que  l’Ordre  fe  diviferoit  en 
deux;  fçavoir  , les  obfervateurs  de  la  Rcgle  pure  , 
& les  demandeurs  d’interprétations  & de  privilè- 
ges; & qu’on  verroit  enfin  une  Congrégation  de 
pauvres,  qui  garderoit  la  Réglé  dans  fa  perfec- 
tion. Ces  imputations  ( comme  l’on  voit  ) n’é- 
toient  pas  de  nature  à le  perdre  parmi  des  Juges 
défintérelfés.  Mais  on  y joignoit  des  foupçons  fur 
fa  loi.  On  l’acculbit  d’être  le  partifan  de  l’Abbé 
Joachim , & même  de  fes  Ecrits  contre  Pierre  Lom- 
bard. On  appuyoit  ces  foupçons  fur  les  fenttmens 
de  fes  deux  Compagnons,  Leonard  & Gérard  , qui 
s’étoient  déclarés  publiquement  détenléurs  de  la 
doéirine  de  Joachim. 

Le  Pape  Alexandre,  voyant  l’animofité  des  prin- 
cipaux de  l’Ordre  contre  Jean  de  Parme,  après 
avoir  vainement  tenté  de  les  appaifer , crut  devoir 
aflembler  le  Chapitre  pour  l’éleélion  d’un  autre 
Général.  Il  confeilla  auparavant  à Jean  de  fe  dé- 
pofer  lui-même;  ce  qu’il  fit,  malgré  la  réclamation 
de  fes  amis.  liss’obftinerent  en  efifet  pendant  deux 
jours  à vouloir  le  remettre  place  contre  fon 
gré , parce  qu’ils  ignoroient  ce  qui  s’étoit  palTé 
entre  lui  & le  Pape,  qui  ordonna  enfiri  qu’on  pro- 
cédât à l’éleélion  d’un  autre.  Le  Chapitre  pria 
Jean  de  nommer  lui-même  fon  Succefieur.  Il  nom- 
ma Bonaventure  , qui  fut  unanimement  élu  à l’âge 
de  trente-cinq  ans.  Le  nouveau  Général  informa 

d’abord 
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<3’ab<fld  fur  la  doéirine  des  deux  Compagnons  de  - — ^ — 
Jean  de  Parme.  Ils  fe  défendirent  quelque  temps  du 
fbupçon  d’erreur;  mais  étant  preifés  de  s’expliquer, 
ils  turent  convaincus  d’être  Joachimites.  On  les  en- 
gagea , autant  qu'on  le  put , ÿ dire  avec  le  Concile  de 
Latran  : » Nous  penfons  comme  Pierre  Lombard,  & 
jonous  condamnons  le  Livre  de  Joachim.  Gérard 
«répondit  ; Jeconfetlè,  avecl’Eglife  & l’Apôtre  S. 

» Pierre , tout  ce  que  définiflënt  les  Doéleurs  & les 
» Conciles  tîir  cette  queftion,  & fur  toutes  les  autres. 

Du  relie  il  demeura  inflexible  , ainfi  que  Leonard  ; 
de  forte  qu’on  les  condamna  à une  prilbn  perpé- 
tuelle.Le  dernier  y mourut  quelques  années  après, & 
le  premier  n’en  Ibrtit  qu’au  bout  de  dix-huit  années. 

On  nomma  enluite  des  Juges  pour  informer 
fur  la  doélrine  de  Jean  de  Parme  ; mais  tout  fe  ter- 
mina à lui  donner  le  choix  de  là  demeure.  L’Anna- 
lille  des  Freres  Mineurs  diminue  la  faute  de  Leo- 
nard d?  de  Gérard , fans  les  jullifier  entièrement. 

Il  fait  plus  pour  Jean  de  Parme  : il  détaille  en  là 
faveur  une  apologie  dans  les  formes.  Il  foutient 
fur-tout  qu'il  n'y  à nulle  vrailemblance  à lui  attri- 
buer le  Livre  de  l’Evangile  éternel  ; ouvrage  tout 
rempli  d’erreurs  & de  rêveries.  Les  railbns  de  cet 
•Hillorien  ont  plû  aux  Critiques.  On  a rendu  jullice 
à la  piété  & à l'intégrité  de  la  foi  de  Jean  de  Par- 
me.  Les  épreuves  de  fa  vie  ont  fervi  à le  purifier  ; • 

les  miracles  opérés  à fon  tombeau,  lui  ont  procuré 
des  éloges  & une  place  dans  le  recueil  des  Adles 
des  Saints.  Tout  ceci  n’ell  point  indiflFérent  pour 
J’Eglife  Gallicane  ; puifque  ce  Religieux  étoiç 
Twwf  XU.  q 
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& plus  haut. 
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123  Histoiri  de  l’Eglise 
Doéleur  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Parir. 

A l'égard  de  faint  Bonaventure , fiiccefleur  de" 
Jean  de  Parme , il  imita  faint  Thomas  d’Aquin  dans 
le  refus  des  dignités  Eccléfiaftiques.  Le  fiége  d’Yoric 
vaquoit  l’an  lady.  par  la  mort  de  Geoffroy  de 
Kinton  : le  Pape  Clemeht  IV.  qui  ne  trouvoit  pas 
l’éleélion  de  fon  fucceffeur  canonique  » y nomma 
provifionnellement  le  Miniftre  Général  de  l’Ordre 
de  faint  François,  par  une  Bulle  remplie  d’éloges.- 
II  loue  dans  le  Saine  l’aufterité  de  fon  Ordre , la  pu- 
reté de  fa  vie  / la  candeur  de  fes  moeurs , l’éminen- 
ce de  fa  dodlrine , la  circonfpecflion  de  fa  condui- 
te, la  gravité  & la  prudence  de  fon  gouvernement  >• 
enfin  , ces  qualités,  qui  le  rendent  doux,  aimable  ^ 
Sc  cher  à tout  le  monde.  Il  lui  allégué  le  befoin, 
où  eft  l’Eglife  en  Angleterre , d’avoir  un  Prélat  tel 
que  lui , un  homme  d’un  mérite  rare  & reconnu  ^ 
pour  réparer  les  défordres  quelle  a foufferts.  Il 
le  difpenfe  de  fa  charge , & lui  ordonne  d’accepter 
l’Archevêché.  Saint  Bonaventure,  ayant  lû ce  Brefr 
ne  perdit  pas  un  inftant.  U courut  fe  jetteraux  pieds 
du  faint  Pere , & fit  tant  par  fes  prières , fes  lar- 
mes, fes  infmuations  &fa  perfévérance,  qu’il  vint 
à bout  de  l’engager  à fe  rendre  aux  raifons  que  lui 
diéloit  fon  humilité  & fon  mépris  pour  les  dignités. . 

Dans  la  fuite  il  fut  contraint  par  tout  le  poids 
de  l’autorité  Pontificale,  d’accepter  le  Chapeau  de 
Cardinal  & l’Evêché  d’Albane  : ce  fut  fous  Gré- 
goire X.  & au  plus  tard , l’an  1273.  aux  quatre 
temps  de  la  Pentecôte.  Le  Saint  ayant  appris  que  le 
Pape  avoit  propofé,  l’année  précédente,  de  l’ag- 
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grlgerau  facré  Collège,  s’étoit  enfui  fecrettemcnt  L’AN.1272, 
à Paris,  où^,  pour  s’occuper  utilement , il  expliqua 
fon  Ouvrage  fi  eftimé  fur  les  fix  jours  de  la  Créa- 
tion du  monde.  Mais  cette  fuite  anima  encore  plus 
!e  Pape  à exécuter  fon  deffeinr  Après  Pâques , il  lui 
ordonna  de  revenir  le  trouver  en  Italie.  Comme 
faint  Bonaventure  s’étoit  arrêté  dans  un  de  fes  Mo- 
oafteres , fiir  les  confins  de  la  Tolcane , le  Pape  lui 
envoya  le  Chapeau.  Les  Députés  le  trouvèrent  oc- 
cupé à laver  la  vaiflêlle,  fuivantl’ufage  duCouvent. 

Il  ne  voulut  point  les  recevoir  qu’il  n’eût  fini  : en 
attendant  il  fe  contenta  de  dire,  fans  s’émouvoir  , 
qu’on  fulpendît  le  Chapeau  à un  arbrifieau  qu’il 
montra:  l’ouvrage  fait,  il  fe  tourna  vers  fes  Freres, 

& leur  dit  : « J’ai  rempli  l’emploi  de  Frere  Mineur  ; 

» faifons  l’épreuve  d’un  autre  emploi  bien  autrement 
*>  difficile.  Croyez-moi , mes  Freres , le  premier  eft 
*>  plus  falutaire  & plus  fur.  Les  grands  honneurs  font 
*>  des  charges  bien  dangereufes.  » Puis  détachant  le 
Chapeau  de  l’arbre , il  reçut  les  Légats  avec  la  po- 
litelîè  qui  lui  étoit  naturelle. 

Saint  Bonaventure  , quoiqu’occupé  de  bonne  swicdu;’ 
heure  dans  le  gouvernement  général  de  fon  Ordre  , 
quoiqu'interrompu  par  quantité  de  voyages  & de 
bonnes  œuvres , ménagea  tellement  le  peu  de  loî- 
Cr  que  lui  lailToient  fes  occupations , qu’il  a lailTé 
une  très  - grande  quantité  d’Ecrits.  Philofophie  , 
Théologie , Expofition  de  l’Ecriture  , Sermons  , 

Traités  de  pieté , il  n’a  omis  aucun  genre  : le  même 
goût  d’ondion  régné  dans  toutes  les  œuvres.  C’eft 
ce  qui  le  diftingue  particulièrement  des  Doéleuri 

Q.if 
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de  Ton  temps.  Il  joignoic  ce  talent  à une  profonde 
érudition , & à une  intelligence  fi  fine  de  TEcritur 
re  Sainte , qu’il  en  développe  tous  les  fens.  AulTi  » 
dit-  on , qu’il  la  Içavoit  toute  entière  par  cœur.  Il  la 
méditoit  aux  pieds  de  Ton  Crucifix , qu’il  difoit  être 
la  fource  de  fes  lumières  & fa  Bibliothèque.  De 
tous  fes  Ouvrages , ceux  qu’on  loue  comme  les  plus 
excellens , font  les  Opulcules.  On  croit  qu’il  en 
avoit  fait  trois  cents.  Ceux  que  l’on  a font  diftin- 
gués  en  quatre  parties , & contenus  en  deux  gros 
volumes.  La  première  comprend  ceux  qui  concer- 
nent la  doélrine  Ipéculative  & pratique;  la  fécon- 
dé , ceux  qui  font  le  fruit  de  fes  méditations  fiir  Je- 
fùs-Chrift  & la  fainte  Vierge  ; la  troifieme  , ceux 
qui  touchent  la  vie  fpirituelle , dans  laquelle  il  ex- 
celloit.  La  derniere  eft  compofée  de  diverfes  piè- 
ces; les  unes  pour  la  difcipline  des  Religieux,  îur- 
tout  des  Freres  Mineurs  ; les  autres  pour  leur  dé- 
fenfe.  Celles-ci  font  en  allez  grand  nombre.  Il  y 
en  a une , entre  autres , contre  Guillaume  de  faine 
Amour,  où  il  eft  nommé.  C’eft  le  Traité  de  la  pau- 
vreté de  Jefus-Chrift  : & une  autre  intitulée , Apo- 
logie des  Pauvres , où  le  Saint  ne  nomme  point  ion 
Adverfaire , foit  qu’il  ne  le  connût  pas , foit  qu’il 
voulût  le  ménager. 

Cet  ennemi  des  Religieux  Mendians  étoit  un 
Doéleur  de  Paris,  nommé  Girard  d’Abbeville,  qui 
s’avifa  de  réveiller  la  doctrine  de  Guillaume  de  Saint 
Amour,  par  un  Libelle  Anonyme  qu’il  publia  vers 
l’an’  1269.  ^ qu’on  croit  : au  moins  eft-il  vrai- 
semblable que  la  réponfe  de  lain;  Bpnaventure  fut 
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cette  année-là  comme  on  le  conclut  d'un  l’An.j272. 
fon  propre  Ecrit.  & plus  haut. 

» Celui  de  Girard  ( dit  le  Saint)  appuyoit  fur 
» trois  chefs  ; dans  le  premier , il  louoit  extrême- 
» ment  la  fuite  de  la  perfécution  & de  la  mort,  com- 
» me  un  aéle  propre  des  Parfaits  & des  Saints.  Au 
» contraire , il  difbit  que  l’ablfinence  & le  jeûne 
» étoient  des  pratiques  qui  ne  convenoient  gueres 
» qu’aux  foibles  & aux  imparfaits,  parce  que  ce  font 
» des  remedes  contre  les  maladies  fpirituelles.  En 
» fécond  lieu,  il  relevoit  l’état  de  ceux  qui  pofle- 
*>doient.des  biens,  comme  le  plus  louable  , Si  il 
» dégradoit  l’état  des  pauvres  volontaires  au  rang 
» d’une  vie  baffe  & dangereufe.  Enfin,  dans  le  troi- 
» fieme  Livre,  il  s’effdrçoit  d’attaquer  & d’avilir  par 
» des  fubtilités  malignes , où  il  paroiffoit  quelque- 
» fois  fe  contredire , la  pauvreté  Sc  l’humilité  des 
» Religieux  Mendians.  Ce  libelle  attaquoit  fur-tout 
y la  conduite  & la  Réglé  de  faint  François  & de  fès 
» Difciples. 

Saint  Bonaventure  divife  fon  Apologie  des  Pau-  paftié™"' 
vres  en  quatre  parties , dont  chacune  ett  fous-divi- 
fée  en  trois  chapitres.  La  première  partie  établit  en  c.  r; 
quoi  confifte  la  perfedlion  évangélique.  On  y mon- 
tre d’abord  que  la  condefcendance  de  Jefus-Chrill 
pour  les  foibles  , foit  dans  l’ufage  de  l’argent  qu’il 
avoit,  foit  dans  la  fuite  qu’il  confeilloit , étoit  une 
conduite  d’une  perfeélion  fupérieure.  » Jefus-Chrift, 

*>  dit- il,  prévoyoit  fans  doute  que  faim  Paul  n’ufe* 

» roit  point  des  reffources  que  lui  offriroit  la  charité 
{ des  fîdeles  j il  prévoyoit  que  quantité  de  Martyrs 
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x’AN.i27a.  J»  courroient  aux  fupplices.  Leur  conduite  ëtoît-elle  • 
A piuihaur.  ^ parfaite  que  la  Tienne!  Non  alTurément  ; & les 
*>  allions  du  Maître  étoient  toujours  plus  fublimes# 

» par  la  charité  même  qu*il  avoir  d’empêcher  par 
T»  ion  exemple  qu’on  ne  condamnât  les  foiblcs. 

■ » Ainfi , quoique  toutes  les  aélions  de  Jelùs-Chrift 
«•  foient  parfaites  par  rapport  à loi,  il  eft  vrai  toute- 
«>  fois  qu’en  portant  nos  infirmités,  il  a fait  en  fa- 
*>  veur  des  foibles  des  aélions  en  apparence  moins 
to  parfaites  ; & dans  lui  c’étoit  la  pratique  de  la  per- 
» feélion  la  plus  excellente.  Mais  cela  n’empêche 
» pas  qu’on  ne  puifTe  fe  permettre  des  aélions  op- 
» pofées , comme  de  n’avoir  point  d'argent  en  ré- 
» ferve , fans  que  le  Difciplefoit  pour  cela  au-delTus 
«>  du  Maître puifque  nul  homme  ne  peut  pratiquer 
» les  aélions  fortes  & difficiles , avec  autant  de  cha- 
«>  rité  que  le  Maître  a pratiqué  celles  qui  nous  mon- 
• trent  fa  condefcendance  en  faveur  de  la  foiblellè 
» humaine  , dans  les  conjonélures  dont  il  s’agit.  » 

C’eft  ainfi  que  S.  Bonaventure&  les  Religieux  Men- 
dians  expliquoient  dans  la  perlbnne  de  Jefùs-ChrilJ 
' J’ufage  de  l’argent  par  la  condefcendance  pour  les 

foibles  ; en  accordant  cette  condefcendance  avec 
la  fouveraine  perfeélion,  par  le  motif  de  la  fuprê- 
me  charité. 

c-  » Il  s’enfuivroit  de-là  { difoit  l’Adverfaire  J que 
,»  ceux  qui  afpirent  à la  perfeélion , ne  doivent  pas 
JB  imiter  Jefus-Chrift  en  tout  ; ce  qui  eft  un  blafphê- 
>B  me.  Car  la  perfeélion  dit  une  conformité  univers 
*>  felle.  Subtilité  abfurde  ( répond  faint  Bonavenr 
P t.ure  ) il  faudra  donc  traiter  d’ira|)arfait  faine  Paul, 
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• qm  dans  fes  courfes  Apoftoliques  n’a  point  eu  de 
» femmes  qui  euflent  (bin  de  pourvoir  à fa  fubfillan- 
» ce;  {àint  Jean-Baptifte,  qui  a vécu  dans  le  défert  r 
» & n’a  point  fait  ufage  du  vin;  ceux  qui  évitent  la 
» converfàtion  des  femmes  ; ceux  qui  cherchent  des 
» œconomes  hdeles,  & non  des  imitateurs  de  Ju- 
» das. ..  11  eft  infenfé  de^ire  que  Jefus-Chrid,  quoi- 
» que  notre  modèle , exige  qu’on  imite  toutes  fes 
> aélions  en  détail  ; celles  de  ù.  fuprême  puifTance , 
» comme  de  marcher  fur  les  eaux,  de  changer  les 
» élémens , de  multiplier  les  pains , de  fe  transfi- 
» gurer , & le  relie  ; celles  de  fa  Sagellè  Ibuveraine- 
» ment  éclairée,  comme  de  révéler  les  lècrets  du 
»Ciel,  de  découvrir  ceux  des  coeurs,  de  prédire 
» l’avenir;  celles  de  fon  autorité  de  Juge,  comme  de 
» chaifer  du  Temple  les  Marchands , de  renverfèr 
» leurs  tables,  de  reprendre  les  Pontifes  ; celles.de  la 
» dignité  de  fon  ofÊce,  comme  de  faire  la  làinte  Eu- 
» chariftie,  d’impofer  les  mains , & de  remettre  les 
» péchés.»  S.  Bonaventure  parcourt  de  cette  manié- 
ré fix  fortes  d’aélions  de  Jelus-Chriû,  dont  voici  les 
deux  dernieres  efpeées  : » L’une , par  condefcen- 
» dance  pour  notre  foiblelTe  , comme  de  fe  tenir 
» caché  dans  la  perlecution  , d’éprouver  la  crainte 
» & la  trifteflê  à la  vue  de  la  mort , & de  prier 
» Dieu  qu’il  écarte  ce  calice  : l’autre , pour  former 
» à la  vie  parfaite , comme  de  garder  la  pauvreté  & 
» la  virginité  , de  pallèr  les  nuits  en  prières , &c.- 
» Ces  deux  dernieres  elpeces  font  imitables  ; mais 
» on  feroit  impie  -de  prétendre  imiter  toutes  les 
» autres , à moins  que  ce  ne  fût  par  un  don  de  Dieu: 
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^ ^ B pour  les  miracles  > ou  par  la  dignité  de  Juges  otf 
& piui  hiuc.  » de  Prélats,  pour  les  aélions  d’autorité.  Le  comble 
» de  la  perfection  chrétienne  ne  confifte  donc  pas 
» dans  l’imitation  de  tout  ce  qu’a  lait  Jefus-Chrift  , 
» mais  feulement  dans  l’imitation  des  actes  qui  re- 
» gardent  la  vie  parfaite  ; par  où  l’on  voit  ( continue 
» i’Apologifte  ) que  l’ignorance  de  cette  vérité  ell 
B la  première  caule  d’erreur  dans  notre  Adverfaire. 
» Voici  la  fécondé.  C’ell  qu’il  ne  fait  pas  le  difcer- 
» nement  jufte  de  la  perfection  & de  l’imperfec- 
B tion  , qui  ne  different  point  comme  deux  con- 
» traites,  comme  la  ligne  droite  & la  courbe  , la 
» juftice  & le  péché,  la  vie  c&  la  mort  ( ainfl  qu’il 
» le  veut  ) mais  fimplement  comme  le  plus  grand 
» bien  & le  moindre , le  plus  & le  moins  méritoire  , 
» la  continence  exacte  & le  mariage.  » 
p.  j;  Ea  conféquence  de  cette  doctrine , le  S.  Doc- 
teur , entrant  plus  profondément  dans  l’idée  de  la 
perfection  évangélique  , en  trouve  trois  degrés 
dans  l’Ecriture.  Le  premier,  qu’il  appelle  de  né- 
ceffité , confifte  à être  exempt  de  péché  ; le  fé- 
cond, de  furérogation , ell  marqué  par  ces  paroles 
tfjib.io.3i.  de  fàint  Matthieu  :Si  vous  voulez  être  parfait , allez, 
vendez  tout  te  que  vous  avez,  Ù“  donnez- le  aux  pauvres. 
Le  troifieme , de  plénitude , ell  la  vertu  fupérieure 
qui  conduit  au  fouverain  bonheur,  & qui  en  ell  en 
quelque  forte  le  commencement.  Il  infifte  particu- 
lièrement fur  celui  de  furérogation  , qui  regarde 
l’état  Religieux,  & fur-tout  celui  des  Mendians.  Il 
en  puife  l’idée  des  huit  Béatitudes,  & d’un  paffage 
de  fàint  Anfelme,  qui  dit  qu’on  doit  préférer  celui 
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jquî  donne  au  Maître  le  fruit  & l’arbre , à celui  qui  ^’An  1272. 
n’offre  que  les  fruits,  & retient  la  propriété  de  scpiusiuut, 
i’arbre.  « Or  les  trois  vœux  , le  vœu  en  particulier 
» de  pauvreté  par  lequel  on  renonce  à toute  pro- 
» priété  de  biens , même  en  commun  , rcmplilTent 
» cette  idée  de  perfedlion  ; d’où  il  ne  faut  pas  con- 
»clure  ( comme  le  faifùit  malignement  Girard 
» d’Abbeville  ) que  les  Frétés  Mineurs  prétendent 
*>  élever  leur  état  au-deflus  de  celui  des  Prélats  & 

» des  Evêques.  La  perfe(5lion  eft  différente  , félon 
.»  les  divers  états,  tous  inftitués  par  le  Seigneur,  fans 
J»  que  l’une  (bit  contraire  à l’autre , ni  que  les  élo- 
**  ges  qu’on  donne  à celle-ci  dégradent  en  aucune 
■*>  laçon  celle-là.  Elt-on  cenfé  blâmer  le  mariage  ou 
.»  la  vie  cénobitique,  en  louant  la  virginité  ou  la 
•>  folitudeî  Le  Prélat  & le  particulier  peuvent  être 
« parfait^evantDieu,  chacun  dans  leur  place.  S’il 
» eft  queiUon  de  comparer  les  rangs,  celui  des  Pré- 
» lats  eft  plus  éminent  & plus  dangereux.  Il  fuppo- 
,»  fe.la  perfe<5Uon  acquifè.  L’humble  état  de  Reli- 
A>  gieux  eft  moins  élevé  làns  doute  ; mais  plus  sûr  : 

•»  il  conduit  à la  perfeéHon.  La  Prélature  peut  être, 

» non  pas  recherchée  avec  indécence  à caufe  de 
» l’éminence  du  degré,  mais  acceptée  avec  frayeur, 
jaScen  quelque  façon  par  contrainte,  s’il  s’agit  de 
» perfonnes  d’une  vertu  éprouvée.  Les  pécheurs  & 

» les  infirmes  doivent  l’éviter  de  toutes  leurs  forces; 

» nul  ne  doit'la  lôuhaiter,  & tous  doivent  l’hono- 
>»  rer.  Quant  à l’état  Religieux,  le  jufte  de  le  pé- 
>cheqr,  le  parfait  & l’imparfait,  le  fage  de  le  fim- 
» pie  peuvent  licitement  le  fouhaiter  ; nul  ne  do.ii; 
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»le  méprifer;  & ceux  qui  y font  appelles  doivent 
» le  prendre  avec  confiance , & le  garder  avec  foin.» 
Tel  eft  le  fonds  des  trois  Chapitres  de  la  première 
Partie. 

La  fécondé , la  troifieme  & la  quatrième  nous 
conduiroient  trop  loin.  Il  fuffit  de  remarquer  ce  qui 
fuit.  Premièrement,  Saint  Bonaventure  prouve  fur 
d'excellens  principes,  que  fon  Adverlaire  a eu  tore 
de  prodiguer  des  louanges  exceffives  à la  fuite  de 
la  perfécution  ôc  de  la  mort , qu’il  dit  être  propre 
des  Saints  & des  Parfaits  , fans  diftinguer  aUez  les 
cas  où  cette  fuite  eft  louable  ; blâmant , ce  fem- 
ble  , non  feulement  le  defir  du  martyre,  qui  vient 
de  la  charité  parfaite  , mais  encore  le  martyre  mê- 
me volontaire , qui  devient  néceflâire  dans  certains 
cas.  « En  effet , dit  le  Saint,  c’eft  une  folie  d’aflùrer 
» univerfellement  que  les  Martyrs  fe  cachpient , & 
» ne  fe  foumettoient  à la  mort  que  quand  ils  étoient 
».  découverts.  C’eft  déroger  à la  perfeélion  ; puif- 
» que  le  plus  imparfait  eft  dans  l’obligation  , quand 
» il  ne  peut  fe  cacher  , de  fubir  la  mort.  Ainfi  y 
» quand  on  attribue  la  perfeélion  à la  fuite  mal  en- 
» tendue , on  ôte  la  vraie  perleélion  aux  Martyrs.  » 
En  fécond  lieu  , faint  Bonaventure  montre  avec 
évidence  la  perfedlion  de  l’abftinence  & du  jeûne  , 
que  Girard  difoit  ne  convenir  qu’aux  imparfaits. 
Enfin  le  même  faint  Doéleur  défend  avec  fuccès 
la  perfeélion  de  la  pauvreté  de  faînt  François  & 
de  fon  Ordre , qui  confifte  dans  le  renoncement 
entier  à toute  propriété.  Car,  fans  avoir  égard  aux 
yaines  fubtilités  de  Girard  d’Abbeville , ^ui  veuç 
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mettre  plus  de  perfection  à vivre  des  biens  de  l’E- 

flife , qu’à  ne  rien  polTéder  du  tout , la  raifon  fem- 
le  dire  qu’il  y a plus  de  défincérelTement,  & par 
conféquent  de  perfe<5tion  dans  le  renoncement  uni- 
verfei  dont  il  s’agit , fur-tout  fuivant  l'idée  de  faint 
Bonaventure , qui  diftingue  & reconnoît  differentes 
fortes  de  perfeélion  en  chaque  état , fans  en  blâ- 
mer aucun  ; bien  éloigné  en  cela  du  génie  fàtyri- 
q|ue  de  l’Adverlaire  qu’il  réfute. 

On  a peut-être  auflî  porté  un  peu  trop  loin  la  criti- 
que à l’égard  de  quelques  endroits  d’un  Opufcule 
de  faint  Bonaventure  ; qui , fans  en  être  tout-à-fait 
exempts,  méritent  di^oins  d’être  refpe(5lés  par  la 
candeur  «Sc  la  piété  qu’ils  refpirent.  C’ell  une  fuite 
de  Méditations  fur  la  Vie  de  Jefus-Chrift.  Il  excu- 
fe  lui-même  certains  détails  où  il  entre,  pour  pein- 
dre plus  naïvement  ce  qui  s’eft  pafle  avec  vraifem- 
blance.  Au  refte  la  Bulle,  Exiitqui jemmat,  donnée 
l’an  1279.  Pape  Nicolas  III.  en  explication 
ffe  la  Réglé  de  faint  François  , adopte  la  plupart 
des  réponfes  de  f^t  Bonaventure  aux  objeétions 
4es  Adverfaires  de^lendians. 

Reprenons  le  fil  de  notre  Hiftoire , trop  inter- 
rompue peut-être  par  le  détail  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  avoir  quelque  rapport  au  fiecle  de  faint  Louis. 
Nous  avons  laiffé  le  Pape  Grégoire  X.à  Viterbe, 
■tout  occupé  des  befoins  de  laTerre-Saiiite  , où  il 
portoit toutes  fes  affe6lions,&  qu’il  fongeoitàfou- 
îager,  avant  que  de  vouloir  entendre  parler,  ni  de 
faconfécration,  ni  d’aucune  autre  affaire.  Il  fut  fa- 
q;é  à Rome  le  27.  de  Mars  1272.  mais  il  avoit  déjà 
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tenu  parole  aux  Chrétiens  de  la  Palelline.  Avant 
que  de  Ibrtir  de  Viterbe,  il  voulut  donner  l’exem- 
ple aux  Souverains  , en  formant , des  deniers  de  l’E- 
glile,  une  troupe  de  cinq  cents  Cavaliers  & d’un 
grand  nombre  de  Fantafllns,  que  les  Vénitiens  em- 
barquèrent fur  trois  Vaifleaux , avec  Thomas  Agni  , 
Dominicain  & Archevêque  de  Cofence  , nom- 
mé depuis  peu  pour  remplir  le  fiége  de  Jerufalem 
qui  étoit  vacant. 

Grégoire  X.  envoya  en  meme  temps  au  Roi  de’ 
France  Philippe  le  Hardi , l’Archevêque  de  Corin- 
the , avec  une  Lettre  pour  l’engager  à le  féconder. 
11  s’agiflbit  de  contribuer  ♦ l’envoi  de  nouvelles 
Troupes.  C’étoit  le  pluspreflé.  Philippe  prêta  vingt- 
cinq  mille  marcs  d’argent.  Grégoire  écrivit  du  mê- 
me ftyle  aux  Vénitiens,  aux  Génois , au  Roi  de  Si- 
cile , & défendit,  fous  peine  d’anathême  & de  pri- 
vation de  fcpulture  en  lieu  laint , qu’on  vendît  ni 
armes  j ni  munitions  de  guerre  aux  Sarrafins.  Tout#- 
cela  s’étoit  fait  avant  fon  facrc.  11  crut  depuis  ne 
pouvoir  rien  faire  de  plus  implant,  que  d’allèmblet 
un  Concile  Œcuménique,  dont  le  prineipal  objet 
fut  d’armer  toute  la  Chrétienté  contre  les  Infidè- 
les , après  avoir  pacifié  les  démêlés  des  Chrétiens 
& réuni  les  Grecs  à l’Eglife  Romaine  : il  comptoic 
d’en  venir  à bout , & tel  étoit  fon  plan  de  gouver-. 
nement.  , 

Pour  y réuflîr  j il  indiqua  d’abord  la  tenue  du 
Concile , fans  marquer  le  lieu  ; fes  Lettres  à tous 
les  Prélats  & les  Princes , datées  du  premier  d’A- 
yril^  12J2,  les  averüilàm  de  fe  tenir  prêts  pour'fç 
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trouver  au  Concile  le  i".  de  Mai  1174.  H ne  fixa  le 
lieu  du  Concile  J par  une  autre  Lettre  circulaire  aux 
'Archevêques , que  dans  l’année  r 273 . Ce  fut  la  ville 
<leLyon  qu’il choifio parce  qu’il  jugea,  dit-il,  que  le 
but  eflfentiel  étant  de  fecourir  la  Terre-Sainte , cette 
.ville  feroit  plus  à portée  des  Princes  & des  Prélats , 
qui  pourroient  le  plus  contribuer  à ce  deflêin. 

■Cependant  l’Empereur  Michel  Paléologue  frap- 
pé de  la  réputation  & des  fuccès  de  Charles  d’An- 
jou, qu’il  craignoit  toujours,  paroilToit  penfer  fé- 
rieufemeot  à la  réunion  des  Grecs  Sc  des  Latins.  La 
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négociation  qu'il  renoua  depuis  l’élévation  de  Gré- 
goire X.  malgré  les  obllacles  qu’il  trouva  dans  fes 
Etats,  fembla  fi  fincer|[^au  Pape  , qu’il  invita  ce  ' 
Prince  à fe  trouver  au  Concile  de  Lyon ,-  ou  du 
moins  à y députer  des  perfonnes  d’autorité , pour 
. conclure  cette  réunion  tant  defirée. 

Tandis  que  tout  étoh  en  mouvement  dans  l’Eu- 
rope  pour’ces grands  préparatifs,  Grégoire,  qui  en 
étoit  i’ame,  vit  tomber  un  des  plus  terribles  obfta- 
cles , qui  s’oppofoient  à la  paix  univerfelle  qu’il 
avoir  en  vue.  Il  s’agifToit  d’élire  un  Empereur  en  Al- 
lemagne. Richard  d’Angleterre , élu  Roi  des  Ro- 
- mains  , étoit  mort.  Les  prétentions  d’Alphonfo , 
Roi  de  Caftille  , paroilîbient  plus  que  litigieufes.* 
.Les  Eleéleurs  Eccléfialliques , prelTés  parle  Pape 
de  terminer  enfin  cette  longue  Sc  trille  divifion,- 
prirent  un  parti  fingulier  qui  réuflît.  Ils  coupèrent 
le  nœud.  Ils  jugèrent  qu’un  Empereur  d’AÎlema-r 
gne  devoir  être  Allemand.  Ainfi  malgré  les  folli- 
jBitations  d’Alphonle,  foutenues  par  de  grandes  lar-- 
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134  Histoire  de  l’Eglise 
gelTes  , & le  repentir  tardif  d’Othocare  > Roi  de 
Bohême , qui  avoir  rebuté  les  ElecSleurs  par  Ces  re- 
fus pleins  de  hauteur , ils  tournèrent  les  yeux  lùr 
un  homme  tiré  du  fein  de  l’Empire  , mais  auquel 
on  n’avoit  pas  fongé.  Celui  qui  remporta  la  pal- 
jne  avoir  rendu  fervice  à Garnier,  Archevêque  de 
Mayence.  Apeine  étoit-il  connu  des  autresEIeéleurs, 
L’Archevêque  les  gagna  tous  en  faveur  de  fon  ami. 
Ce  lut  Rodolphe;  fimple  Comte  d’Hablbourg,  peu 
riche , mais  rempli  de  génie  & de  coeur.  Il  lut  élu 
Sc  proclamé  tout  d’une  voix  Iq  30.  de  Septembre 
1273.  On  lui  prêta  ferment,  enbaifantune  Croix, 
faute  de  Sceptre.  AinG  finit  le  fchifme  fatal  de  l’Em- 
pire avec  l’Eglife , vingt-^uit  ans  après  que  .Fride- 
ric  avoir  été  dépofé.  Rodolphe,  ilTu  des  Cadets  de 
la  Maifon  d’Alface,  fit  prendre  à fon  fils  Albert, 
qui  fut  depuis  fon  fécond  Succelîèur  dans  l’Empi- 
re, le  Duché  & le  nom  d’Autriche:  Maifon  fi  illus- 
tre jufqu’à  nos  jours  , & dont  le  nonr  feul  eft  un 
éloge  complet. 

Ün  fe  préparoLt  de  toutes  parts  à la  célébration 
xîu  Concile  Général , lur-tout  le  Pape  Grégoire  X, 
Après  avoir  pallé  par  Milan , où  il  ne  léjourna  que 
trois  jours , (ans  fe  (aire  voir  par  mécontentement, 
à caufe  de  la  faéHon  contraire  à fa  Maifon  ; il  arri- 
va enfin  à Lyon,  où  il  fut  quelques  jours  incommo- 
dé de  la  fatigue  du  voyage  qu’il  avoir  tait  à cheval 
depuis  Milan, 

Le  fécond  Concile  Général  de  Lyon  eft  la  plus 
nombreufe  Affemblée  qui  ait  été  vue  dans  l’Eglife.  ' 
Il  s’y  uouva , dit  un  Auteur , mille  cinq  cents  foi- 
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Xante  & dix  perfonnes  titrées , dont  il  y avoit  cinq 
cents  Evêques,  ou  meme  plus , & les  autres , tant 
Abbés  que  Prélats  , làns  compter  les  Cardinaux  , 
deux  Patriarches  Latins  , un  Roi  ( c’étoit  Jac- 
ques d’Arragon  ) & les  Députés  de  quantité  de 
Têtes  couronnées , entr’autres , ceux  de  Michel  Pa- 
léologue , qui  vinrent  après  le  commencement  du 
Concile,  & ceux  de  Philippe,  Roi  de  France.  Deux 
Saints  y étoient  invités,  Thomas  d’Aquin  & Bona- 
venture  ; celui-ci  accompagna  le  Pape  dans  le 
voyage  , après  fa  promotion  au  Cardinalat.  Pour 
faint  Thomas , il  mourut , s’étant  mis  en  Chemin  fur 
les  ordres  que  lui  avoit  donnés  le  Pape , de  venir 
à Lyon.  Depuis  fon  retour  en  Italie , il  avoit  re- 
fufé  l’Archevêché  de  Naples , & il  s’étoit  contenté 
de  profefler  la  Théologie  dans  cette  ville  , tou- 
jours écouté  comme  un  Oracle  , & fouhaité  de 
plus  en  plus  par  l’Univerfité  de  Paris , qui  le  rede- 
manda au  Roi  de  Sicile,  fans  pouvoir  l'obtenir. On 
prétend  que  fon  fuccelTeur  à Paris , nommé  Ro- 
main, étant  mort,  lui  apparut,  & lui  prédit  quil 
mourroit  bientôt  lui-même.  Saint  Thomas,  dit-on  , 
l’interrogea  fur  la  vifion  de  Dieu  , fçavoir , fi  elle 
étoit  telle  qu’on  la  décrit  ici-bas  ; & Romain  ne 
répondit  rien  autre  chofe,  linon  qu’elle  étoit  beau- 
coup plus  parfaite , & qu’il  le  fçauroit  dans  peu. 
Ce  qui  arriva.  Car  le  Saint , étant  tombé  malade  dans 
la  Campanie,  fut  contraint  de  s’arrêter  dans  un  Mo- 
naftere  de  Cîteaux  , nommé  FolTe-neuve.  En  en- 
trant dans  le  Cloître , il  dit  prophétiquement  ce» 
mots  du  Pfeaume  131.  a Voici  le  lieu  de  mon 
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» repos.  J’ai  choifi  cette  habitation  ; » comme  s'*il 
eût  prédit,  outre  ù.  mort,  que  fbn  corps  y demeu- 
reroit  un  temps  confidcrable.  Les  Religieux  le  re- 
çurent Sc  le  traitèrent  en  Saint.  Comme  il  fentoit 
tout  le  prix  de  leur  charité  , il  ne  put,  par  recon- 
noilTance,  leur  refulèr  une  explication  fuccinéle  du 
Cantique  des  Cantiques  qu’ils  lui  demandèrent  ; 
mais  la  Hev^e  ayant  redoublé,  fans  lui  lailler  aucun 
intervalle,  il  ne  longea  plus  qu’à  là  fin  prochaine. 
Ayant  demandé  le  Saint  Viatique , il  fe  traîna  à là 
rencontre , fe  profterna , & fit  fa  Confelfion  de 
Foi , partiêulicrement  fur  la  Sainte  Euchariftie , en 
y ajoutant  une  déclaration  lùr  fes  Ecrits , qu’il  fou- 
mettoit  à la  làinte  Eglife  Romaine , dans  le  fein  de 
laquelle  il  vouloir  mourir.  Après  avoir  reçu  l’Ex- 
trême-Onélion  le  lendemain  , il  expira  le  matin 
du  feptieme  de  Mars  1274.  Saint  Bonaventure  ne 
lui  lùrvécut  pas  long-temps , comme  nous  le  verr 
rons  bien-tôt. 

Après  trois  jours  de  jeûne  , le  Lundi  des  Roga- 
tions, 7.  de  Mai,  le  Concile  s’ouvrit  à Lyon  dans  l’E- 
glife  de  làint  Jean.  Dès  la  première  Seflîon , l’Af» 
lemblée,  toute  nombreufe  qu’elle  étoit,  s’étant  for- 
mée fans  tumulte  & fans  diftinélion  de  rangs  pour 
les  Evêques  , les  Prélats  inférieurs  & les  Députés  , 
le  Pape  *,  ayant  à fon  côté  le  Roi  d’Arragon , fit  les 
prières  & les  cérémonies  accoutumées.  A près  quoi, 
il  expofa  trois  motifs , qui  l'avoient  porté  à convo- 
quer ce  grand  Concile.  Premieremeiit,  d’envoyer 
du  fecours  aux  Chrétiens  de  la  Terre-Sainte:  Enle» 
'çoml  lieuj.de  réunir  l’Eglife  Grecque  à l’Eglife  Ro- 
maine J 
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inaîne;  Enfin  de  réformer  les  mœurs  & la  difcipli- 
ne , & de  fixer  un  terme  pour  l’éleélion  des  Pa- 
pes, dont  le  délai  étoit  toujours  funefte.  C’eft  qu’il 
yenoit  d’en  être  le  témoin  & l’exemple.  On  indi- 
qua la  fécondé  Seflion  au  18.  de  Mai.  Le  Pape,  du- 
rant cet  intervalle , fit  venir  chez  lui  les  Archevê- 
ques de  toutes  les  Provinces,  chacun  avec  un  Evê- 
que & un  Abbé,  à qui  il  demanda,  & dont  il  ob- 
tint les  décimes  des  fix  années  fuivantes  pour  les 
opérations  de  la  Terre-Sainte.  Il  reçut  en  même 
temps  des  Lettres  fur  l’arrivée  prochaine  des  Grecs. 
II  les  fit  lire  aux  Prélats  aflembîés,  après  un  dilcours 
defaint  Bonaventurc  fur  cefiijet.Nousobferverons 
en  paflànt,  que  faint  Thomas  devoir  apporter  au 
Concile  le  Traité  qu’il  avoir  compolé  par  ordre 
d’Urbain  IV.  pour  convaincre  les  Grecs  de  leurs 
erreurs. 

La  fécondé  Seflion  , qui  fe  tint  le  18.  du  même 
mois,  fût  bien  moins  nombreule  que  la  première. 
,On  n’introduifit  dans  l’Aflemblée , ni  les  Députés 
des  Chapitres , ni  les  Abbés  non  mitres , ni  les 
Prieurs.  Il  fut  queftion  de  publier  des  Conftitutions 
concernant  la  Foi.  Après  cette  Seffion  , le  Roi 
Jacques  d’Arragon  fortit  de  Lyon  mécontent.  Les 
Hiftoriens  Efpagnols difent , que  ce  Roi  ambitieux, 
malgré  fà  grande  vieillefle , avoir  demandé  au  Pape 
la  fatisfaéfion  d’être  couronné  de  là  main,  & que 
Grégoire  le  refulà , à moins  que  Jacques  n’imitâç 
fon  pere,  le  Roi  Pierre,  qui , en  recevant  la  Cou- 
ronne des  mains  d’innocent  III.  promit  de  payer 
un  tribut  annuel  ; & que  déplus , il  donnât  les  at- 
J'orne  X IL  S 
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158  Histoire  de  l’Eglise 
rerages  des  fommes  qu’on  n’avoit  pas  payées.  Il  pa- 
roît  que  Jacques  n’auroit  pas  relufé  un  don  (ans 
conféquence  ; mais  les  difeordes  de  fes  fils  avoienc 
mis  fon  Royaume  dans  une  trille  fituation , qui  de- 
mandoic  là  préfence. 

Le  feptieme  de  Juin,  l’on  tint  la  troilieme  SeC% 
lion  : elle  s’ouvrit  par  un  lèrmon  de  Pierre  de  Ta- 
rantaife,  alors  Cardinal-Evêque  d’Ollie.  Ilportoic 
le  nom  de  fa  patrie,  ville  de  Savoye.  Il  avoir  été 
Dominicain , célébré  Doéleur  en  Théologie,  Pro- 
felTeur  à Paris  & collègue  de  làint  Thomas,  puis 
Provincial,  enliiite  Archevêque  de  Lyon  à la  pla- 
ce de  Philippe  de  Savoye  dont  nous  avons  parlé , 
& qui  fe  démit  de  fes  Evêchés  pourfe  marier,  après 
la  mort  du  Comte  Pierre  fon  frere.  Enfin  le  Car- 
dinal-Evêque d’Oftie  devint  Pape  fous  le  nom 
d’innocent  V.  Son  Succelfeur  à l’Archevêché  de 
Lyon  , fut  Aymar  de  Roulfillon,  Religieux  de  Clu- 
ni.  Après  le  fermon  , le  Pape  fit  promulger  douze 
Conllitutions,  qu’on  voit  dans  le  Recueil  des  Con- 
ciles , lur  les  éleélions  & les  provifions  aux  Béné- 
fices , l’âge  & la  réfidence  des  pourvus,  l’immunité 
des  Egliles,  les  vacances  en  régale,  & autres  arti- 
cles qui  concernent  la  difeipline  & les  mœurs.  On 
régla  enfin  qu’on  attendroit  l’arrivée  des  Grecs 
pour  la  quatrième  SelTion. 

Ilsarriv'erent  le  24.de  Juin  en  alfez  grand  nom- 
bre. La  Députation  étoit  compofée  de  perlbnnes 
d’autorité  ; fçavoir , deux  Prélats , Germain  qui 
avoir  été  Patriarche  de  Conftantinople,  & Theo- 
phane  , Métropolitain  tje  Nicée  ; plufieurs  Séna- 
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teurs , entr’autres  George  Acropolite,  Grand  Lo- 
gothete , Hiftorien  de  l'Empire  ; Panaret , grand 
Officier  de  l’Empereur;  l’Interprete  de  Berée  , & 
une  fuite  confidérable , malgré  le  naufrage  d’une 
des  deux  Galeres , qui  avoic  fait  périr  l’équipage 
<hors  un  feul  homme  ) avec  les  magnifiques  pré- 
lens  de  l’Empereur,  déftinés  pour  l’Eglife  de  Ro- 
me &le  Pape.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  diftin- 
gué  dans  le  Concile  alla,  ou  enyoya  au-devant 
des  Ambafïâdeurs  Grecs.  Ils  furent  conduits  avec 
honneur  julqu  au  Palais  du  Pape.  Il  les  reçut  de- 
bout, environné  de  tous  les  Cardinaux , avec  plu- 
fieurs  Evêques.  Après  le  baifer  de  paix , iis  préfen- 
terent  les  Lettres  de  l'Empereur , fcellées  du  fceau 
d’or,  & celles  des  Prélats,  au  nombre  de  trente- 
huit,  quiavoient  confenti  à la  réunion.  Ils  dirent 
au  Pape,  qu’ils  venoient  rendre  à l’Eglife  Romaine 
l’obéifîànce  qui  lui  étoit  due,  profeffer  la  Foi  qu’el- 
le  profeffe , & reconnoître  les  trois  points  qui  fai- 
foient  le  plus  de  difficulté  parmi  les  Evêques  Grecs, 
fçavoir , la  Primauté  du  Pape  , fà  nomination  dans 
les  prières , & l’appellation  au  Saint  Siège.  Tous 
ces  points  étoient  détaillés  dans  la  Lettre  de  l’Em- 
pereur Michel , qui , en  reconnoifimt  que  le  Saint 
Efprit  procédé  du  Pere  & du  Fils , prioit  poiortanc 
le  Pape  de  condefcendre  à l’infirmité  de  plufieurs 
Grecs , en  permettant  qu’on  récitât  le  Symbole 
dans  leurs  Eglifes,  comme  avant  le  Schifme  dont 
on  faifoit  l’abjuration , & que  l’on  y confervât  les 
Rites  non  contraires  à la  Foi  Romaine  & aux  de- 
crets des  Conciles  généraux.  La  Lettre  étoit  infcrite 
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140  Histoire  de  l’Eglise 
en  cette  forme  : » Au  très-Saint  & heureux,  premier 
» Sc  fbuverain  Pontife  du  Siège  Apoftolique , Pape 
» univerfcl , Pere  commun  de  tous  les  Chrétiens  , 

I»  Pere  vénérable  de  notre  Empire , le  Seigneur 
*>  Grégoire , Michel , fidele  Empereur  en  Jefus- 
» Chrift,  & Modérateur  defes  peuples,  Ange  Com- 
» nene  Paléologue,  Fils  Ipirituel  de  votre  Sainteté.» 

Le  jour  de  faim  Pierre  & faint  Paul , 2p.  de  Juin', 
le  Pape  célébra  folemnellement  la  Melfe  dans  la 
grande  Eglife,  en  préfence  des  Grecs  & de  tout 
le  Concile.  On  lût  l’Epître  en  Latin  & en  Grec  , 
ainfi  que  l’Evangile;  après  quoi  faint  Bonaventurc 
ayant  prêché  , on  entonna  & chanta  le  Symbole 
d’abord  en  Latin  , avec  l’addition  Filioque.  Le  Pa- 
triarche Germain  le  chanta  enlùite  en  Grec  > avec 
les  Archevêques  Grecs  de  Calabre , & deux  Reli- 
gieux, l’un  Dominicain,  l'autre  Francifeain,  qui 
fça voient  la  Langue.  Tous  répétèrent  trois  fois  l’ar- 
ticle du  Saint  EÎprit , Qui  procédé  du  Pere  ty  du  Fik: 
Le  Symbole  fini , les  AmbaHadeurs  & les  autres 
Grecs , chantèrent  dans  leur  Langue  un  Cantique 
en  l’honneur  du  Pape,  & ils  le  tinrent  debout  près 
de  l’Autel  jufqu’à  la  fin  de  la  MelTe.  Cette  Fête  fut , 
pour  l’Eglife  un  triomphe  qui  méritoit  d’être  de 
plus  longue  durée. 

Le  Pape,  en  indiquait  le  Concile , avoir  donné 
ordre  aux  Evêques  de  préparer  & d’envoyer  des  mé- 
. moires,  fur  les  abus  qu’ils  trouveroient  à réformer 
dans  les  Diocèfes.  Il  en  vint  de  différens  pays,  qui 
marquoient  trop  le  déplorable  état  de  l’Eglife,  fur- 
tout  en  Allemagne  ée  à Liège.  On  avoic  fait  des- 
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plaintes  terribles , & malheureufement  trop  vraies , 
des  fcandales  que  caufoit  Henri  de  Gueldre , Evê- 
que de  Liège , accufé  de  fimonie  & d’incontincn- 
ce  publique  avec  des  perfonnes  confacrées  à Dieu, 
dont  il  avoit  des  enfans  qu’il  marioit  aux  dépens  de 
fon  Evêché.  Ce  font  les  reproches  de  Gregpire  , 
qui  l’exhorta  à la  pénitence,  & le  fit  venir  au  Con- 
cile. Il  y avoit  plus  de  preuves  qu’il  n’en  falloir 

Îiour.le  dépofer  juridiquement.  Le  Pape  lui  donna 
e choix  de  renoncer  lui -même  à l’Evêché,  ou 
d’attendre  la  fentence  de  dépofition.  Henri  crut 
que  fa  foumidîon  gagneroit  le  Pape  en  fa  faveur.  Il 
lui  rendit  fon  anneau,  que  Grégoire  garda  , en  le 
contraignant  ainfi  de..fe  dépofer  lui-même , pour 
faire  place  à un  plus  digne  Pafteur  : ce  fut  Jean 
d’Enghien,  Evêque  de  Tournai.  Ceci  fe  pallà  le  ^ 
de  Juillet,  dans  la  troificme  Seflîon, 

Le  lendemain  produifit  un  fpeélaclc  fingulier , 
des  Tartares  au  Concile.  C’étoient  feize  AmbalTa- 
deurs , que  le  Can-Abaga  députoit.  Le  Pape , pour 
leur  faire  honneur , voulut  que  les  Officiers  des 
Cardinaux  & des  Prélats  allaient  au-devant  d’eux. 
On  les  lui  amena  dans  fon  appartement , où  fe 
trduvoient  les  Cardinaux , pour  parler  des  affaires 
A Concile.  Abaga  , dit-on , quoiqu’HTu  Chré- 
tiens , étoit  idolâtre , mais  favorable  aux  Chrétiens, 
dont  il  vengea  les  injures , que  leur  avoient  fait 
Bendocdar  & les  Egyptiens.  Son  AmbaiJàde  n’a- 
voit  pour  but  qu’un  traité  d’alliance  avec  les  Chré- 
tiens contre  les  Mufulmans.  Après  le  Concile  , à 
qui  l’on  lut  la  Lettre  du  Can  dans  la  quatrième 
• S iij 
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141  Histoire  de  l’E^glise 
Sefîion  > le  Pape  répondic  à ce  Prince , qu’il  en- 
verroit  fes  Légats  enTartarie , pour  traiter  avec  lui  j 
non  feulement  des  propofitions  qu’il  faifoit , mais 
d’autres  affaires  touchant  fon  falut. 

La  quatrième  Seffion , qui  fe  tint  k 6.  de  Juillet, 
roula,  principalement  fur  la  réunion  des  Grecs  au 
faint  Siège.  Les  cérémonies  & les  rangs  furent  les 
mêmes  qu’à  l’ouverture  du  Concile.  On  plaça  les 
Ambaffadeurs  de  Michel  à la  droite  du  Pape , après 
les  Cardinaux.  Celui  d’Oftie , Pierre  deTarantaife,  • 
fit  un  fermon  conforme  au  principal  objet.  Enfuite 
Grégoire  ayant  répété  les  trois  motifs  de  l’Affem- 
blée , infifta  fur  la  ceffation  du  Schifme.  Il  fit  le  ré- 
cit de  la  maniéré  franche  Sc  défintereffée , dont  les 
Grecs  étoient  venus  reconnoître  la  Foi  & la  Pri- 
mauté de  l’Eglife  Romaine  ; il  raconta  la  fuite  de 
fes  Négociations  avec  l’Empereur  Michel,  & l’heu- 
reux fuccès  quelles  avoient  eu.  Enfuite  il  fit  lire 
les  trois  Lettres  traduites  en  Latin  ; fçavoir,  celle 
de  l’Empereur,  de  fon  fils  aîné  Andronic  , & des 
Prélats  Grecs.  La  Lettre  de  l’Empereur  n’étoit  autre 
choie  que  la  Confeffion  de  Foi , telle  que  l’exi- 
geoit  Clement  I V.  lorfqu’il  traita  avec  les  Grecs  , 
& la  permilfion  que  Michel  demandoit  à Grégoi- 
re, de^iénager  leur  délicatelfe  fur  la  récitation  flu 
Symbole  dans  leurs  Eglifes , & fur  le  Rit  qui  n’étoit 
pas  condamné.  La  Lettre  des  Prélats  montre  l’ar- 
deur de  Paléologue  pour  la  réunion  entière , les 
efforts  qu’il  a employés  , fes  luccès , la  réfiftance 
du  Patriarche  Joleph , qu’on  n’avoit  pû  gagner  fiir 
fon  prétendu  droit  à la  Primauté , & la  condefeen- 
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dance  où  l’Empereur , de  concert  avec  les  Evê- 
ques, l’avoit  réduit , Içavoir,  de  le  retirer  dans  un 
Monartere , & de  confentir  à attendre  le  jugement 
du  Concile.  « De  forte , difent-ils , que  fi  Jofeph 
» fe  rend  à nos  vœux  , en  obéifiant  au  fiiint  Siège  , 
» nous  le  regarderons  comme  Patriarche , fi-non , 
» nous  le  dépolèrons.  » 

La  leélure  finie , George,  grand  Logothete,  repré- 
fentant  l’Empereur,  prononça  en  fon  nom  le  fer- 
ment en  ces  termes  : «J’abjure  leSchifme  pour  mon 
1»  Maître  & pour  moi:  je  crois  de  cœur,  & je  pro- 
» fefle  de  bouche  la  Foi  Catholique  , Orthodoxe 
» & Romaine  qu’on  yient  de  lire  : je  promets  de  la 
» fui vre  toujours,  (ans  m’en  écarter  jamais.  Je  re- 
» connois  la  Primauté  de  l’Eglife  de  Rome,  & l’o- 
» béiifance  qui  lui  eft  dûe  : je  confirme  le  tout  par 
» mon  ferment  fur  l’ame  de  mon  Seigneur  & la 
» mienne.  » Le  Pape  entonna  alors  le  Te  Dchot,  qu’il 
entendit  chanter  debout  & fans  mître , en  répan- 
dant des  larmes  de  joie.  S’étant  enfuite  afils  , il  dif^ 
courut  en  peu  de  paroles  fur  le  bonheur  & l’allé- 
grefledece  grand  jour.  Le  Patriarche  Germain  & 
lArchevêque  Theophane  defeendirent  dans  l’Af- 
lemblée , pour  s’y  joindre , tandis  qu’on  chanta  le 
Symbole  en  Latin  : le  Pape  l’avoit  entonné  toujours 
nue  tête.  Ils  le  chantèrent  à leur  tour  en  Grec  ; & 
l’on  répéta  deux  fois  l’Article, du  fâint  Efprit  procé- 
dant du  Pere  du  Ftls.  Le  Pape  reprit  la  parole  au 
fujet  des  Tartares  qui  étoient  debout , vis-à-vis  la 
Tribune,  aux  pieds  des  Patriarches.  On  lut  leurs 
Lettres,  qui  donnèrent  lieu  au  Pape  de  dire  quel- 
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Entre  l’An  ques  mots  : puis  il  indiqua  la  Seflîon  lùivante  autufi** 
1272.  & di  neuvième  de  Juillet. 

c/nfinutions  M^is  avant  ce  jour-là , il  arriva  deux  ëvenemens 
^1“*  méritent  de  nôtre  pas  omis.  Le  premier  fut  une 
dileuflion  entre  le  Pape  & les  Cardinaux , d’abord 
ù eo.'  ’ lècrette , puis  publique  , qui  eut  des  fuites.  Grégoi- 
re, en  homme  aulfi  expéditif  qu’entendu  dans  les 
grandes  affaires , pour  n’omettre  aucun  des  Articles  , 
qu'’il  s’éioit  propofë  de  terminer  dans  le  Concile , 
crut  devoirprévenir  les  Cardinaux  fur  le  Reglement 
, levere  qu’il  vouloir  établir  à perpétuité  pour  abréger 
l’éleélion  des  Papes , & abolir  les  longues  vacan- 
ces du  làint  Siégé.  Voici  le  précis  de  la  Conftitu- 
tion  qu’il  avoir  drelTée. 

» Les  Cardinaux , qui  fe  trouveront  dans  la  ville 
» où  le  Pape  mourra , attendront  distant  huit  jours 
» feulement , les  abfens.  Eux  arrivés  ou  non , les  pré- 
» fens  s’affembleront  dans  le  Palais  du  Pontife  , 

» n’ayant  chacun  pour  les  fervir  qu’un  Clerc  ou 
» un  Laïque,  au  plus  deux , en  cas  d’évidente  né- 
> cefîité.  Ils  habiteront  tous  en  commun  dans  la 
» même  fille , fans  féparation  de  mur  ni  d’autre 
» choie  , excepté  pour  la  garderobe.  L’apparte- 
» ment  fera  tellement  fermé  qu’on  jîe  puifle  ni  en-  . 
» trer  ni  fortir.  Nul  ne  pourra  voir  les  Cardinaux  p 
» ni  leur  parler  en  fecret.  Les  perfonne.s,  qu’on  ap- 
» pelleroit,  ne  feront  admifes  que  pour  l’alFairc  de 
» l’éleélion,  & du  cônfenteraent  de  tous.  Défenlè 
,x>  d’envoyer  Courriers  ou  Lettres  à tous , ou  à quel- 
» qu’un  d’eux , fous  peine  d’excommunication  aux 
» contreyenans.  Qn  ne  lailTera  au  Conclave  ( c’eft 
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k 1 ôxprefljon  latine  de  l’Adle  ) qu’une  fîmple  ou- 
» verture , fans  qu’on  puifle  entrer  par-là  ; propre 
» cependant  à y faire  palier  les  alimens  nécelîàires. 
» Si  au  bouc  de  trois  jours  après  l’entrée , l’Eglife 
» n’eft  pas  pourvûe  d’un  Pafteur  ( ce  qu’à  Dieu  ne 
» pl^le  ) les  cinq  jours  luivans^  on  ne  lèrvira  qu’un 

* mecs , tant  le  matin  que  le  loir  > aux  Cardinaux  : 
*»  au-delà  de  ce  terme,  rien  autre  choie  que  du 
» pain , du  vin  & de  l’eau  julqu’à  l’éleélion  faite. 
» Durant  le  Conclave  les  Cardinaux  ne  recevront 

^ » rien  de  la  Chambre  Apollolique.  l|j  ne  traiteront 
» d aucune  autre  affaire,  làns  un  befoin  très-prellànt; 
» tel  que  lèroit  la  nécelîîté  de  pourvoir  à la  confer- 
p vation  des  Terres  de  l’Eglife. 

» Si  un  Cardinal  préfent  dans  la  ville  n’entre  pas, 
» ou  fort  lans  railbn  de  maladie  réelle  , on  procé- 
» dera  à l’éleéfion , & on  ne  l’admettra  plus.  On  ne 
»fèra  pas  même  obligé  d’attendre  fon  lùffi-age, 
» lî  la  caufe  de  fa  fortie  a été  bien  fondée.  Ce- 
» pendant  le  malade  guéri , & les  ablèns  qui  ar- 

* riveroient  tard  , pourront  être  reçus  avant  l’é- 
» leéfion , & prendre  part  à l’aifaire,  au  point  où 
» ils  la  trouveront.  Si  le  Pape  meurt  ailleurs  que 
® dans  le  lieu  ou  il  cenoit  là  Cour , les  Cardinaux 
» feront  obligés  de  fe  tranfporter  dans  la  ville  Epif 
» copale  du  territoire  où  il  eft  mort  ( à moins 

* qu  elle  ne  foie  interdite  ou  rebelle  ) & en  ce  cas 
» dans  la  plus  voiûne.  Le  Conclave  s*y  tiendra  de 
I»  la  maniéré  que  l’on  a dit,  &aux  mêmes  conditions, 
» dans  la  maifbn  de  l’Evêque,  ou  telle  autre  qu’on 

* donnera.  On  charge  le  Seigneur,  ouGouverneux 
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» du  lieu  où  fera  rAffembléc  , de  tenir  la  main  âi 
» l’obfervation  de  ce  Reglement,  fans  y rien  ajou- 
» ter  de  plus  rigide,  fous  peine  d’excommunication 
■ & d’autres  peines  très-féveres.  Ils  en  feront  le  fer- 
» ment  en  public  dès  qu’ils  fçauront  le  Pape  mort.»- 
Du  refte  le  Pape  conjure  les  Cardinaux,  par  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  faint  f & fous  peine  de  la  vengean- 
ce divine , de  procéder  à cette  grande  ’aélion  làns 
intérêt , dans  l’unique  vue  de  l’avantage  de  l’Eglilè.- 
11  calTe  d’avance  les  conventions  & les  fermens  qui 
auroient  préc^é  entr’eux.  En6n  il  ordonne  à tous- 
les  Prélats  fupérieurs  & inférieurs , d’indiquer  des. 
prières  publiques  dans  tout  le  monde  chrétien  pour 
l’heureux  fuccès  de  l’éleélion , dès  que  l’on  fçaurat 
le  trépas  du  fouverain  Pontife. 

Grégoire  eut  tellement  à cCEur  cette  Conftitu** 
tion , qu après  l’avoir  montrée  aux  Cardinaux,  il  en^ 
fit  part  aux  Evêques , fans  confulter  les  uns  en  pré- 
lènce  des  autres  ; c’eft-à-dire  , les  Cardinaux  en 
préfence  des  Evêques  les  Evêques  en  préfence 
des  Cardinaux.  De-là  vint  la  dilTenfion.  Les  Cardi- 
naux s’aflemblerent  fouvent  làns  le  Pape.  Ils  priè- 
rent les  Evêques  de  ne  point  donner  leur  confente- 
ment  à la-  nouvelle  Conllitution  , fans  entendre 
leurs  raifons.  Le  Pape  de  fon  côté  demanda  aux 
Evêques  leur  fuffrage,&  l’obtint.  Ces  mouvemens 
firent  différerla  cinquième  Sellîon  au  Lundi  leizie- 
mede  juillec.  * ■.: 

Le  fécond  événement  qui  la  précéda,  fxit  la  mort 
de  faint  Bonaventure.  Il  expira  le  ly.  du  même 
mois  , à l’heure  de  Matines.  On  fit  fes  obfeques  le 
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foir  dans  l’Eglife  des  Cordeliers  de  Lyon.  Le  Pape  Entre  l’An 
lui-même  y voulue  officier.  Tout  le  Concile  afliila  1272.  & 
à cette  lugubre  cérémonie.  Le  Cardinal  d'Oftie  , 

Pierre  de  Tarantaife,  fit  l’éloge  funebre  de  ce  grand 
homme  fur  ce  texte  : « Je  vous  pleure , mon  frere  , 

» Jonathas  ; » & il  toucha  plus  par  fes  larmes,  & cel- 
les qu’il  fit  répandre  dans  l’AfTemblée,  que  par  l’élo- 
quence d’un  difeoursfait  fur  le  champ.  Saint  Bona- 
venture  avoir  eu  le  don  d’être  tendrement  aimé  de 
quiconque  le  voyoit.  Il  mourut  à l’âge  de  cinquante-* 
crois  ans.  Des  deux  Papes , Sixte  1 V.  & Sixte  V. 
du  même  Ordre  que  lui , le  premier  le  canonifà 
l’an  1482.  & le  fécond  le  mit  au  nombre  des  Doc- 
teurs de  l’Eglife  l’an  ijï88.  Tel  fut  à peü  près  le 
fort  de  fàint  Thomas  Ton  ami  ; comme  fi  Dieu  eût 
permis  qu’ on  pût  leur  appliquer  le  mot  de  l’Eglifè 
fur  les  faims  Apôtres , Pierre  & Paul  : que  la  mort 
-ne  fépara  point  ceux  qu’une  fàinte  tendreffe  avoit 
unis  durant  la  vie.  Saint  Bonaventure  fut  véritable- 
ment regretté  & pleuré  comme  un  des  principaux 
membres  du  Concile.  Les  deux  Papes  Sixtes  dans 
leurs  Bulles  lui  donnent  le  titre  de  Préfident  de  / Af- 
f emblée  ; c’eft-à-dire  fans  doute  , que  Grégoire  X.  ' 
lui  avoit  donné  une  efpece  d’intendance,  pour  aver- 
tir de  ce  qu’on  devoir  propofer  dans  chaque  SeP 
lion  du  Concile,  & pour  préparer  la  matière. 

Le  feizieme  de  Juillet , jour  de  la  cinquième  ^^inquîwne 
Seffion,  comme  un  des  Ambaffadeurs  du  Can-Aba-  Ibid.  f.  yfo. 
ga  s’étoit  converti  avec  deux  autres  Tartares , le  de 

Cardinal  d’Oftie  les  baptifà  en  préfence  des  Prélats 
aflemblés.  Le  Pape  fit  revêtir  d' écarlate  les  nou- 
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Entre  l’An  veaux  convcrtis  J à la  maniéré  des  Latins.  II  entra 
1272.  & après  la  cérémonie.  On  garda  la  même  méthode 
ixj6.  ^ jgj  mêmes  rangs  qu'au  premier  jour.  Après  le 
chant  de  l’Evangile  ^ on  lut  d’abord  la  Conllitution 
* lùr  le  Conclave  > qui  avoit  fait  tant  de  bruit.  Elle 

Î»alîà  unanimement.  Tous  les  Prélats  avoient  donné 
eurs  fuffrages  fcellés.  On  lut  enlùite  treize  autres 
articles , dont  nous  raflemblerons  bien-tôt  le  pré- 
cis , aulli-bien  que  des  autres  Reglemens  du  même 
• Concile.  Après  la  leélure , le  Pape  ayant  dit  un 
mot  fur  la  perte  du  Frere  Bonaventure»  Evêque 
d’Albane,  qu’on  ne  pouvoit  trop  regretter,  & qu’il 
appelle  ineflimahk,  ordonna  à tous  les  Prélats  & les 
Prêtres  du  monde  Chretiert , de  célébrer  uneMefle 
pour  le  repos  de  fon  ame  > & une  autre  générale- 
ment pour  celles  des  morts  au  Concilè,  ou  qui 
mourroient,  foit  en  y venant  , foit  en  y alTiftanr, 
foit  au  retour.  Le  baptême  des  Tartares,  & la  leo 
ture  des  Conftitutions  ayant  employé  un  temps 
conGdérable  , on  remit  la  fuite  & la  clôture  an 
lendemain  dix-feptieme  de  Juillet,  qui  dévoie  être 
la  fixieme  SelHon. 

sixrêfiie  Ce  fut  en  eflPet  la  derniere.  Le  Pape  avec  les  or- 
0X5 RcU-  nemens  Pontificaux,  entra  (ans  intervalle  dans  là 
gieux  aboiii.  j^j^une , accompagné  de  quelques  Prélats.  Il  fit  lire 
encore  des  Conftitutions,  entf autres  celle  qui  ref- 
traint  le  nombre  excefîif  des  Religions  non  approu- 
vées, & une  autre,  qui  commence  Cum  facro- 

ti.  Janlîa , qui  n’eft  point  dans  le  recueil.  Enfiiite  le 

Pape,  rappellant les  trois  motifs  qui  l’avoient porté 
à convoquer  Si  à tenir  le  Concile,  raconta  com- 
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ment  les  deux  principales  affaires  fe  trouvoienc  fi- 
nies avec  fuccès;  celle  de  la  Paleftine , & celle  du 
Schifme  Grec.  Il  encra  dans  la  troifieme>  fçavoir, 
la  réforme  des  moeurs , en  marquant  fon. étonne- 
ment de  ce  que  certains  Prélats  de  mauvaifè  con- 
duite ne  s’étoient  pas  corrigés,  d’autant  plus  qu’il  y 
en  avoit  (/t)  de  bons,  fans  compter  les  autres^  qui 
étoient  venus  lui  demander  avec  inftance  la  per- 
miffion  de  renoncer  à leurs  Bénéfices.  Il  termina 
cet  article  par  un  avis  général  aux  mauvais , de  Te 
corriger  eux-mêmes  : ildic  qu’en  ce  cas  il  étoit  inu- 
tile de  faire  des  Conftitutions  fur  ce  point  ; qu’au- 
trement  il  les  traiteroit  avec  beaucoup  de  rigueur. 
Il  finit  en  dilànt,  que  pour  les  Reglemens  à l’égard 
des  Cures  , foit  pour  les  pourvoir  de  bons  fùjets  , 
Ibit  pour  empêcher  quelles  ne  fouffrent  de  leur 
abfence , il  apportera  bien-tôt  les  remedes  conve- 
nables , auili-bien  qu’aux  autres  inconvéniens  dont 
'onn’a  pû  traiter  dans  le  Concile,  à caufe  de  la 
quantité  des  affaires  plus  importantes.  Il  fit  enfuite 
les  prières  accoutumées , & donna  là  bénédiéUon. 
Telle  fut  la  conclufion  du  Concile.  En  voici  les 
Decrets  au  nombre  de  trente  & un,  publiés  le  pre- 
mier de  Novembre  1274. 

» Le  Pape  Grégoire , à tous  les  fideles , làlut. 

• Nous  ordonnons  que  les  Conftitutions  luivantes, 

• que  nous  avons  promulgées  au  Concile  de  Lyon 

• & après , foient  fuivies  par-tout  dans  les  juge- 

(a)  Il  lêmble  que  le  Pape  oppolë  ici  aux  Prélats , quelques  Eccléfîalliqn  ■$  du  le- 
çon J Ordre , parmi  lelquels  il  s’en  étoit  trouvé  de  bons  & de  mauvais , qui  avoient 
demandé  à quitter  leurs  bénéfices. L'expreffion de  Grégoire  eft:  Ciim  fanitularM 
pitifvita  & > voiijjm  ti  iffum , in/lMtr  ftnmti  (tjfimm. 

• Tii) 
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» mens  & les  Ecoles.  Elles  feront  inférées  dans 
» le  corps  du  Droit  félon  leurs  titres  & leur  te- 
ï)  neur. 


Le  premier  article  j lùr  la  Trinité , contient  la  foi 
de  l’Eglile  Romaine  fur  leSaint-Elprit,  qui  procé- 
dé du  Pere  & du  Fils  comme  d*un  feul  principe. 
Il  condameles  deux  erreurs  introduites  fur  ce  point 
par  le  Schilme  des  Grecs  : fçavoir , que  le  Saint-£t 
prit  ne  procédé  que  du  Pere  ; ou  qu’il  procédé  du 
Pere  & du  Fils  comme  de  deux  principes. 

Le  IL  eftla  Conftitution  furl’éleélion  des  Papes, 
telle  que  nous  l'avons  expofée. 

Le  III.  corrige  les  abus  des  oppolàns  à la  colla- 
tion des  Bénéfices.  Ils  doivent  exprimer  dans  un 
aéle  public , ou  par  ferment  devant  les  perfonnes 
d’autorité,  tous  leurs  motifs  d’oppofition  ou  d’ap- 
pel , fans  qu'ils  puiflent  en  propofer  d’autres  dans 
la  fuite  ; à moins  de  faire  ferment , qu'il  s’agit  de 
nouvelles  connoilfances  qu’ils  font  en  état  deprou-’ 
ver,  & qu’ils  jugent  fuffifantes. 

Le  IV.  défend  aux  élus  de  s’ingérer  dans  l'admi- 
niflration  de  la  dignité  Eccléfiallique , fous  quel- 
que couleur  que  ce  puilfe  être , foit  à titre  d’éco-» 
nomat  ou  autre , avant  l’éledlion  confirmée. 

Le  V.  met  ordre  à la  vacance  trop  prolongée 
des  Eglifes.  On  oblige  ceux  qui  ont  choifi , à faire 
part  de  l’éledlion  à l’élu , fans  délai  ; & celui-ci  à 
donner  fon  confentement  dans  un  mois,  & à de- 
mander la  confirmation  dans  trois  « Ibus  peine  de 
nullité. 

JLes  articles  fuivans , jufcju’au  douzième , ont  le 
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même  but  que  les  précédens.  Le  fuffrage  donné 
par  quelqu’un  à un  mauvais  fujet,  ne  le  prive  point 
du  droit  d’élire , fi  l’éleélion  n’a  pas  lieu.  L’éleélion 
faite,  nul  ne  fera  reçu  à s’y  oppofer,  fi  ce  n’eft 
pour  quelque  vice  du  fujet , qu’on  a pû  ignorer 
avant  le  fuffrage  : encore  faut-il  conftater  par  fer- 
ment ce  défaut  de  connoifiance.  Lesdeux  tiers  des 
fùffrages  fuffilènt.  Défenfe  aux  autres  d’oppoler,  à 
moins  d'une  raifon  qui  emporteroit  une  nullité  de 
droit.  Le  Pape  défend  d’abuler  de  la  déclaration 
d’Alexandre  IV.  qui  veut  que  les  appels  des  élec- 
tions Epifcopales  foient  cenfés  caufès  majeures, 
* & portés  au  Saint  Siège.  On  n’y  portera  pas  l’ap- 

pellation pour  une  caufe  manifeftement  frivole  ; & 
les  parties  pourront  le  défiffer  de  ces  fortes  d’ap- 

ftels , pourvu  que  ce  fbit  fans  mauvaife  foi.  Dans 
es  motifs  d’oppofition  produits  contre  un  élu , s’il 
s’agit  de  quelque  défaut , comme  de  fcience  , il 
faut  commencer  l’examen  par  ce  défaut  : fi  le  repro- 
che eft  reconnu  mal  fondé , il  faut , fans  aller  plus 
loin,  non-fèulement  ne  plus  écouter  l’oppofànt, 
mais  le  punir,  comme  faux  en  tout  le  refte.  On  dé- 
clare excommunié  quiconque  maltraitera  ceux  qui 
ont  eu  droit  d’élire,  pour  n’avoir  pas  cédé  aux  priè- 
res, aux  follicitations , & aux  vues  humaines. 

Le  XII.  article  eft  important,  en  ce  qu’il favo- 
rife  le  droit  de  Régale.  Grégoire  X.  s’etoit  déjà  dé- 
*claré  pour  l’ufage  des  Rois  de  France  en  ce  point 
délicat,  par  deux  Brefs  de  l’an  1271.  Le  premier  , 
daté  du  onze  de  Juillet,  confirme  les  Provifions 
que  faint  Louis  avoit  données  à Girard  de  RarapU-^ 
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Ion,  pour l’Archidiaconé  de  Sens,  quoique  Clé- 
ment IV.  en  eût  pourvû  un  autre , fous  prétexte 
qu'il  avoit  facré  à Rome  Pierre  de  Charni , devenu 
Archevêque  de  Sens , d’ Archidiacre  qu’il  étoit  dans 
la  même  Eglile.  Nous  en  avons  déjà  parlé.  Le  fé- 
cond Bref,  daté  du  13.  de  Décembre , regarde l’é- 
le<Slion  de  Gui  des  Prés,  qui  devint , de  Chanoine 
de  Noyon,  Evêque  de  cette  Ville,  la  premierean- 
née  du  Pontificat  de  Grégoire.  Il  y avoit  eu  des 
démêlés  fur  la  validité  de  l'éleélion  : de  force  que 
quelques  Députés  furent  envoyés  au  Pape  , qui , 
l’ayant  trouvée  canonique , la  confirma  en  faveur 
de  Gui.  Cependant  il  écrivit  au  Roi  Philippe  le 
Hardi , pour  le  prier  de  donner  main-levée  de  la 
Régale , par  déférence  pour  le  Saint  Siège  ÿc  pour 
lui. 

Quant  à la  douzième  Gonllitucion  du  Concile 
de  Lyon,  elle  a deux  parties.  La  première  condam- 
ne » ibus  peine  d’excommunication  pour  quicon- 
que, de  quelque  état  ou  dignité  qu’il  loir,  l’abus  ou 
plutôt  l’ufiirpation  , & le  prétexte  de  droit  de  Ré- 
gale , Garde , A vouerie , Proteélion  des  Eglilès'ou 
Monalleres  vacans , en  fe  faifilTant , comme  il  arri- 
voit,  des  fruits  & des  biens.  Défordre  évident  des 
Seigneurs  particuliers  , dont  il  y a apparence  que 
le  Roi  Philippe  fe  plaignit  par  fes  Ambaflàdeurs  au 
Concile  de  Lyon.  Pour  la  fécondé  partie  du  Re- 
glement, elle  confirme,  au  moins  indire61ement,l’u- 
làge  de  ces  droits  en  faveur  de  ceux  qui  croient  les 
polTéder,  foit  à titre  de  Fondateurs  des  EglifeS'j 
foit  en  vertu  d’une  ancienne  coutume.  On  les  ex- 
horta 
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horte  feulement  à n’en  pas  abufer  par  eux-mêmes  , 
ou  par  leurs  Officiers , én  exigeant  au  - delà  des 
fruits , ou  en  laiflant  dépérir  les  biens  dont  ils  affii- 
' rent  qu’ils  ont  la  garde.  Ils  doivent  donc  lej  con- 
lèrver  en  bon  état. 

Les  Reglemens  XIII.' & XIV.  exigent  l’obfer- 
vation  exaéle  du  Canon  d’Alexandre  III.  fur  la 
fcience , les  mœurs , & l’âge  que  doivent  avoir 
ceux  à qui  l’on  confie  le  foin  des  Eglifes  paroiffiales. 
Oh  fe  plaint  de  la  négligence  à l’oblerver  , fur-tout 
l’article  de  l’âge  de  vingt- cinq  ans  ; fans  lequel  la 
collation  fera  nulle,  aulîi-bien  que  fi  le  pourvu  ne 
fe  fait  pas  Prêtre  dans  l’année  depuis  la  nomina- 
tion. Quant  à la  réfidence , elle  eft  d’obligation. 
L’Evêque  peut  en  difpenfer  quelque  temps,  pouf 
caufe  jûfte  & raifonnable.  Les  Commandes  des 
Cures,  pour  desfiijets  qui  n’ont  ni  l’âge  requis , ni  la 
Prêtrife , ne  pourront  être  que  femcftres  ; autre- 
ment elles  font  nulles  de  droit. 

L’article  XV.  fufpend  de  la  collation  des  Ordres 
pour  un  an',  les  Evêques  qui  ordonneroient  un 
Clerc  d’un,  autre  Diocèfe. 

Pour  couper  court  aux  diljjutes  ( dit  le  X VP.) 
nous  déclarons  les  Bigames  déchus  des  privilèges 
de  la  Cléricature , & fujets  au  for  féculier , nonob- 
ftant  tout  ulàge  contraire.  Défenfe  à eux,  fous  ana- 
thème , de  porter  la  tonfure  & l’habit  de  Clerc. 

XVII.  Si  les  Chapitres  veulent  interrompre 
* l’Office  divin , comme  quelques  Eglifes  prétendent 
avoir  ce  droit,  ils  doivent  en  Ijjecifier  les  motifs 
dans  un  Aéle  publics  qu’on  fignifiera  aux  parties , 
Tome  XII.  V 
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~ I contre  qui  on  fe  croira  autorifé  à entreprendre  cet- 
127L  &"  ceflation.  Qu’ils  fçachent  aurefte,  qu’au  défaut 
1275.  de  cette  condition  j ou  en  cas  que  les  raifons  ne 
foient  pas  trouvées  canoniques,  ils  reftitueront  les^ 
revenus  perçus  durant  l'interruption;  leurs  hono- 
raires retourneront  à l’Eglife , & ils  feront  tenus 
des  dommages  & fatisfaélion  à l’égard  de  la  partie. 
Ce  fera  le  contraire , fi  les  motifs  de  la  celTation 
• d’Oiiice  font  jugés  canoniques.  « Du  refte , nous  ré- 
» prouvons  & défendons  déformais  ( dit  le  texte) 

» fous  peine  d’une  fentcnce  fi  dure,  quelle  foitca- 
» pable  d’inlpirer  xlc  la  terreur  aux  coupables , l’a- 
« DUS  énorme  & l’horrible  impiété  , qui , pour  ag- 
» graver  la  celTation  d’OlEce , font  que  l’on  jette  à 
» terre  les  Croix  & les  Images  de  la  Bienheureule 
» Vierge  & des  Saints  fous  les  épines  Sc  les  orties.  » 
C’étoit  un  abus  fort  ancien , dont  nous  avons  rap- 
porté quelques  exemples. 

XVIII.  La  pluralité  de  Bénéfices  de  même  ef- 
pece , foit  Dignités,  foit  autres  à charge  d’âmes, fùp- 
^pofe  des  difpenfes  canoniques , qui  pullTent  prou- 
ver que  ni  le  foin  des  âmes  , ni  le  fervice  divin  ne 
fbulFrent  point  de  cette-pluralité.  On  charge  les  Or- 
dinaires de  faire  produire  ces  dilpenles  dans  un 
temps  marqué  ; faute  de  quoi,  la  polIelTion  étant  illi- 
cite , les  Collateurs  pourront  difpoler  des  Bénéfices 
en  faveur  de  fujers  capables.  Si  la  difpenfe  paroît 
douteufe , on  aura  recours  au  làint  Siège.  Il  faut  que 
la  difpenfe  foit  évidemment  fondée  Sc  fulfifante.  * 
XiX.  Pour  abréger  les  lenteurs  aflFeélées  des 
procédures,  on  renouvelle  a^c  quelque  change- 
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ment  les  Reglemens  anciens  au  fujet  des  Avocats  Entre  l’An  ' 
& Procureurs  EccIéfialHques.  Tous  jureront  fur  l’£-  1272.  tsc 
- vangile  de  ne  défendre  que  des  caufes  qu’ils  croi- 
ront  de  bonne  foi  juftes  & raifonnables.  Ce  ferment  ’ 
fe  renouvellera  tous  les  ans.  On  prive  de  fa  charge 
quiconque  refufera  de  le  faire.  Eux , & les  Confeil- 
1ers  qui  feroienc  favorables  à une  injuflice,  n’au- 
ront point  l’abfolution  qu’ils  n’aient  rendu  au  dou- 
ble les  honoraires.  On  les  fixe  pour  les  plus  gran- 
des caufes  à vingt  livres  Tournois,  au  plus,  pour 
les  Avocats , & à douze  pour  les  Procureurs. 

XX.  Toute  abfolution  de  Cenfures  fera  nulle  , ^ 

fi  elle  cft  extorquée  par  la  force  ou  la  crairite  ; ôc 

celui  qui  l’aura  reçue  par  ces  moyens , fera  fournis 
• à une  nouvelle  excommunication. 

XXI.  On  modéré  le  Statut  de  Clement  I V.  au 

fujet  des  Bénéfices  vacaris  en  Cour  de  Rome.  Le  • 
Collateur  pourra  les  conférer,  après  un  mois  de  va- 
cance. 

XXII.  On  défend  aux  Prélats  de  traiter  avec  les 
Laïques , pour  leur  foumettre  les  biens  Sc  les  droits 
des  Eglifes  , fans  le  confentement  du  Chapitre , & • 
la  permiffion  du  faim  Siège  ; autrement  les  contrats 
feront  nuis, les  Prélats  fufperis,  & les  Laïques  ex- 
communiés. 

' La  XX II P.  Conftitution  concerne  la  multitu- 
de exorbitante  des  Ordres  Religieux , fur-tout  les 
Mendians.  « Le  Concile  Général , ( a)  difent  les 
» Peres  de  Lyon , avoit  défendu  avec  fagefle  cette 
. ■ trop  grande  diverfité , crainte  de  confufion.  Mais 

(,)  De  Latnn  Ibiu  lÉiocent  IIL  en  i ,i  ; . 
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» les  fbllicitations  importunes  les  ont  multipliés.  De 
j>  plus , la  témérité  prélbmptueûfe  de  divers  Ordres 
» non  approuvés , particulièrement  de  Mendians  , 

» a pafle  fort  au-delà  des  bornes , jufqu’à  porter  la 
» quantité  à l’excès.  Défenfe  d’inventer  aucun  au- 
» tre  Ordre , ou  d’en  prendre  I*habit.  Tous  les  Or- 
» dres  Mendians , imaginés  depuis  le  Concile  , & 

» non  confirmes  par  le  faint  Siège , demeureront 
» fupprimés.  Quant  à ceux  qui  ont  été  confirmés  , 

» défenfe  de  recevoir  de  nouveaux  Profès,  ni  d’ac- 
3“  quérir  des.maifons,  ni  d’en  aliéner  aucune  ^ fans 
» la  permiflîon  fpéciale  du  £aint  Siège  , à qui  on 
» réferve  ces  maifbns  pour  le  fecours  de  la  Terre- 
» Sainte,  ou  des  pauvres,  ou  pour  d’autres  bonnes 
» oeuvres  ; le  tout  Ibus  peine  d’excommunica-  • 
» tion.  Défenfe  aux  mêmes  Ordres  de  prêcher , de 
» confefler , d’enterrer  les  étrangers.  A l’égard  des 
» Freres  Prêcheurs  & Mineurs , dont  l’approba- 
» tion  eft  conftatée  par  l’avantage  évident  qu’en 
» retire  l’Eglife  , Nous  n’entendons  pas  que  cette 
» Conftitution  s’étende  jufqu’à  eux.’ Nous  perrfiet- 
» tons  aux  Carmes  & aux  Auguftins  , dont  l’appro- 
3»  bation  a précédé  ce  Concile  ( de  Latran  ) de 
» demeurer  dans  leur  état  julqu’à  nouvel  ordre.  Car 
» nous  avons  deflêin  de  pourvoir , tant  pour  eux 
3B  que  pour  les  autres  Ordres , même  non  Mendians , 

« comme  nous  jugerons  qu’il  convient  au  lalut  des 
» âmes,  & à leur  état.  Permiffion  générale  aux  Re- 
3»  ligieux , liir  qui  s’étend  la  Conftitution , de  pafter 
» dans  les  autres  Religions  approuvées  ; mais  non 
» de  transférer  tout  un  Ordre  dan»  un  autre  , ou 


Gallicane.  Liv.  XXXIV.  1^7 
» tout  un  Couvent  dans  un  autre  Couvent.  » Les 
Freres  de  la  pénitence  de  Jefus-Chrift,  ou  Sachets, 
furent  les  premiers  compris  entre  les  Ordres  Men- 
dians  fupprimés.  En  récompenfe  le  Pape , à Lyon 
avant  le  Concile,  confirma  l’Ordre  des  Célefiins  , 
dont  nous  parlerons  ailleurs , déjà  approuvé  Sc  con- 
firmé par  Urbain  IV.  en  1263.  Pierre  de  Mourron, 
depuis  Pape  Celeftin  V.  vint  à Lyon  en  1273.  ^ 
obtint  ce  qu’il  demandoit.  Le  Concile  même  con- 
firma l’Ordre  des  Servîtes  , inftitué  à Florence.  S. 
Philippe  Beniti  obtint  cette  approbation  l’an  1274. 
Il  en  étoit  le  cinquième  Général. 

Dans  les  Reglemensfuivans  on  confirme  la  Con- 
flitution  d’innocent  I\^.  qui  défend  à tout  Prélat 
d’exiger  & de  recevoir  de  l’argent  pour  procura- 
tion ou  droit  de  gîte  dans  les  vifites , ou  des  pré- 
fens  à ce  titre.  Elle  ajoute  la  peine  de  reftitution  au 
double,  avec  privation  d’entrée  dans  i’Eglife  pour 
les  Prélats  Supérieurs , & pour  les  Inférieurs  fufpen- 
fe  d’office  & de  Bénéfice  jufqu’à  la  fatisfaélion  au 
double  entière  & complette , quand  même  les  lé- 
zés  en  dilpenferoient.  On  défend  tout  ce  qui  peut 
bleffier  le  refpeél  dans  les  Eglifes  , & troubler  le 
Service  Divin,  AfiTemblées,  Foires  aux  environs, 
Plaidories,  & le  refte.  On  renouvelle  la  Confti- 
tution  du  Concile  de  Latran  contre  l’ufure,  pour 
en  arrêter  le  cours.  On  défend  de  louer  des  mai- 
Ibns,  ou  d’en  permettre  l’ulàge  aux  ufurierspublics; 
défenfe  de  leur  donner  l’ablôlution  & la  fépultur 
re , à moins  qu’ils  n’aient  rellitué  autant  qu’il  eft 
pollibie.  Qn  condamne  plus  que  jamais  le  préten- 
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158  Histoire  de  l Eglise 
du  droit  de  repréfailles , & la  permilTion  d'en  ulcr 
en  général , fur-tout  à l’égard  des  Ecciéfiaftiques  ; 
lùr  qui  on  aimoit  à étendre  ces  ulàges  prolcrits  mê- 
me par  le  Droit  Civil  & par  la  Loi  naturelle.  Pour 
lever  toute  ambiguité  fur  le  Statut  d’innocent  I V. 
qui  concerne  les  Complices  des  Excommuniés  , 
on  veut  que  dans  les  monitions  qu’on  fera,  le  nom 
des  perfonnes  foit  exprimé.  On  déclare  que  le  bé- 
néfice de  l’abfolution  adcautelam  n’a  point  lieu  dans 
les  interdits  portés  fur  des  terrains  déterminés.  En- 
£n  l’on  excommunie  de  plein  droit  quiconque  pef- 
mettroit  de  tiier , ou  de  moleller  un  Juge  Eccléfiaf 
tique,  pour  avoir  porté  des  Cenlùres  contre  les  Roisj 
les  Princes  & les  Grands. 

a des  Auteurs  qui  âtent  d’autres  évenemens 
duConcile  de  Lyon,  dont  lesAéles  ne  parlent  point. 
C’eftcju’ils arrivèrent  après  le  Concile.  En  voici  un 
entr’autres  fondé  fur  des  monumens,des  Lettres  du 
Pape  & des  faits  conftans  : Içavoir,  que  le  nouvel 
Empereur  Rodolphe  envoya  fon  Chancelier  Othon 
en  qualité  d’Ambalîàdeur  à Lyon  , pour  jurer  au  Pa- 
pe en  fon  nom  l’obéillànce  & la  fidélité  à l’Eglife 
Romaine,  & obtenir  que  fon  éleélion  fût  confir- 
mée ; qu’Othon  fit  le  ferment,  en  promettant  que 
Rodolphe  iroit  lui-même  le  renouveller  dans  la  fui- 
te ; que  le  Pape , afin  de  ne  rien  précipiter,  fit  prier 
Alphonfe , Roi  de  Caliille,  qui  le  portoit  pour  Em- 
pereur , de  renoncer  à les  droits  chimériques  ; lui 
failànt  elpérer  en  récompenlè  la  permilTion  de  le- 
ver les  décimes , pour  la  guerre  contre  les  Maures; 
qu'enfin  Grégoire  ratifia  l’éleélion  le  37.  de  Sep- 
te;nbfe. 
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Ce  Pontife  en  effet  écrivit  à Rodolphe , pour  l’in-  Entre  l'An  * 
vJter  à venir  recevoir  de  lès  mains  la  Couronne  Im-  *272.  & 
périale.  Alphonfe  de  fon  côté  ne  fe  rendit  pas  li  . 

promptement  aux  confeils  de  Grégoire  , qui  eut 
beaucoup  de  peine  à lui  inlpirer  des  fentimens  de 
paix.  L’affaire  lut  traitée  entre  ce  Prince  & le  Pape 
d^ns  la  Conférence  de  Beaucaire.  Alphonfe  vou- 
loir que  les  armes  en  décidaffent , mais  la  Provi- 
dence avoir  tout  décidé  en  faveur  de  Rodolphe. 

Celui-ci  eut  une  entrevue  avec  le  Pape  à Lauzane  ^ 
la  18.  d’Odobre  layy.  H prêta  le  ferment  tel 
qu’Othon  l’avoit  fait  à Lyon,  & il  en  promit  la  con- 
firmation, avant  que  de  recevoir  la  Couronne  Im- 
périale. 

Le  Pape  après  le  Concile  renvoya  les  Grecs  Sfcnd.nj^. 
comblés  de  préfens.  Il  leur  joignit  l'Abbé  du  Mont-  *• 

Caffin , qu’il  chargea  de  fes  réponfes  aux  trois  Let- 
tres, en  attendant  les  préparatifs  pour  une  Léga- 
tion plus  fblemnelle.  Il  e'xhortoit  l’Empereur  Mi- 
chel, fon  fils  Andrjonic,  & les  Prélats  à la  perfé- 
vérance , en  les  félicitant  fur  leur  heureux  retour  à 
l’Eglife , & les  pr|^  d’extirper  jufqu’à  la  racine  du 
Schilme.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  que  de  fi  beaux 
commencemens  euflènt  le  fuccès  qu’on  avoit  lieu 
d’efpérer:  le  mal  étoit  trop  enraciné.  Les  troubles 
fuccéderent  au  calme  après  le  retour  des  Ambafla- 
deurs.  Le  Patriarche  Jofeph,  fe  retira  de  dépit  de 
voir  l’Empereur  déclaré  pour  Ibutenir  la  réunion 
qu’il  avoit  procurée.  Les  Prêtres  fouleverent  le 
peuple  , en  criant  que  le  temps  étoit  arrivé , où  il 
falloir  plutôt  fouffrir  le  martyre , que  de  fbuferire  à 
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l’union.  Michel,  qui  la  foutcnoitfincerement,coni- 
me  il  parut  jufqu'à  fa  mort , employa  tour  à tour 
les  carelTes  & les  menaces  ; puis  il  en  vint  aux  châ- 
timens  les  plus  féveres.  Andronic , fon  fils  & fon 
SucedTeur,  ne  l’imita  pas  dans  làconftance.  Il  de- 
vint apollat , & perfécuteur  des  Catholiques.  Jean 
Veccus , elprit  droit  & ferme , après  s’être  rendu^à 
l’obèiffance  par  convidlion,  fur  l’autorité  des  Saints 
Peres  , & avoir  extrêmement  contribué  à faire  les 
premières  démarches  pour  terminer  le  Schifmç,  dé- 
marches qu’il  foutint  jufqu’au  dernier  moment  ; en 
fiit  enfin  la  viélime.  Andronic  fit  condamner  dans 
un  Synode  ce  vénérable  Vieillard,  & ceux  qui 
s’étoient  attachés  à l’Eglife  Romaine.  Il  porta  la 
fureur  jufqu’à  flétrir  la  mémoire  de  fon  propre  Pere , 
l’Empereur  Michel , en  lui  refufant  après  la  mort 
les  honneurs  de  la  fépulture.  Enfin,  il  vint  à bout 
-de  détruire  tout  l’ouvrage  de  la  réunion,  fi  long- 
temps fouhaitée , tant  de  fois  commencée , & jamais 
, foutenue. 

Avant  ce  bouleverfement , que  Grégoire  ne  vit 
point,  non  plus  que  plufieurs  (^||fes  SuccelTeurs  , il 
tourna  toutes  fes  vues  du  côté  de  la  Terre-Sainte. 
Pour  réuflîr  dans  fon  grand  projet  de  Croifàde  , il 
accorda  les  décimes  à Philippe  Je  Hardi , dont  le 
delfein  étoit  de  reprendre  la  Croix , & de  faire  de 
grands  préparatifs  pour  cette  entreprife.  Le  Pape 
envoya  en  France  le  Cardinal  de  Sainte  Cécile, 
Simon  de  Brie , en  qualité  de  Légat , pour  animer  le 
Roi  & les  Peuples,  pour  engager  fiir-tout  les  Croi- 
fésà  mener  une  vie  fi  pure  & fifainte,  quelle  pût 

attirer 
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àttirer  les  bénédiélions  du  Ciel.  D’un  autre  côté  il 
prît  des  melùres  pour  fixer  l’état  du  Roi  des  Ro- 
Inains  Rodolphe  , comme  nous  venons  de  le  dire. 
Il  en  ufa  de  même  à l’égard  du  Roi  Charles  de  Si- 
cile, à qui  il  donna  un  rendez-vous, pour  le  mettre 
entièrement  dans  les  intérêts  de  la  Terre-Sainte. 
Ce  fut-là  là  principale  occupation  durant  Ton  voya- 

f;e , au  retour  de  Lyon , ne  longeant  qu’à  aller  pafler 
e refte  de  fes  jours  en  Paleftine.  La  mort  interrom- 
pit ces  vaftes  projets. 

Le  Pape,  étant  forti  de  France , traverfa  l’Italie , 
pafia  par  Milan , Plaifance  & Florence , enfùite  à 
Arezzo,  où  il  tomba  malade,  âc  expira  le  lo.  de 
Janvier  iiyô.  après  quatre  ans,  quatre  mois,  dix 
jours  depuis  fon  éleélion , & depuis  fa  confécration 
trois  ans  , neuf  mois , quinze  jours.  On  l’inhuma 
dans  l’Eglile  de  làintDonat,  Cathédrale  d’Arezzo, 
où  il  eft  regardé  & honoré  comme  un  Saint,  quoi- 
qu’il ne  foit  pas  encore  canonifé.  On  rapporte  un 
grand  nombre  de  miracles  opérés  la  même  année 
de  fa  mort.  On  a un  Decret  de  la  Congrégation 
des  Rites,  qui  juge  qu’à  l’égard 'des  vertus,  il  cont 
te  que  l’on  peut  procéder  à la  canonifatiori  du  Pa- 
pe Grégoire  X.  On  rebâtit  l’Eglife  d’Arezzo  dans 
le  fiecle  fuivant  fous  fon  titre.*  On  y célébré  fa  Fête, 
& l’on  entretient  une  lampe  devant  fon  tombeau. 
Les  Hiftoriens  du  temps  concourent  à relever  là 
prudence  dans  le  maniement  des  affaires,  fa  gran- 
deur d’ame,  fon  mépris  dcsrichelTes,  la  làinteté  de 
fa  vie  , & fa  tendre  bonté  pour  les  pauvres.  A là 
mort,  l’Eglife  perdit  le  fruit  des  trois  principaux 
Tome  XI L X 
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i’An427tf  qu’il  avoit  fi  heureufemenc  commences# 

LesGrecs  revinrent  au  Schifine;  laTerre-Sainten’euc 
plus  d’appui;  il  ny  eut  plus  de  Croifade  générale^ 
Les  Princes  Chrétiens  tournèrent  contre  eux-mê- 
mes des  armes  deftinées  à vaincre  les  Sarraûns. 

Union  dei  Nous  n Oublierons  pas  un  fait  remarquable  dtf^ 
«iValence.par  Grégoire , par  rapport  à l’Eglife  de  France  : c’eft 
Grégoire,  »n  pmjionde  deuxEvêchés,  Die  & Valence,  qu’il  fît 
».  }f  1T14.  retournant  de  Lyon  en  Italie , & qui  a duré 

raJ^  157/,  depuis  l’an  layé.  jufqu’à  l’an  1687.  Etant  à Vien- 
ne en  Dauphiné  J U apprit  qu’on  defiroit  depuis 
long -temps  cette  union.  Son  affeélion  fpéciale 
pour  l’Eglife  de  Valence,  où  il  avoit  été  employé 
étant  jeune  , le  porta  à hâter  cette  affaire.  Gui  de 
l^ontlaur  & Bertrand  , le  premier  fimplc  Cha- 
noine du  Pui  en  Vêlai  ; le  fécond , déjà  Evêque 
d’Avignon  , avoient  partagé  les  voix  pour  l’Evê- 
ché de  Valence,  après  la  renonciation  de  Phi- 
lippe de  Savoye  à tous  fes  grands  Bénéfices.  C’é- 
toit  en  laéy.  CleraentlV.  avoit  décidé  en  faveur 
de  Bertrand,  qui  mourut  l’an  ia74-  Mont- 

* laur,  pour  cette  tok , eut  tous  les  fuffrages  pour  lut 
fùccéder.  llétoit  à Beaucaire,  à la  fuite  de  Grégoi- 
re X.  qui  confirma  l’éleèlion  ; mais  Gui  manqua  en- 
core l’Epifcopat  cettç  fécondé  fois.  Il  mourut  la 
même  année  à Tarafcon.  Le  Pape , follicité  de  met- 
» tre  un  frein  à la  malice  d’Aimar  de  Poitiers,  Com- 
te de  Valence,  qui  molelloit  les  deux  Evêchés, 
prit  le  parti  de  n’en  faire  qu’un  , comme  on  l’en 
füllicitoit,  H nomma  Amedée  de  Roufîillon , no- 
ble Dauphinois , dont  l’oncle  maternel,  Amedée 
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.Ide  Genève , dernier  Evccjue  de  Die , ne  moiiriit 
ique  l’année  i'xj6.  le  aa.  de  Janvier.  Son  neveu, 
Âmedée  de  Rouflillon,  avoir  été  élevé  dès  l'en-, 
fance  dans  l’Abbaye  de  làint  Claude , en  Franche- 
Comté  , où  il  s’étoit  fait  Religieux  ; puis  il  étoit  de- 
venu Abbé  de  Savigni.  C’cftde-HPqu’il  fut  aj3f>ellé 
pour  l'Evêclîé  de  Valence  , & facré  par  Grégoire 
X.  à Vienne.  Il  réfifta  autant  qu’il  put  à fon  éléva- 
tion, en  verlànt  beaucoup  de  larmes;  de  forte  que 
Je  Pape  , pour  le  confoler  , lui  dit  ^ » Ne  craignez 
»>  point , vous  ferez  le  Reftaurateur  de  l’Eglile  de 
»)  Valence,  qu’on  a trop  pillée.  » Il  y vécut  en  Re- 
ligieux , fans  rien  changer  à fa  maniéré  de  vie. 

Dans  la  Bulle  d’union,  datée  à Vienne  du  a y. 
ide  Septembre  Ii7y.  le  Pape  dit  : » La  tyrannie  qui 
» a opprimé  les  Eglifes  de  Valence  & de  Die,  trop 
»>  voifines  dans  la  Province  de  Vienne , & qui  dure 
» encore , a été  lî  violente , que  leurs  cris  portés 
» jufqu’au  Pape  Grégoire  IX.  notre  PrédécelTeur  , 

*>  lui  firent  entendre  que  les  Nobles  & les  Peuples 
» de  ces  Diocèles  avoient  fouvent  exilé  les  Evê- 
» ques  & ufurpé  leurs  biens,  de  forte  qu’on  le  con-‘ 

• juroit , pour  faire  celTer  cette  éternelle  perfé- 
» cution  , de  réunir  les  deux  Diocèfes  en  un  feul 

• pour  unir  les  forces  fiir  une  même  tête  ; l’urgente  • 
» néeeffité  , & l’utilité  évidente  le  demandant 
■*>  ainfi.  Notre  Prédéceflêur  avoit  déjà  donné  les  op- 
» dres  pour  vérifier  la  nécelfité  & l’utilité  , afin  (fu- 
» nlr  en  ce  cas  les  deux  Eglifes , comme  nous  Ta- 
*>  vons  vû  par  fes  Lettres.  Sa  mort  & d’autres  incon- 

• véniens  ayant  arrêté  les  procédures , & la  perfé^ 
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» cution  ayant  continué  jufqu’à  nos  jours , fùr*toiit  • 
» contre  l’Eglife  de  Valence , où  nous  étions  dans 
» un  moindre  état , & comme  nos  freres  les  Cardin 
vnaux  viennent  d’en  être  les  témoins;  après  une 
*>  mûre  délibération  avec  eux  , de  leur  avis  > atten- 
» du  l’urgente  fléceflité  & l’utilité  évidente  qu’ils 
» ont  conftatée  avec  nous,  vû  auffi  la  contiguïté  ' 

» des  deux  Diocèfes , V alence  & Die , dans  la  mê- 
»me  Province,  de  notre  plein  pouvoir  nous  les 
» unilTons  par  les  préfentes.  Ordonnons  que  le  fort 
»>  des  Evêques,  qui  les  gouvernent  à préfent , de* 

» meurant  tel  qu'il  eft  làns  changement , à la  ceP 
» lion  ou  au  décès  de  l’un  des  deux , l’autre  Toit 
» Evêque  unique  des  deux  Eglilès , qui  n’en  auront 
» qu’un  feul  à perpétuité.  On  l’élira  tour  à tour  dans 
» les  deux  Eglilès,  en  commençant  par  Valence. 

» Les  deux  Cihapitres  fe  ralTembleront , comme  un 
» feul  Corps  , quoique  féparés  dans  le  relie.  Pour 
» obvier  à toute  altercation , on  ne  rallèmblerapour 
» l’éleélion  que  les  Chanoines  des  deux  parts  qui 
» feront  alors  dans  la  Province  de  Vienne:  le  tout 
» làns  préjudice  des  droits  du  Métropolitain.» 

Cette  année  I2y6.  fut  marquée  par  la  mort  de 
quatre  Papes  confécuiifs , y compris  Grégoire  X. 

La  Conllitution  que  ce  dernier  avoit  Faite  au 
Concile  de  Lyon,  fut  exécutée  à la  lettre,  dans  le 
choix  de  celui  qui  lui  fuccéda.  Les  Cardinaux  s’af 
femblerent  à Arezzo.  La. vacance  ne  fut  que  de  dix 
jours.  Eux  enfermés  en  Conclave  , Pierre  de  Ta- 
rantaile,  dont  nous  avons  parlé , fut  élu  Pape  le  2 1. 

<de  Janvier.  Il  prit  le  nom  d’innocent  V.  fut  cou- 
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lonné  à Rome  le  23.  de  Février,  fe  logea  au  Pa- 
lais de  Latran  , tomba  malade , Sc  mourut  au  bouc 
de  cinq  mois  après  fon  éleélion.  Il  n’eut  guère  que 
le  temps  de  commencer  Je  projet  qu’il  avoic  for- 
mé, de  pacifier  les  faélions  & les  guerres  des  villes 
d’Italie.  On  l’enterra  à faint  Jean  de  Latran.  Char- 
les I.  Roi  de  Sicile , & frere  de  faine  Louis  , hono- 
ra les  funérailles  de  fa  préfence  & de  fes  larmes. 

Le  Saint  Siège  ayant  vaqué  dix-fept  jours,  le  la. 
de  Juillet  on  élut  üttobon  cfp  Fiefque  , qui  prit  le 
nom  d’Adrien  V.  du  titre  de  fon  Cardinalat.  Il 
étoit  neveu  du  Pape  Innocent  IV.  mais  déjà  calîé 
& infirme;  de  forte  que  fes  parens  étant  venus  le 
féliciter  fur  là  promotion  , » J’aimerois  mieux , leur 
» dit-il , que  vous  fuffiez  venus  rendre  vifite  ao  Çar- 
»dinal  fain  , qu’au  Pape  mourant.»  Son  preffenti- 
ment  n’étoit  que  trop  fondé.  Il  s’en  ‘alla  mourir  à ^ • 
Viterbe,au  bout  d'un  mois  & neuf  jours,  n’étant  ni 
ordonné  Prêtre , ni  fàcré.  Il  avoit  fouvent  dit  à fes 
amis,  qu’il  n’auroit  rien  cru  fouhaiter  de  pire  à un  en- 
nemi, que  la  Papauté.  Le  feul  aéle  d’autorité  qu’il  fit 
étant  Pape,  ce  fut  de  fufpendre  l’exécution  du  Re- 
glement de  Grégoire  X.  fur  l’éleélion  des  Papes  ^ 
prétendant  y donner  une  meilleure  forrae.Il  fut  inhu- 
mé dans  l’Eglife  des  Freres  Mineurs^e  Vicerbe. 

Cette  fjfpenfion  d’Adrien  V.  caufa  un  grand 
trouble  dans  la  ville.  Les  Cardinaux  s’écoient  aflêm- 
blés  promptement  au  Palais , pour  ne  pas  différer 
l’éle^ion , lorfque  les  Citoyens,  ameuté^  par  quan- 
tiré  d’Officiers  Praticiens  de  la  Cour  Romaine , & Rûn-yjs. 
même  par  quelques  Prélats , firent  une  infùlte  au 
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i66  Histoirb  de  i’Eglisb 
facré  Collège , & les  obligèrent  à s'enfermer  cft 
Conclave.  Les  Cardinaux  crurent  devoir  publier  la 
fufpenfion  du  Reglement  de  Grégoire  par  Adrien 
V.  On  ne  les  écouta  pas  ; on  fit  femblant  d’en  dou- 
ter. On  alla  plus  loin.  L’Archevêque  de  Corinthe» 
chargé  de  la  publication  avec  le  Général  & le  Pro- 
cureur des  Dominicains , fut  maltraité  aulTi  bien 
qu’eux , au  point  que  la  leélure  fut  interrompue  par 
des  clameurs  tumultueufes.  Les  léditieux  arrachè- 
rent les  Sceaux  des  I^ettres  que  lifoit  l’Archevê- 
que. Il  y eut  des  bâtons  jetcés  fur  fa  perfbnne  , & 
des  épées  tirées.  En  coniequence  on  reflerra  plus 
étroitement  les  Cardinaux,  qui  le  déterminèrent  à 
l’éleélion.  Elle  fut  déclarée  le  13.  de  Septembre  , 
& tçmba  fur  le  Cardinal -Evêque  de  Tufculum  , 
Pierre  Julien , Portugais  , fous  le  nom  de  Jean 
XXL  Les  Auteurs  varient  fur  le  nombre , parce 
que  le  dernier  Pape  Jean  étoit  appellé  XIX'.  du 
nom.  Mais  le  P.  Papebroch  dénoue  cette  difficulté 
en  failànt  voir  que  les  Auteurs  n’avoient  point  comp- 
té un  Pape  du  niême  nom , fimplement  élu  Sc  non 
facré.  C’étoit  Jean , fils  de  Robert,  Romain  de  na- 
tion. Il  étoit  fucceflêur  de  Boniface  VII.  & pofté- 
rieurà  Jean  XI  V.  d’où  il  luit  que  les  Hiftoriens 
l’eulTent  misflfens  la  liRe  des  Souverains  Pontifes 
fous  le  nom  de  Jean  XV.  s’il  eût  été  facré,  & qu'en 
allant  ainfi  de  lùite  , & en  le  comptant  comme  les 
Aéles  le  comptent , Pierre  Julien  doit  être  nommé 
Jean  XXL  Ordre  que  l’on  ne  peut  changer,  puif- 
qu’il  a été-  confirmé  par  l’exemple  de  deux  autres 
Papes  de  même  nom  dans  le  quatorzième  ÿç  Ip 
quinzième  llecles^ 
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P ^ L écoïc  ne 'R  XaDdouc*  XI  devint  cclcr  ’ ■"■ 

Ire  par  fa  fcience fur-tout  par  rapport  à la  Méde- 
cine.  On  en  cite  un  Traité  de  lui,  intitulé , Le  Trï-^ 
for  des  Pauvres.  Il  fut  fur-tout  favorable  aux  pauvres  ‘■f-*"” 
étudians,  qu’il  avança  par  des  aumônes  & des  Bé- 
néfices eccléfiaftiques.  Il  aimoit  l’entretien  des  Sça- 
vans;  fl  populaire,  au  refte,  qu’il  ne  refiifoitfon  ai^rd 
à perfonne.  Mais  cela  même  faifbit  remarquer  fes 
défauts:  car  malgré  fa  fcience  il  étok,  dit-on , peu 
entendu  dans  les  affaires,  peu circonfpeél  dans  fa 
çonduke  , trop  prompt  à parler  : défaut  dont  d’au- 
tres lui  font  honneur,  comme  d’un  effet  de  fa  faci- 
lité à fe  laiffer  aborder  ôc  pénétrer  fans  déguife- 
ment.  Il  commença  fon  Pontificat  par  deux  Bulles*  ,,7^. 

datéesdu3o.deSeptembre,aufu^etdel’Aéledefuf' 

penfion  fait  par  fon  PrédécelTeur , & de  la  féditioa 
de  Viterbe  à cette  occafion.  La  première  Bulle  dit 
en  fomme , » que  le  Pape  Grégoire  à Lyon  avoir  eu 
>•  une  intention  droite  & légitime,  en  faifantfaCont 
» titution  pour  obvier  aux  longues  vacances  du  faine 
» Siège  ; mais  que  l’expérience  avoir  montré  les  in- 
» convéniens  de  ce  Reglement  obfcur&impratica- 
» ble  en  quelques  pqfnts,  contraire  par  conféquenc 
» à fon  but.  Sur  quoi  Adrien  V.  en  fa  préfènee  & 

» celle  des  Cardinaux  affemblés  au  Confifioire,  avoic 
»fufpendu  abfolument  fon  effet:  que  cet  Aéle ayant 
» ete  Cgnifié  a Viterbe  après  fà  mort,  avec  les  attef- 
» tâtions  des  Cardinaux , dont  il  étoit  un , avoir  fouf- 
»fert  contradiéfion  ; quelques-uns  mêmeofànt  aû'u- 
» rer  qu’Adrien  avoir  révoqué  la  fufpenfion  à l’arti- 
» de  de  la  mort  ; ce  qui  n’a  pu  ctre  vérifié , quelque 
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i6S  Histoire  DE  l’Eglise 
» foin  qu’on  eût  pris  d'examiner  ce  prétendu  fait  : 
» qu’ainfi,  pour  lever  tous  les  douces,  lui  Pape,  rend 
» témoignage  à la  réalité  de  cette  fufpenfion , faite  Sc 
» non  révoquée  par  fon  PrédécelTeur , & qu’il  la  rati- 
»)fie,  en  déclarant  qu’il  concourra  aux  vues  de  Gre- 
• goireX.  en  pourvoyant  promptement  aux  moyens 
» de  hâter  les  éleélions  des  Papes.  » Dans  la  fécondé 
Bulle  il  raconte  la  fédition  , comme  nous  venons 
de  la  rapporter , & ordonne  aux  coupables  d’aller 
avouer  leur  faute  au  Cardinal  - Evêque  de  Sabine 
( qu’il  établit  Chef  d’un  nouveau  Tribunal  pour  ce- 
la ) fous  peine  de  privation  des  revenus  de  Béné- 
fices & de  Charges,  contre  les  dëfobéiflàns  & les 
♦opiniâtres. 

Durant  que  la  Tiare pafloic  fur  tant  de  Têtes,  {ans 
s’arrêter  long-temps  lur  aucune  , le  Cardinal  de 
làinte  Cecile  , Simon  de  Brie , s’employoit  dans  la 
légation  en  France  à travailler  au  bien  de  l’Eglilè. 
Il  tint  un  Concile  à Bourges,  daté  du  13.  de  Sep- 
tembre , le  faine  Siège  vacant.  C’eft  qu’on  ne  pou- 
voie  pas  encore  Içavoir  que  Jean  XXI.  venoic  d’ê- 
tre élu  le  même  jour.  Le  Cardinal  Simon  le  tint  à 
la  follicitation  de  quelques  Prélats  , & principale- 
ment fur  les  connoilfances  qu’on  lui  donna,  & qu’il 
prit  par  lui  -même  , des  injures  faites  aux  Eglifes. 
Aufli  les  principaux  desfeize  Reglemens  regardent- 
ils  la  manutention  de  l’Immunité  Sc  de  la  Jurifdic- 
tion  eccléfiaftique , dont  les  Séculiers  s’emparoienc. 
Voici  le  premier  Article. 

» Dans  notre  Concile  de  Bourges  une  nouvelle 
» affreufe  a frappé  nos  oreilles.  Divers  Prélats , & 
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* quantité  d’Eccléfiaftiques  ont  afluré  qu’en  Fran- 
» ce , Royaume  où  la  liberté  des  Eglifes , & i’hon- 
» neur  qui  leur  eft  dû  ont  été  fmgulierement  obfer- 
» vés  par  le  palTé , tout  récemment  on  a porté  une 
» atteinte  violente  à la  liberté  des  éleélions;  au  point 
» qu’en  quelques  lieux  la  multitude,  ameutée  par 
» des  enfans  d’iniquité  , arrête  les  Eleéleurs,  & fait 
» différer  les  élections , ou  oblige  de  les  faire  ail- 
» leurs  que  dans  le  lieu  accoutumé,  comme  il  vient 
» d’arriver  à Lyon,  à Bourdeaux,  à Chartres.  Dans 
» la  Cathédrale  de  Bourdeaux , lùr  le  point  de  faire 
» l’éleélion  , on  a tué  un  Eccléfiallique  conftitué 
» en  Dignité.  » Pour  arrêter  ces  violences  «&  ces 
confpiratipnsjle  Concile  n’épargne  paslesCenfu- 
res  les  plu»  terribles. 

Le  1 1.  & le  1 1 1.  Articles  font  contre  les  Juges 
délégués  par  les  Légats , lorfqu’abufànt  de  leur  au- 
torité , ils  citaient  fous  ce  Titre  général , Ceux  que 
le  Porteur  des  Préfentes  nommera  ,•  ou  qu’ils  exigeoient 
des  amendes , pour  abfoudre  des  cenfùres. 

Le  IV.  enjoint  aux  Juges  ordinaires  de  ne  pas 
prêter  aifément  l’oreille  aux  plaintes  des  Moines 
contre  les  Abbés , fur-tout  s’il  s’agit  de  correélion. 

Les  fui  vans  défendent,  fous  les  plus  rigoureufes 
peines  aux  Laïques  de  troubler  la  Jurifdiélion  Ec- 
cléOafüque , dans  tout  ce  qui  étoit  alors  de  fon  ref- 
Ibrt  félon  l’ancien  ufàge.  Dans  un  Article , ordre 
aux  Seigneurs  féculiers  de  ne  pas  fouffrir  que  les 
Juifs  habitent  ailleurs  que  dans  les  villes  , & les 
lieux  remarquables  qu’on  leur  a afllgnés.  Dans  un 
autre , défenfe  auxExempts  d’abufer  de  leurs  Privi- 
Tome  XIL  Y, 
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170  Histoire  de  l* Eglise 
léges , jufqu’à  admettre  les  excommuniés  à l’OfEce , 
à la  participation  des  Sacremens , à la  fépulture 
eccléfiaftique.  Enfin  il  y a défenfe  de  maltraiter  les 
Appariteurs , & autres  qui  portent  les  Lettres  des 
Juges  d’Eglife.  Ces  Reglements  furent  envoyés  à 
tous  les  Evêques  de  France , à qui  le  Cardinal  Lé- 
gat fit  connoître  l’étendue  des  pouvoirs  qu’il  avoic 
reçus  du  Pape  Grégoire  X.  comme  il  paroît  par  fà 
Lettre  à l’Archevêque  de  Tours. 

Le  Siège  de  Bourges  étoit  alors  occupé  par  Gui 
de  Sulli , Irere  de  Jean  Ton  prédécellèur  j d’une  il- 
lurtre  Maifon , dont  on  compte  plufieurs  Archevê- 
ques de  Bourges.  Celui-ci  avoir  été  Dominicain  , 
& Prieur  du  Couvent  de  Paris , d’où  le  Pape  Inno- 
cent V.  du  même  Ordre  , l’éleva  le  27.  de  Mai 
1276.  fur  ce  Siège.  Gui  de  Sulli  a été  loué  par  tous 
les  Auteurs  , qui  ont  entrepris  de  donner  des  no^ 
tions  fur  les  perfonnages  renommés  dans  le  treiziè- 
me fiecle.  Sa  modeftie,  fa  douceur , fon  courage  & 
fon  zele  font  les  traits  les  plus  marqués  de  fon  élo- 
ge. Il  ne  gouverna  que  cinq  ans  l’Eglife  de  Bour- 
ges, étant  mort  en  1281.  Outre  le  Concile  donc 
nous  venons  de  parler,  & qui  eft  moins  l’ouvrage 
de  l’Archevêque  que  du  Légat , Simon  de  Brie  ; 
Gui  de  Sulli , comme  Métropolitain  , en  célébra 
deux  autres:  le  premier  à Aurillac,  le  23.  d’Août 
1278.  le  fécond  dans  fon  Eglife  Cathédrale  , au 
mois  d’ Avril  1280.  Dans  la  première  AlTemblée  » 
où  fe  trouvèrent  les  Evêques  de  Clermont , de  Li- 
moges, de  Mende  , de  Rodez  & d’Albi,  on  eut 
pour  objet  de  réprimer  les  entreprifes  des  Exempts, 
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foie  Réguliers  , foie  autres  (le  Concile  ne  le  dit 
pas  ) qui , fous  prétexte  de  leurs  Privilèges  , empê- 
choient  l’exercice  delà  Jurifdiétion  ordinaire,  mê- 
me dans  des  lieux  non  exempts.  Les  mefures  qu’on 
prit  pour  arrêter  cet  abus , furent  de  jetter  l’Interdit 
fur  les  lieux  aufquels  on  prétendoit  étendre  ainfî 
l’exemption , &d’ excommunier  ceux  qui  voudroienc 
empêcher  Peff^t  de  cette  Cenfure.Dans  l’autre  Con- 
cile , tenu  en  ia8o.  l’Archevêque  & fes  Suffra- 
gans  ne  firent  fimplement  que  défendre  aux  Clercs 
l’exercice  des  métiers  trops  vils  & trop  méchani- 
ques.  Nous  verrons  cette  défenfe  réitérée  en  d’au- 
tres occafions. 

Durant  les  troubles  cités  dans  le  Concile  de 
Bourges  de  l’an  127Ô.  & arrivés  à Lyon  , à Bour- 
deaux  & à Chartres , l’Archevêque  de  Lyon  étoit 
Aimar  de  Roufiîllon , que  Grégoire  X.  tira  de 
Cluni , pour  le  faire  fuccelîeur  de  Pierre  de  Ta- 
rantaile.  L’Archevêque  de  Bourdeaux  étoit  Simon 
de  Rochechouart , pourvû  de  cet  Archevêché  l’an 
127^.  après  fon  éleélion  conteftée  à l’Evêché 
de  Limoges.  L’Evêque  de  Chartres  étoit  Simon 
de  Perruche,  auparavant  Archidiacre  de  Poiffi  , & 
nommé  fuccelTeur  de  Pierre  de  Mincy  dans  l’Evê- 
ché. Le  Légat,  Simon  de  Brie  , s’intérelToit’parti- 
culierement  pour  ce  Prélat , parce  qu’il  étoit  Ibn 
neveu.  Apparemment  que  le  tumulte  arrivé  à Char- 
tres, & indiqué  dans  le  Concile  de  Bourges  , s’é- 
toit  fait  au  temps  de  l’éleélion  du  nouvel  Evê- 
que, après  la  mort  de  l’ancien  , décédé  en  127Î. 
Simon  de  Permehe  vit  dans  la  fuite  fon  oncle 
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172  Histoire  de  l’Eglise 
Pape  ;&  l’on  n’a  pas  oublié  cette  qualité  de  neveu 
du  Saint  Pere  dans  fon  Epitaphe  , qui  fe  lit  encore 
aujourd’hui  dans  le  Choeur  de  l’Eglile  des  SS.  Inno- 
cens  , à Paris. 

Le  Cardinal  Simon  , toujours  occupé  de  la  ré- 
forme des  abus,  exerça  fon  zele  à cet  égard  dans 
l'Univerfité  de  Paris.Le  défordre  s’étoit  mêlé  inlcn- 
lîblement  à des  inftitutions  faintes  dans  leur  origi- 
ne. Chaque  Nation  avoit  fes  Patrons',  dont  elle  fo- 
lemnifoit  les  lûtes  ; mais  peu  à peu  les  Clercs , mal- 
gré les  Maîtres  , avoient  converti  ces  fêtes  en  jours 
de  débauche  & de  Ipeélacles  indécens.  Ils  cou- 
roient  la  nuit  en  armes,  & troubloient  la  tranquilli- 
té publique  par  des  clameurs  tumultueufes.  Le  jour 
le  pafToit  en  danfes , en  feftins  , en  jeux  ; au  point 
de  jouer  aux  dez  fur  les  Autels  même , fans  refpeél 
pour  les  Temples  du  Seigneur  , qu’ils  profanoient 
par  ces  excès  & par  leurs  blafphêmes.  Le  Légat 
réprima  ces  abus  fi  fcandaleux  & fi  indignes  de 
l’Ordre  Clérical , par  une  Sentence  d’excommuni- 
cation encourue  par  le  feul  fait , contre  ceux  qui 
voudroient  les  renouveller.  L’Aèle  eft  daté  du  6. 
de  Décembre  1 276.  à Paris. 

Le  Pape  avoit  auflî  été  averti,  qu’il  s’étoit  gliffé 
des  erreurs  contre  la  Foi  dans  les  Ecoles  tant  par- 
ticulières que  publiques:  il  en  écrivit  le28.  de  Jan- 
vier 1277.  à l’Evêque  , Etienne  Tempier , qu’il 
chargea  d’en  faire  la  recherche  & le  rapport.  L’E- 
vêque en  informa  , & publia  la  Cenfure  le  7.  de 
Mars  fuivant.  Il  y dit , qu’il  a fçû  que  quelques  Etu- 
dians  aux  Arts,  s’écartant  des  boraes  de  leurFacul- 
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té,  ofent  traiter  des  erreurs  exécrables,  ou  plutôt 
des  chimères  extravagantes  , comme  des  propoQ- 
tions  dilputables;  de  forte  qu’ils  tombent  d’un  abî- 
me dans  un  autre , en  difant  que  ces  fentimens  font 
vrais  félon  Arillote , quoique  taux  félon  la  Foi 
Catholique  : comme  fi  les  vérités  étoient  contra- 
diétoires.  La  feule  infpeélion  de  ces  nombreufès 
erreurs  fait  voir  que  l’Evêque  les  caraélérifoit  bien. 
Il  y en  a fur  Dieu , fur  l’entendement , fur  le  libre 
arbitre , fur  l’homme  , fur  le  monde  & fà  durée , fur 
le  Ciel  & les  Etoiles  , fur  la  nature  des  chofes  , fur 
la  nécelfité  des  évenemens  ( c’eft  la  Fatalité  des  an- 
ciens Payens  ) fur  les  accidens  abfblus,  fur  l’excel- 
lence prétendue  de  la  Philofophie  & des  Philofb- 
phes,  fur  l’Ecriture  Sainte , fur  la  Foi , fur  les  vices 
& les  vertus , fur  la  réfurreélion  , fur  la  béatitude. 
Tout  ce  qui  en  réfulte  ,par  les  notes  mêmes  de  l’E- 
vêque , Etienne  Tempier  , c’eft  que  la  fureur  de 
fubtilifer  tout , fans  prendre  pour  bafe  le  fens  droit 
& la  Foi , faifoit  inventer  alors  aux  Philofophes 
bien  des  queftions , dont  l’efprit  humain  doit  être 
humilié,  & qui  n’auroient  befoin  aujourd’hui  que 
du  fimple  expofé  , pour  être  réfutées  par  elles- 
mêmes.  , 

La  réforme  faite  dansl’Univerfité,  par  rapport  à 
, la  conduite  des  Ecoliers , n’étoit  pas  telle  apparem- 
ment, que  la  retenue  & la  modeftie  eulfentpristout- 
à-faic  la  place  de  l’efprit  de  tumulte  & de  querelle  ; 
du  moins  tout  le  monde  n’en  étoit  pas  perfuadé  ; 
& c’eft  ce  qui  donna  occafion  à une  affaire  affez  fâ- 
cheufc , où  i’UniverlIcé  eut  tout  l’avantage , parco 
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174  Histoire  de  l’Eglise 
qu  en  effet  il  paroît  qu’on  avoir  porté  trop  loin  la  vio- 
lence contre  fesEleves.  Voici  le  fait  avec  fes  prin- 
cipales circonftances.  Les  Ecoliers  & les  Maîtres 
alloient  les  jours  de  congé  prendre  leur  divertilTe- 
ment  hors  la  ville  > dans/e  Préaux  Clercs,  ainfi  nom- 
mé à caufe  d’eux  ; car  le  nom  de  Clercs  fe  don- 
noit  alors  à tous  les  Etudians.  Celieutouchoit  l’en- 
clos de  l’Abbaye  de  faint  Germain  des  Prez:  voifi- 
nage  par  conféquent  fort  incommode  pour  les  Re- 
ligieux , qui  étoient  fûrs  d’entendre  beaucoup  de 
bruit , quand  le  beau  temps  & la  vacance  des 
ClalTes  ramenoient  dans  ce  canton  la  jeunefle  tu- 
multueulè  des  Collèges  de  Paris.  Gérard  de  Mo- 
ret , Abbé  de  làint  Germain  , peut-être  pour  éloi- 
gner d’autant  plus  les  Ecoliers  & leur  vacarme  or- 
dinaire de  l’enceinte  de  fà  Communauté  , fit  tirer 
fur  Ton  terrain  quelques  toifes  de  murailles , & conl^ 
truire  quelques  bâtimens,  de  forte  que  le  chemin  , 
qui  conduifpit  dans  le  Pré  aux  Clercs , le  trouvoit 
rétréci  , & gênoit  les  Ecoliers  dans  leur  palTage. 
Ceux-ci  le  trouvèrent  mauvais  , & fans  demander 
juftice  ailleurs  , ils  commencèrent  à démolir  les 
nouveaux  édifices.  L’Abbé  Gérard  & les  Religieux  « 
irrités  de  l’entreprile , firent  Ibnner  le  Tocfin  pour 
appeller  les  Domeftiques  & les  Valfaux  de  l’Ab- 
baye , qui  étoient  en  grand  nombre.  Mais  comme  il 
n’étoit  pas  fur  d’attaquer  cette  troupe  d’Etudians , fi 
l’on  n’empêchoit  que  ceux  de  la  ville  ne  vinlTenc 
à leur  fecours , Gérard  ordonna  qu’on  fermât  les 
trois  portes  de  la  ville  , qui  donnoient  entrée  dans 
le  Fauxbourg  faint  Germain , alors  féparé  de  Paris 
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par  une  enceinte  de  murailles.  Ces  portes  dépen-  j.»anm277. 
doient  de  l’Abbé  comme  Seigneur  de  toutle  canton.  & 1278. 

L’Abbé  fut  obéi  ; & la  communication  ainfi  rom- 
pue entre  les  Ecoliers  du  dedans  & ceux  du  de- 
hors de  la  ville , il  fut  aifé  aux  gens  de  l’Abbaye  de 
battre  les  Ecoliers  > & de  les  faire  repentir  en  une 
feule  fois  de  tout  le  délbrdre  qu’ils  avoientcaufé  en 
plufieurs  autres.  Les  mauvais  traitemens  furent  portés 
à l’excès,  il  y eut  beaucoup  de  làng  répandu  du  cô- 
té des  Etudians  ; & deux  de  la  Troupe  moururent 
peu  de  jours  après,  des  coups  qu’ils  avoient  reçus. 

Le  bruit  de  cette  violence  fouleva  toute  l’Univer- 
llté.  On  alla  au  Cardinal  Légat , Simon  de  Brie  , 
pour  lui  demander  juftice  de  l’Abbé  & de  les  Re- 
ligieux J & l’on  menaça  de  celTer  les  leçons  &les 
prédications  , fi  l’on  n’ordonnoit  une  réparation 
proportionnée  à l’injure.  Le  Cardinal  condamna 
d’abord  le  Prévôt  de  l’Abbaye  , qu’on  dilbit  être 
entré  plus  avant  dans  la  querelle  que  les  autres  Re- 
ligieux , à quitter  Saint  Germain  , & à paflêr  cinq 
ans  dans  un  petit  Monaftere  dépendant  de  Cluni. 

Mais  le  Confeil  du  Roi , auquel  l’affaire  fut  portée  , 
rendit  une  lentence  bien  plus  rigoureufe.  Le  Roi 
prononça  lui-même  l’Arrêt , qui  enjoignoit  à l’Ab- 
bé & aux  Religieux  de  payer  fix  cents  livres  aux  pa- 
rens  des  deux  Ecoliers  morts,  quatre  cents  à l’un  , 

& deux  cents  à l’autre  ; deux  cents  livres  au  Rec- 
teur de  l’Univerfité , pour  être  diftribuées  aux  Ré- 
gens «St  aux  pauvres  Ecoliers  : deux  cents  autres  li- 
vres pour  les  réparations  & l’entretien  d’une  Cha- 
pelle près  les  murs.de  l’Abbaye , où  avoit  été  en- 
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lyô  Histoire  de  l’Eglise 
terré  un  de  ces  Etudians  morts  de  leurs  blefîures  ; 
vingt  livres  de  rente  pour  cette  Chapelle  , Sc  au- 
tant pour  une  fondation  dans  l’Eglife  du  Val-des-  . 
Ecoliers,  où  l’autre  Etudiant  avoit  été  inhumé.  Ces 
deux  rentes  formoient  deux  Bénéfices,  dont  le  pa- 
tronage fut  attribué  à l’Univerfité  , & la  collation 
à l’Abbaye  de  Saint-Germain.  Enfin  , le  Roi  exiloit 
dix  des  plus  coupables  d’entre  les  Domeftiques  ou 
Vaflaux  de  l'Abbaye;  il  ordonnoit  que  les  tou-  ^ 
relies  de  la  porte  de  Saint  Germain , du  côté  du 
Pre  aux  C/ars , feroient  ralees  ; Sc  il  déclaroit  que  la 
poflêÜïon  du  chemin , qui  conduifoit  au  Pré , appar- 
tiendroit  déformais  à l'Univerfité.  L'Arrêt  rendu  à 
Poifli  eft  du  mois  de  Juillet  1278.  & il  fut  exécu- 
té dans  toutes  fes  parties.  Ce  qu’il  y eut  de  remar- 
quable, c’eft  que  Matthieu  de  Vendôme,  Abbé 
de  Saint  Denys  , étoit  à la  tête  du  Confeil  du  Roi-: 
circonftance  qui  ne  procuta  aucune  grâce  à les 
Confrères  de  Saint  Germain  des  Prez. 

Ajoutons  à ce  fuccès  de  l’Univerfité  un  établi!^ 
femenc  célébré , qui  fuf  fait  environ  deux  ans  après 
l’aventure  du  pr<f  aux  Qcrcs.  C’eft  celui  du  Collège 
d’Harcourt , aujourd'hui  encore  un  des  plus  fré- 
quentés de  Paris.  Jean  d’Harcourt,  d’une  très-an- 
cienne Maifon  de  Normandie,  & Chanoine  de 
Notre-Dame,  en  eft  l’Auteur.  Le  Collège  de  Sor- 
bonne , qui  croiflbit  tous  les  jours  de  réputation , 
lui  en  fit  naître  la  penfée  ; & comme  il  avoit  polTé- 
dé  lùcceffivement  des  Dignités  dans  les  Eglifes  de 
Rouen , de  Bayeux  , de  Coutance  & d’Evreux , il 
voulut  que  les  pauvres  Ecoliers  de  fon  Collège 
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fiiflent  de  ces  quatre  Diocèfes.  Il  acheta,  pour  le-  j.>an.i277. 
tablir,  quelques  maifons  dans  la  rue  de  la  Harpe  ; & 1278. 
mais  la  mort  l’empêcha  de  perfedlionner  fon  ou- 
vrage. Robert  d’Harcourt  fon  frere,  Evêque  de 
Coutance,  & fon  Exécuteur  Teftamentaire,  y mit 
la  derniere  main.  Il  y alTigna  vingt-huit  bourlès 
pour  leize^  Etudians  aux  Arts,  & douze  Théolo- 
giens , avec  des  revenus  pour  un  Provifeur , un 
Grand-Maître,  un  Prieur,  chef  des  Théologiens  ; 
un  Principal , furveillant  des  Artiftes  ; un  Prêtre 
Aumônier , un  Clerc  de  Chapelle  , & quelques 
autres  moindres  Officiers.  Plufieurs  perfonnes  dans 
la  fuite  augnienterent  le  nombre  des  bourfes;  mais 
par  Arrêt  du  Parlement  en  1703.  elles  furent  ré- 
duites à vingt-trois  pour  les  Arts,  & à douze  pour 
les  Théologiens. 

Cependant  en  1277.  Jean  XXI.  fuivoit  tou- 
jours  les  dellèins  de  Grégoire  X.  fur  la  Croifade  & ^^^7. 

la  réunion  des  Grecs.  11  fé  flattoit  d’une  longue  sjo«j.  n.  7.  a. 
vie,  & il  le  difoit  alTez  naïvement  à fès  amis , uns  nu  I fart.  2. 
prévoir  l’accident  qui  lui  arriva  après  huit  mois  de 
Pontificat.  Le  12.  de  Mai  de  la  même  année,  étant 
feul  dans  fon  appartement  qu’il  avoit  fait  conllruire 
attenant  fon  Palais  de  Viterbe  , l’édifice  s’écroula 
lùr  lui , de  maniéré  qu’on  le  trouva  brifé  fous  un 
amas  de  débris.  Il  vécut  encore  fix  jours,  reçut  les 
Sacremens , & mourut  le  feizieme  du  même  mois. 

On  l’enterra  dans  l’Eglife  de  faint  Laurent  de  Vi- 
terbe. Ce  Pape  avoit  commencé  fur-tout  à travail- 
1er  à la  pacification  des  Princes  Chrétiens,  pour  les 
ramener  au  but  principal,. qui  étoic  la  Terre-Sainte. 

Tome  XII.  Z 
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Les  Ambaflàdeurs  de  Michel  Paléologue , qu’il  ac- 
tendoit , crouvcrenc  le  Siège  vacant  à leur  arrivée. 
Nous  ne  failbns  point  le  détail  de  cette  affaire. 
Celle  des  Ambalîadeurs  Tartares  que  Jean  XXI. 
avoit  reçus  , & que  fon  Succefleur  renvoya , aulll- 
bien  que  ceux  des  Grecs,  n’eut  point  de  lîiite. 

Le  Succefleur  deJeanXVI.  fut  Jean  Gaëtan  des  Ur- 
fins.  L'éleélion,  devenue  moins  gênante  par  la  révo- 
cation du  Reglement  de  Grégoire  X.  dura  fix  mois 
& quatre  jours  , jufqu’à  la  fête  de  fainte  Catherine 
2 J.  de  Novembre  1277.  Les  fept  Cardinaux , donc 
trois  étoient  François  & quatre  Italiens,  formoient 
deux  fadlions,  dont  une  étoit,  dit-on,  Ibutenue 
par  le  Roi  de  Sicile,  qui  auroit  voulu  un  Pape  Fran- 
çois. Ce  jour-là  tous  fe  réunirent  & concoururent 
à élire  le  Cardinal  Gaëtan  qui  fe  nomma  Nicolas 
III.  du  nom  de  fon  citrel  II  fut  couronné  à Rome 
le  26.  de  Décembre.  On  rapporte  que  fon  pere 
l’ayant  préfenté  enfant  à fàint  François  , le  Saint 
prédit  qu’il  feroit  le  Délenfeur  de  fon  Ordre  , & 
Pape;  ce  qui  arriva.  Car  Gaëtan,  devenu  Cardinal 
fous  Innocent  IV.  fut  Proteéleur  des  Francifcains 
qu’il  aima  tendrement.  Il  avoit  l’air  fi  compofé,  & 
la  conduite  fi  réglée , qu’on  lui  donna  le  nom  d’ac- 
compli. Avant  que  d’être  Cardinal , il  avoit  eu  des 
Canonicats  en  Angleterre  à YorK,  & en  France 
à Soiflbns  & Laon.  Quoique  Pape , il  n’oublia  pas 
fes  Bénéfices  anciens,  du  moins  le  Canonicac  de 
Laon,  dont  il  avoit  continué  de  percevoir  les  re- 
venus , quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  Soudiacre  , & ' 
c[u’il  ne  réfidât  pas  ; & cela  du  confentement  du 
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Chapitre , obtenu  à la  priere  de  Grégoire  X.  Le  i.’An.i277 
Roi  s'oppofa  à la  collation  du  Papcj  difant  qu’elle  1278. 
lui  appartenoit,  quoique  le  Bénéfice  vaquât  en 
Cour  de  Rome  j puilque  le  Siège  de  Laon  étoit  va- 
cant. Le  Légat,  Simon  de  Brie,  accommoda  ce  dif- 
férend, & conféra  le  Bénéfice. 

Le  même  Légat  fit  un  pareil  accommodement 
à l’avantage  des  Chapitres,  entr’eux  Sc  les  Eve- 
ques.  Il  s’élevoit  fouvent  des  différends  en  France  les  Clupiircs  f 

A i i • f • «T  A f p.ir  lcC1rdin.1l 

lur  leurs  dron^  réciproques.  Nous  avons  vu  par  le  i c^ii , Simon 
dix-feptieme  Reglement  du  fécond  Concile  de  7so. 
Lyon , qu’il  falloir  que  les  abus  de  la  ceflâtion  de 
l’Office  divin,  & des  autres  peines  infligées  par  les 
Chanoines,  fuflênt alors  bien  fréquens.  Ils  l’étoienc 
en  effet,  jufques  là  qu’à  Reims  le  Chapitre  préten- 
dant avoir  reçu  une  infulte,  condamna  le  Prévôt  de 
l’Archevêque  Sc  quelques  Sergensà  fe  trouver  nuds 
pieds,  & tête  nue,  avec  des  efpeces  de  fenêtres  pen 
dues  au  cou,  à une  proceffion  publique,  & qu’il  mit 
de  pluslaVille  en  interdit  jufqu’à  emierefathfaélion 
de  la  part  de  l’Archevêque.  D’un  autre  côté  Gui 
des  Prés,  Evêque  de  Noyon  en  127a.  raéprifant 
les  droits  de  fes  Chanoines,  fit  emprifonner  leurs 
Sergens , & annulla  leur  Ordonnance  fur  la  ceffa- 
don  du  Service  divin. 

Ces  exemples  , toujours  fcandaleux  , engage-  com°"ieg'Se’^ 
rent  l’Archevêque  de  Reims,  Pierre  Barbet , à tenir 
Vin  Concile  Provincial  à Compiegne  , pour  y ap- 
porter un  remede  canonique.  11  s’y  rendit  avec  huit 
de  fes  Suffragans,  Milon  de  Soiflbns,  Gui  de  Noyon 
dont  nous  venons  de  parler,  Philippe  de  Tournay , 
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Gautier  de  Senlis,  Renaud  de  Beauvais , Bozon  de 
Châlons  , Enguerrand  de  Cambray , Henri  de  Te- 
rouane.  Le  Decret  du  Concile , daté  du  Jeudi  avant 
le  Dimanche  des  Rameaux  1277.  dit,  » Que  les 
» Chapitres  des  Cathédrales  s’attribuant  un  droit  fur 
» leurs  Supérieurs,  ufent  de  l’autorité  fpirituelle,  de 
«procédures  afFeélées,  & de  la  cellàtion  d’Office  ; 
«que  pour  remédier  à ce  défordre,  les  Evêques 
» font  convenus  de  s’entr’aider  mutuellement  en 
» cas  de  démêlés  entr’eux  & leurs  Chapitres , pouf 
« paciHer  les  chofes,  & pour  foutenir  leurs  droits  ; 
» que  tous  contribueront  aux  frais  pour  celui  qui  fe- 
» ra  chargé  de  l’affaire  ; & qu’afin  d’agir  avec  plus 
» d’autorité ,'  & ôter  tout  lieu  de  penfer  que  ce  foie 
*>  par  paflîon  , les  Evêques  s’affembleront  chaque 
» année  dans  la  quinzaine  de  la  Pentecôte  à Paris , 
» où  l’on  délibérera , de  forte  qu’on  ne  fera  rien 
» contre  les  Chapitres  fans  une  jufte  & légitime 
» raifon.  » Ce  Reglement  n'empêcha  pas  que  l’au- 
torité du  Cardinal-Légat , Simon  de  Brie , n’inter- 
vînt, pour  réconcilier  l’Archevêque  de  Reims  avec 
fon  Chapitre.  Il  arriva  même  que  l’accommode- 
ment fait  par  le  Cardinal  fut  entièrement  favo- 
rable au  Chapitre  de  Reims , parce  que  Simon  de 
Brie  avoir  été  lui -même  Chanoine  à Tours;  ce 
qui  fit  appeller  cet  accord  îa  fimonie  des  Chanoines, 
On  remarquoit  en  France  que  les  Légats,  tirés  le 
plus  fouvent  des  Chapitres , étoient  toujours  portés 
à les  défendre  dans  leurs  Sentences  arbitrales. 

A l’exception  de  ces  petits  démêlés , l’Eglifè  de 
France  jouïfïôit  alors  d’une  paix  que  le  Roi  Philippe 


Gallicake.  Liv.  XXXIV.  i8r 
le  Hardi  n éprouvoit  pas.  Outre  fa  querelle  avec  ^»an.i2T7 
Alfonfe , Roi  de  CaftiJle  , que  ni  le  Légat  ni  les  & 1278, 
Cardinaux  envoyés  par  le  Pape  Nicolas  III.  ne  pu-  * 
rentacconvmoder,  ilvenoit  de  perdre  en  layd.fon 
fils  aîné  Louis , qu’il  avoit  eu  de  là  première  fem-  • 

me  Ifabelle  d’Arragon.  Il  couroitun  bruit  fâcheux , 
que  ce  Prince,  âgé  d’onze  à douze  ans,  avoit  été  idcm.inar»- 
empoifonné.  On  croit  que  Pierre  de  la  BrolTe,  qui  "sfi-./.  ».  xi. 
de  Chirurgien  de  làint  Louis,  étoit  devenu  Minif- 
tre  & Favori  tout-puilTant  de  Philippe,  infinua  à Ibn 
Maître  un  foupçon  lur  la  Reine  Marie  de  Brabant , 
qu’il  avoit  épcmfée  en  fécondés  nôces  ; comme  fi 
elle  eût  été  l’auteur  de  cet  attentat , 3c  prête  à le 
défaire  aulfi  des  deux  autres  Princes  du  premier 
lit , pour  faire  tomber  la  Couronne  à fes  propres 
enfans.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  infinuation  de  la 
Brofle,  de  fon  attentat , & des  foupçons  du  Roi , il 
eft  vrai  qu’il  fe  prévint  au  point  de  faire  confulter 
une  Beguine  de  Nivelle,  qui  palToit  pour  une  per- 
fonne  à révélations  , «St  qui  étoit  liée  à deux  autres 
Illuminés , l’un  le  Vidame  de  Laon , & l’autre  Her- 
mite,  hypocrite  de  profeffion,  comme  il  y en  a eu 
de  tout  temps.  On  foupçonna  que  la  BrofTe  s’étoic 
lervi  de  ces  perlbnnages  pour  engager  le  Roi  à 
prendre  des  ombrages  de  la  Reine.  Ce  Prince  eut  la 
foiblelTe,  à la  perlùafion  de  fon  Favori,  dit-on ,' d’en- 
voyer à la  Beguine  Matthieu , Abbé  de  S.  Denys,  3c 
Pierre  de  Benais , Evêque  de  Bayeux , beau-frere  & ' ; 

créature  duMiniftre.  llseulTent  pû  mieux  faire  que 
de  le  charger  de  cette  commifilon  dangereule,  fur- 
tout  l’Abbé  Matthieu , qui , ayant  été  Régent  du 
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182  Histoire  de  l’Eglise 
Royaume , avoir  plus  d’expérience  que  perfonne. 
L’Evêque  ayant  pris  les  devans  auprès  de  l’Illumi- 
née , on  ignore  ce  qui  fut  die  de  part  & d’autre. 
Elle  fe  contenta  de  dire  enfuite  à l’Abbé  Matthieu, 
quelle  avoit  répondu  à l’Evêque  fur  fes  interroga- 
tions. Il  fortic  indigné  de  n’avoir  pû  rien  tirer  de 
plus.  A leur  retour,  le  Roi  demanda  compte  de  la 
commiHIon  à l’Abbé , qui  raconta  fimplement  le 
fait  ; puis  à l’Evêque  , qui  dit , qu’ayant  entendu 
en  confeflion  cette  fille , il  ne  pouvoir  en  rien  di- 
re. »Ah!  reprit  Philippe,  ce  n’étoit  paspour  lacon- 
» feflèr  que  je  vous  envoyois.  Je  fçaurai  démêler  la 
» vérité.  » Cependant  un  inconnu  apporta  au  Roi 
des  Lettres  de  la  BrofTe.  Ce  Favori  fut  pris , enfer- 
mé , & pendu  publiquement,  fans  que  la  caufe 
de  fà  mort  devînt  publique.  Dès  que  l’Evêque 
de  Bayeux  fçut  fon  emprifbnnement , il  quitta 
promptement  la  France  & fe  retira  à Rome.  Du 
refte  la  Reine  Marie  fut  pleinement  juftifiée.  Voilà 
les  fimples  faits. 

Après  la  mort  duFavori , la  Cour , la  Ville  & le 
Royaume  s’animèrent  contre  fà  mémoire  , fuivanc 
l’ufage.  Sa  famille , fès  alliés  , fes  amis , fès  créa- 
tures , tous  "Ceux  qu’il  avoit  élevés  , & qui  s’é- 
toient  attachés  à fa  grande  fortune,  tombèrent  avec 
lui.  La  difgrace  fîit  générale , <St  enveloppa  confé- 
quemment  l’Evêque  de  Bayeux  ,-frere  de  fà  femme. 
Le  Roi  le  crut  complice  de  la  calomnie , qui  l'avoir 
engagé  lui-même  à donner  à la  Reine  des  Gardes 
durant  fes  préventions.  Il  pourfuivit  l’Evêque  à la 
Coût  Romaine,  dt  envoya  au  Pape  Nicolas  Arnol- 
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fe  d’Ourfemale,  Chevalier  du  Temple,  pour  le  prier 
de  faire  le  procès  à l’Evêque,  donc  il  làiût  d’avance 
le  temporel.  Le  Pape  voulut  des  preuves  du  crime, 
avant  que  de  procéder  juridiquement.  Le  Chevalier 
n’en  donna  point  , & déclara  en  préfence  des 
Cardinaux  , qu’il  ne  prétendoit  en  aucune  forte  fe 
rendre  partie  de  l’Evêque  accufé , ni  au  nom  du 
Roi , ni  au  fjpn  : fur  quoi  le  Pape  écrivit  au  Roi , 
que  n’ayant  trouvé  contre  le  Prélat  aucune  des 
conditions  préalablement  requifes  pour  fonder  une 
recherche,  & beaucoup  moins  un  jugement,  il  lui 
paroi/Toit  contraire  au  Droit  de  le  punir, & de  làifir 
les  biens  de  Ibn  Eglife  , qui  n’étoit  pas  coupable , 
quand  même  l’Evêque  le  feroit.  Le  Pape  en  un 
mot , voyajjt  que  l’affaire  reftoit  en  cet  état  làns 
acculàteur  , làns  preuves,  làns  conviélion,  crut  de- 
voir prendre  la  défenfe  d’un  Evêque  , qui  n’étoic 
apparemment  coupable  que  d’avoir  été  malheu- 
reufemenc  alli^  de  celui  dont  la  famille  étoit  proP 
crite.  Il  exhorta  le  Roi  & la  Reine  même  à l’oubli 
d’une  calomnie , dont  l’un  & l’autre  étoient  alTez 
vengés- par  l’évidence  & la  notoriété  publique  , 
fans  étendre  leurs  foupçons  & leur  rellèncimenc  jul^ 
qu’au  danger  de  perdre  l’innooent  , & de  ruiner 
une  Eglife.  Il  en  recommanda  les  intérêts  au  Lé- 
gat. Ses  Lettres  lùr  ce  lùjet  font  du  mois  de  Dé- 
cembre 1278. 

Avant  cette  tempête , qui  troubla  pendant  quel- 
que temps  la  Famille  Royale,  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement delà  Reine  avoit  été  faite  dansJa  Sain- 
te Chapelle  de  Paris.  C’éteic  en  layy.La  pompe 
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184  Histoire  de  l’Eglise 
& la  magnificence  en  furent  extraordinaires^  mais  il 
s’y  mêla  un  incident,  qui  penlà  déranger  l’ordre  d’u- 
ne Fête  fi  lolemnelle.  Le  Roi  avoit  fait  choix  de  Pier- 
re Barbet,  Archevêque  de  Reims, pour  couronner 
la  Reine.  C’étoit  hors  de  fon  Diocèfe.  Gilon  Cor- 
nu , Archevêque  de  Sens , prétendit  que  cet  hon- 
neur étoit  dû  au  Métropolitain  de  Paris  , & à nul 
autre  fans  fa  permilfion.  Il  fit  valoir  ^fes  droits  au 
Cardinal  Légat.  Outre  l’exemple  du  Sacre  de  Louis 
,V  I.  fait  à Orléans  par  un  Archevêque  de  Sens , 
nonobftant  les  oppofitions  du  Chapitre  de  Reims , 
Gilon  alléguoit  en  fa  faveur  la  liberté  de  nos  Rois 
à fe  faire  facrer  ailleurs  qu’à  Reims , par-tout  où  ils 
voudroient,  & par  les  mains  de  l’Evêque  du  lieu. 
Il  rapportoit  les  exemples  cités  dans  la  Lettre  d’Y- 
ves de  Chartres.  Mais  le  Roi  trancha  net  cette  diffi- 
culté , en  difant  qu’il  ne  faifoit  point  de  tort  aux 
droits  du  Métropolitain , puilque  cela  ne  le  regar- 
doit  pas , la  Chapelle  du  Roi  à Parfs  étant  un  lieu 
exempt. 

Le  même  Pierre , Archevêque  de  Reims , avoit 
écrit  au  Pape  Grégoire  X.  en  1275.  avec-fes  Suf- 
fragans  , pour  folliciter  la  canonifation  de  faint 
Louis.  L’Archevêque  de  Sens  & les  Jacobins  de 
Paris  avoient  fuivi  cet  exemple.  Philippe  , fils  du 
fàint  Roi , follicita  lui-même  cette  affaire  avec  em- 
prelfement.  Il  fit  même  demander  par  fes  Ambaf- 
fadeurs  au  Pape  Nicolas  III.  qu’il  autorifàt  l’in- 
formation fur  les  miracles  de  làint  Louis  : ce  fut  l’an 
1278. Le  Pape, pour  procéder  avec  toute  la  pru- 
dence dont  ufe  l’EglUè  dans  des  affaires  de  cette 
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importance  , chargea  le  Cardinal  Légat , Simon  de 
Brie,  de  faire  les  recherches  exadles  de  ces  mira- 
cles , avant  que  d’en  permettre  l’exameo  dans  les 
formes.  Il  écrivit  aufli  au  Roi  dans  le  même  fens 
au  mois  de  Novembre.  La  canonilàtion  étoit  réfcr- 
vée  au  Pape  Boniface  V 1 1 1. 

Philippe  avoir  hérité  du  Roi  Ibn  Pere  une  extrê- 
me délicatelTe  de  conlcience,  dans  la  crainte  de  pof 
féder  le  bien  d’autrui.  Il  demanda  au  Pape  Nico- 
las, qu’il  trouvât  bon  que  les  aumônes  qu’il  faifoic 
fuflent  faites  dans  cette  vue  ; ce  que  le  Pape  ap- 
prouva, à condition  pourtant  de  reftituer  ce  qu’il 
îçauroit  être  dans  le  cas  de  la  reflitution  due  aux 
particuliers  connus. 

L’année  luivante  layp.le  même  Pape,  qui  comp- 
toir fur  lui  pour  l’expédition  de  la  Terre-Sainte,  fe 
plaignit  amerement  au  Cardinal  Légat  des  Tour- 
nois que  Philippe  permit,  au  fujet  que  nous  allons 
dire.  Charles , Prince  de  Salerne  i fils  aîné  du  Roi 
Charles  d’Anjou , étant  venu  çn  France , fut  reçu 
du  Roi,  fon  Coufin  Germain  , & de  toute  la  No- 
blelTe  avec  une  pompe  digne  des  deux  Cours.  Phi- 
lippe le  Hardi , pour  lui  nire  honneur , aufli-bien 
qu’au  Prince  Robert,  Comte  de  Clermont,  fon  fré- 
té, qu'il  avoir  armé  Chevalier  peu  auparavant',  & 
fous  prétexte  d’exercer  la  Noblefle  â défendre  la 
Patrie  & à conquérir  la  Terre-Sainte  , permit  les 
Tournois  qu’il  avoir  défendus  julqu’à  la  Croilàde , 
qui  ne  fe  fit  point.  Le  Pape,  dans  fa  Lettre  très- vive 
au  Légat,  & datée  du  aa.  d’Avril  1279.  l’accufe 
d’une  négligence  extrême, pour  avoir  fouffert  qu’e.n 
Tome  XU,  A a 
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i26  Histoire  pe  l’Eglise 
fa  préfence  ces  funeftes  jeux  eulîenc  été  permis  , 
fans  qu’il  s’y  fût  oppofé , comme  il  le  devoit  par  fa 
qualité  de  Légat.  Le  Roi  n’eftpas  plus  épargné,  non 
plus  que  lès  Barons.  « Quelle  horreur,  dit  le  Pape , de 
» voir  le  fils  d’un  Roi  rempli  de  piété  , permettre 
» ce  que  le  Roi  fon  pcre  avoir  fi  fagement  défendu  » . 
» & révoquer  l’Edit  qu’il  avoir  lui-même  porté  ! 

» Quelle  afRiélion  pour  le  Pere  commun,  de  .Voir 
» que  la  NoblelTe  Françoife  ait  dégénéré  de  fon 
» ancienne  piété , au  point  de  fe  couvrir  de  la  honte 
X)  attachée  à un  combat  de  deux  mille  d’entr’eux  , 

» comme  le  rapporte  la  Lettre  du  Légat!  Et  vous , 

» dit-il  au  Cardinal',  ne  deviez-vous  pas  prendre 
» feu  dans  un  fi  grand  péril  des  âmes,  menacer, ton- 
» ner  & aggraver  les  Cenfures?  Suffifoit-il  de  ne  pas 
» prêter  votre  confentement  à la  permifllon  que  le 
• Roi  a donnée , comme  vous  le  dites , de  faire  les 
» Tournois  trois  fois  l’année  l N’eft-ce  pas  conniver 
» au  mal  que  fe  taire  ? » Sur  cela  le  Pape  réfute  les 
prétextes  d’approuver  ces  jeux,  comme  des  exerci- 
ces propres  à former  la  Nobleffe  aux  armes , pour 
défendre  l’Etat  & la  Religion.  Il  allégué  les  Cen- 
fures  du  troifieme  Concile  de  Latran , qui  prive  les 
morts  de  fépulture  eccléfiaftique  , & les  défenfes 
des  Papes  fes  prédéceflèurs.  Enfin  il  lui  ordonne 
de  dénoncer  excommuniés  tous  les  Nobles  qui 
ont  combattu  dans  les  Tournois  ; de  les  exhorter 
à fe  rendre  avec  humilité  dignes  de  l’abfolution , 

& de  la  leur  donner  à condition  de  jurer  qu’ils  ne 
retomberont  plus  "dans  cette  faute.  Véritablement 
ces  fantômes  de  guerre  devenoient  quelquefois  des 
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guerres  cruelles  , des  voiles  pour  les  vengeances 
particulières,.  & des  divertilTemens  fouvent  f'unef- 
tes , malgré  les  plus  fages  précautions.’  Les  Auteurs 
en  racontent  de  trilles  exemples  dans  tous  les 
temps,  depuis  leur  établilTement;  & les  Souverains 
les  ont  fouvent  défendus  pour  cette  lèule  raifon. 

Le  pape  Nicolas  ne  ceiïbit  point  de  travailler  à 
.la  pacification  entre  la  France  & l’Efpagne , pour 
. parvenir  à fon  but , qui  étoit  la  Croifade;  mais  fes 
efforts  furent  inutiles,  à caufede  l’opiniâtreté  d’Al- 
fonle  de*Caftille  : car  pour  le  Roi  Philippe , il  fe 
prêta  à tout.  Conférences , celfions  des  droits , donc 
il  lô  relâcha  au  préjudice  même  des  deux  Princes 
fes  neveux , il  n’omit  rien  pour  acheter  la  paix.  L’Ar- 
ragon  s’unit  à la  Callille  ; & les  deux  Rois  Elpa- 
gnols,  quoiqu’ennemis,  s’entendirent  à jouer  la  Fran- 
ce. Le  Pape  fe  plaignit  vivement  du  Roi  de  Caftil- 
le,  mais  fans  fuccès.  La  mort  du  Sultan  Bendoc- 
dar  , qui  s'étoit  rendu  maître  de  la  Palelline , étoit 
arrivée  à propos  pour  favorifer  les  delfeins  des 
Chrétiens  d’Orient.  Ils  n’avoientplus  d’ennemis  re- 
doutables ; & l’on  avoit  lieu  d'efpérer  une  heureu- 
fe  révolution  en  leur  faveur , pour  peu  qu’Us  euf- 
fent  été  fecourus  par  les  Chrétiens  d’Occidenr. 
Leurs  forces  mêmes  fùffilbient  feules  : mais  tout 
étoit  brouillé  dans  l’Orient  & l’Occident.  L’occa- 
fion  perdue  ne  le  préfenta  plus  dans  la  fuite. 

Le  Fils^Ju  Roi  dê  Sicile  s’en  retournant  de  la 
Cour  de  France,  ôc  faifant  quelque  féjour  en  Pro- 
vence , eut  une  curiofité  qui  mérite  d’avoir  ici  fà 
place , & d’être  racontée  précifément  comme  elle 
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i8S  Histoire  de  l’Eglise 
l’eft  par  les  Hiftoriens  Eccléfialliques.  Il  s'agît  Je  la 
fainte  Magdelaine  de  Baume.  Le  Prince.  Charles  , 
far  la  tradition  que  fainte  Magdelaine  avoit  vécu 
long-temps  pénitente  dans  ce  lieu  j voulut  éclaircir 
la  croyance  où  Ton  étoit , que  le  corps  de  la  Sainte 
y avoit  été  ifthumé  par  faint  Maximin,  premier  Eve» 
que  d’Aix.  Joinville  parle  de  cette  tradition  ; & faint 
Louis,  à Ibn  retour  de  la  Terre-Sainte  ,pallà  par  fain- 
te Baume  avec  lui.  C'étoit  l’an  1254.  Douze  ou 
treize  ans  après , comme  nous  l’avons  dit  ,'le  faine 
Roi  afiîlta  avec  le  Légat,  Simon  de  Brie,  à*la  tranf 
lation  des  Reliques  de  fainte  Magdelaine,  faite  à 
Vezelai,  où  l’on  croyoit  auflî  les  pofleder. 

Pour  revenir  au  tait  du  Prince  Charles , qui  le 
trouvoit  en  Provence  fur  la  fin  de  1279.  voici  le 
récit  de  Richard  de  Cluni , Auteur  du  temps,  donc 
la  relation  ett  citée  par  tous  les  Annaliftes  de  l’E- 
glife.  « Quand  on  eut  ouvert  les  tombeaux  dés  deux 
» côtés  de  la  Chapelle,  on  trouva 'enfin  le  Corps 
» de  fainte  Magdelaine , non  dans  le  tombeau.  J’al- 
» bâtre,  où  l'avoit  mis  faint  Maximin,  Evêque  d’Aix  , 
» mais  dans  un  autre  de  marbre , vis-à-vis  & à main 
» droite  en  entrant.  Il  en  fortit  une  odeur  très-fua- 
» ve  , & il  fe  fit  quantité  de  miracles.  » Il  raconte 
enfuite  qu’on  trouva  fous  la  langue,  qui  tenoh  enco- 
re au  palais,  une  longue  racine  quienfortoit,avec 
une  petite  branche  de  fenouil , & que  l’on  parta- 
gea cette  racine  en  parcelles , qui  ont  été  confèr- 
vées  dans  plufieurs  endroits,  comme  desreftes  préj 
deux.  Il  alfure  qu’il  a appris  tout  cela  de  témoins 
oculaires.  Il  ajoute  qu’à  côté  du  Corps  on  trouva 
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un  écriteau  d’une  grande  antiquité , gravé  fur  un  l’Am.i27^ 
bois  incorruptible,  & qu’il  y a lû  lui-même  ces  pa-. 
rôles  : « L’aif  fept-cents  de  la  Nativité  du  Seigneur , 

» le  13.  du  mois  de  Décembre , fous  le  régné  d'O- 
» doyn , Roi  de  France , du  temps  des  courlès  des 
» SarraGns , dans  la  crainte  de  cette  perGde  nation , 

» le^Corps  de  la  Bienheureufè  Marie  Magdelaine 
» fut  transféré  la  nuit  fort  fecrettement  de  fon  fépul- 
» chre  d’albâtre  dans  l’autre  de  marbre , & mis  en 
» un  lieu  plus  caché.  » Richard  continue  en  ces  ter- 
mes : « Le  Prince  Charles,  ayant  trouvé  tout  cela , 

» Gt  venir  les  Archevêques  de  Narbonne,  d’Arles , 

» & d’Aix,  avec  quantité  d’Evêqucs,  d’Abbés , de 
t>  Religieux , de  NoblelTe , de  Clergé  & de  peuple , 

» qu’on  aflêmbla  le  t.  de  Mai , l’an  1280.  On  leva 
» le  Corps , &'  on  fe  mit  dans  une  ChâGe  ornée 
» d’or , d’argent  & de  pierreries  ; pour  la  Tête  : on 
» la  plaça  dans  une  boête  d’or  pur.  On  trouva  en- 
» core  une  inlcription  fur  du  bois  couvert  de  cire  ; 

» mais  on  eut  de  la  peine  à y lire  ces  mots  : « Ici  re- 
» pofe  le  Corps  de  la  Bienheureufe  Marie  Magde- 
» laine.  » Charles, étant  depuis  devenu  Roi  de  Sici- 
» le , transféra  de  ce  lieu,  fous  l’autorité  de  Bonifa- 
» ce  VIII.  en  lap^.les  Religieux  defaint  Viélor 
» de  Marfeille , pour  établir  en  leur  place  les  Frétés 
» Prêcheurs.  EnGn  il  bâtit  & enrichit  leur  Eglife 
» avec  une  magniGcence  royale.  » 

Le  récit  de  Bernard  Guion  , Evêque  Domini-  Ap.SAja.iU» 
cain , eft  précifément  le  même , excepté  le  nom 
du  Roi  de  France , marqué  dans  l’écriteau.  Il  l’ap- 
pelle Odoic,  au  lieu  d’Odoyn , comme  le.nomme 
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rpo  Histoire  de  l Eglise 
Richard.  Au  rette , il  n’eft  pas  queiUon  de  ces  Rois 
dans  rHilloire."  Depuis  700.  jufqu’en  716.  on  ne 
connoît  que  Childebert  II.  & Dagobert  III.’Quoi 
qu’il  en  foit>  le  fonds  de  la  découverte  eft  égale- 
ment attefté  par  un  autre  Dominicain.  C’eft  Ptolo- 
mée  de  Luques,  qui  écrivoit  en  ce  temps-là.  Nous 
conclurons  ce  détail  par  ces  paroles  de  Sponde  , 
qui  fait  le  même  récit  en  abrégé  : a Nous  aimons 
» mieux  , dit-il  , marcher  avec  fimplicité  dans  ces 
» Traditions  en  matière  facrée  ( fans  préjudioepour- 
» tant  de  la  vérité  ) que  d’entrer  dans  un  examen 
» trop  févere , au  rifque  d’oIFenfer  du  moins  lapieu- 
»'  fe  crédulité  des  peuples.  » 

Depuis  l’an  1276.  jufqu’en  127p.  dont  nous  par- 
lons, il  fe  tint  en  France  pluCeurs  Conciles,  donc 
nous  dirons  peu  de  chofes , parce  qu’ils  ne  font 
gueres  que  renouveller  ceux  dont  nous  avons  déjà 
lait  mention. 

Jean  de  Montforeau , Archevêque  de  Tours,  en 
tint  trois.  Le  premier,  à Saumur,  comprend  quator- 
ze Articles  de  réforme  fur  quelques  abus  qu’il  avoit 
trouvés  dans  la  vifite  de  fa  Province , comme  de 
lailTer  les  Eglifes  fans ‘lumière  la  nuit , d’y  cacher 
du  bled , des  coffres , des  meubles , & chofes  pro- 
fanes. Le  refte  roule  fur  la  pluralité  des  Bénéfices 
qui  exigent  réfidence  , fur  la  décence  des  habits 
pour  les  Clercs  , les  Chanoines  Réguliers  & les 
Moines , lur  quelques  autres  Reglemens  pour  ces 
derniers  , fur  le  foin  d’obliger  les  Juges  léculiers  à 
rendre  juftice  aux  Eccléfialliques  léles.  Le  dernier 
dit  tout,  en  obligeant  la  Province  à obferver  les 
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Conciles  qu’on  y avoir  tenus  ci-devant.  La  date  de 
ce  Concile  ett  du  Lundi  après  la  Décollation  de 
faint  Jean-Baptille  en  1276. 

Le  Concile  de  Langeais , tenu  par  le  même  Ar- 
chevêque vers  l’an  1278.  eft  de  feize  Articles  , 
dont  quelques-uns  font  les  mêmes  que  ceux  de 
Saumur  , & les  autres  ont  été  marqués  ailleurs  , 
fans  qu’il  foit  nécelfaire  de  les  redire.  Tels  font  les 
Reglemensqui  concernent  les  droits  de  gîte  en  vi- 
vres , & non  en  argent , les  Officiaux  des  Archi- 
^ diacre;  j &.  autres  hors  la  ville , les  mariages  clan- 
deftins , les  legs  à des  prottituées  & à leurs  enfans  , 
les  Teftamens  & les  Exécuteurs  Teftamentaires  , 
les  excommuniés  opiniâtres  à perfifter  dans  leur 
état  au  - delà  d’une  année , les  abus  des  Lettres 
Apoltoliques  , les  Eglifes  Paroilliales  données  à 
ferme,  les  excommunications  générales  , le  1èr- 
ment  des  Avocats  de  ne  pas  défendre  des  caufes 
injuftes , & celui  des  Officiaux  de  ne  pas  recevoir 
de  préfensà  raifon  de  leur  Office. 

Enfin  l’an  1279.  le  Dimanche  apres  la  fête  de 
faint  Luc  , Jean  de  Montforeau  tint  un  troifieme 
Concile  Provincial  à Angers.  Il  ne  contient  que 
cinq  Canons. 

Le  I.  fait  mention  d’un  Article  du  Concile  de 
Bourges  alTemblé  par  le  Cardinal  Légat,  Simon jde 
Brie.  Par  cet  Article  on  excommunioit  les  Juges 
féculiers  qui  traînoient  en  juftice  les  Eccléfialü- 
- ques  pour  des  aélions  perfonnelles.  Le  Reglement 
du  Concile  d’Angers  étend  l’excommunication  fur 
ceux  qui  procurent  ces  procédures. 
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ipa'  Histoire  de  l’Eglise 
Le  IL  défend  aux  Officiers  des  Evêques  de  rîeri 
exiger  pour  le  Iceau  des  Lettres  d’Ordination. 

Le  1 1 1.  eft  contre  ceux  qui  procurent  la  fépul- 
ture  eccléfiaftique  aux  perfonnes  qui  en  font  iridi- 
gnes,  comme  il  étoit  arrivé  depuis  peu  en  quelques 
endroits  de  la  Province  de  Tours  que  l’Archevê^ 
que  venoit  de  vifiter. 

Le  IV.  étend  les  peines  portées  contre  ceux  qui 
foutiennent  l’excommunication  au-delà  d’une  an- 
née, jufqu’aux  Clercs,  tant  leculiers  que  réguliers. 
Il  ell  dit  qu’ils  feront  privés  d’abord  des  fçiits  dp 
leurs  Bénéfices,  puis  des  Bénéfices  mêmes. 

Le  V.  enfin,  déjà  cité  dans  un  des  deux  Conciles 
de  cet  Archevêque , donne  aux  Evêques  le  pou- 
voir d’abfoudre  des  Cenfures  portées  par  le  Cop.- 
cile. 

Il  y eut  cette  même  année,  le  jour  de  l’Afeenfion, 
un  Concile  Provincial  au  Ponteau-de-Mer,  convo- 
qué par  Guillaume  de  Flavacour,  fuccefleur  d’Eu- 
des Rigaud.  Guillaume  étoit  d’une  ancienne  famil- 
le* du  Vexin  François,  près  de  Gifors.  U devint 
Chanoine  de  Rouen  , & fut  élu  Archevêque  dès 
l’an  Iij6.  Mais  l’éleiflion  ayant  fouffert  quelque 
difficulté,  elle  fut  levée  par  le  Pape  Nicolas  III. 
qui  le  facra  le  22.  de  Mai,  l’an  1278.  Son  Concile 
de  1279.  dans  les  24.  Canons  qu’il  contient,  en  a 
quelques-uns  de  finguliers  ; par  exemple , le  cinquiè- 
me, qu’on  traitera  comme  fulpeéls  d’héréfie  ceux 
qui  n’auront  pas  fait  leurs  Pâques':  le  vingt-deuxie- 
me , qui  luppofe  l’excommunication  contre  les  Cn- 
fés  qui  ne  payoient  pas  la  décin^e  , & qui  leur  o;’- 

donnç 


Dt§il4a«d  by  Cüo 


Gallicane.  Liv.  XXXIV.  rpj 
donne  de  (e  taire  abfoudré  avant  la  prochaine  Fê- 
te de  Noël , fous  peine  d’être  privés  de  leurs  Bé- 
néfices : le  vingt-troifiéme  , qui  montre  que  les 
Clercs  croifés  abufoient  des  Lettres  du  Pape  ou  du 
Légat.  Nous  l’avons  déjà  vu  ailleurs.  Un  des  Ca- 
nons les  plus  eflëntiels  eft  le  troifiéme , qui  ordon- 
ne l’obfervation  dès  derniers  Conciles  de  Bourges 
& de  Lyon , & particulièrement  de  publier  tous 
les  mois  dans  les  Paroifles , les  Canons  qui  con- 
cernent le  maintien  de  la  Jurifdiélion  Eccléfiafti- 
que>  d’interroger  même  les  pénitens  fur  ces  Ca- 
nons; pour  les  renvoyer  aux  Pénitenciers  en  cas  de 
faute.  Nous  avons  donné  des  exemples  de  pref- 
que  tout  le  refte. 

Autre  Concile  Provincial  à Avignon  le  17.  de 
Mai  1279.  Il  y a lieu  de  douter  fi  le  Métropolitain 
d’alors  étoit  Bernard  de  Languillèl , qui  de  l’Archi- 
diaconé  de  Touloufe  fut  élévé  à l'Archevêché 
d'Arles  ; qui  avoir  pour  frétés  un  Evêque  d’Avi- 
gnon, & un  Evêque  de  Nîmes,  tous  trois  François  ; 
qui  enfin  fut  fait  Cardinal-Evêque  de  Porto,  en 
1281.  par  le  Pape  Martin  IV.  ou  fi  ce  n’étoit  point 
plutôt  Bertrand  de  Mauferrat,  PrédécelTeur  de  Ber- 
nard, dont  il  eft  dit,  que  l’année  même  de  là  mort, 
1280.  il  avoir  affifté  à la  tranflation  du  Corps  de 
fain^  Magdelaine,  que  nous  venons  de  rapporter. 
Si  cela  eft,  le  Concile  d’Avignon,  daté  du  17. 
de  Mai  1279.  ne  peut  avoir  été  tenu  par  fon  Suc- 
ceftèur  Bernard  de  LanguilTel , quoique  ceux  qui 
ont  corrigé  le  titre  défeélueux  de  ce  Concile , le 
lui  attribuent.  Quel  que  foit  le  Métropolitain  , 
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i.’An.i279.  '1  avoir  avec  lui  les  Evê<lues  de  Trois-Châteaux,  de 
ftpiuihïut.  Vaifon,  de  Carpentras , de  Toulon  > & les  Vicai- 
res des  Evêques  de  Marfeille , d’Avignon , de  Ca- 
vaillon  & d’Orange , alors  abfens.  Le  but  du  Con- 
cile , ainfi  qu’il  paroît  par  la  préface , eft  de  répri- 
mer les  ufurpations  des  biens  de  l’Eglife  ; mal  uni- 
verfcl , dont  on  s’efforçoic  en  vain  d’arrêter  le  pro- 
■ grès.  Aufli  eft-ce  le  principal  objet  des  articles  de 
ce  Concile  d’Avignon.  Ils  font  au  nombre  de  dix- 
fèpt.  Quelques-uns  concernent  les  Religieux , les 
Juifs  > le  négoce  & l’exercice  de  judicature  pour 
les  Clercs,  les  Teftamens,  les  Privilèges  des  Croi- 
fés  ; Privilèges  que  le  Concile  confcrve  ; » parce 
conc.  ub.  » que,  dit  le  Texte,  l’affaire  du  voyage  d’Outre- 
* nier,  publiée  fous  Grégoire  X.  & non  révoquée 
» par  fcs  fuccelTeurs , eft  toujours  en  vigueur , quoi- 
» que  le  voyage  ne  foit  pas  commencé.  » Malgré 
cette  elpérance  , on  étoit  bien  loin  d'en  voir 
l’effèt. 

Enfin  un  autre  Concile  Provincial  de  l’année 
ilid  't  losi.  ^ “^79'  celui  de  Beziers , que  tint  Pierre  de  Mont- 
(.Âchriji.  brun.  Archevêque  de  Narbonne,  ou  il  avoit  été 
' Chanoine.  Le  Chapitre  l’élut  en  1272.  après  la 
mort  de  l’Archevêque  Maurin , comme  un  homme 
lùr  qui  les  Eglifes  du  Diocèfe  pouvoient  fonder 
conài.Ciii.  l’efpérance  d’être  délivrées  de  la  perfécutioru  des 
®3dl*fs  Royaux.  AufTi  fut-ce  pour  cela  qu’il  aflcm- 
■ftf.  bla  à Beziers,  le  4.  de  Mai  127p.  fes  Suffragans  , 
qui  s’y  trouvèrent  au  nombre  de  fept;  fçavoir. 
Ponce  de  Beziers,  Bertrand  deToüloufc,  Beren- 
ger  de  Maguelone,  Bertrand  d’Elne,  Pierre  d’Ag- 
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ide>  Pierre  de  Nîmes,  & Gautier  de  Carcaffonne.  L’AN.1279. 

La  Lettre  circulaire  que  l'Archevêque  avoir  écrite 
à ce  fujec  étoit  conçue  en  ces  termes  : » Comme 
» nous  avons  à traiter  avec  vous  & nos  autres  Fre- 
» res  d'affaires  de  très-grande  importance,  tant  an- 
* ciennes  que  nouvelles , nous  vous  prions  & man- 
dons  par  les  préfèntes  de  vous  trouver  avec  nous  , 

» toute  affaire  ceffante,  à Beziers,  pour  le  lende- 
» main  de  la  fête  de  l’Invention  de  fainte  Croix.  '• 

Le  réfultat  de  l’AfTemblée  eft  exprimée  dans  la  Let- 
tre fuivante  de  Pierre  de  Montbrun  aux  Prieurs  & 

Chapitres,  tant  Séculiers  que  Réguliers,  de  la  Pro-  >■ 

^.vince  de  Narbonne.  » Il  a été  réglé  par  le  Concile 
» que  nous  & notre  frere  l'Evêque  de  Touloufè 
» irons  en  perfonne  au  prochain  parlement  en  Fran- 
» ce.  Le  même  Concile  a établi  des  Procureurs 
» pour  y comparoître  au  nom  de  la  Province  de 
t>  Narbonne,  & repréfenter  nos  libertés  & Privilé- 
» ges  au  fujet  des  entreprifes  anciennes  & nouvel- 
les  touchant  les  fïe&,  arriere-hefs  , aïeux,  fer- 
» vice  de  guerre , & autres  torts  faits  & renouvellés 
.»  chaque  jour , au  préjudice  des  Eglifes  & Monaf- 
» teres  de  la  Province , comme  vous  le  verrez  plus  . , 

» en  détail  dans  la  procuration.  Nous  demancfons 
. » par  la  préfente  que  vous  y mettiez  chacun  votre 
, » içeau.  » Cet  Archevêque  de  Narbonne,  Pierre  cfe 
. Montbrun,  doit  être  làns  doute  celui  qui,  l’an 
1280.  aiïifta  à la  cérémonie  de  l’élévation  du  Corps  g u j 
de  fainte  Magdelaine  en  Provence.  coU,  iii.  fiir 

Tandis  que  ces  chofès  fe  palïôient  en  France , à”  EguS^* 
Nicolas  III.  malgré  les  grandes  affaires  dont  il 
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s’occupoic  pour  réunir  les  Têtes  couronnées,  Jugea 
devoir  remédier  aux  inconvéniens  des  longues  va- 
cances, où  demeuroient  quelquefois  les  Eglifes,  à 
caufe  des  éleélions  douteufes.  Il  crut  y remédier 
par  là  Bulle  Cupiauest  datée  du  13.  de  Décembre 
,1279. 

Elle  ordonne  aux  Elus , dont  l’éleélion  doit 
être  confirmée  par  le  Saint  Siège,  de  fe  mettre  en 
route  pour  cela  un  mois  après  la  connoilTance 
qu’ils  en  auront  ; & après  le  tems  néceflàire  au 
voyage,  de  le  préfenter  le  plutôt  qu’ils  pourront,  de 
bonne  foi , avec  les  aéles  & les  pièces  qui  concer- 
nent leurs  affaires.  On  leur  donne  vingt  jours  apres 
le  voyage  pour  comparoître.  On  y ajoute  quinze 
autres  jours,  s’il  y a un  fujet  légitime  de  délai.  On 
veut  même  qu’il  y ait  aulïï  des  Eleéleurs  pour  ren- 
dre l’information  complette.  Les  conditions  ne  font 
pas  bien  claires , non  plus  que  l'explication  même 
de  cet  aéle.  Mais  la  peine  n’eft  pas  obfcure.  Elle 
condamne  les  délinquans  à être  privés  de  leurs' 
droits. 

Il  eft  remarquable , que  dans  le  même  tems  on 
vif  deux  hommes  fi  éloignés  d’afjîirer  aux  Dignités, 
que  l’un  (c’étoit  Jean,  élu  Patriarche  de  Jérulà- 
lem  ) conjura  le  Pape  d’accepter  fa  renonciation  ; 
ce  qu’il  obtint.  L’autre  refufa  l’Evêché  de  Paris  , 
dont  le  Pape  dilpofa.  après  la  mort  d’Etienne  Tem- 
pier,  arrivée  le  3.  de  Septembre  delà  même  année 
1279.  Il  eft  vrai  que  le  Chapitre -de  Paris  avoir 
choiû,  pour  lui  fucceder,un  Sçavaht,  nommé  Eu- 
des de  S.,Denis;  mais  comme  l’éleélion  n’étoitps 
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unanime , il  y eut  des  Appellans  au  Saint  Siège 
Eudes  y alla  pourliiivre  Ibn  éleélion.  Sa  vicillelîe , 
trop  marquée  par  un  tremblement  de  mains  , frap- 
pa le  Pape , qui  cafla  l’éleélion,  Eudes  prévint  la 
publication,  & fe  déGfta.  Nicolas  prit  cet  occa- 
fion  de  pourvoir  TEglife  de  Paris  par  le  confeil  des 
Cardinaux.  Il  y nomma  Jean  l’Alleu,  dit  Jean 
d’Orléans,  dont  le  mérite  & la  réputation  faifoient 
le  plus  bel  éloge.  Il  étoit  Chanoine  & Chancelier 
de  Notre-Dame.  Ce  Doéleur,  ayant  appris  là  pro- 
motion de  la  part  du  Pape,  prit  le  parti  de  fe  déro- 
ber aux  honneurs , en  fe  jettant  chez  les  Domini- 
cains, pour  vivre  pauvre  avec  les  pauvres  de  Jefus- 
Chrilt.  Après  qu’il  eut  pris  l’habit  la  veille  de  Pâ- 
ques, c’eft-à-dire  le  20.  d’ Avril  de  l’an  1280.  il 
écrivit  au  Pape  pour  le  fupplier  de  ne  plus  fon- 
ger  au  choix  dont  il  l’avoit  honoré  , puilqu’il 
étoit  déterminé  à vivre  & à mourir  dans  l’Ordre 
qu’il  venoit  d’embralTer.  Le  Pape  fe  rendit  à fes 
prières  nomma  à l’Evêché  de  Paris  Renoul 
d’Homblonnerie , Doéleur  Théologien,  dont  il 
fait  l’éloge  dans  là  Lettre  au  Roi  Philippe,  à qui  il 
le  recommande  très-particulierement  ; après  avoir 
raconté  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  de 
cette  vacance  de  l’Eglile  de  Paris.  Nous  apprenons 
par  cette  Lettre,  que  l’Evêque  Renoul  étoit  de  Nor- 
mandie ; qu’il  avoit  géré  la  Cure  de  làint  Gervais , 
& qu’il  étoit  aéluellement  Chanpine  de  l’Eglife  de 
Paris  quand  il  fut  promu  à l’Evcché.  Pour  Jean 
d’Orléans  , Bernard  Guion  , Religieux  du  même 
Ordre  &.  Evêque  de  Lodève,  dit  de  lui,  qu’il  per- 
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l’As.  1279  dans  la  ProfelTion  Religieufe,  où  il  mena 

yif.  BaUz.  une  vie  exemplaire  durant  26.  ans  , & qu’il  mourut 
p.  jg  fcience , de  fainteté  & d’années , le  pre- 

mier jour  d’Oélobre,  l’an  1305.  On  l’enterra  dans  le 
Chœur  de  l’Eglife  des  Jacobins  de  Paris  auprès  du 
Frere  Matthieu , comme  un  Religieux  digne  de 
tenir  fa  place  parmi  les  premiers  Peres  de  l’Ordre. 
Gautier  Je  Un  autre  Religieux,  nommé  Evêque  par  Nicolas 
III.  en  pareil  cas,  fut  obligé  d’accepter  le  bâton 
paftoral,  la  même  année  1279.  Le  Siège  de  Poi- 
» vaquoit  depuis  Hugues  de  Châteauroux,  more 

t aiaii,i,an.  gn  1271.  Aptès  dcux  élcélions  difputées,  la  caufe 
t27ÿ.ii-  . dévolue  au  Pape,  & les  deux  élus  ayant  re- 
noncé à leurs  droits  entre  fes  mains,  Nicolas  III.  pro- 
mut à cet  Evêché  un  Frere  Mineur , qu’il  connoif- 
foit  & confidéroit  extrêmement.  Il  s’appelloit  Gau- 
tier de  Bruges  du  nom  de  fon  pays.  Ses  grands  talens 
pour  le  gouvernement,  fa  fcience  & fa  vertu  l’a- 
voient  élevé  dans  Ion  Ordre  à la  charge  de  Minif- 
tre  Provincial  dans  la  Province  de  T ours.  Ilsfe  défen- 
dit fi  vivement  d’accepter  l’Epifcopat , qu’il  fallut 
‘ que  le  Pape  réitérât  Ion  commandement  jufqu’à 
trois  fois,  fans  écouter  les  prières  du  Général  de 
l’Ordre , qui  fecondoit  les  refus  de  fon  Religieux. 
Gautier  devint  un  excellent  Evêque  , fort  renom- 
’ mé  dans  l’Eglife  Gallicane  par  fa  confiance , & par 
' l'édification  de  les  mœurs.  Nous  aurons  occafion  de 
parler  dans  la  fuite  de  fes  démêlés  avec  Bertrand 
de  Got,  Archevêque  de  Bourdeaux,  fian  Métropo- 
litain , & depuis  Pape  fous  le  nom  de  Clement  V. 

L’Evêque  de  Poitiers,  dès  l’an  ia8o.  fe  diftin- 
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gua  par  un  Synode  qu’il  tint  dans  fa  ville.  Parmi 
les  douze  Reglemens , il  y en  a qui  nous  appren- 
nent certains  ufàges  de  ce  tems-là  : par  exemple  , 
la  défenfe  aux  Juges  ordinaires  de  fceîler  des  Aéles 
fans  Cgnature , ou  des  papiers  en  blanc.  C’eft  que 
l’écriture  étoit  peu  connue  des  Laïques.  Le  Içeau 
en  tenoit  lieu;«Matiere  à beaucoup  d'inconvéniens 
^our  le  fpirituel  & le  temporel  » : ce  font  les  ter- 
mes du  premier  Statut.  Le  choix  des  Confelfeurs 
eft  limité  par  le  quatrième.  Les  Prélats  & Supérieurs 
du  Diocclè,  tant  féculiers  que  réguliers,  ne  peu- 
vent. fe  confeffer  qu’à  l’Evêque , ou  à fes  Péniten» 
ciers,  ou  à des  Confefleurs  qu’il  aura  défignés.  On 
défend  d’en  choifir  d’autres.  Ces  Supérieurs,  qui  ont 
charge  d’ames , n’ont  point  pour  leurs  fujets  les  cas 
réfervés  à l’Evêque , fans  fbn  agrément.  Le  cinquiè- 
me corrige  un  abus  ûngulier.  Les  Diacres  écoutoienc 
les  Conreflions,  & fe  croyoient  en  droit  d’abfou- 
dre  comme  les  Prêtres.  L’onzieme  montre  qu’on 
citoit  devant  les  Juges  Eccléfiaftiques  ceux  qu’on 
foupçonnoit  d’être  Lépreux,pour  juger  (Ile  foupçon 
étoit  fondé  ou  non.  On  borne  la  liberté  de  faire 
ces  citations  déshonorantes.  Il  faut  des  Lettres  du 
Chapitre , ou  du  Doyen , ou  de  l’Archiprêtre  pour 
aïTurer  que  le  foupçon  eft  notoire  & mérite  un 
examen.  C’eft  que  l’Eglife  avoir  pris  les  Lépreux 
fous  (à  proteélion  ; & l’on  en  abufoit  quelquefois 
pour  rendre  fufpeéls  de  lepre  ceux  qui  ne  l’étoient 

or. 

L’année  1280.  fut  marquée  par  deux  grands  éve- 
nemens,  dont  l’un  fut  fecret  jufqu’au  temps  des 
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200  Histoire  de  l Eglise 
l’An  1275.  Vêpres  Siciliennes.  C’eft  la  conjuration  formée  par 
AiortduPipe  Jean  de  Procida  contre  Charles  d’Anjou,  Roi  de 
Nicouiuen  L’autrc  public  fut  la  mort  du  Pape  Nicolas 

HL  La  force  de  fon  tempérament,  & là  fobriété 
^R<âm  fso.  paroilToient  lui  promettre  un  long  régné.  Mais  com- 
" sp^nffçd.  s’étoit  retiré  au  Château  de  Surien,  près  de 

<w.n. /,  Viterbe,  pour  éviter  les  grandes  chaleurs;  il  fut 
frappé  d’une  apoplexie,  qui  ne  lui  permit  pas 
dire  un  mot.  Il  expira  le  vingt-deuxieme  d’Août , 
jour  de  l’Oélave  de  l’AlTomption.  On  tranlporta 
fbn  Corps  à Rome,  & on  l’inhuma  dans  Ja  Cha- 
pelle de  S.  Nicolas,  qu’il  avoit  fait  conftruire  dans 
l’Eglile  de  laint  Pierre.  Il  avoit  rebâti  prelque  tou- 
te cette  Eglife , 3c  fait  un  Palais  à côté,  pour  loger 
lès  Officiers.  Il  y a de  longues  liftes  de  fes  bienfaits 
en  ce  genre. 

Quant  à les  rapports  avec  les  Têtes  couron-r 
temps-là , on  lui  attribue  un  delTein 
fort  lîngulier.  C’étoit  de  former,  de  concert  avec 
l’Empereur  Rodolphe , quatre  Royaumes  de  tout 
l’Empire :1e  premier,  d’Allemagne  pour  Rodolphe 
& là  poftérité  : le  fécond,  de  Vienne,  ou  d’Au- 
triche, pour  là  fille , femme  de  Charles  Martel , pe- 
spnj  ,i  , Sicile  ; le  troifieme  en  Lombardie, 

J ^.11  .fup.  ^ (dernier  en  Tofeane,  fans  préjudice  du  Royau- 
me de  Naples  & de  Sicile.  On  lui  reproche  pour- 
tant d’avoir  été  l’ennemi  de  Charles , Roi  de  Sici- 
le. Il  l’avoip  privé  du  Sénatoriat  de  Rome , pour 
s’en  charger  lui- même;  & l’on  dit  qu’il  étoit  entré 
dans  la  ligue  de  Procida,  pour  faire  tomber  la  Cou- 
^ rènne  de  Skile. à Pierre,  Roi  d'Arragon.  Cette 
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conduite  ne  s’accorderoit  pas  avec  fbndefTein  con-  ^>^^.,23,. 
nu  de  pacifier  tous  les  Princes  Chrétiens.  ««»■  '2*r. 

. Nicolas  tint  deux  ans  & neuf  mois  le  S.  Siège , qui  ' 

"vaqua  environ  pendant  fix  mois  après  làmorc.  C’eft 

que  les  Cardinaux,  aflêmblés  à Viterbe , étoient  di- 

vifés  en  deux  faélions  ; l’une  des  Urfins,  parens  de 

Nicolas  III.  l’autre  des  Annibaldi , foutenue  par 

Hichard,  Chef  de  cette  Mailbn,  & par  le  Roi  de 

Sicile;. L’éleéUon  étoit  retardée,  parce  que  Richard 

-avoic  ôté  le  gouvernement  de  Viterbe  au  neveu  du 

Pape  mort.  Les  deux  Cardinaux  des  Urfins  vouloient 

jqu’il  lût  rétabli,  avant  qu’on  procédât  à élire  un 

Pape.  Richard  excita  une  fédition.  On  emprifonna 

les  deux  Cardinaux.  Après  quoi  les  autres  conCou- 

lurent  le  22.  de  Février  128 1.  jour  de  la  Chaire  de  • cilc,  Simon 

faint  Pierre  , à élire  le  Cardinal  de  fainte  Cecile  , fou$"eVomde  ' 

Simon  de  Brie , François  , qui  avoir  été  deux  fois 

Xégat  en  France  , où  il  réfida  plufieurs  années.  ^ 

Comme  il  avoir  été  Chanoine  & Tréforier  de. faint  • 

JMartin  de  Tours,  il  prit  le  nom  de  Martin  , & on 
l’appella  IV.  du  nom,  quoiqu’il  ne  dût  être  que  le  II. 
Apparemment  que  c’eft  la  proximité  du  nom  qui  ■ 
lit  joindre  les  deux  Papes  appellés  du  nom  de  Ma- 
rin , aux  deux  autres  nommés  Martin.  Le  nouveau 
Pontife  ne  voulut  point  fe  faire  facrer  à Viterbe  , à 
caule  de  l’interdit  que  la  fédition  avoir  attiré  fur 
cette  ville.  Il  fe  réfugia  promptement  à Orviete  , 
où  il  fut  couronné  le  25.  de  Mars.  Il  révoqua  la 
Bulle  de  fon  Prédécefteur  au  fujet  du  Sénatoriat  de 
Rome.  Le  Peuple  déféra  cette  Dignité  au  Pape  mêr- 
me , qui  l'afcepta  & la  remit  depuis  au  Roi  de  Sir 
feme  XIU  Ç ç i 
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202  Histoire  de  l’Eglise 
cile.  11  fit  dès  le  1 2.  d’ Avril  une  promotion  de  Car- 
dinaux au  nombre  de  neuf,  dont  il  y eut  quatre  Fran- 
çois, (çavoir,  Bernard  de  Languiffèl , nouvel  Arche- 
vêque d’Arles , qui  devint  Evêque  de  Eorto  ; Ger- 
vais , Archidiacre  de  Paris  ; Geofïroide  Bar,  Doyen 
de  la  même  Eglife , ami  & héritier  de  Robert  Sor- 
bon,  dont  il  rendit  la  fiicceffion  à la  Sorbonne; 
enfin  Jean  Cholet , Chanoine  de  Beauvais , Fon- 
dateur du  Collège  de  fon  nom  à Paris.  Il  eut  le  titre 
de  Cardinal  de  fainte  Cecile  , qu’avoit  eu  le  nou- 
veau Pape , & fiit  Légat  en  France  comme  lui. 

La  même  angiée  1 28 1 . il  y eut  un  Concile  à Pa- 
ris , compofé  de  quatre  Archevêques  & de  vingt 
Evêques , au  fujet  des  Privilèges  accordés  aux  Re- 
ligieux Mendians , & que  les  Prélats  croyoient  con- 
traires à leur  autorité.  Les  Religieux  défendirent 
autant  qu’ils  purent  leurs  Privilèges.  Le  réfultat  fut 
que  Martin  I V.  les  confirma , par  une  Bulle  du  i o. 
de  Janvier  1282.  avec  la  claufe  de  ne  pas  déroger 
au  Decret  du  quatrième  Concile  de  Latran  fur  la 
Confeffion  annuelle  au  propre  Prêtre. 

Ce  fut  en  1282.  que  l’Europe  vit  avec  horreur 
l’efFet  de  la  conjuration  de  Procida  contre  le  Roi 
de  Sicile  & les  François.  Jean  de  Procida , ou 
Prochyta , Seigneur  d’une  petite  Ifle  de  ce  nom , 
peu  loin  de  Naples , déterminé  à fecouer  le  joug 
de  Charles , qui  s'éroit  rendu  odieux  à fes  peuples , 
pafiTa  en  1279.  à Conftantinople  , où  il  découvrit 
ion  projet  à Michel  Paléologue.  Cet  Empereur  étoit 
trop  intérelTé  à la  perte  du  Roi  Charles,  pour  n’y 
pas  erurer.  Jean  alla  enfiiite  tenter  16  Roi  Pierre 
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d'Arragoa  de  fe  faire  Roi  de  Sicile,  fur  les  droits  • 

de  la  femme , file  de  Mainfroi.  On  prétend  même  1282.  juf- 
qu’il  lui  montra  des  Lettres  du  Pape  Nicolas  III.  qu’cmaSj. 
comme  s’il  fût  entré  dans  cette  ligue.  Pierre  d’Ar- 
ragon  ne  balança  pas  à donner  la  parole  ; & peu 
après fon  lèrment , il  équipa  une  Flotte,  fous  pré- 
texte de  la  mener  contre  les  Sarralîns  : prétexte  donc 
Philippe  le  Hardi  fut  la  dupe , au  point  d’envoyec 
à l’Arragonois  quatre  mille  livres  Tournois;  Celui- 
ci  avoir  déjà  reçu  trente  mille  onces  d’or  de  Paléo- 
logue , Sc  les  plus  authentiques  promelfeS  des  Baron* 
de  Sicile.  Cependant  la  conjuration  fe  fomentoit  fî 
fecrettement , que  Charles,  malgré  les  avis  de  fon 
neveu , le  Roi  Philippe,  qui  fe  défioit  de  Pierre  d’Ar- 
ragon , armoic  toujours,  & demandoit  les  décimes, 
qu’il  obtint  pour  fix  ans,  dansla  vue,  dilbit-il,  d’al- 
ler au  fccours  de  la  Terre-Sainte  ; mais  en  effet  pour 
aller  droit  s’emparer  de  Conftantinople , Sc  enfui- 
te  prendre  poffeffion  de  fon  Royaume  de  Jerufà- 
lem.  Mais  fon  ambition  ne. tarda  pas  à être  trompée  , 
aufTi.-bien  que  les  defleÿis  du  Pape  fur  les  décimes 
accordées  dans  le  fécond  Concile  de  Lyon.  La  Ter- 
re-Sainte n’en  profita  pas. 

Les  Seigneurs  conjurés's’alTemblerent  à Paler- 
me,  vers  la  fête  de  Pâques,  29^  de  Mars  de  l’année 
1282.  Le  lendemain  trentième  produifit  l’affreux 
dénouement  de  l’intrigue  ménagée*avec  tant  d’art 
& de  fecret.  Ce  même  jour,  à l’heure  de  Vêpres,  tous 
les  François  qui  fe  trouvèrent  dans  Palerme  & dans 
la  Sicile  entière , hommes , femmes , Prêtres , Reli- 
gieux , Sc  autres , fans  diflin<5lion  d’état , d’âge  Sc  de 
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Depuis  l’An  l’épée,  avec  tant  de  bar*. 

1 282.  jaf-  barie  , qu’on  ouvrit  les  entrailles  des  femmes  grof- 
qu’en  128 J.  pour  éteindre  jufqu’à  la  race  des  François.  Le 

fon  des  cloches  pour  Vêpres , étoit  le  lignai  de  ces 
horreurs  , que  l’on  nomma  Vêpres  Siciliennes.  On  af* 
fure  qu’en  deux  heures  il  périt  huit  mille  per- 
fonnes. 

R^Ti  Charles , par  le  Confeil  du  Pape  aulfi  ofFenfé  que 

lui-même,  ne  perdit  point  de  temps.  Il  envoya  le 
j7’o'c>i/4  Salerne , Ibn  fils,  en  France,  demander  du 

s!'o'r.d.i2ii.  recours.  Il  fe  fervit  de  fa  Flotte  , qu’il  deftinoit  à 
*’  ■*"  l’expédition  de  Conftantinople  : il  aborda  en  Sici-  * 
le,  & attaqua  Melïine  qui  offrit  de  fe  rendre  à com- 
pofition.  Charles  refulà  l’offre , Sc  perdit  tout  par  ce 
délai.  Les  Meffinois  le  défendirent  en  délelpérés  y 
& donnèrent  le  temps  au  Roi  d’Arragon  ,bien  aver-  . 
ti  par  Procida,  de  le  jetter  dans  Palerme , où  il  fut 
reçu  en  Roi , & de  voler  tout  de  fuite  au  fecours 
de  MelTine.  Charles  n’olà  l’attendre.  Il  avoit  trop 
peu  de  troupes.  Sa  Flotte  étoit  prèlque  brûlée  par 
les  ennemis , il  leva  le  fiége , & fe  retira  en  Cqla- 
bte.  Le  Pape  fit  tout  ce  qu’iî  pouvoir  faire.  Il  ex- 
communia le  Roi  d’Arragon  & les  villes  révoltées. 
Cependant  l’Armée,  que  le  Roi  de  France  envoya 
en  Italie  au  fecours  du  Roi  de  Sicile  , arriva  en 
1283.  fous  la  conduite  de  Pierre,  Comte  d’Alen- 
çon , frere  de  PMlippe  le  Hardi , avec  quantité  de. 
Seigneurs  du  premier  rang,  & de  Nobleflè  Françot- 
fe.  Le  Pape  de  fon  côté  redoubla  les  anathèmes  y 
Sc  tourna  la  Croifade  deflinée  au  fecours  delà  Ter- 
re-Sainte comte  le  Roi  d’Arragon.  Çelui-ci  re- 
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Hoiita  les  fuites , & ufa  d’un  artifice  j pour  fe  tirer 
d’intrigue.  Il  propolà  à Charles  de  fe  mefurer  .avec 
lui,  fans  avoir  chacun  plus  de  cent  Chevaliers;  & 
cela  dans  la  plaine  de  Bourdeaux.JCharles , trop  in- 
trépide à contre-temps , donna  dans  le  piège  mal- 
gré le  Papp , & comparut  inutilement  au  lieu  mar- 
qué, fans  fonger  qu’un  point  d’honneur  fi  déplacé 
le  mettoit  en  danger  de  perdre  fa  Couronne,  &le 
fruit  de  là  brillante  Armée.  Le  Pape  n’ayant  rien 
gagné  fur  ce  Prince  en  cette  rencontre , & voulant 
empêcher  1©  Roi  d’Arragon  de  s’emparer  d’un  Fief 
du  Saint  Siège , prit  un  biais  qui  réulîit  pour  la  di- 
verfion  qu’il  projettoit.  Ce  fut  de  déclarer  le  Roi 
d’Arragon  déchu  de  fon  propre  Royaume  , qu’il 
regardoit  auflî  comme  un  Fief 'du  Siège  Apoftoli- 
que  , & de  l’offrir  au  Roi  de  France , avec  le  Com- 
té de  Barcelone  pour  un  de  fes  fils.  Le  Cardinal 
Cholet  fut  chargé  de  cette  commiflîon  l’an  1283. 
Le  Roi,  en  plein  Parlement  qu’il  tint  fur  cette  affai- 
re , accepta , pour  Charles  fon  fécond  fils,  d’abord 
la  Couronne  d’Arragon  & le  Comté  de  Barcelo- 
ne, puis  l’année  fiiivante  1284.  au  mois  de  Février, 
le  Royaume  de  Valence.  Il  fongea  à combattre 
contre  Pierre  , & lè  croilà.  .Le  Pape  lui  accorda 
la  décime  & les  privilèges  de  la  Croifade  , qüi  fut 
prêchée  par  le  Cardinal  de  fainte  Cecile,  déclaré 
Légat  en  Efpagne  & en  France. 

Le  Pape  ne  perdoit  point  de  vue  la  Terre-Sain- 
te, & la  Sicile;  mais  un  deffein  fèrvoit  d’obftacle 
à l’autre.  La  mort  des  principaux  Aéleurs  mit  fin 
à tant  de  projets.  Le  Roi  de  Caifille  , Alphonlè 
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le  Sage,  étoit  more  en  1284.  Charles  d’Anjou; 
Roi  de  Sicile,  après  19.  ans  de  régné  , mourut  l’an 
1 2S5.  laifTanc  fon  fils,  le  Prince  de  Salerne , fait  pri- 
fonnier  par  les  ennemis,  avec  le  vain  titre  de  Roi. 
Xie  Pape  Martin  IV.  fon  proteèleur , mourut  lui- 
même  cette  année  le  28*.  de  Mars , fans  c^ue  la  ma- 
ladie, qui  lui  prit  le  jour  de  Pâques  25.  du  même 
mois , parût  fort  dangereufe.  Jlavoit  dit  la  Melle  ce 
jour-là,  & mangé  à fon  ordinaire  avec  fes  Chape- 
lains; mais  il  fe  plaignoit  de  violentes  douleurs. 
Son  Pontificat  avoit  duré  quatre  ans , uai  mois , & 
fept  jours.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglilè  de  faint  Lau- 
rent à Peroufe , où  la  mort  le  furprit.  Aulîi-tôt  fon 
tombeau  fut  fignalé  par  un  grand  nombre  de  mira- 
cles, dont  un  Auteur  contemporain  de  fà  vie  dit# 
qu’il  continuoit  de  s’en  faire  jufqu’au  douze  de  Mai 
de  la  même  année  , lorfqu'il  finilToit  fa  relation.  - 
D’autres  Hiftoriens  confirment  ces  merveilles,  qui  " 
le  firent  honorer  comme  un  Saint.  AulTi  les  habitans 
de  Peroufe  ne  voulurent-ils  jamais  permettre  qu’on 
tranfportât  fon  corps  à AlTilè , chez  les  Francif- 
cains , quoique  le  Pontife  mourant  l’eût  ordonné. 

Le  choix  du  fùccelîêur  fut  prompt.  Après  quatre 
jours  de  vacance  du  Saint  Siège , le  Cardinal  Savel- 
li  fut  élu  Pape  à Peroufe  d’une  voix  unanime.  Son 
Prédécelîeur  & lui  avoient  été  élevés  au  Cardina- 
lat enfemble  par  Urbain  IV.  l’an  i25i.  Savelli 
avoit  étudié  plufieurs  années  dans  l'Univerfité  de 
Paris,  où  il  s’étoit  fort  diftingué.  Il  avoit  auflî  pof* 
fédé  un  Canonicat  dans  l'Eglifè  de  Châlons-fur- 
Marne.  Ce  Pape,  qui  prit  le  nom  d’Honorius  I V. 
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alla  auffî'tôt  après  fà  promotion  , fe  fai^e  couroh- 
•neràRome.  Sa  Lettre  circulaire  nous  apprend  l’u- 
nanimité des  ruflrages  que  les  CardinauK  réunirent 
lùrlui,  fans  avoir  été  enfermés  en 'Conclave.  » Abus 
» condamnable  > dit-il  > qui  a eu  lieu  dans  quelques 
« vacances  du  Saint  Siège.  ». 

Honorius  commença  par  le  loin  d'accélérer  les 
vues  de  Ion  Prédécellcur  en  faveur  du  Roi  de 
France , qui  avoir  employé  l’année  1284.  à fai- 
■re  fes  grands  préparatils  contre  Pierre  d’Arragon. 
Le  Roi  Philippe  avoir  aflemblé  une  Armée  de 
Croifés,  qui  montoit  à cent  mille  hommes,  donc 
-il y avoir  vingt  mille  Cavaliers,  & une  Flotte  de 
fix-vingts  vaiflèaux.  Le  rendez  - vous  étoit  à Tou- 
loufe  & à Narbonne.  Il  fe  mit  en  marche  après 
la  Pentecôte,  au  mois  de  Mai  ïlSy.  accompa- 
gné des  Princes  les  fils , Philippe  l’aîné , & Char- 
les de  Valois,  pour  qui  cette  expédition  fe  faifoit. 
Jacques,  Roi  de  Majorque,  en  étoit  aufli  , quoi- 
que frere  de  l’Arragonois;  mais  leur  brouillerie  dé- 
clarée l’emportoit  fiir  tout  autre  égard.  Le  Cardi- 
nal Jean  Cholet , Légat  en  France,  fiiivoit  le  Roi 
Philippe , pour  animer  une  Croifàde  autorifée  par 
les  Souverains  Po'ntifes.  On  alla  droit  à Perpignan, 
qui  fe  rendit  avec  toute  la  contrée.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à pénétrer  en  Catalogne.  On  y en- 
tra enfin , & l’on  affiégea  Girone  , qui  capitula 
après  une  longue  Sc  belle  défenfe  , la  veille  de  la 
Nativité  de  la  fainte  Vierge.  Cependant  les  cha- 
leurs excelîives  caulbient  des  maladies  dans  l’Ar- 
mée des  François;  une  partie  de  la  Flotte  s’en  re- 
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Depuis  l’An  t:ournoît  fen  France,  & fut  battue  jpar  l' Amiral  de 
i28i.  juf-  Barcelone;  le  relie,  qui  étoit  à Rofe,  futfurpris  & 
qucûiiSj.  fuiné  par  Roger  Doria.  Le  Roi  lui -même  tomba 
malade  Ci  grièvement , qu’on  ne  put  le  tranfporter 
qu’avec  d’extrêmes  difficultés , à travers  des  partis 
ennemis,  julqu’à  Perpignan , où  ilfit  fon  Tellament, 
reçut  les  derniers  Sacremens , & mourut  le  5.  d’Oc- 
tobre.  Il  étoit  dans  là  quarante-unieme  année  , & 
‘ dans  la  feizieme  de  fon  régné.  Philippe  IV.  fon 
fils  aîné , dit  le  Bel , lui  (ùccéda  âgé  de  dix-fepe 
ans. 

Le  Roi  d’Arragon  ne  ffirvécatà  Philippe  le  Har- 
di que  peu  de  jours  , étant  mort  au  mois  de  No- 
vembre à Villefranche , âgé  de  quarante-fix  ans  , 
entre  les  bras  de  l’Archevêque  de  Tarragone  , qui 
lui  fit  recevoir  les  $acremens.  Sa  mort  lut  plusçhrér 
tienne  que  fa  vie. 

On  remarqua  cette  année  le  grand  nombre  dç 
Têtes  couronnées  qui  moururent  prefque  coup  fur 
coup  en  très-peu  de  temps.  Michel  Paléologue  , 
. Empereur  des  Grecs;  Alfonfe , Roi  de  Caftille  ; Hu/- 
gues  de  Lufignan  , Roi  de  Chypre  ; Charles  , Jloi 
de  Sicile  ; le  Pape  Martin  IV.  Philippe  le  Hardi  , 
Roi  de  France;  le  Roi  Pierre  d’Arragon;  Philippe, 
Comte  de  Savoye;  Marguerite  de  Provence,  tem- 
me  de  faint  Louis,  morte  en  Décembre  ia8y. 

Il  y eut,  comme  on  voit,  peu  d’évenemens  con- 
fidérables  dans  l’Eglife  Gallicane  durant  Iç  regnp 
de  Philippe  III.  Il  n’en  fut  pas  de  mêrne  fous  Phi- 
lippe IV.  Pour  ne  rien  omettre,  nous  finirons  ce 
^ivrepar  quelques  Conciles  de  France,  tçnus  l’aji 
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128».  du  vivant  du  Pape  Martin  IV. 

Après  la  promotion  de  Bernard  Languiflel  au 
Cardinalat,  &à  l’Evêché  de  Porto,  l’année  1281; 
il  lai/îà  à Ibn  Chapitre  d’Arles  l’éleélion  libre  ; Sc 
on  élut  la  même  année , pour  Ton  Succefleur,  Ber- 
trand Amauri , Chanoine  de  Reims , Chapelain  du 
Pape  Mahin  IV. 

Le  nouvel  Archevêque  d’Arles , dès  l’année  fui- 
vante  1282.  tint  un  Concile  Provincial  à Avignon. 
La  Préface  de  ce  Concile  cft  précifément  celle 
que  Martin  IV.  étant  Cardinal  - Légat  en  Fran- 
ce , mit  à la  tête  de  fon  Concile , tenu  à Bourges 
l’an  1276.  Celui  d’Avignon,  dont  nous  parlons  * 
n’efl;  pas  venu  tout  entier  jufqu’à  nous.  Il  y a feu- 
lement dix  Canons  ; le  premier , contre  les  ufuriers. 
Dans  les  autres  on  engage  le  peuple  à prier  pour 
l’Eglife.  On  défend  l’aliénation  des  biens  Ecclé- 
lialliques.  On  veut  qu’il  y ait  des  Procureurs  établis 
à frais  communs  par  les  Bénéficiers  de  la  Province , 
pour  fe  charger  des  procès  injuftes  qu’on  leur  fâi- 
foit  fouvent  en  les  citant  devant  les  Juges  étran- 
gers , afin  de  les  fatiguer  en  les  vexant.  On  recom- 
mande la  fréquentation  des  Eglifes  Paroiffiales  les 
Dimanches  de  les  Fêtes , fur-tout  la  Communion 
Pafcale.  On  défend  aux  Exempts  d’abufer  de  leurs 
Privilèges , par  le  mépris  des  Sentences  portées 
par  les  Evêques.  On  défend  de  porter  les  caufès 
Eccléfialliques  aux  Tribunaux  Séculiers.  On  dé- 
fend les  Confrairies,  ou  conlpirations,  qui  apparem- . 
ment  fe  renouvelloient  malgré  les  Canons  an- 
ciens de  la  Province.  On  foumet  les  privilégiés  à 
Tome  XII.  D d 
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l’excommunication  en  certains  cas»  s’ils  ne  prou- 
vent clairement  que  leurs  Privilèges  les  mettent  à 
couvert  de  la  Cenfure.  Enfin  on  exige  que  lesTefi- 
tamcns  fe  faflent  en  préfence  du  Curé. 

La  même  année  1282.  Gcoffroi  de  làint  Brice  , 
Evêque  de  Saintes  aflembla  un  Synode,  où  il  s’a- 
git, principalement  dans  deux  Articles,  de  lafépul- 
ture  des  excommunies.  Le  Synode  défend  de  les 
enterrer , ou  dans  les  Cimetières,  ou  fi  près  ( com- 
me il  fe  pratiquoit  ) qu’on  ne  pouvoir  les  diftinguet 
desFidcles.  Il  veut  qu’on  les  éloigne  des  lieux  facrés, 
au  moins  de  deux  arpens , & qu’on  ne  les  mette  ja- 
mais en  même  lieu  plus  de  deux  , de  peur  que  ce 
terrain  n’ait  l’air  d’un  Cimetière  delliné  aux  Fideles. 
Défenfe  de  mettre  en  terre  fainte  ceux  qui  ont 
foutenu  l’excommunication  jufqu’à  la  mort , quoi- 
qu’abfous.  Le  dernier  des  cinq  Statuts  regarde  les 
Teftamens.  Ordre  aux  Curés , ou  Vicaires  de  les 
envoyer  à l’Evêque , deux  mois  après  la  mort  des 
Paroiflîens , pour  éviter  l’abus  des  héritiers  , ou  des 
exécuteurs , qui  les  celoient , afin  de  s’emparer  des 
Legs  pieux.  Défenfe  , fous  peine  d’excommunica- 
tion, à ceux  qui  fe  chargent  parune  efpece  de  Fidei- 
commis  des  biens  du  défunt,  de  s’en  approprier  la 
moindre  chofe.  Même  peine  contre  ceux  qui  font 
eux-mêmes  le  Teftament  du  mourant  en  délire  , ou 
hors  d’état  de  diéler  fa  volonté.  Le  Synode  fait  voir 
que  ces  abus , fomentés  par  la  cupidité  , n’étoient 
pas  rares. 

Enfin  , dans  le  même  temps  , l’Archevêque  de 
Tours , Jean  de  Montforeau,  aflembla  fes  Sulfiagans 


Gallicane,  Livre  XXXIV.  air 
en  Concile  Provincial  qui  dura  trois  jours , depuis  Depuis  TAn 
le  Lundi  troilîeme  d’Aoûc  jufqu’au  Mercredi  fui-  1282.  juf- 
vant.  Il  y a treize  Canons , qui  confirment  ce  que 
dit  la  Préface  , qu’il  s’agit  particulièrement  de  ré-  , 
fréner  la  chicane  des  gens  du  For  Eccléfiaftique  , 
tant  Clercs  que  Laïques , qui  employoient  l’artifice 
& les  lubtilités , pour  traîner  au  Tribunal  par  eux  , 

QU  par  d’autres,  les  perfonnes  avec  qui  ils  n’avoienc 
• rien  à démêler , afin  de  les  contraindre  à rédimer  la 
vexation  à prix  d’argent.  La  même  chofe  arrivoit 
ailleurs , comme  nous  l’avons  vû.  Un  des  Canons  c-i"- 
•renouvelle  la  défenfe  aux  Clercs  & aux  Religieux 
d’entrer  dans  les  cabarets , fi  ce  n’eft  par  nécelîicé 
en  voyage.  Un  autre  excommunie,les  voleurs  d’E-  c.ir. 
glile , fût-ce  de  Livres , Sc  ceux  mêmes  qui  déchi- 
roienc  les  feuilles,  ou  gâtoient  malignement  les 
écrits  , en  les  effaçant.  L’onzieme  Çanon  nous  c.xi. 
montre  qu’il  fe  trouvoit  des  Laïques , qui , dans  leurs 
différends  avec  des  Eccléfiaftiques , défendoient  à 
leurs  fujets  de  leur  fournir  ni  eau  ni  feu , ou  d’avoir 
commerce  avec  eux,  foit  en  vendant,  foit  en  ache- 
tant. On  les  compare  aux  Juifs.  On  voit  dans  le  dou-  c.  xn. 
zieme  que  quelques-uns  s’oppofoient  à la  percep- 
tion des  dîmes.  Le  dernier  renouvelle  & autorife  c.xm. 
tous  les  Conciles  précédens. 

Gaultier  de  Bruges,  de  l'Ordre  des  Frétés  Mi-  synode  d« 
neurs,  fait  Evêque  de  Poitiers  par  Nicolas  III. 
avoit  tenu  l’an  ia8o.  un  Synode , dont  nous  avons 
parlé.  Il  en  tint  encore  un  autre  à Poitiers , l’an  ^ 

1*84.  Il  confifte  en  cinq  Statuts  > qui  défendent 
tout  commerce  avec  ceux  qui  ont  encouru  l’ex- 
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Z 1^17^  communication  majeure  , fur-tout  à laMefle , qu’il 
I *82.  juf-  n’eft  permis  de  célébrer , qu’après  les  avoir  chaf 
qu’cniaSj.  fés  de  l’Eglife.  2o.  D’unir  une  Chapellenie  aune 
Cure.  30.  De  recevoir  les  Sacremens  d’un  Prêtre 
qui  n’auroit  pas  l’approbation  de  l’Evêque.  4°.  De 
retenir i ou  détourner  les  Dîmes.  5“.  D’appauvrir 
» .les  Prieurés  vacans. 

Vers  la  même  année  1284.  (à  ce  qu’on  croit) 
aeNimesveri  un  Evcque  de  Nîmes,  Bertrand,  publia  un  Livre  • 
uid.f.ÿoj.  Synodal  , pour  fervir  d’inftruélion- pratique  aux 
Clercs  & aux  Laïques  de  fon  Diocèfe.  Cet  Ouvrage 
conCfte  en  dix-fept  Articles,  dont  le  dernier  n’eft 
pas  complet.  Le  premier  entre  dans  un  grand  dé- 
tail lur  le  Baptême , que  les  Laïques  peuvent  con- 
férer en  cas  de  néceftlté  urgente.  Il  en  donne  la 
forme.  « Si  l’enfant  ne  peut  être  tranfporté  à l’Egli- 
» fe , & qu’il  y ait  danger  de  mort , on  le  plongera 
» dans  l’eau  chaude  ou  froide  , non  en  d’autre  li- 
» queur , en  difant  : Je  te  baptife  au  nom  du  Pere . du 
» Fils  du  Saint-Ejprit,  Ainfi  joit-il.  C’eft  aux  hom- 
» mes  à baptiler , préférablement  aux  femmes , qui 
» le  peuvent  faire , faute  d’hommes  , aufli-bien  que 
» le  pere , ou  la  mere  , s’ils  font  feuls.  Le  Baptême 
» d’eftùfion  fur  la  tête  fuffit , ou  bien , une  (impie 
» immerfion  , au  lieu  de  trois.  » Le  détail  eft  fort 
long,  n’omet  rien , & donne  l’idée  de  la  méthode 
des  autres  Articles,  fur  la  Pénitence  & les  cas  ré- 
fervés , fur  l’Euchariftie , fur  la  MelTc , fur  l’Extrême- 
On(51ion  , fur  le  relpeift  dû  aux  Egliles , lùr  l’aliéna- 
tion des  biens  eccléfiaftiques , fur  la  vie  que  doivent 
mener  les  Clercs,  fur  lesTeftamens,  fur  les  dîmes 
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Sc  prémices  , fur  la  fépulture  , fur  le  Mariage , fur 
rexcommunication  & l’interdit  j fur  la  maniéré 
d’ablbudre  les  malades  & les  lains^  liir  le  parjure  , 
lùr  les  Juifs,  enfin  fur  plulîeurs  Reglemens  parti- 
culiers. En  un  mot,  c'eft  le  Catéchifme  des  Curés; 
&;  ils  dévoient  l’expliquer  au  peuple.  On  y remar- 
que un  ppint , que  l’ufage  & le  confentement  des 
Evêques  autorifoient  en  ce  temps-là.  C’eft  qu’un 
Cmple  Clerc , non  Prêtre  , pouvoir  abfoudre  un  ex- 
communié à la  mort.  Il  n’eftqueftionlà  que  de  l'ab- 
folution  de  la  Cenfore  , qui  ne  fuppofe  pas  nécef 
fairement  le  caraélere  fàcerdotal,  comme  l’abfolu- 
tion  des  péchés.  Ainfi  c’eft  fans  raifon  qu’on  a cru 
voir  une  erreur  dans  cet  Article  (a)  du  Livre  Syno- 
dal de  Nîmes. 

Il  eft  bien  vrai  (•&  cette  obfervation  trouve  na- 
turellement là  place  dans  une  Hiftoire  de  l’Eglifè 
Gallicane)  il  eft  vrai,  qu’en  France  un  fimple  Clerc, 
ou  même  un  Eccléfiaftique  conftitué  dans  les  Or- 
dres làcrés  inférieurs  à la  Prêtrife,  ne  peut  exer- 
cer les  fonélions  d’Official,  ni  de  Grand-Vicaire  ; 
deux  charges  aufquelles  eft  annexé  le  pouvoir  de 
porter  des  Cenfures  Sc  d’en  abfoudre.  Telle  eft  la 
difpofition  expreffe  de  l’Ordonnance  de  Blois, 
qui  exige  que  les  Officiaux  & les  Vicaires  Géné- 
raux des  Evêques,  foient  Prêtres.  Mais,  outre  que 
ce  Reglement  eft  particulier  à l’Eglife  Gallicane , 
on  voit  aflez  qu’il  n’eft  fondé  que  fur  une  raifon  de 

(«)  Les  derniers  Editeurs  des  Conciles . ont  traité  d’opinion  raulTe  cet  endroit  du 
Livre  Synodal  ; en  «juoi  ils  Ce  trompent  eux-mémes.  Ils  renvoient  lür  cela  à S.  Tho- 
mas, qui , dans  l’endroit  indiqué , parle  de l’ablôlution  des  péchés,  & non  de  l’ablo- 
lution  des  CeuTures, 

D d iij 


/ 


Depuis  l’An 
1282.  juf- 
qu’en  liüj. 


An.  XLV. 
Voy,  Auheux  , 
f rat.  des  Cutrs 
EccleJiaJ}.  p. 


Digitized  by  Coogle 


214  Histoire  de  l’Eglise  Gall. 

Depuis  l’An  bienféance , & non  fur  un  défaut  efTentieI,qui  em- 
1282.  juf-  pêche  lesEccléfiaftiques  inférieurs  aux  Prêtres  d’être 
^u’cni285.  jans  des  places  aufquelles  eft  attaché  le  pouvoir  de 
porter  des  Cenfiires,  & d’en  abfoudre.  On  a cru  en 
France  qu’il  n’étoit  pas  convenable  que  de  fimples 
Clercs , ou  des  Eccléfiaftiques  non  Prêtres , exer- 
çalTent  la  Jurifdiélion  (ùr  des  perfonnes  qui  feraient 
au-delTus  d’eux  par  le  caraélere  du  Sacerdoce.  Cet- 
te raifbn  eft  pleÿie  de  fàgefle  ; mais  elle  ne  change 
rien  au  principe  reconnu  de  tous  les  Théologiens > 
& de  tous  les  Canoniftes:  que  le  premier  degré  de 
la  Cléricature  fùffitabfolumentpour  porter  ou  lever 
les  Cenftires  j quand  une  autorité  légitime  en  don- 
ne le  pouvoir. 

F«  du  trente -quatrième  Livre. 
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A ficuacion  de  la  Frartfce , au  com- 
mencement  du  régné  de  Philippe 
le  Bel , étoit  floriflânte  au- dedans,  , 

malgré  la  nécelîité  de  continuer  commei^- 
les  guerres  commencées  au-dehors  d^Phlîï'ppe'îe 
fous  le  régné  précédent.  Ce  Prin- 
ce,  par  ïbn  mariage  avec  Jeanne,  héritier»  de  Na- 
varre , avoir  ajouté  le  titre  de  Roi  de  Navarre  à 
celui  de  France.  La  Reine  lui  apportoit  encore  de 
fon  chef,  outre  un  nouveau  Sceptre,  les  Comtés 
de  Champagne,  de  Brie  & de  Bigorre.  Il  venoit 
d être  facré  à Page  de  dix-fept  ans  À Reims , par  le 
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Métropolitain  Pierre  Barbet.  Loin  d’avoir  rien  à 
démêler  avec  l’Angleterre  , il  avoit  làtisfait  E- 
douard  I.  foit  par  rapport  à fes  prétentions  fur  une 
partie  de  la  Saintonge , par  le  défaut  d’enfans  du 
côté  d’Alphonle , Comte  de  Poitiers  s foit  en  fai- 
fant  d’autres  ceflîons  qui  furent  nommées  des  grâces. 
Il  n’en  étoit  pas  ainfi  du  côté  de  l’Efpagne.  D’un 
côté,  Charles  de  Valois,  frere  du  Roi,  continuoit 
d’alpirer  à la  Couronne  d’Arragon.  D’une  autre 
part , Charles , dit  le  Boiteux , Prince  de  Salerne  , 
lils  du  Conquérant  de  la  Sicile,  étoit  détenu  pri- 
fonnier  , & les  Papes  s’intéreffoient  e..  fa  faveur. 
Edouard  fit  plus  qu’eux  du  vivant  du  Pape  Hono- 
rius  IV.  Il  négocia  la  délivrance  de  Charles , & 
l’obtint,  mais  à des  conditions  fort  dures;  c’eft-à- 
dire , par  un  partage  qui  lailToit  la  Sicile  à Jacques 
d’Arragon , & ne  réfervoit  à Charles  le  Boiteux: 
que  le  Royaume  de  Naples.  C’étoit  acheter  chère- 
ment fa  liberté.  Auifi  le  Pape  fut-il  fi  mécontent 
d’un  Traité  qbi  intéreflbit  un  Fief  du  Saint  Siège, 
qu’il  le  caflà. 

Honorius  mourut  peu  de  temps  après,  le  troifie- 
me  d’Avril  1287.  jour  du  Jeudi-Saint.  Durant  les 
deux  ans  & deux  jours  que  dura  fon  Pontificat,  il  ne 
put  terminer  l’affaire  de  la  Sicile.  Nicolas  IV.  qui 
lui  fucoédadix  mois  après,  contribua  beaucoup  à 
l’acheminer  à fon  terme.  C’étoit  le  Cardinal  Jérô- 
me d’ Afcoli , premier  Pape  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois. Il  commença  fon  Pontificat  par  l’affaire  dont 
npus  parlons,  & il  la  pouffa  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur , fommant  le  Roi  d’Arragon  Alphonfe  ,’*de 

rendre 
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rendre  la  liberté  à Charles,  Roi  de  Sicile,  lui  dé-  l’An. 128(5 
fendant  d’aider  Jacques  d’Arragon,  Compétiteur 
de  Charles,  & lui  ordonnant  de  comparoître  à Ro- 
me. Il  écrivit  même  à Philippe  le  Bel , à Charles 
de  Valois  Ibn  frere , & au  Roi  de  Majorque  , pour 
faciliter  le  voyage  du  Roi  d’Arragon.  Enfin  , il  fit 
avertir  Edouard,  Roi  d’Angleterre,  & le  Cardinal 
de  Sainte  Cecile , Jean  Cholet,  Légat  en  France , 
de  chercher  le  fecret  de  finir  cette  conteftation , 
fans  préjudice  du  Saint  Siège.  Les  Rois  Edouard 
d’Angleterre  , & Alphonfe  d’Arragon  eurent  une 
entrevue  à Oleron , dont  la  conclufion  fut  qu’on 
s’en  tiendroit  au  Traité  fait  l’année  précédente  fous 
le  Pape  Honorius , à quelques^rticles  près  ; l’ef 
fentiel,  dont  on  convint , étoit  la  délivrance^ de 
Charles  le  Boiteux.  Il  l’obtint  en  donnant  pour 
otages  trois  de  fes  fils,  Louis  , Robert  & Philippe. 

La  fiinteté  du  premier,  fera  bien-tôt  un  des  objets 
les  plus  intéreflans  de  cette  Hiftoire. 

'Tandis  que  Charles  étoit  prifonnier  à Barcelone, 
il  fe  tint  un  Concile  à Riez  en  Provence,  où  l’on  ^ caii.cki}. 
ordonna  des  priefes  pour  demander  à Dieu  fa  li-  Àmeict.Mar- 
berté.  Les  Prélats  de  cette  AlTemblée  étoient  , 
l’Archevêque  d’Aix , Roftaing  de  Neuves  , & les 
Evêques  d’Apt,  de  Riez, ‘de  Sifteron  & de  Fré- 
jus. L’ouverture  s’en  fit  le  14.  de  Février  1286.  On 
y drefla  vingt  Canons,  dont  voici  la  fubftance. 

I.»  On  aura  foin  de  faire  obferver  les  Canons 
»des  Conciles  généraux  , ceuxduConcile.de  Va- 
»lence  (tenu  en  1248.)  &les  Statuts  des  ConcL 
»les  provinciaux. 

Tome  XII.  E e 
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II. »  On  fera  des  prières  pour  la  délivrance  du 
» Roi  Charles  de  Sicile.  On  accorde  quarante  jours 
» d’indulgence  pour  quiconque  priera  à cette  in- 
» tention. 

III.  » Chaque  Evêque  de  la  Province  aura  un 
»état  cxaél  des  biens' de  chaque  Eglife  de  là  dé- 
«pendance,  afin  qu’il  ne  fe  glilTe  aucune  fraude 
» dans  l’adminiftration. 

IV.  » Défenfe  de  faire  des  collations  fimulées  de 
» Bénéfices.  » Cela  regardoit  principalement  les 
Bénéfices  réguliers.  Quelques  Abbés  donnoienc 
la  fimple  dénomination  de  certains  Prieurés , fans 
en  conférer  le  titre.  C’étoit  une  véritable  confi- 
dence. Le  ConcÜ£  la  défend  fous  peine  d’excom- 
munication. 

V.  » Défenlè  aux  Abbés  & autres  Collateurs  de 
» nommer  à des  Bénéfices  fur  lefquels  ils  n’ont  point 
» de  droit. 

VI.  » Les  Religieux  trouvés  çn  faute  hors  de  leur 
» Monaftere , feront  fournis  à la  correétion  de  l’Or- 
» dinaire. 

VII.  » On  exclura  avec  foin  les  excommuniés , 
» de  tous  les  lieux  où  l’on  célébré  l’Office  divin. 

VIII.  » On  n’enterrera  les  morts  que  dans  le  Ci- 
» metierc  béni  par  l’Ordinaire  , ou  par  fon  ordre. 

IX.  » Si  par  un  abus  manifefte  des  Lettres  Apof- 
»toliques,  un  Eccléfiaftique  eft  traîné  en  jugement 
»hors  de  la  Province,  les  autres  Eccléfialliques , 
» Réguliers  ou  Séculiers,  lui  porteront  fecours  Sc 
» confeil  pour  repoufïer  la  violence. 

X.  » Excommunication  contre  quiconque  ven- 
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» dra  ou  donnera  du  poifon , à moins  qu’on  ne  dé- 
.»  cJare  auMagiftrac  quel  eft  celui  à qui  l’on  en  aura 
» vendu  ou  donné.  » Les  Evêques  font  de  ceci  un 
cas  réfervé  au  Saint  Siège. 

XI. »  Même  peine  pour  les  empoifonneurs  ou 
» complices.  Et  fi  c’étoit  un  Clerc  Bénéficier,  qu’il 
» foit  privé  de  Ion  Bénéfice , dégradé  de  fdn  Or- 
» dre  , & livré  au  bras  fëculier. 

XII.  » On  défend  aux  Exempts,  & fur-tout  à 
» ceux  des  Ordres  Militaires  & de  Cîteaux,  de  con- 
» trevenir  aux  Cenfures  portées  par  les  Ordinaires  , 
» & de  recevoir  dans  leur  Corps  ceux  qui  en  au- 
» roient  été  frappés. 

XIII. » Les  Curés  feront  appellés  aux  Teftamens, 
B ou  tout  au  moins  le  Notaire  leur  en  donnera  co- 
» pie  dans  huit  jours. 

XIV. »Perfonne,  fans  la  permiifion  de  l’Ordi- 
» naire , ne  donnera  l’abfolution  de  quelque  vio- 
» lence  que  ce  foit.  » Le  Concile  appelle  cela  injec- 
tion de  mains.  Il  eft  peut-être  queftion  des  Clercs. 

XV.  » Défenfe,  fous  peine  d’excommunication , 
» d’ufurper  les  biens  des  Eglifes  vacantes. 

XVI.  » On  enterrera  dans  les  cimetières  desPa- 
»roilfes,  à moins  qu’il  ne  confie  que  le  défunt  a 
» voulu  être  inhumé  ailleurs. 

XVI^  » Les  Curés  recommanderont  à leurs  Pa- 
» roiftlens  le  payement  des  dîme;  , comme  étant 
» dues  aux  Eglifes  , félon  les  Loix  divines  & les 
J?  Decrets  eccléfiaftiques. 

XVIII.  » Les  Exempts  montreçont  dans  deux 
» mois  les  Privilèges  qu’ils  prétendroient  capables 
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220  Histoire  de  l’Eglise 
» de  déroger  aux  préfentes  Loix  du  Concile. 

XIX.  » Les  Clercs  nommés  pour  les  Paroilîès  ; 
» ne  recevront  que  de  l'Ordinaire  leur  inftitution 
» canonique.  Excommunication  contre  les  tranf- 
» grefleurs  de  la  Loi. 

XX.  » Les  appellations  au  Métropolitain,  feront 
» confervées  dans  leur  vigueur.  Si  quelqu’un  ymet- 
» toit  empêchement , il  fera  tenu  dès-là  pour  ex- 
» communié.  » 

La  même  année,  le  Jeudi  dans  l’Oclave  des  A- 
pôtres  faint  Pierre  & faint  Paul,  Raoul  de  la  Tor- 
rette,  Archevêque  de  Lyon,  & fiiccclTeur  d’Ai- 
mar  de  Roufllllon  dans  ce  grand  Siège,  célébra 
aufli  le  Concile  de  fa  Province.  C’étoit  à Mâcon. 
Il  ne  s’y  trouva , avec  le  Métropolitain , que  deux 
Evêques,  celui  d’Autun , & celui  de  Chulons-fur- 
Sâone. 

Le  premier  Decret  qu’on  y fit , regarde  un  abus 
confidérable , qui  s’étoit  gliffé  dans  la  collation 
des  Supériorités  Monaftiques.  On  donnoit  quelque- 
fois plufieurs  Prieurés  à un  feul  Religieux  ; ce  qui 
entraînoit  nécelTairement  le  défaut  de  vigilance , 
fans  compter  la  cupidité  & l’avarice , qui  en  étoient 
le  principe.  Le  Concile  défend  cela , fous  peine' 
d’excommunication,  tant  pour  les  Collateurs,  que 
pour  les  nommés.  Il  ftatue  en  même  temp^ , qu’on 
ne  nommera  pqint  de  Prieur  avant  l’âge  de  dix-’ 
huit  ans. 

Le  fécond  Statut  ordonne  que  les  jeunes  Reli- 
gieux feront  4levés  dans  le  Monallere , fous  les 
yeux  du  Prieur. 
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Le  trotfieme  defend  de  les  envoyer  hors  du  Mo- 
naftere,  fi  ce  n’eft  pour  apprendre  la  Grammaire; 
ce  qui  paroifTüit  ne  devoir  occafionner  que  des  ab- 
fences  courtes  & lans  beaucoup  d’inconvéniens. 
Les  autres  Decrets  > au  nombre  de  dix  , touchent 
divers  abus  condamnés  bien  des  fois,  cornme  l’u- 
furpation  des  biens  d’Eglife , le  mauvais  ufage 
qu’on  faifoitdes  Lettres  Apoftoliques,  les  violen- 
ces des  Laïques  pour  forcer  les  Eccléfiaftiques  à 
plaider  devant  leurs  Tribunaux. 

L’Archevêque  de  Lyon,  & l’Evêque  d’Autun  , 
quiparoiflènt  à la  tête  de  ce  Concile  , firent,  neuf 
mois  après,  unetranlàélion  très-circonftanciée  tou- 
chant l’adminiftration  réciproque  des  deux  Eglifes, 
en  temps  de  vacance.  Ily  eftiréglé  que,  félon  l’an- 
cienne coutume , l’Archevêque  de  Lyon  aura  le 
gouvernement  de  la  Ville  & di*Diocèfe  d’Autun , 
tant  au  temporel  qu’au  fpirituel , après  la  mort  de 
l’Evêque  ; & qu’il  en  fera  de  même  de  l’Evêque 
d’Autun  , par  rapport  à la  Ville  & Diocèfe  de 
Lyon , après  la  mort  de  l'Archevêque  ; fauf  le  droit 
des  Chapitres  & Chanoines , ou  autres  qui  ont  ju- 
rifdiélion  dans  ces  Villes  & Diocèfes.  Que  les 
Sceaux,  les  Maifons,  les  Châteaux  & Fortereflês 
de  l’Archevêque , ou  de  l’Evêque  mort, feront  re- 
I mis  aufli-tôt  à l’Archevêque  , ou  à l’Evêque  furvi- 
vant.  Que  fi  l’Archevêque, ou  l’Evêque  meurt  après 
avoir  difpofé  par  teftament  de  fes  biens  meubles , 
fes  dernieres  volontés  feront  accomplies  fidèlement 
parles  Exécuteurs  Teftamentaires , & fiivantun 
Inventaire , dont  ils  rendront  compte  au  Chapitre 
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L’AN.iaS5  l’Eglife  vacante.  Que  fi  l’Archevêque , ou  l’E- 
vêque meurt  fans  teller,  le  Chapitre  nommera  des 
Procureurs  ^ qui  acquitteront  les  dettes  & les  obli- 
gations du  défunt,  fur  le  prix  de  fes  meubles , gar- 
dant le  relie  pour  fon  fuccelTeur , fur-tout  la  Cha- 
pelle Epilcopale  , qui , dans  le  cas  de  mort  (ans  teP 
tament , fera  toujours  conlervée  au  Prélat  futur. 
Que  tous  les  meubles  de  la  Mailon  & des  Offices 
de  l’Archevêque , ou  de  l’Evêque  défunt  feront  mis 
en  Inventaire  par  l’Archevêque , ou  l’Evêque  Ad- 
miniftrateur , & confervés  Ibus  la  garde  du  Cha- 
pitre > au  profit  du  fuccelTeur.  Que  l’Archevêque  j 
ou  l'Evêque,  pendant  la  vacance  de  l’une  ou  l’autre 
Eglife,  aura  grand  foin  de  défendre  tous  les  droits 
de  l'Archevêché  ou  df  TEvêché , dontTadminillra- 
tion  lui  ell  confiée.  Qu’il  tiendra  les  maifons  & les 
* terres  en  bon  état  ) que  les  fruits  lui  appartiendront 

pendant  la  vacance , excepté  qu’il  ne  pourra  ni  cou- 
per les  bois  ,nivuiderles  étangs,  fi  ce  n’ell,  pour  ce 
dernier  Article  , qu’il  ne  fe  trouvât  qu’un  étang  n’a 
point  été  pêché  depuis  trois  ans  ; car  alors  ce  fera 
un  bien  dont  il  pourra  difpofer.  Que  s’il  arrive  que 
les  Eglifes  de  Lyon  & d’Autun  viennent  à vaquer 
en  même  temps,  les  Chapitres  de  ces  Eglifes  nom- 
meront des  Procureurs  pour  adminillrer  les  biens  , 
jufqu’à  ce  qu’il  y ait  un  Archevêque , ou  un  Evê- 
.que  nommé.  Qu’on  prendra,  foin  de  faire  jurer 
l’obfervation  de  ce  Reglement  à chaque  Chanoi- 
ne qui  fera  nommé  & inflallé  dans  Tune  ou  l’autre 
de  ces  Eglifes , & qu’on  fera  les  diligences  nécef- 
laires,  pour  que  TÀdlc , tel  qu’il  ell,  foit  confir- 
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mé  par  le  Saint  Siège.  On  trouve  au  bas  la  date,  77 
qui  e(l  du  mois  de  Mars  1286.  C’eft-à-dire  , félon 
l’ufage  d’aujourd’hui,  1287. 

A l’exemple  des  Archevêques  d’Arles  & de  condJe  u 
Lyon , Simon  de  Beaulieu , Archewque  de  Bour- 
ges  , aflembla  fon  Concile  provincial  le  lÿ.  de 
Septembre  1286.  Le  but  de  cette  Affemblée  étoit 
de  former  un  corps  des  anciennes  Conftitutions 
faites  en  Concile  dans  la  Province , d’y  en  join- 
dre d’autres , de  lever  les  doutes  fur  les  précéden- 
tes , & de  pourvoir  à la  confervation  de  toutes,  en 
ordonnant  qu’on  les  lût  une  fois  chaque  année 
dans  les  Synodes  des  Evêques.  Les  nouveaux  Ca- 
pitules, & quelques  anciens  Statuts  renouvellés 
îbnt  au  nombre  de  trente-fept.  On  y voit  des  De- 
crets de  Papes , dont  l’obfervation  eft  particulière- 
ment recommandée,  auffi-bien  que  le  feizieme 
Canon  du  Concile  de  Bourges , tenu  par  le  Légat 
Simon  de  Brie  en  1277.  contre  ceux  qui  maltrai- 
toient  les  Appariteurs  des  Juges  Eccléfiaftiqpes  , 

& qui  enlevoient  leurs  Lettres.  Simon  de  Beaulieu 
avoit  avec  lui  trois  de  fes  SufFragans,  lavoir,  les 
Evêques  de  Limoges , de  Rhodes  & d’Alby , qui 
fcellerent , comme  lui , les  Reglemens  faits  dans 
l’Aflemblée.  Il  ne  s’y  trouve  prefque  rien  dont 
nous  n’ayions  déjà  fait  mention 

Simon  de  Beaulieu  étoit  alors  dans  le  cours  de 
Ùl  viGte , prêt  à la  continuer  dans  les  Provinces  de 
Guienne  Sc  de  Bourges.  Il  l’avoit  commencée  dès  dans  celle  de 
l’an  1284.  ^ julqu’en  1291.  Comme  il 

étoit  queilion  d’une  Métropole  qui  ne  reconnoif-  2os-&ftqi' 
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224  Histoire  de  l*Eglise 
foie  pas  volontiers  la  Primatie  de  Bourges  > d ' s (^ue 
l’Archevêque  Beaulieu  entra  dans  le  Diocèfe  de 
Bourdeaux  , il  elTuya  des  proteftations  de  la  parc 
des  Fxcléfiaftiques  du  Canton  , toutefois  avec  des 
ménagemens  pleins  de  relpeéls  & de  politefle. 
Les  Agens  du  Chapitre  de  Bourdeaux  , le  fiége 
- étant  vacant , lui  dirent , que  s’il  venoit  dans  la  Pro- 
vince en  vertu  du  Reglement  fait  par  le  Pape 
Grégoire  IX.  entre  les  Archevêques  de  Bourges 
& de  Bourdeaux  , on  le  recevroit  avec  joie  3c 
avec  honneur  ; mais  que , s’il  venoit  en  qualité  de 
Primat , on  le  prioit  de  ne  point  paflêr  outre.  L’Ar- 
chevêque répondit,  qu’il  ne  prétendoit  ufer  de  fes 
droits  dans  la  Province  de  Bourdeaux  que  fuivant 
le  Reglement  de  Grégoire  IX.  Et  lùr  cette  répon- 
fe,  dont  il  donna  Aéle , on  le  lailTa  continuer  la  vi- 
llte  dans  le  Diocèfe  & dans  la  ville  de  Bourdeaux , 
auflî-bien  que  dans  les  Evêchés  fulfragans  de  cette 
Métropole , fçavoir , Poitiers , Saintes , Agen  > Pe- 
rigueux  & Angoulême. 

Ce  Reglement , drelTé  par  Grégoire  IX.  eft  une 
Bulle  datée  du  ii.  de  Mars  1232.  Le  Pape  y dé- 
clare , que  déformais  l’Archevêque  de  Bourges  fera 
facré  dans  fa  Cathédrale  par  celui  de  Bourdeaux  ; 
que  le  premier  n’aura  droit  de  vifiter  la  Province 
de  l’autre  que  tous  les  fept  ans , & cela  durant  cin- 
quante jours  feulement  ; que  pendant  cette  vifite 
l’Archevêque  de  Bourges  ne  pourra  rien  ordonner 
de  lui-même  , mais  , que  s’il  trouve  quelque  réfor- 
me à faire  , il  en  avertira  les  Evêques  de  la  Provin- 
ce ; qu’on  pourra  appeller  à Bourges  des  procédu- 
res 
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res  faîtes  par  les  Officiers  de  l’Archevêque  de  Bour- 
deaux  ; mais  que  la  perfonne  même  de  l’Archevê- 
que fera  exempte  de  la  jurifdiélion  de  celui  de 
Bourges.  Enfin  Grégoire  I X.  ajoute  > qu’on  appel- 
lera l’Archevêque  de  Bourges  , Primat  d’Aquitai- 
ne , comme  autrefois  ; mais  il  ne  définit  point  qu’il 
foit  Primat  ; ni  qu’il  doive  exercer  les  droits  atta- 
chés à la  Primatie. 

Simon  de  Beaulieu  fut  aflêz  content  d’exercer 
fon  autorité  dans  la  Province  de  Bourdeaux , même 
avec  les  reftr16lions  marquées  plus  de  cinquante 
ans  auparavant.  Dans  la  plupart  des  villes  & des 
Eglifes  il  lut  reçu  avec  de  grands  honneurs.  Il  don- 
noit  les  bénédiélions  au  peuple  refpeéfueufement 
incliné  lur  là  route.  Il  recevoir  les  procurations, 
c’eft-à-dire , le  droit  de  gîte  & de  vifite.  Il  excom- 
munioit  ceux  qui  faifoient  difficulté  dereconnoître 
là  jurifdiélion.  Ainfi  en  ufa-t-il  en  particulier  envers 
l’Abbé  & les  Moines  de  fainte  Croix  de  Bour- 
deaux. Tout  ceci , nous  l’avons  jugé  digne  d’être 
remarqué,  parce  que  ce  furent  comme  les  derniers 
traits  de  cette  autorité  Primatiale , fi  long-temps  dil^ 
putée  à l’Eglife  de  Bourges.  Celle  de  Bourdeaux 
vingt  ans  après , trouva  dans  le  Pape  Clement  V. 
fon  ancien  Archevêque , une  proteélion  qui  rédui-- 
fit  prefque  tout  d’un  coup  la  Primatie  de  Bourges  à 
on  fimple  titre. 

Simon  de  Beaulieu  fçavoit  trop  les  réglés  de 
l’Eglife , pour  manquer  à un  point  fort  recomman- 
dé dans  les  Canons  des  Conciles.  C’étoit  de  vifir 
ter  fon  propre  Dioeèfe , avant  que  d’entreprendr» 

TmeXll.  Ff 
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22<5  Histoirb  d’e  l’Eglise 
la  vifite  des  autres  Diocèfes , foie  de  Bourges  {k 
J.  Ak.uSô.  pj.Qyjnce  J jJe  la  Métropole  de  Bourdeaux.  Oa 
- nous  a confervé  dans  un  grand  détail  le  Journal  de 
toutes  les  marches  de  ce  Prélat , pendant  les  fept 
ou  huit  années  qu’il  parcourut  les  deux  Provinces 
on  voit  que  de  temps  en  temps  » âc  apparemment 
toutes  les  années,  ilreto.urnoitdans  fon  Diocèfe  de 
Bourges  : ce  fut  dans  un  de  ces  intervalles  qu’il 
tint  le  Concileduiy.  de  Septembre  12S6.  L’année 
précédente  il  avoit  vifité  le  Diocèfe  de  Limoges 
& il  étoit  rentré  dans  celui  de  Bourges  le  dernier 
jour  de  Septembre.. 

Senice  fo-  Cinq  femaines  après  , il  prédda  dans  là  Cathé- 
Caihcdnicde  dralc  a un  lervice  lolemnel^  qui  lut  célébré  pour 
Fc'7<Twimp-  Roi  Philippe  le  Hardi.  Ce  Prince  étoit  mort 
peie  Hardi,  depuis  peu  à Perpignan.  En  rapportant  fon  corps- 
pour  être  inhumé  à faint  Denys , on  paflà  par  lo 
uid.j.s»o.  Berry.  L’Archevêque , Simon  de  Beaulieu , alla  re- 
cevoir le  convoi  que  le  nouveau  Roi  Philippe  le 
Bel  , conduifoit  en  perfonne  , accompagné  des 
Grands  de  là  Cour  , & de  l’Evêque  de  Chartres^ 
On  étoit  déjà  à Dun-le-Roi , petite  ville  à lîx  lieues 
de  Bourges.  L’Archevêque  pria  le  jeune  Roi  de 
permettre  que  le  corps  du  Roi  fon  Pere  fut  ap- 
porté à Bourges , afin  qu’on  pût  lui  rendre  les  de- 
voirs funèbres  avec  plus  de  folemnité.  Cela  lui 
ayant  été  accordé , tout  le  cortège  fe  rendit  à Bour- 
ges le  7.  de  Novembre  laSy.  On  s’arrêta  dans  une 
Eglife  hors  la  ville  , nommée  l’Eglife  du  Château- 
L’Archevêque,  à la  tête  de  fon  Chapitre,  y chanta- 
d’abord  les  vigiles  de  l’Office  des  Morts.  Enfuite^ 
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toutes  les  Proceflîons  de  la  ville  étant«venues  fe  j 
joindre  à lui,  on  marcha  en  grande  pompe  à l’Eglife 
Métropolitaine.  Le  Roi  Philippe  le  Bel  portoit  le 
cercueil  du  Monarque  fon  Pere  , comme  Philippe 
le  Hardi  avoir  porté  celui  de  fàint  Louis.  Après  les 

I)rieres  accoutumées  > le  Roi  alla  occuper  le  Pa- 
ais  de  l’Archevêque, qui  logea  pendant  ce  temps-là 
chez  le  grand  Chantre  de  la  Cathédrale  « Car  ç’eft 
» la  coutume,  dit  le  Journal  d’où  nous  tirons  tout 
»ceci,  que  quand  la  maifon  de  l’Archevêque  eft 
» occupée  par  un  plus  grand  Seigneur  que  lui , le 
» Chantre  de  la  Catliédrale  donne  l’hofpice  au 
«Prélat.  » Le  jour  lùivant,  qui  étoit  un  Jeudi  huitiè- 
me de  Novembre , l’Archevêque  célébra  la  Melle 
dans  l’Eglife  de  làint  Etienne , pour  le  repos  de 
l’ame  du  feu  Roi.  Philippe  le  Bel,  fon  fils,  le  Com- 
te de  Bourgogne  , l’Evêque  de  Chartres  & tous 
les  Seigneurs  y aflifterenr.  On  ne  fit  pas  un  plus 
long  féjour  dans  cette  Ville.  Dès  le  lendemain  le 
convoi  le  mit  en  marche , & l’Archevêque  l’accom- 

Î>ngna  jufqu’à  Saint  Palais , à la  dillance  de  quatre 
ieues. 

Quand  on  fiic  arri\j^à  Paris,  il  fe  pallà  une  cho- 
fe  allez  finguliere  au  liijet  des  obfeques  du  même 
Prince.  Les  Dominicains  firent  demander  fon  cœur 
parle  Confefleur  de  Philippe  le  Bel,  qui  étoit  un 
Religieux  de  leur  Ordre , nommé  Nicolas  de  Gorre- 
ne.  Le  Roi  l’accorda  fans  beaucoup  de  délibération. 
Sur  cela  les  Moines  de  faint  Denys  , qui  dévoient 
inhumer  le  corps  chez  eux , firent  de  grandes  op- 
pofitions,  difant  (jue  le  feu  Roi  ayant  choifi  leiv 
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i,’AN  1285  f¥>ur  le  lieu  de  là  fépulture  , il  falloit  l’y 

mettre  tout  entier , fans  en  féparer  le  coeur.  Le  Roi, 
qui  avoit  engagé  fa  parole , voulut  la  tenir,  & Con- 
firma ce  qu’il  avoit  promis  aux  Jacobins.  Quand  la 
cérémonie  eut  été  faite,  tant  à faint  Denys,  que  dans 
l’Eglife  des  Freres  Prêcheurs  de  la  rue  faint  Jac- 
ques, on  voulut  avoir  la  décifion  des  Doéleurs  en 
- Théologie  de  Paris  ; qui  déclarèrent  que  le  Roi 

n’avoitpû  accorder  le  cœur  du  feu  Roi  fon  Pere  , 
& que  les  Jacobins  ne  pouvoient  le  retenir  fans 
une  difpenfe  du  Pape.  C’étoit  apparemment  parce 
que  Philippe  le  Hardi  avoit  témoigné  qu'il  vouloic 
être  inhumé  à faint  Denys.  Cette  diftraélion  d’une 
partie  de  lui-même  paroilTant  contraire  à fes  der- 
nières volontés , on  croyoit  devoir  faire  intervenir 
l’autorité  du  Chef  de  l’Eglife.  Mais  il  y avoit  là 
plus  de  fubtilité  que  de  véritable  raifon  ; & d’ail- 
leurs on  avoit  déjà  dépofé  les  entrailles  du  même 
Prince  à Narbonne , fans  conteftation,  à ce  qu’il  pa- 
roît  ; exemple  qui  devoir  terminer  tout  d’un  coup 
le  différendr 

laPrînfcne  La  mort  de  Philippe  le  Hardi  avoit  été  un  fâcheux 
ar  s.  tôuis!  contre-temps  pour  une  Princefle  vertueufe  , fille 
l'^àye  de  faint  Louis , & mere  de  deux  jeunes  Princes  mal- 
Lorgutiamp.  fieureux.  Cette  Princefle  étoit  Blanche  de  France  , 
tiuiani  17  veuve  de  Ferdinand,,  fils  aîné  d’Alphonfe  X.  Roi 
de  Caftiile  : elle  avoit  deux  fils , Alphonfe  & Fer- 
dinand , tous  deux  les  plus  proches  héritiers  de  la 
Couronne  , comme  repréfentant  leur  pete , dont 
les  droits  au  Trône  étoient  inconteftables.  Mais  ils 
avoienc  un  Oncle  également  ambitieux  & habilev 
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Dotrl  Sanche , frere  cadet  de  Ferdinand  , s’empara 
de  la  puiflânce  fuprême  , du  vivant  même  d’Al- 
phonfe  X.  Ion  pere  ; & après  fa  mort , il  fe  fit  re- 
connoître  Roi  par  les  Etats  de  Caftille  & de  Leon. 
La  circonftance  étoit  d’autant  plus  favorable  pour 
lui  i que  les  deux  Princes  fcs  neveux  fe  trouvoient 
en  Arragon , détenus  comme  prifonniers , fous  pré- 
texte de  pourvoir  à leur  fûreté.  Blanche  leur  mere 
n’eut  d’abord  que  des  larmes  à oppofer  aux  injufti- 
ces  manileftes  de  l’ufurpateur.  Enfuite , fe  tournant 
du  côté  de  la  France  fa  patrie , elle  efjaéra  quel- 
que protection  pour  elle  & pour  fes  enfans,  pen- 
dant la  vie  de  Philippe  le  Hardi  Con  frere.  Ce  Prin- 
ce étant  mort;  fans  relTources  déformai  Aile  profi- 
ta des  épreuves  & de  la  folitude  , où  le  monde 
la  réduifoit,  pour  fe  donner  plus  particulièrement 
à Dieu.  A l’exemple  d’Ifabelle,  foeurdefaintLouis^ 
& là  tante  > elle  porta  fcs  vues  fur  l’Abbaye  de 
Longchamp , appellée  communément  le  Monaf- 
tere  de  l’Humilité  de  la  Sainte  Vierge.  Sans  vou- 
loir embralTer  la  prolèflîon  religieulè  , elle  forma 
le  delTein  de  fe  retirer  dans  cette  Maifon  confacrée 
à la  priere  & à la  pénitence.  Le  Pape  Honorius  IV. 
quelle  avoit  confulté,  lui  permit  d’y  prendre  un 
appartement  avec  les  Dames  de  là  fuite , en  tel 
nombre  cependant  & de  maniéré  que  les  obfer- 
vances  de  la  Communauté  n’en  fouftfillênt  aucun* 
atteinte  : c’eft  la  précaution  qu’il  recommanda  au 
Supérieur  des  Freres  Mineurs  de  France,  & à l’At»- 
belTe  du  Monaltere.  Les  Bulles  font  du  16.  d’ Oc- 
tobre 1285* 
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Blanche  avoit  éprouvé  en  Elpagne  le  zele  de 
l’Evêque  de  Cadix,  nommé  Suger.  Il  s’écoit  inté- 
refle  pour  elle  ôc  pour  fes  enfans , jufqu’à  s’attirer 
une  violente  perfécution  de  la  part  de  D.  Sanche  , 
reconnu  Roi  après  D.  Alphonfe.  ChalTé  de  fon 
Eglife,  & dépouillé  de  tous  fes  biens,  Suger  fe  re- 
tira en  France  , l’azyle  ordinaire  dès  malheureux. 
Il  y trouva  de  la  proteélion.  Blanche  & le  Roi 
Philippe  le  Bel , neveu  de  cette  PrincelTe,  écrivi- 
rent en  fa  faveur  au  Pape  Honorius  IV.  qui  donna 
ordre,  le  i8.de  Novembre  1285.  au  Cardinal 
Cholet  fon  Légat , de  lui  alfigner  pourtrois  ans  un 
revenu  honnête , fur  quelques  Monafteres  de  Fran- 
ce. Ce  pas  le  premier  exemple  de  penfions 
accordées  fur  des  Communautés  Religieules.  Plus 
de  cent  ans  auparavant , le  Pape  Alexandre  III. 
avoit  chargé  l’Abbaye  de  Pontigni  de  l’entretien 
de  faint  Thomas  de  Cantorbery  ; & plus  ancien- 
nement encore , il  avoit  été  réglé  dans  l’Eglile 
Grecque,  que  quand  un  Evêque  avoit  perdu  fon 
Siège,  le  Patriarche  de  Conftantinople  pourroit  lui 
aflûrer  là  fubfiftance  lur  les  revenus  de  quelque  ri- 
che Monaftere.  Mais  des  deux  côtés  on  voit  tou- 
jours que  ces  fortes  de  penfions  ne  fubfiftoient  que 
par  une  autorité  fupérieure  ; c’eft-à-dire,  par  celle 
du  Pape  en  Occident , & par  celle  du  Patriarche 
de  Conftantinople  en  Orient. 

Les  deux  Ordres  de  faint  Dominique  & de  làint 
François,  établis  depuis  moins  d’un  fiecle  , répan- 
doient  un  £ grand  éclat  de  fainteté  Sc  de  doélrine , 
,^ue  les  Papes  épuifoient,  pour  ainfi  dire,  en  leiv 
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faveur  toutes  les  grâces  & tous  les  tréfors  de  l'E- 
glife.  Les  Papes  François  s’étoient  diftingués  en  ce  '' 

genre  de  libéralités.  • 

Martin  IV.  prédéceflèur  d’Honorius,  étoit  re- 
gardé en  France  comme  l’auteur  principal  de  ces 
grands  Privilèges,  qui  marquoient  tant  de  confian- 
ce Sç  'd’eflime  pour  les  Religieux  Mendians.  Nos 
Evêques  ne  laifibient  pas  d'être  étonnés , quand  ils 
voyoient  ces  Privilèges  mis  en  ufage.  Ils  crai- 
gnoient  que  des  concefllons  de  cette  eipece  ne 
donnaflent  atteinte  à leur  autorité , ou  ne  dégéné- 
raflent  en  abus  , s’il  arrivoit  jamais  que  les  fuccef* 

Leurs  de  ces  làints  perfonnages  à qui  on  les  avoir 
faites,  ne  fuflent  que  les  héritiers  de  leur  nom  & 
de  leur  habit , non  de  leurs  vertus  & de  leur  fa- 
geflê.  Dans  la  Province  de  Reims , les  Prélats  cru- 
rent devoir  obvier  aux  inconvéniens.  Ce  fut  l’oc- 
cafion  d'un  Concile  ^ convoqué  par  l’Archevêque 
Pierre  Barbet.  Ses  SufFragans  fe  rendirent  dans  la 
ville  Métropolitaine  au.  nombre  de  Icpt  ; fçavoir  , cmeii.  Harit. 
les  Evêques  de  Laon  , de  Teroisanne  > de  Beau-  ''''mJi'/ui 
vais,  d’Amiens,  de  Senlis  & deXournay.  Ceux 
de  Cambray&.de  Soiflbns,  n’y  aflîfterent  que  par  "•*- 
leurs  Députés.  On  y fit  un  Decret,  qui  difbit  en  fub- 
ftance  : » Les  Freres  Prêcheurs  & les  Freres  Mi- 
» neurs  prétendent  ufer  de  certains  Privilèges  ac- 
» cordés  par  Martin  IV.  touchant  les  confelTions 
* Sc  l’injonélion  des  pénitences  ; & cela  d’une  ma- 
» niere  qui  eft  manifeftement  contraire  au  droit 
» commun,  aux  Decrets  des  Conciles,  aux  Confti- 
» cutions -des  Papes,  & à l’intention  même  de  celui> 
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234  Histoire  de  l'Eglise 
» qui  a fait  la  conceflîon  de  ces  grâces.  En  confé- 
» quence  il  s’eft  élevé  des  dilputes , & même  des 
» fcandales  : le  falut  des  âmes  a été  en  danger.  On 
» a averti  les  Religieux  de  ne  pas  envahir  les  fonc- 
V tîons  Epilcopales  ; & comme  on  n’a  pû  les  faire 
» défifter  de  leurs  prétentions , il  a fallu  en  venir  à 
k>  la  convocation  du  Concile  de  la  Province,  donc 
•»  le  réfultat  eft  que  l’affaire  fera  pourluivie  en  Cour 
» de  Rome  jufqu’à  l’entiere  conclufion , & que 
h pour  les  frais  indilpenfables  d’une  telle  procédu- 
» re,  l’Archevêque  de  Reims  & chaque  Evêque  de 
» la  Province  payeront  le  vingtième  de  leur  revenu 
*>  de  l’année  préfente  ; & les  autres  Eccléfiaftiques, 
*>  le  centième.  » L’Aéle  eft  du  premier  d’Oélobre 
1287. 

Cette  déclaration  de  la  Province  de  Reims  con-^ 
tre  les  Privilèges  des  Mendians  n’étoit  que  la  fuite 
de  quelques  mouvemensqui  avoient  précédé  fur  la 
•même  matière  dans  la  Métropole  de  Rouen.  En 
1282.  Guillaume  de  Flavacourt,  qui  en  étoit  Ar- 
chevêque, écrivit  aux  Archevêques  de  Reims,  de 
Sens  & de  Tours , pour  les  engager  à ne  pas  fouf- 
frir  l’ufage  de  ces  grâces  accordées  aux  Réguliers. 
La  Lettre  eft  du  Mercredi  d’après  la  fête  de  faint 
Pierre.  Elle  parle  d’une  Affemblée  de  Prélats  faite 
peu  de  temps  auparavant  à Paris,  où  l’on  avoit con- 
clu par  provifion , » de  {ufpendre  les  Privilèges 
» des  Religieux  Mendians  , parce  qu'ils  les  inter- 
*)  prétoient  d’une  maniéré  à laquelle  vraifembla- 
» blement  le  Pape  n’avoit  pas  fongé.  » On  ignore 
ia  fuite  de  cette  affaire.  Il  paroit  feulement  que  la 
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levée  de  la  taxe,  ordonnée  dans  le  Concile  de 
Reims  pour  les  frai^^  la  procédure  en  Cour  de 
Rome,  ne  fe  fit  pas  fans  difficulté.  On  en  a la  preu- 
ve dans  les  oppofitions  que  formèrent  plufieurs 
Abbés  de  Flandre  dans  l'étendue  du  Diocèle  de 
Tournay  : elles  furent  au  point  que  l’Evêque  fe  dé- 
fifta  de  l’exécution  du  Decret  fait  fur  cet  article  ; 
mais  enfin,  fbit  que  la  plainte  eût  été  mal  reçue  à 
Rome  , foit  que  les  Réguliers  euflènt  corrigé  les 
abus  qu’on  leur  reprochoit,  le  Pape  Nicolas  IV. 
qui  étoit  de  l’Ordre  de  faint  François,  accorda  en 
1288.  outre  quantité  de  nouveaux  Privilèges,  la 
confirmation  de  ceux  qu’on  leur  difputoit.  En  par- 
ticulier il  les  déclara  exempts,  pour  le  fpirituel  «Sc  le 
temporel , de  toute  autre  jurifdiéUon  que  de  celle 
du  Saint  Siège. 

Il  étoit  naturel  que  ce  Pape  employât  dans  les 
affaires  de  zele  les  Religieux  de  fon  Ordre , dont  il 
ConnoilToit  mieux  que  perfonne  le  mérite  «Sc  les 
talens.  En  Provence  il  fe  glifibit  des  erreurs.  Le 
Pontife  ordonna  au  Provincial  des  Freres  Mineurs, 
d’établir  un  Inquifiteur  dans  ces  cantons,  fur-tout 
dans  le  Comté  Venaiffin;  «Pays,  dit-il,  apparte- 
» nant  en  propre  à l’Eglifè  Romaine.  » Il  y avoit 
dans  le  même  temps  des  Inquifiteurs  Francifeains, 
prépofés  à la  recherche  des  Hérétiques , dans  les 
Provinces  d’Arles , d’Aix  & d’Ambrun.  Ils  conful- 
terent  le  Pape  fur  plufieurs  points  de  leur  adminit 
tration , & il  leur  répondit  ainfi  : » V ous  ordonnerez 
» aux  Hérétiques  & à leurs  complices , quand  ils 
» viennent  à le  convertir , de  demeurer  fermes  dans 
Tome  X II,  G g 
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234  Histoire  de  l’Eglise 
» la  Foi  Catholique  , & de  ne  donner  aucune  lôrtft 
» de  fecours  ni  protedlion  gens  de  mauvaife 
»dodlrine.  Vous  impofercz  aux  contrevenans  une 
» amende  pécuniaire , qui  fera  dépofée  fous  la  gar- 
» de  de  trois  perfonnes  nommées  par  vous  & pat 
» l’Ordinaire,  & qui  fera  employée  aux  frais  de  l’In- 
» quifition.  Quand  les  Hérétiques  ou  leurs  compli- 
» ces  vous  donnent  des  cautions  pour  l’alTurance 
» de  leur  retour  fincere  à l’Eglife  , & que  ces  cau- 
» tions  rcfufent  d’obéir  à vos  ordres , vous  ne  man- 
» qucrez  pas  de  les  y forcer  par  la  voie  des  taxes 
» pécuniaires  & des  Ccnfures.  Et  s’il  arrive  que  les 
» Magiftrats  falTent  difficulté  d’exécuter  les  Senten- 
» ces  rendues  contre  les  Hérétiques  ou  leurs  com- 
» plices  , vous  procéderez  par  les  Cenfures  contre 
» leurs  perfonnes , & par  l’interdit  contre  le  lieu  de 
» leur  domicile.  A l’égard  des  Ordonnances  du' 
» Pape  Innocent  IV.  touchant  la  deftruélion  des 
» mailbns  où  l’on  aura  trouvé  des  Hérétiques , elles 
» feront  obfervées  dans  leur  entier,  fans  en  excep- 
» ter  les  tours  qui  feront  partie  de  ces  maifons;  Sz 
» les  matériaux  en  feront  appliqués  aux  ufagesmar- 
» qués  par  les  Bulles  de  ce  Pape.  Vous  pouvez 
» vous  fervir , pour  l’exécution  de  vos  Sentences 
» contre  les  Hérétiques , de  la  proteélion  des  Ma- 
» giftrats  excommuniés  , fans  craindre  la  Cenfùre 
» pour  vous-mêmes.»  Tous  ces  Reglemens  font  du 
22.  de  Décembre. 

La  Métropole  d’Arles  ctoir  gouvernée  parRof- 
taing  de  Câpre , qui  mérita  le  titre  de  Bienheureux ,, 
par  fon  éminente  piété.  Du  rang  de  Chanoine  dans 
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l’Églife  d’Arles,  il  en  devint  Archevêque  le  23.  de  l’An.ù£8, 
Juillet  1287.  On  ne  fçait  pourquoi  le  Pape  Hono- 
•lius  1 V.  n’avoit  pas  approuvé  fbn  éleélion  , d’au- 
tant plus  qu’il  ne  laifla  pas  de  lui  envoyer  après  ce- 
Ja  le  Pallmm.  Le  Bienheureux  Roftaing  célébra,  fur  Concile  de 
Ja  fin  de  cette  année  1288.  un  Concile  Provin-  pîovin'cè^A* 
cial,  tout  femblable  à celui  que  Simon  de  Beau-  'c„T.i7!h^a 
lieu  avoit  tenu  à Bourges , deux  années  aupara-  -f ^ m* 
V vant  ; du  rrtoins  la  Préface  contient  à peu  près  les 
mêmes  motifs  & les  mêmes  vues.  Le  lieu  de  l’AC- 
femblée  fut  la  ville  de  Lifle,  au  Comté  Venailîîn  , 

Diocèfe  de  Cavaillon.  L’Evêque  Diocéfain  , Ber- 
trand, y aflîfta  avec  ceux  de  Vaifon  , d’Orange  & 
de  Carpentras  , outre  les  Députés  de  faint  Paul- 
Trois-Châteaux,  deMarfeille  & d’Avignon.  Il  s’a-  ‘ 
git  d’abord , dans  les  Aéles  qui  nous  relient , d’une 
■colleélion  des  Conciles  précédons  , rédigés  en  un 
volume , que  Roftaing  ordonne  à fes  Suffragans , 

& aux  Prélats  inférieurs  d’avoir  en  entier , pour  n’en  * 
pas  laifler  perdre  la  mémoire  ; l’ignorance  & l’ou- 
bli fervant  de  prétexte  au  violement  des  Statuts 
anciens,  comme  on  s’en  plaignoit  au  Concile  de 
Bourges.  Ces  Conciles  au  refte  , dont  on  autorife 
ici  la  compilation , font  au  nombre  de  fept , tenus 
fous  difFérens  Archevêques  d’Arles  ; fçavoir , deux 
fous  Jean  de  Bauflàn  en  1234  & 1251.  un  fous 
Bertrand  de  Mauferrat  à Avignon  en  1270.  un 
fous  Florentin  en  1260.  un  fous  Bertrand  de  Lan- 
guilfel  en  1279.  Un  fous  Bertrand  Arnaud  à Avi- 
gnon en  1281.  un  enfin  , fous  Bertrand  de  faine 
Martin,  fans  nom  de  lieu  ni  d’année.  Quant  aux 
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on  en  compte  dix-huit,  dont  on  a très-bien  remar- 
qué que  le  dix-feptieme  eft  une  addition  fingulie- 
re.  « Nous  avons  fouvent  appris , dit-il , que  quan- 
» tité  d’enfans  font  morts  fans  baptême  depuis  ce 
» fiecle , par  la  difficulté  de  trouver  des  parrains  , 

» à caule  des  frais.  Pour  éviter  ce  danger  de  la  per- 
» te  des  âmes , Nous  flatuons  qu  on  ne  donnera  dé- 
» formais  que  l’habit  blanc  pour  la  cétémonie  du 
» Baptême.  » Le  quatorzième  renouvelle  les  pei- 
nes déjà  publiées  dans  le  Concile  de  Riez  contre 
ceux  qui  procureroienc  la  mort  par  le  poifon  , ou 
l’avortement  au  moyen  de  certaines  potions  , & 
contre  ceux  qui  en  fcroient  complices , ou  qui , fca- 
■ chant  ces  horreurs , n’iroient  pas  les  dénoncer  à 
l’Evêque.  On  y ajoute  une  flétrilTure  pour  les  fa- 
milles où  il  fe  trouveroit  des  gens  coupables  de  G 
grands  crimes.  Leurs  enfans  jufqu’à  la  quatrième 
* génération  font  déclarés  incapables  de  polTédef 
des  Bénéfices , & d’être  promus  à quelque  Dignité 
féculiere  que  ce  foit.  Châtiment  qui  marque  com- 
bien l’Eglife  avoir  à cœur  l’extirpation  de  ces  dé- 
i.'An.u8p.  «eftables  pratiques.  _ v 

Charles  le  Provence  revit  avec  une  joie  lènfible  Char- 
to^nr^Ko^dc  Boiteux,  fon  Souverain,  délivré  de  là  prifon  de 
Sicile  far  le  Batcclone.  Ce  Prince  ne  fit  que  fe  montrer  dans 
les  Etats  de  b rance.  Le  Pape  l’attendoit  en  Italie. 
L’entrevue  fe  fit  à Riéti,  après  la  Fête  de  la  Pente- 
côte de  l’année  1289.  Charles  y fut  couronné  Roi 
des  deuxSiciles  par  Nicolas  1 V.  qui  déclara  nuis 
les  fermens  qu’il  avoir  faits  dans  fa  prifon  : décia- 
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ïafîon  fondée  fur  le  motif  ofdinaire  & alTez  plau- 
fible , qu’une  prifon  ne  laifTe  pas  aflèz  de  liberté 
pour  contraéler.  Outre  la  cérémonie  de  ce  cou- 
ronnement, le  Pape,  étant  toujours  à Riéti,  voulut 
préfider  au  Chapitre  général  de  fon  Ordre  de  faint 
François.  Il  étoit  queftion  d’y  faire  un  nouveau 
Général  à la  place  de  Matthieu  d’Aquafparta , qui 
avoit  été  promu  au  Cardinalat.  Le  Pape  témoignoit 
aflez  fon  inclination  pour  un  fujet  que  l’Hiftoire 
ne  nomme  pas.  Cependant  fa  préfenee  ne  put  em- 
pêcher les  fuffragés  de  fe  réunir  fiir  un  Religieux 
François , nommé  Raymond  GaufFredi , homme  de 
condition  & de  mérite.  Le  Pape  reconnut  lui-mê- 
me la  bonté  du  choix  , & le  confirma.  Cette  Af- 
femblée  Capitulaire  fut  célébré  par  la  dignité  des 
perfonnes  qui  l’honorerent  de  leur  préfenee.  On  y 
vit  le  Pape,  le  Roi,  & la  Reine  de  Sicile,  & deux 
Cardinaux  de  l’Ordre  de  fàint  François , fans  comp- 
ter les  Seigneurs  des  deux  Cours. 

Nicolas  iV.avoitcréé,  un  an  auparavant,  fix  Car- 
dinaux, dont  un  étoit  François,  & un  autre  avoit 
été  Chanoine  en  l’Eglife  de  Paris.  Le  premier  s’ap- 
pelloit  Hugues  Aycelin  , natif  de  Billom  en  Au- 
vergne , & Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domini- 
que : fon  titre  de  Cardinal  fut  fainte  Sabine , qu’il 
changea  depuis  pour  l’Evêché  d'Oflie.  Il  mourut 
le  29.  de  Décembre  1297.  Ses  cendres  repofent 
dans  l’Eglife  des  Jacobins  de  Clermont,  fous  un 
des  plus  magnifiques  tombeaux  qui  foient  en  Fran- 
ce. L’autre  Cardinal , auparavant  Chanoine  de  No- 
üe-Dame  de  Paris,  étoit  Napoléon  des  Urûns-, 
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un  des  Cheh  du  Conclave  après  la  mort  de  Bo- 
nilace  VIII.  comme  nous  le  verrons  dans  la  fui- 
te. Sa  première  qualité  de  Chanoine  de  Paris  l’a- 
voic  attaché  à la  France.  Il  y mourut  en  1347. 
après  avoir  porté  la  pourpre  pendant  près  de  60, 
ans. 

Le  Pape  Nicolas  I V.  ne  quitta  Riéti , pour  re- 
tourner à Rome,  qu’au  mois  d’Oèlobre  Pref- 
qu'en  arrivant  dans  fa  capitale , il  donna  une  Bulle  , 
qui  ell  le  premier  Privilège  accordé  par  les  Sou- 
verains Pontiles  à TUniverfité  de  Montpellier.  A 
la  vérité,  cette  école  étoit  depuis  long- temps  for- 
mée en  partie , & illullre  par  les  études  de  Méde- 
cine & de  Jurifprudence  ; mais  elle  manquoit  de 
Privilèges.  Le  Pape  les  donna  avec  éloge  pour  le 
Droit  Canon  & le  Droit  Civil , pour  les  Arts  & 
la  Médecine.  La  condition  pour  les  Alpirans  au 
Doélorat  étoit  d'être  préfentés  à l’Evêque  de  Ma- 
guelone , ou  à un  des  Archidiacres , & de  fubic 
l’examen  en  fa  préfence.  Après  cet  examen  gra- 
tuit, on  avoit  droit  d’enfeigner  par-tout.  La  Bulle 
du  Pape  Nicolas  eft  datée  du  26.  d’Oélobre. 

L’année  1290.  ne  produifit  gueres  qu’un  vain 
effort  pour  la  confervation  de  la  Terre-Sainte,  liir 
le  point  de  fa  chute.  L'Emir  Elalfî , devenu  Soudan 
d'Egypte  fous  le  nom  de  MelecmefTor,  avoit  pris 
& détruit  la  ville  de  Tripoli  dès  l’année  précéden- 
te. Il  en  avoit  coûté  la  vie  à fept-mille  Chrétiens, 
Les  foibles  reftes  s’étoient  réfugiés  en  Chypre  Sc  à 
Acre.  Sur  les  cris  redoublés  des  Chrétiens  d’Orient, 
le  Pape  Nicolas  avoit  envoyé  à fes  dépens  vingt 
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Galeres,  qui  fervirenc  peu,  parce  qu’elles  art-iverenc 
pendant  une  treve  de  deux  ans,  finement  concer- 
tée par  le  Soudan  , à deflein  de  laifîer  périr  ce  com- 
mencement de  fecours  qu’il  prévoyoit.  Il  devint 
en  effet  inutile , pour  ne  pas  dire  dommageable  à la 
■ Terre-Sainte.  Le  Pape  ne  laiffa  pas  d’appeller  l’Eu- 
rope entière  à la  délenfe  des  faims  Lieux,  par  une  , ‘ 

Bulle  adreffée  à tous  les  Fideles.  Il  follicita  îur-tout 
les  Kois  de  France  & d’Angleterre.  Il  députa  au 
premier  Ion  Pénitencier , Jean  de  Samoïs,Frere 
Mineur,  pour  engager  Philippe  à prendre  fous  là 
garde  la  Terre-Sainte.  Prefqu’en  même  temps,  il 
chargea  deux  Cardinaux  Légats , Içavoir , Gérard  , 

Evêque  de  Sabine , & Benoît  Cajetan  , Diacre  du 
titre  de  faim  Nicolas  (qu’il  recommanda  au  Roi) 
d’éteindre , autant  qu’ils  le  pourroient , les  étincel- 
les de  difeorde  qui  commençoient  à paroître  entre 
Edouard  & Philippe  , & qui  devinrent  bien-tôt 
un  incendie.  Edouard  s’étoit  croifé  en  1288.  mais^ 

Philippe,  qui  n’avoitpas  le  même  engagement, fui- 
vit  l’avis  de  fon  Conlèil , & s’exculà  de  la  garde  de 
la  Terre-Sainte,  en  dilànt  qu’il  craignoit  que  , s’il 
arrivoit  quelque  nouveau  malheur  en  Paleftine,  on 
ne  lui  en  imputât  la  faute.  Ainfi  tout  refta  dans  le 
même  état.  La  paix  ne  fe  fit  point  entre  les  Prin- 
ces Chrétiens , & les  efforts  du  Pape  en  faveur  des 
faints  Lieux  n’aboutirent  à rien. 

Cependant  tout  Paris  fut  témoin  du  célébré  mi-  e 
racle  des  Billettes,  arrivé  la  même  année  1290. 

& attefté  par  les  monumens  les  plus  authentiques. 

Lue  lemme  tres-pauvre  ayant  mis  en  gage  chez  un  /.  j.  5. 
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i'An.1290.  une*robe  pour  l’emprunt  de  trente  fols  parî- 
577.  tJii.  dt  fîs  J le  pria  de  la  lui  rendre  pour  le  jour  de  Pâques 
i cHoit'H , HÎJt,  feulement,  afin  de  recevoir  fon  Dieu  avec  plus  de 
' ' décence.  Le  Juif  confentit  à la  rendre  tout-à-fait, 
mais  à condition  qu'elle  lui  apporteroit  l’Hoftie  ; 
ce  qu’elle  fit.  « Je  verrai  ( dit  le  Juif)  fi  c’eft  là  le 
. » Dieu  des  Chrétiens.  » Il  commit  fur  la  Sainte  Hof- 
tie  les  horreurs  que  l’on  fçait.  Il  la  perça  de  plu* 
fleurs  coups  de  canif,  & le  fang  en  coula.  Quoi- 
qu’efïrayé , 3c  détourné  par  fa  femme  de  porter  plus 
loin  l’impiété,  il  en  devint  plus  furieux.  Ilfe  fervic 
de  doux  & de  marteaux  contre  l’Hoftie,  dont  le 
'fàng  couloit  toujours.  Il  la  jetta  dans  le  feu , d’où 
elle  s’éleva  en  l’air.  Il  la  mit  enfin  dans  l’eau  bouil- 
lante , qui  fut  enfanglantée  : elle  s’éleva  encore  ; 
mais  elle  parut  au  Juif,  à fa  femme , & à fes  enfans , 
fous  la  forme  d’un  Crucifix.  Comme  on  fonnoit  la 
Mefle  à fàinte  Croix  de  la  Bretonnerie,  un  enfant 
du  Juif,  qui  fe  trouva  à la  porte  de  la  maifon  , s’a- 
vifa  de  dire  aux  paflàns,  qu’ils  alloient  en  vain  à l’E- 
glife  y chercher  leur  Dieu , à qui  fon  pere  venoic 
de  donner  la  mort.  Une  femme  fut  curieufe  d’en- 
trer. Elle  vit  la  Sainte  Hoftie  venir  d’elle-même  fe 
placer  dans  un  petit  vafe  de  bois,  quelle  portoic 
comme  pour  y prendre  un  peu  de  feu  chez  fon 
voifin.  Ayant  caché  décemment  le  facré  dépôt , 
ellç  alla  le  remettre  au  Curé  de  faim  Jean  en  Gr&- 
ve , à qui  elle  raconta  le  fait  devant  une  multitude 
de  peuple  , que  le  bruit  de  cet  événement  avoic 
attiré.  L’Evêque  de  Paris  , Simon  de  Bulîi , étant 
averti , fit  prendre  le  Juif.  Le  mîilheureux  confelîà 
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tout , fans  vouloir  fe  convertir , malgré  ce  miracle , 
& l’exemple  de  fa.  femme  Sc  de  fes  enlans  qui  re- 
• curent  le  Baptême.  Pour  lui , on  le  livra  au  Prévôt 
de  la  ville,  qui  le  condamna  au  feu.  Etant  au  bû- 
cher , il  dit  que  s’il  avoit  fur  lui  un  certain  livre , ja- 
mais le  feu  ne  pourroit  lui  nuire.  On  alla  chercher 
le  livre,  on  le  fulpendit  à fon  cou;  & tout  fut 
confumé  par  les  flammes. 

Tel  eft  le  récit  exaél  Sc  fimple  de  ce  prodige  fî 
célébré , & qui  fit  bruit  dan?  le  temps  julqu’en  Ita- 
lie, comme  le  témoigne  Jean  Villani , Auteur  qui 
vivoit  alors , & dont  on  eftime  lafincérité.  La  Sain- 
te Hoftie  fut  confervée  en  l’Eglife  de  Jàint  Jean 
en  Grève,  où  elle  eft  encore  aujourd’hui,  enfermée 
dans  une  boête  d’argent , le  tout  pofé  dans  un  petit 
Soleil  fort  riche,  immédiatement  au-deflus  du  grand 
Soleil  où  l’on  met  le  Saint  Sacrement.  On  dit  que 
M.  le  Cardinal  de  Noailles , Archevêque  de  Paris , 
avoit  eu  quelque  delTein  d’ouyrir  le  Reliquaire 
dont  nous  parlons,  mais  qu’il  s’en  abftint  par  ref- 
peél.  A l’égard  des  inftrumens  dont  fe  lervit  le 
malheureux  Juif,  & dontl’Hiftoire  de  l’Eglife  de 
Paris  dit,  qu’on  les  conferve  chez  les  Carmes  des 
■ Billettes  ; il  eft  vrai  qu’on  peut  voir  dans  leur  Sa- 
criftie  le  canif  dont  il  perça  la  Sainte  Hoftie,  & 
l’efpece  d’écuelle  de  bois  très-mince  , où  elle  le 
dépolà  d’elle- même.  Ces  deux  monumens  font  ri- 
chement enchâflTés.  Mais  les  Peres  Carmes  aflùrenc 
qu’ils  n’ont  rien  trouvé  de  plus  , depuis  leur  prife 
de  pofleflîon  de  ce  Monaftere. 

L’an  lapj.  un  Bourgeois  de  Paris,  nommé  Rc-^ 
Tome  XII,  ' Hh 
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gnierFlaming,  fit  bâtir  un  Oratoire,  quon  nomma 
la  Chapelle  des  Miracles , à la  place  de  la  maifon 
du  Juif.  En  1299.  Philippe  le  Bel  établit  en  ce  lieu 
les  Frétés  Hofpitaliers  , qu’on  nomma  Billettes , à 
caufe , dit-on , de  l’enfeigne  du  Juif.  Les  Carmes 
réformés  de  Rennes  polTedent  cette  Maifon  depuis 
l’an  1531. 

L’Evêque  Simon  de  Buflî,  ainfi  nommé  du  lieu 
de  fa  naiflance,  avoir  fuccédé  dans  l’Epifcopatà 
un  Chanoine  de  Par» , Italien , nommé  Adenul- 
phe  d’Anagni,  qui  mourut  avant  fon  facre.  Celui-ci 
devoir  fuccéder  à Renoul  d’Hombloniere , qui  laif- 
fa  trois  cegts  livres  parifis  , pour  célébrer  l’Office 
de  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge.  D’où  l’on 
pourroit  peut-être  conclure,  que  cet  Evêque  de  Par 
ris  fut  le  premier  qui  établit  dans  fon  Eglife  la  cé- 
lébration de  cette  Fête  ; fi  ce  n’eft  que  la  Fête  & 
& l’Office  euflent  déjà  été  reçus,  quoique  non  fon- 
dés pour  les  Chanoines  ; ce  qui  ne  feroit  pas  fans 
exemple. 

Les  Maifons  de  Foix  & d’ Armagnac,  quoiqu’al- 
liées , étoient  en  guerre  depuis  long-temps , à cau- 
fe de  leurs  droits  réciproques , acquis  par  des  ma- 
riages qui  les  unifToient. 

Roger  Bernard  , Comte  de  Foix  , & Geraud  , 
Comte  d’ Armagnac , avoient  époufé  les  deux  fœurs , 
filles  & héritières  de  Gafton  VII.  Vicomte  de 
Béarn.  Marguerite,  femme  du  Comte  de  Foix,re- 
fufoit  d’exécuter  le  Teftament  du  Pere.  De-là  les 
guerres  entre  les  deux  Maifons  ; guerres  qui  al- 
loient  jufqu’à envelopper  dans  la  querelle  lesbiens 
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des  Eccléfiaftiques , fans  épargner  les  Evêques  mê- 
me. Celui  de  Lefcar  le  plaignit  à fon  Métropoli- 
tain , que  le  Comte  de  Foix  avoit  faifi  fes  biens  > 
là  Ville, fes  Places , fes  Châteaux.  L’Archevêque 
d’Auch  étoit  Amanieu  , frere  dé  Geraud , Comte 
d’ Armagnac.  Ce  Métropolitain  alTembla  à ce  fujet 
un  Concile  Provincial  à Nougarot,  le  19.  d’Août 
1290.  le  Samedi  d'après  l’AlTomption.  Il  s’y  trouva 
llx  Evêques  Suflfragans  ; ceux  de  Conferans , d’O- 
leron,  de  Tarbes,  deLefcar,  d’Aire,  & déBazas; 
les  Députés  de  Comenge  dont  le  Siège  vaquoit, 
& quantité  d’autres  des  Chapitres;  enfin  une  nom- 
breufe  AlTemblée  de  Prélats  inférieurs.  On  y dref- 
fa  douze  Articles  ou  Canons  de  difcipline.  Le  pre- 
mier montre  nettement  que  le  procédé  du  Comte 
de  Foix  étoit  le  principal  but  du  Concile.  On  y 
décerne  que  ce  Comte  & fa  femme  feront  avertis 
par  les  Evêques  de  Tarbes  &d’Oleron,del’ulurpa- 
tion  qu’ils  ont  faite  des  biens  de  l’Eglife  de  Lef- 
car, cités  dans  la  monition , après  laquelle , s’ils  ne 
làtisfont  dans  quinze  jours , on  les  déclare  excom- 
muniés. On  y joint  la  déclaration  publique  & per- 
pétuelle de  ce  Statut , portant  la  même  peinô  con- 
tre tout  Seigneur  qui  imiteroit  leur  exemple. 

On  renouvelle  dans  d’autres  Articles  les  anciens 
Decrets  contre  les  ravilTeurs  des  biens  Eccléfiafti- 
ques, contre  l’abus  des  Lettres  Apoftoliques,  contre 
les  injures  faites  aux  Evêques,  aux  Abbés,  aux  Clercs. 
Il  s’agiflbit  de  violences  à main  armée , dont  on 
n’avoit  que  trop  d’exemples  dans  cette  Province. 
Aufli  emploie-t-on  les  peines  les  plus  rigoureufes. 
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344  Histoire  de  l’Eglise 
qui  s’étendent  jufques  aux  enlans  des  coupables.  En 
un  mot,  on  met  tout  en  œuvre  pour  afïurer,  ou" 
pour  venger  les  libertés  de  l’Eglife. 

Il  y a un  Statut  particulier  en  faveur  des  Lépreux. 
Défenfe  de  les  pourfuivre  en  juftice  laïque  pour 
des  aélions  perfonnelles.  Ordre  à eux,  en  allant 
dans  les  villes  & aux  champs  , de  porter  fur  leur 
habit  la  marque  qui  les  diftinguoit,  & défenfe  d’en" 
trer  dans  les  marchés  & les  foires,  fous  peine  d’une 
amende  de  cinq  fols  , monnoie  courante  , appli- 
quable  à l’Ordinaire.  Tout  cela  prouve  qu’ils  étoienc 
fous  la  proteéfion  de  l’Eglife.  Le  Statut  qui  précé- 
dé, excommunie  les  forciers,dc  compare  le  forti- 
lége  à l’idolâtrie. 

Quelques  jours  avant  le  Concile  de  la  Province 
d’Auch  , tenu  à Nougarot , l’Archevêque  d’Em- 
brun  , Raimond  de  Meuillion  , avoit  alfemblé  fès 
Suffragans  f>our  approuver  avec  eux  en  Concile 
les  Statuts  faits  par  Henri  de  la  Suze  , Archevêque 
d’Embrun  , & depuis  Cardinal-Evêque  d’Oftie , 
mort  en  1271.  Raimond  de  Meuillioi>  étoic  d’une 
bonne  Maifon  de  Provence.  Son  pere , après  la 
mort  de  fon  époufe  , avoit  embralTé  la  profeflîon 
religieufe  dans  l’Ordre  de  faint  Dortiinique.  Rai- 
mond l’avoit  imité  ; mais  fon  mérite  Payant  fait 
connoître,  il  fut  choifi  pour  remplir  le  Siège  de 
Vabres,  d’où  il  pafla  à celui  d’Embrun  en  128p. 
Dans  fon  Concile,  daté  du  Samedi  avant  l’AlTomp- 
tion  de  la  Sainte  Vierge , il  ajouta  trois  Decrets 
aux  anciens,  qu’il  venoit  de  confirmer.  Le  premier 
défend  de  donner  la  Tonfure,  s’il  ne  confie  que  1« 
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fujet  qui  ie  préfente  , eft  né  de  légitime  niariage. 
Le  fécond  ordonne  des  prières  pour  implorer  le 
fecours  de  Dieu  dans  les  calamités  préfentes.  Le 
troifieme  accorde  vingt  jours  d'indulgence  à tous 
ceux  qui  feront  chaque  jour  quelque  priere  particu- 
lière à cette  intention. 

Les  calamités,  dont  on  fèntoit  le  poids,  étoient 
les  pertes  que  la  Chrétienté  avoit  faites  depuis  peu 
en  Orient.  Mais  bien«tôt  la  défolation  fut  portée  à 
fon  comble  , & l’année  1291.  enfanta  des  difgra- 
ces  dont  la  Terre-Sainte  n’a  jamais  pû  fe  relever. 
Tandis  que  le  Pape  Nicolas  IV.  crioit  de  toutes 
fes  forces  au  fecours  de  la  Palcftine,  on  apprit  avec 
douleur  que  tout  étoit  perdu  fans  reflource.  Le 
Soudan  Melec-Meflbr  avoit  lailTé  refpirer  les  Chré- 
tiens d'Acrc  durant  la  treve  de  deux  ans.  Mais  le 
moment  de  leur  perte , marqué  dans  les  Decrets 
d’un  Dieu  vengeur , étoit  venu , malgré  la  fplendeur, 
les  richeffes  & la  force  de  cette  Ville.  Elle  étoit 
comme  l’entrepôt  de  tout  le  commerce  du  Levant , 
par  fa  fituation  avantageufe  , & la  bonté  de  fon 
port;  mais  , par  cela  même,  elle  portoit  dans  fon 
fein  des  principes  de  deftruélion , qui  faifoient  de- 
puis long-temps  préfager  fes  malheurs.  Les  Hifto- 
riens  du  temps  conviennent , que  les  deux  caufes 
de  fa  ruine  furent  la  difcorde  de  fes  habitans  , & la 
corruption  des  mœurs.  La  débauche  y étoit  extrê- 
me : le  luxe , le  facrilége , l’irréligion  , les  meur- 
tres , les  rapines , tous  les  vices  , en  un  mot , y re- 
gnoient  impunément,  & fembloient  forcer  le  Ciel 
-à  ne  pas  différer  fes  vengeances  ; jufques-là,  dit  un 

H h iij 


i. 


l’An.I250. 


L’AN.I2pi. 

Acrcprilô. 

Ruine  loi  l'.  j 
de  kl  ^h:e- 
licnté  k 
Terre-Sainte. 
Qiov.l  tl'.  i*7, 
e.nS.&j.q, 

tiar.g,  Cn  tw. 

SfonJ.12^1, 
«.  6. 

Hayn.  12^  T, 


Digitized  by  Google 


J,’AK.I29I' 

Conri  i.  BtUi 
fiir. 


ridjn.  t:$t. 

« tf. 

Spo-uLiiS-f, 

H.  9. 


P/offrn.  Luc, 
I.H.C.2J. 


2/^6  Histoire  de  l’Eglise 
Auteur,  quei  fi  les  Sarrafins  euflent  tardé , cette  vil- 
le fcélérate  eût  *été  écrafée  par  la  foudre , ou  abî- 
mée dans  les  entrailles  de  la  terre.  C’eft  tout  dire , 
que  les  Chrétiens  paflbient  pour  les  plus  méchans 
hommes  de  toute  la  ^yrie.  Quant  à la  divifion  in- 
teftine , il  eft  vrai  quelle  y regnoit  par  le  défordre 
inévitable  dans  un  aflemblage  de  tant  de  Peuples  » 
& de  Chefs , dont  chacun  prétendoit  être  fans  maî- 
tre. C’étoic  le  Royaume  divifi , dont  parle  l'Evan- 
gile. On  y voyoit , outre  les  maifons  des  Holpita- 
liers , des  Templiers  & des  Chevaliers  Teutoni- 
ques  ; outre  les  Lieutenances  des  Rois  de  Chy- 
pre , de  Sicile , de  France , d’Angleterre  , & des 
Princes  d’Antioche  & de  Tripoli  ; outre  la  Cour 
du  Patriarche  de  J erufalem  & des  Légats  du  Pape  ; 
quantité  deConfulats  Vénitiens,  Génois, Floren- 
tins , Pilàns , Arméniens  , Tarrares.  Chaque  Peu- 
ple étoit  -g-ouverné  par  Tes  Tribunaux  ; de  forte 
qu’on  en  co'mptoit  juîqu’à  dix-fept,  foi  dilànt  Sou- 
verains , réellement  indépendans  & jaloux  les  uns 
des  autres.  De-là  les  guerres  fréquentes , & l’impu- 
nité des  crimes.  Pour  furcroît  de  confufion , il  étoit 
arrivé  depuis  peu  un  nombre  de  Croifés,  qui  per- 
dirent tout.  Ce  font  ces  troupes  dont  noîis  avons 
parlé , qui , fur  le  bruit  de  la  Croilàde  que  le  Pape 
fît  prêcher  au  fujet  de  la  perte  de  Tripoli , pafTe- 
rent  en  Paleftine.  Il  paroît  que  la  plupart  étoienc 
des  bandits  & des  gens  perdus , qui  s’expatrioienc 
fous  prétexte  de  pèlerinage,  afin  de  fe  dérober  aux 
fupplices  qu’ils  méritoient.  On  n’en  fçait  pas  le 
nombre  au  jufte  : les  uns  le  réduifent  à feize  cents  : 
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d’autres  le  font  monter,  jufqu’à  dî^huit  mille. 
Mais  on  convient,  que  ces  prétendus  défenfeurs  de 
la  Terre-Sainte , furent  l’occafion  la  plus  prochaine 
de  fa  deftruélion.  Ces  miférables  fe  mirent  en  tête 
de  vivre  de  rapines  aux  dépens  des  Mululmans , 
fans  vouloir  entendre  railbn  lîir  la  treve,  qu’ils  fs 
déteftninerent  à violer,  fous  prétexte  qu’elle  s’étoit 
faite  fans  eux  , & qu’ils  avoient  leur  miflion  du 
Pape , bien  éloigné  fans  doute  d’autorifer  de  pa- 
reils fcélérats.  L’elprit  de  vertige  les  .avoit  faifis. 
On  eut  beau  faire  pour  les  contenir,  ils  violèrent 
le  Droit  des  gens.  On  fit  des  excufes,  mais  en  vain. 
Le  Soudan  d’Egypte,  Melec-Meflbr , piqué  de 
ces  infraélions,  s’avançoit  avec  une  Armée  terrible. 
Un  Emir  l’empoifonna;  mais  ce  traître  ne  jouît  pas 
du  fruit  de  fon  crime.  Il  fut  malTacré  par  les  trou- 
pes; & Melec-Seraf,  fils  de  Melec-Meflbr,  fiic- 
céda  à Ibn  pere  , qui  le  prelîà  ( dit-on  ) en  mou- 
rant, de  ne  point  fonger  à l’inhumer,  qu’il  n’eût 
pris  Acre , & anéanti  la  race  des  Chrétiens  d’O- 
rient.  Le  fils  ne  fut  que  trop  fidele  à fervir  la  fureur 
de  fon  pere.  Il  tomba  fur  Âcre  le  cinquième  d’A- 
vril  125)1.  Il  l’alfiégea  du  côté  des  terres  avec  une 
armée  de  cent  foixante  mille  Fantafllns,  & de 
foixante  mille  Cavaliers.  Sans  perdre  un  feul  mo- 
ment, il  employa  d’abord  les  machines  de  toutes 
les  fortes  pour  démolir  les  murs , des  mines  pour 
renverfer  les  tours  par  la  fappe,  & des  pierriers  pour 
écrafer  les  maifons.  L’attaque  étoitvive,  & la  dé- 
fenfe  le  devint  auflî , par  la  nécelTicé  preiïante  qui 
contraignit  les  alTiégés  à s’entraccorder  6c  à im- 
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plorer  des  "ours par  mer.  Ils  choifirent  d’abord 
un  Chef,  Içavoir,  le  Grand  Maître  du  Temple, 
Guillaume  ou  Pierre  de  Beaujeu , Guerrier  expéri- 
menté , qui  prolongea  le  fiége  par  là  conduite.  Le 
4.  de  Mai , Henri,  Roi  de  Chypre  & de  Jerufalem , 
arriva  avec  deux  cents  Chevaliers,  fuivis  de  cinq 
cents  piétons  : foible  fecours,  eu  égard  audartger, 
& aux  forces  des  ennemis  ; encore  fut-il  inutile. 
Le  18.  du  meme  mois,  les  alîiégeans , déjà  maîtres 
de  quelques  tours  & d’une  partie  des  murs , don- 
nèrent un  aflàut  li  violent , qu’un  détachement  pé- 
nétra dans  la  ville.  Le  Grand  Maître  de  Beaujeu  re- 
poulTa  les  ennemis  avec  beaucoup  de  vigueur.  Tou- 
tes les  relations  en  font  l’éloge.  Mais  le  Roi  & les 
autres  Chefs  des  Ordres  Militaires,  n’ayant  pû  ré- 
fifter  au  nombre  , Beaujeu , qui  les  foutenoit , fut 
tué  fur  la  brèche.  La  nuit  même,  le  Roi  Henri  s’em- 
barqua avec  fes  Soldats  & trois  mille  autres  fugi- 
tifs. Quantité  de  Chrétiens  avoient  déjà  pris  le  parti 
de  la  fuite  par  la  mer  , qui  étoit  libre.  Le  lende- 
main de  ce  terrible  aflàut , les  Sarrafins  voyant  que 
la  principale  porte  , Içavoir  , celle  de  la  Tout 
qu’on  appelloit  Maudite , manquoit  de  défenfeurs 
profitèrent  de  la  frayeur  qu'ils  avoient  répandue 
dans  la  Ville  & de  l’inaélion  des  afliégés.  Ils  en- 
treront de  tous  côtés  dans  Acre  l’épée  à la  main  , 
égorgeant  tout  'ce  qui  fit  raine  de  réfifter , ou  qui 
fe  rencontra  lùr  leur  paflàge.  La  Ville  fut  livrée  au 
pillage,  peu  après  brûlée  en  partie,  & détruite  juf' 
qu’aux  fondemens,  fans  qu’on  épargnât  les  Eglilès 
& les  Edifices  de  marque  , dont  il  relie  à peine  les 
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▼eftiges.  La  prife  d’Acre  eft  fixée  au  quarante-qua- 
trieme  jour  dufiége , par  les  Lettres  du  Pape  Nico-  V **-'^5**- 
las  IV.  au  Roi  Philippe  le  Bel,  en  date  du  23. 
d’ Août  de  la  même  année  1291.  Le  plus  grand  nom-  Rayn.  Tifri 
bre  des  Auteurs  rapporte  cet  événement  au  dix- 
neuvième  de  Mai , comme  nous  venons  de  le  ra- 
conter , & le  fiége  commença  le  y.  d’ Avril;  ce  qui 
s’accorde  avec  les  Lettres  du  Pape.  La  fuite  des 
Chrétiens  fur  mer-  ne  fut  pas  heureufe.  Ceux  qui 
accompagnèrent  le  Roi  Henri,  penferent  périr  par 
une  tempête  : dans  les  différentes  fuites , plufieurâ 
fe  noyèrent  en  nageant  après  les  vaifleaux.  Le  Pa- 
triarche Latin  de  Jerufalem,  nommé  Nicolas,  fût 
entraîné  malgré  lui  dans  une  barque.  Mais  ce  cha- 
ritable Prélat  voulant  qu’on  y laifsât  entrer  tout  ce 
qui  fè  préfentoit , la  barque  trop  chargée  s’enfon- 
ça, & le  Pafleur  périt  avec  fes  ouailles.  Le  feul 
Porte  - Croix  fe  fauva  de  ce  naufrage  commun. 

Quant  aux  Chrétiens  renfermés  dans  la  Ville  , on 
compte  parmi  les  viélimes  de  la  fureur  des  Conqué- 
rans , tant  tués  qu’efclaves,  environ  foixante  mille 
perfbnnes , de  tout  âge,  & des  deux  fèxes.  L’Hif-  raji«s. 
toire  fait  une  mention  particulière  d’un  Monaftere  a.»’ 
de  ClarifTes , dontl’AbbefTe  contribua  à faire  autant  ^ 
de  Martyres  de  la  Virginité  & de  la  Foi.  La  Ville 
étant  prife  fans  reffource , elle  leur  perfuada  de  l’i- 
miter. Elle  fe  coupa  le  nez  : toutes  fe  défigurèrent 
à fbn  exemple,  au  point  que  les  Sarrafins,  frappés 
d’horreur  à cé  fpeélacle , les  mafTacrerent.  Les  Frè- 
res Mineurs  furent  aufîi  égorgés  ,*  excepté  quel- 
ques-uns qui  s’étoient  fàuvés.  Pour  ceux  des  Chré- 
Tome  XII.  I i 
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a^o  Histoire  de  l’Eglise 
tiens  qui  s’étoient  réfugiés  dans  une  tour  des  Tem- 
pliers , quoiqu’ils  eullent  capitulé  avec  les  SarraHns 
dès  le  lendemain  de  la  prife  d’Acre  » ils  fe  foule- 
verent  contre  ces  Barbares , qui  abulôient  de  la  ca- 
pitulation en  failànt  infulte  aux  femmes;  & dans  te 
tumulte  des  armes , la  tour,  qui  étoit  Tapée , écralà> 
en  s’écroulant,  les  vainqueurs  & les  vaincus. 

Tyr  Te  rendit  fans  coup  férir.  Les  babitans  a» 
voient  pris  la  fuite  fur  leurs  vaifleaux.  Les  Chrétiens 
des  autres  Places  maritimes  fuivirent  leur  exem* 

f)le  , ou  perdirent , en  failànt  quelque  réfiftance , 
es  uns  la  vie,  les  autres  la  liberté;  de  forte  que  les 
Sarrafins  demeurèrent  les  maîtres  de  toute  laSyrie  : 
perte  qui  n’a  point  été  réparée  dans  la  Terre-Sainte, 
dont  les  Chrétiens  avoient  joui'  environ  deux  Cé- 
dés , c’eft-à-dire , quatre-vingt-douze  ans  depuis 
Godefroy  de  Bouillon  pour  Jerufalem , & cent 
ans  pour  Acre  ou  Ptolema’is , depuis  Philippe  Au- 
gufte.  La  Providence  avoir  mis  ce  court  intervalle 
entre  l’établilTement  & la  ruine  d’un  Royaume  11 
cher  à toute  la  Chrétienté. 

A cette  nouvelle , toute  l’Europe  perdit  l’efpoir 
de  le  rétablir,  excepté  le  Pape  Nicolas  IV.  Ils’é- 
puifa  en  exhortations  à tous  les  Fideles , à tous  les 
Evêques , à toutes  les  PuiCànces  maritimes , à tous 
les  Princes  Catholiques , ne  leur  prêchant  que  la 
paix  entre  eux  & la  Croifade  contre  les  InCdeles. 
Il  étendit  Tes  efforts  jufqu’à  folliciter  l’Empereur 
de  Conftantinople , Andronic;  celui  deTrebifon- 
de;  le  Can  m^e  des  Tartares,  Argon;  les  Rois 
d’Arménie  & de  Géorgie.  On  tint  par  fon  ordre 
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beaucoup  de  Conciles  à ce  fujet  : tentatives  qu'il  i.>an.i29i. 
feroit fuperflu  de  détailler  , parce  quelles  demeu- 
rèrent fans  effet.  Le  rélùltatdes  Conciles  de  France  a.  /tT**’ 
fut  qu’il  falloit  commencer  par  rétablir  la  paix  dans 
les  États  Catholiques , & ramener  les  Grecs  à l’u- 
nité , avant  que  de  fonger  à prêcher  la  Croilàde 
pour  la  Paleltine. 

Le  Pape  avoir  été  plus  heureux  dans  la  pacifica-  PadScation 
tion  de  la  France , de  l'Arragon  & de  la  Sicile  , 
qui  s’étoit  conclue  dans  le  temps  que  la  Terre- 
Sainte  étoit  en  feu.  Le  Traité  fc  fit  à Tara(con , où  , 

fè  trouvèrent,  outre  le  Roi  de  Sicile  Charles  IL 
les  Ambafiâdeurs  de  Philippe  le  Bel , ceux  d’Al- 
fonfe , Roi  d’Arragon  , & les  Légats  , Geraud  & 

Benoît.  Pour  Jacques,  frere  d’Alfonfe,  & les  Si- 
ciliens les  fujets  , ils  n’eurent  point  de  pan  à ce 
Traité , qui  fe  conclut  làns  eux.  Du  relie  tous  les 
panis  étoient  contens.  Alfonfe  demandoit  par- 
don au  Pape , qui  en  étoit  fatisfàit  & levoit  l’inter-  ^ 
dit.  Charles  de  Valois  renonçoitaux  droits  que  le 
Saint  Siège  lui  avoir  donnés  fur  l’Arragon.  On  ren- 
doit  à Charles,  Roi  de  Sicile , fes  otages.  Enfin  tout 
étoit  d’accord , excepté  Jacques  & fes  Siciliens  ; 
mais  fur  ces  entrefaites , il  devint  Roi  d’Arragon , - 
par  la  mon  de  fon  frere  Alfonfe , qui  n’étoit  âgé  ‘ . < 

que  de  vingt- lèpt  ans , & fur  le  point  de  fe  ma- 
rier. Frideric  , leur  troiûeme  frere  , prit  le  com- 
mandement de  la  Sicile , pour  le  Roi  Jacques  : ce 
qui  replongea  ce  Royaume  dans  des  guerces , dont 
la  fin , après  plufieurs  années , fut  d’en  exclure  la 
Maifon  d’Anjou,  à l’avantage  de  la  Maifon  d’Ar-  • 
ragon.  1 i ij 
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La  mort  du  Roi  Alfonfe  fut  bien-tôt  fuivîe  dé 
celle  de  l’Empereur  Rodolphç , & du  Pape.  Le 
premier,  fur  qui  Nicolas  IV.  avoir  compté  pour 
le  fecours  de  la  PalelUne , aulTi-bien  que  fur  Edouard, 
Roi  d’Ancleterre , termina  fes  dix-huit  années  de 
régné  , lans  avoir  reçu  la  couronne  à Rome. 
Adolphe , Comte  de  Naffau  , régna  hx  ans  en  là 
place , & elle  fut  remplie  par  Albert , Duc  d’Au- 
triche , après  la  journée  de  Spire  , où  Adolphe  fut 
tué.  Enfin  l’an  1292.  le  Pape  Nicolas  IV.  fati- 
gué des  contretemps  qui  s’étoient  oppofés  à fes 
grands  delTeins , & accablé  de  vieilielfe , mourut 
à Rome  le  quatrième  d’ Avril,  jour  du  Vendredi 
Saint.  Il  avoir  occupé  durant  quatre  ans , un  mois 
& quatorze  jours , le  Saint  Siège , qui  demeura  Va- 
cant deux  ans , & trois  mois , à caufe  des  faélions 
oppofées  des  Cardinaux.  Ce  Pape  donna  peut-être 
quelque  lieu  à ce  retardement  par  la  révocation 
qu’il  avoir  faite  en  i289.delaConftitution  de  Gré- 
goire X.  fur  l’éleéUon  des  Papes.  Du  refte , on  loue 
beaucoup  fon  courage , & fon  humilité  : fes  entre- 
prifes  commencées,  particulièrement  pour  l’union 
des  Princes  Chrétiens  , font  voir  une  excellente 
tête.  Le  défaut  de  temps  l’empêcha  de  réuffir.  Il 
fut  inhumé  très-modeftement  dans  l’Eglife  de  fàin- 
te  Marie  Majeure , qu’il  avoir  rebâtie  ; & fon  corps 
ne  fut  honoré  d’un  tombeau  digne  d’un  Pape  qu’en 
1573.  par  Sixte  V.  du  même  Ordre  que  lui , alors 
Cardinal^  de  Montalte.  Quoique  Nicolas  eût  ac- 
cordé beaucoup  de  grâces  aux  Francifeains , on 
lui  rend  la  juRice , qu’il  aimoit  tous  les  Ordres  Re- 
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ligieux , & que  pour  ne  pas  blefler  les  droits  de 
l’Epifcopati  qui  fe  plaignoit  de  l’abus  des  Privilè- 
ges accordés  aux  Enfans  de  làint  Dominique  & de 
faint  François , il  difcuta  cette  afFaire-avec  loin.  Ce- 
la n’empêcha  pas  un  Auteur  Anglois  , trop  hardi  raifmgkm. 
fouvent  dans  fes  portraits , de  l’appeller  l’Idole  des 
Freres  Mineurs. 

Les  douze  Cardinaux  qui  reftoient  à Rome,  {ça-  AnvmbiA:] 
voir , lîx  Romains , quatre  Italiens , & deux  Fran-  ordînlux'* 
çois,  s’aflemblerent  après  les  funérailles  du  feu’ Pa-  ““ 

pe,par  l’infinuation  du  Cardinal-Evêque  d’Oftie, 
nommé  Latin  des  UrCns,  qui  leur,  fit  un  très-beau 
difcours  ,pour  les  engager  à la  concorde  & à une 
prompte  éleélion  ; mais  par  malheur  il  ne  leur  per- 
luada  rien  du  tout  : l’efprit  de  difcorde  avoir  fouf-  "• 
flé  le  premier.  Il  s’étoit  formé  deux  faélions,  dont  giW.  vui. 
l’une  avoir  pour  chef  Matthieu  Rolfo  desUrfins , & 
l’autre,  Jacques  Colonne.  La  première  vouloir. un 
Pape  du  goût  de  Charles  1 1.  Roi  de  Sicile  ( car  il 
prenoit  ce  titre , quoiqu’il  ne  fût  que  Roi  de  Na- 
ples ) & la  fécondé  s’y  oppofoit.  Le  Cardinal  qui 
les  exhorta  à la  paix  fut  11  peu  écouté  de  fes  fre- 
' res,  qu’ils  ne  purent  même  convenir  du  lieu  pré- 
cis où  ils  s’alfembleroient , & que  le  changement 
éternel  de  Conclave , ménagé  exprès  afin  de  pro- 
longer l’éleélion , foit  à Rome  , foit  ailleurs  , la 
retarda  en  effet  jufqu’à  deux  ans , & le  tiers  de  la- 
troilieme  année.  Ainfi  s’exprime  la  Relation  de  Jac-  • 

ques  Stephanefchi  > depuis  Cardinal-Diacre  du  titre  tffadi.  «s. 
de  S.  Georges , faite  partie  en  vers,  partie  en  profe. 

Le  Sacré  Collège  pallii  véritablement  en  difîérens 

liiij 
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aj4  Histoire  de  l'Eglise 
Palais  des  Papes  à Rome  , fans  le  fixer  dans  au- 
cun. Une  fédition  les  effraya  ; les  maladies  furvin- 
rent.  Le  Cardinal  Jean  Cholec,  François,  en  mou- 
rut , le  fécond  du  mois  d’Aont  ; d’autres  en  furent 
dangereufement  malades , entr’autres , le  Cardi- 
nal Caïetan , deftiné  à devenir  Pape  à Ion  tour. 
Quatre  Cardinaux  quittèrent  Rome,  pour  lailTer 
palTer  les  chaleurs.  Les  fix  Romains  y relièrent  ; 
mais  rien  ne  fut  terminé.  L’éle<5lion  ne  devoir  fe 
faire  qu’à  Peroufe  , l’an  12^4.  comme  nous  le 
dirons. 

Il  ell  nécelTaire , pour  l’intelligence  & la  liailon 
de  l’Hilloire  de l’Eglife  Gallicane,  de  rapporter  ici 
quelques  traits  de  l’hilloire  politique  de  France. 
L’an  1293.  vit  éclore  une  guerre  très-ferieufe  en- 
tre les  François  & les  Anglois , d’une  caufe  qui  n’é- 
toit  prefque  rien.  Une  étincelle  devint  un  embra- 
fement  fi  violent , que  les  deux  Etats  &.  leurs  voi- 
lîns  en  furent  ébranlés.  Les  Hiûoriens  des  deux  Na- 
tions fe  renvoient , fuivant  l’ufage , la  faute  de  cet- 
te brouillerie.  Le  fait  fimple , au  rapport  même  des 
Anglois , que  nos  derniers  Ecrivains  ont  fuivis  làns 
partialité , n’eft  autre  chofe  qu’un  démêlé  de  Ma- 
telots Normans  & Anglois  à Baïonne.  Un  Nor- 
mand, voulant. percer  du  poignard  un  Anglois  , 
tomba , & fe  perça  lui-même.  La  querelle  devint 
d’abord  un  combat  pafifager , puis  continué  dans  la 
-fuite  par  repréfailles  entre  les  vaifieaux  Normans 
& Anglois.  Les  Rois  Philippe  & Edouard  paru- 
rent fermer  les  yeux  à ces  premiers  eflàis  de  guer- 
re. On  parla  bien-toc  d’accommodement;  mais  les 
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vaifTeaux  marchands  des  deux  nations  continuant 
leur  commerce  réciproque  , avant  que  le  démêlé 
fut  terminé  , les  Normans  mirent  enfemble  deux 
cents  vaifleaux,  pour  charger  les  Anglois  en  Guien- 
ne , pays  de  la  domination  Angloife , & mal- 
uaiterent  en  chemin  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent 
de  cette  Nation.  A leur  retour , foixante  vaiffeaux 
d'Angleterre , armés  en  guerre  , & deftinés , dit- 
on  , pour  la  Terre  - Sainte  , prirent  leur  revan- 
che , & coulèrent  à fond , ou  prirent  prefque 
toute  la  Flotte  marchande  , richement  chargée  ; 
peu  de  Normans  fe  fàuverent  fur  des  chalou> 
pes  ; d’un  autre  côté  quelques  Marins  de  Baïon- 
ne , unis  aux  vaiffeaux  viélorieux , infùlterent  & 
pillèrent  les  environs  de  la  Rochelle.  Ce  fut  là 
le  point  critique.  Une  querelle  de  Nautonniers  & 
de  Normans  fe  tourna  en  aflàire  d’Etat/ On  recom-' 
mença  dès  lors,  en  prévoyant  une  guerre  fànglan- 
te  , à blâmer  le  Traité  de  faint  Louis  avec  Henri 
III.  d’Angleterre.  Edouard  n’étoit  pas  Henri  III. 
ni  Philippe  faint  Louis.  Philippe  n’étoit  pas  d’hu- 
meur à calmer  un  Roi  fon  vaflâl  ; Edouard  fè  lafibit 
depuis  long-temps  de  l'être.  Il  fe  fentoit  né  guer- 
rier , avide  de  gloire , propre  aux  conquêtes , & 
incapable  de  plier.  Philippe  le  Bel  lui  ht  deman- 
der la  reftitution  entière  des  vaifleaux  pris,  le  dé- 
. dommagement  du  dégât  fait  à la  Rochelle,  & une 
pleine  fàtisfaélion  de  l’injure , menaçant  au  ref^ 
te  Edouard  de  s’en  venger  fur  la  Guienne  , & de 
le  citer  comme  vaflal  à la  Cour  des  Pairs  j pour  y 
rendre  compte  de  Tes  procédés.  Le  Roi  d’ Angle- 
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terre  répondit  que  fon  Tribunal  étoit  en  Angle- 
terre. Il  fit  offrir  un  compromis  Cgné  de  part  & 
d’autre , & des  arbitres  : mais  le  point  d’honneur 
gâta  tout  ; de  forte  qu’Edmond,  frere  du  Roi 
Edouard , perdit  le  fruit  de  fa  bonne  volonté  & de 
fon  voyage  en  France,  fans  pouvoir  effacer,  d’uo 
côté , l’impreflton  des  menaces  de  Philippe , ni  de 
l’autre , l’affeélation  d'indépendance  d’Edouard. 

Ce  Roi  fut  cité.  On  confifqua  fes  Etats  de  France: 
on  fit  des  préparatifs  de  guerre  : on  attira  des  Al- 
liés : on  trama  des  ligues  fecrettes.  Les  hoftilités 
commencèrent  : le  Roi  de  France  fè  faiCt  de  Bour- 
deaux , & de  prefque  toute  la  Guienne,  par  le  Con- 
nétable de  Nefle,  qui  y entra  fans  réfillance.  Les 
Troupes  Angloifes  s’en  étoient  retirées.  La  rela- 
tion détaillée  des  Anglois , eft  fi  vraifemblable  en 
&veur  du  Roi  Edouard , que  faute  du  manifeffe  du 
Roi  Philippe , que  nous  n’avons  plus , on  ne  peut 
lui  oppofer  que  le  témoignage  de  Nangis , Fran-  . 
çois  contemporain.  Il  alTure,»que  non-feulement 
» Edouard  ordonna  à fes  Bayonnois  ôc  aux  An- 
sglois  de  faire  à la  France  , fur  mer  & fur  terre , 

» quantité d’hoftilités.»  Mais  il  ajoute  encore,»  que 
» le  Roi  d’Angleterre , cité  plufieurs  fois,  dédaigna 
» de  venir , & couvrant  d’une  fine  politique  l’ini- 
» quité  qu’il  avoit  conçue,  pafla  pour  avoir  écrie 
» au  Roi  Philippe  qu’il  lui  abandonnoit  tous  fes 
» Fiefs  de  France.  Ce  qu’il  fit  dans  la  vue  fecrette 
» de  les  reprendre  tous  & au-delà , par  la  voie  des 
» armes , pour  ne  les  pofléder  plus  à titre  de  Valîal. 

Il  eff  certain  que  ce  titre  l'incommodoit. 

Pour 
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Pour  foutenir  la  guerre  avec  fuccès  contre  le 
Roi  d'Angleterre  J Pnilippe  le  Bel  eut  recours  aux 
libéralités  du  Clergé  de  fes  Etats.  C’eft  ainfi  qu’il 
appella  lui-même  les  fubGdes  qu’on  lui  alligna  fur 
les  Bénéfices.  Nous  avons  les  dilpofitions  d'un 
Concile  de  la  Province  de  Bourges,  tenu  à Au- 
rillac  le  29.  de  Septembre  1 294.  touchant  ce  don 
gratuit  accordé  au  Roi.  L’Archevêque , Simon  de 
Beaulieu,  avoit  convoqué  l’Aflemblée  par  fesLet- 
tres  <lu  Samedi  dans  l’oélave  de  la  Magdeleine  ; 
mais  il  ne  put  y afliftcr  en  perfonne , apparemment  » 

parce  qu’il  étoit  allé  à Rome  pour  y recevoir  le 
Chapeau  de  Cardinal.  Le  Concile  fut  compofé 
des  Evêques  de  Clermont,  de  Cahors,  de  Rodez, 
d’Albi  & de  Mende , avec  Jean  Gefl~e,  Official  de 
Bourges  , député  de  la  part  de  l’Archevêque  ab- 
fent.  On  y prit  des  rélblutions  conformes  aux  be- 
foins  de  l’Etat  & aux  defirs  du  Roi.  Il  fut  réglé 
qu’on  leveroit  pendant  deux  ans  une  décime  fiir 
tous  les  Bénéfices  de  la  Province,  toutefois  aux 
conditions  fiiivantes.  La  première  , qu’on  auroic 
égard  en  cela  au  bon  plaifir  du  Pape  ; c’eft-à-dire , 
qu’on  attendroit  fon  confentement , à 'moins  que 
la  nécelTité  des  affaires  ne  fouffrît  pas  le  moindre 
délai.  La  fécondé  , que  fi  avant  le  terme  du  paye-  , 
ment  les  périls  de  l’Etat  celToient , foit  par  un 
Traité  de  paix , foit  par  une  treve,  ou  autrement, 
la  levée  des  deniers  n’auroit  point  lieu.  La  troifie- 
me , que  s’il  fe  faifoit  dans  l’Eglife  Gallicane  une 
împofition  toute  femblable  ou  équivalente,  à caulè 
de' quelque  preffant  befoin  qui  ne  permît  pas  aun 
TmeXII.  . K.k  * 
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— Prélats  de  refufer  ce  lùbfide , alors  l’impofitionpré- 

i.’An.i25(^  fente  feroit  regardée  comme  nulle  & non  avenue. 

La  quatrième , que  l’on  n’exigeroic  aucune  autre 
contribution  du  Clergé , foit  de  la  part  du  Roi  ,• 
fbit  de  la  part  des  autres  Seigneurs  féculiers,  & que 
le  Roi  feroit  prié  de  déclarer  par  fes  Lettres  Pa- 
tentes , qu’il  tient  celle-ci  de  la  pure  grâce  & libé- 
ralité del’Eglife.  Le  Roi  approuva  toutes  ces  con- 
ditions , & ^tisfit  le  Clergé,  en  reconnoilTant  que 
la  décime  accordée  par  le  Concile  de  Bourges 
m.  étoit  un  don  gratuit , qui  ne  tireroit  point  à con- 

féquence  pour  la  fuite. 

Concile  de  autre  Concile  fut  célébré  dans  le  même 

h4  i ^ Saumur  par  1 Archevêque  de  Tours,  Re- 

tyiij.inô.  naud  de  Montbafon , à la  tête  de  fes  SufFragans.  La 
réformation  des  mœurs , & la  correélion  des  abus 
en  étoient  les  motifs.  On  peut  en  juger  par  les  cinq 
Canons  qu’on  y dreffa.  Le  premier  regarde  la  mo- 
dellie  des.habits  par  rapport  aux  Religieux.  On  re- 
commande l’ancien  ufàge  des  robes  de  couleur 
noire , d’étoffe  commune , & fermées  par  en-haut. 
Il  s’ étoit  introduit  (a)  de  grands  relâchemens  fur 
ces  trois  articles. 

Le  fécond  défend  d’abfoudre  les  excommuniés, 

• même  à la  mort,  fans  avoir  exigé  la  réparation  des 
dommages  , ou  du  moins  la  promelTe  par  ferment 
de  les  réparer  quand  on  fera  en  état  de  le  faire. 

Le  troifieme  condamne  l’ufàge  pernicieux  qui  • 

(a)  Plafieurs  Religieux  portoient  des  habits  d’ccofFei  précieufes , de  diverfes  cou2 
leurs , & plus  courts  que  les  Canons  ne  l’ordonnoient  ; M Concile  les  appelle  Hcn- 
€ùu  & Cloces.  Ces  habits  en  &<,un  de  Ciotbet  cloient  des'elpeccs  de  manieanx 
courts.  Voytx.  Dueungf. 
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s’étoit Introduit,  d’impofer  des  peines  pécuniaires  ^ 

pour  certains  grands  péchés,  tels  que  la  fornica- ^ 
tion  , l’adultere  & l’incelle  : c’étoient  fur-tout  les 
Archidiacres,  les  Archiprêtres  & les  Doyens  Ru- 
raux qui  aflignoient  ces  fortes  de  pénitences.  Le 
Concile  déclare  qu’ils  n’ont  point  droit  de  difpen- 
fer  dans  les  cas  uifdits.  Il  eft  làns  doute  quellion 
des  peines  Canoniques  qui  étoient  en  vigueur,  & 
dont  ces  Eccléfialtiques  prétendoienc  faire  une 
compenfation  pour  de  l’argent. 

Le  quatrième  réprime  encore  la  liberté  que  fe 
donnoient  les  Archidiacres,  les  Archiprêtres  & les 
Doyens,  d’envoyercertains  Prêtres  dansles  Paroilfes 
deleur  dépendance,  chargés  par  eux  d’entendreles 
confeflîons  de  ceux  qui  étoient  fur  le  point  de  le 
marier.  Le  Concile  infinue  que  ces  ConfelTeurs  am- 
bulans  fe  lailToient  gagner,  & qu’ils  témoignoienc 
avoir  confclîe  des  perfonnes  qu’ils  n’avoient  pas 
même  vues;  fur  quoi  la  permilTion  étoit  accordée  par 
les  Archidiacres  & les  autres , de  procéder  à la  cé- 
lébration du  mariage.  Les  Peres  du  Concile  défen- 
dent , fous  peine  de  nullité , tout  ce  qui  fe  feroit 
déformais  en  ce  genre. 

Le  cinquième  avertit  les  Seigneurs  temporels  de 
ne  point  troubler  les  Eccléfiaftiques  dans  la  polTef*  ^ 
lion  légitime  de  percevoir  les  dîmes.  On  prononce 
excommunication  contre  les  Infraéleurs  de  cette 
Loi.  Les  aéles  du  Concile  de  Saumur  font  datés 
de  l’an  i apq.  le  Mardi  après  la  faint  Michel , au 
mont  Gargan.  C’ell  apparemment  la  fête  de  l’Ap- 
parition de  faint  Michel  au  mois  de  Mai. 

Kkij 
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Cependant  on  apprit  en  France  l’élecSlion  tant 
defirée  d’un  fouverain  Pontife.  Après  plus  de  deux 
ans  d’interregne , Pierre  de  Mouron  avoit  été  élu  Pa- 
pe comme  parinfpiration  Divine.  Les  Cardinaux  é- 
toient  à Peroufe  ; on  raconta  par  hazard  en  leur 
préfence,  qu’un  bon  Hermite  du  mont  de  Mouron 
près  deSulmone , avoit  eu  révélation  que  Dieu  pu- 
niroit  féverement  les  Prélats  du  Sacré  Collège , s’ils 
JaiîToient  plus  long-temps  l’Eglife  fans  Chef.  On 
devina  que  l’Hermhe  étoit  le  îaint  homme  Pierre , 
connu  par  l’auftérité  de  fa  vie  & par  fes  communi- 
cations intimes  avec  Dieu.  Le  Cardinal  d’Ollie , La- 
tin des  Urfins,  s’avança  jufqu’à  le  propoferpour  la 
Papauté  ; il  attira  fur  le  champ  fept  uifïrages  : le 
relie  tarda  peu  à s’y  réunir.  Enfin  le  Frere  Pierre  de 
Mouron  fut  élu,  confirmé  & déclaré  Pape  le  y.  de 
Juillet  125)4.  écrivit  aulfi-tôt  pour  lui  an- 

noncer fa  promotion.  On  députa  Berard  de  Got , 
Archevêque  de  Lyon,  Sc  deux  Evêques,  pour  lui 
porter  la  Lettre.  Il  fallut  grimper  fur  un  rocher 
pour  découvrir  la  cabane  qui  cachoit  un  Pape.  On 
arrive  enfin , on  trouve  un  vénérable  Vieillard , 
exténué  d’auftérités,  & tout  baigné  des  larmes  qu’il 
venoit  de  répandre  dans  la  priere.  L’Archevêque 
de  Lyon  l’aborde  avec  refpec^ , l’appelle  très-Saint 
Pere,  & lui  préfente  le  Decret  d’éleélion.  A cette 
vue  le  Saint  fe  recueille  un  moment,  & répond 
enfuite,  que  malgré  fon  incapacité  il  accepte  le 
Souverain  Pontificat , dans  la  crainte  de  déplaire  à 
Dieu.  Auffi-tôt  on  fe  profterne  à fes  pieds,  on  baife 
fa  vile  chaufTure , on  lui  rend  tous  les  honneurs  dûs 
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à la  Dignité  fuprême.  La  vue  d‘un  Pape  tiré  d’une 
grotte  étoic  un  fpeélacle  d’admiration  pour  touté 
fitalie.  Ce  fut  quelque  chofe  de  bien  plus  frap- 
pant , quand  on  le  vit  monté  fur  un  âne  > en  allant 
le  faire  làcrer  à couronner  à Aquila  , ville  de  l’A- 
bruzze.  Quelques  inftances  qu’on  pût  lui  faire  pour  . 
l’engager  à paroître  dans  un  autre  équipage , le 
faine  homme  ne  crut  pas  fe  dégrader  en  fignalant 
fon  entrée  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  par 
un  aéle  d'humilité.  Le  25?.  d’Août,  il  reçut  l’on- 
<5lion  Epifcopale  des  mains  3u  Cardinal  Hugues  Ay- 
celin  de  Billon , devenu  depuis  quelques  jours  Evê- 
que d’Oftie  : le  Cardinal  Matthieu  RolTo  des  Ur- 
lins  le  couronna  ; & ce  fut  alors  qu’il  prit  le  nom 
de  Celeftin  V.  nom  qui  eft  refté  aux  Religieux  qu’il 
avoit  inftitués  plus  de  trente  ans  auparavant.  On 
devoit  bien  s’attendre  qu’étant  Pape  , il  comble- 
roit  de  bienfaits  cet  Ordre  naiflânt.  Il  le  confirma 
de  nouveau;  il  liii  accorda  de  grands  Privilèges  ; il 
fe  propofa  d’y  réunir  tout  l’Ordre  de  faint  Benoît  ; 
il  envoya  même  au  mont  Calfin  une  colonie  de 
fes  Difciples  ; & l’Abbé  de  ce  Monaftere  fi  cèle-  ? 

bre  fut  un  Celeftin.  Mais  ces  arrangemens  ne  du- 
rèrent pas  plus  que  le  régné  de  ce  Pontife , à qui  il 
étoit  réfervé  de  faire  triompher  l’humilité  & le  dé- 
tachement par  l’aélion  la  plus  héroïque  en  ce  gen- 
re, dont  les  Annales  de  l’Eglife  fartent  mention. 

Le  Pape  Celeftin , étant  encore  à Aquila , créa  le  Promotion 
18.  de  Septembre,  douze  Cardinaux,  dont  fept 
étoient  François:  promotion  défàgréable  à la  Cour 
Romaine,  qui  ne  voyoit  pas  volontiers  tant  d’é-  ' < ‘ . 

Kkiij 


Digitized  by  Googl 


0.62.  Histoire  de  l’Eglise' 

L’AM.iap^.  trangers  entrer  tous  enfemble  dans  le  Sacré  Col- 

Le  premierde  ces  Cardinaux  trançois  fut  Berard 
ou  Béraud  de  Got , de  la  Maifon  de  Villandrau  en 
Duchtf.t.i.  Guienne,  frere  de  Bertrand,  qui  fut  depuis  le  pre- 
mier  Pape  d’Avignon  fous  le  nom  de  ClementV. 

' ' Berard  fut  créé  Cardinal-Evèque  d’Albane  : il  étoic 
alors  Archevêque  de  Lyon , & le  Chef  de  la  dépu-* 
tation  faite  au  faint  Pape  pour  lui  annoncer  fa  nou- 
velle Dignité.  Après  deux  Légations l’une  en  Fran- 
ce , l’autre  en  Angleteife  , Berard  mourut  fur  la  fin 
de  1297. 

vudtf.t.i.  Le  fécond  Cardinal  François  fut  Simon  de 
f Beaulieu,  Archevêque  de  Bourges  , dont  nous 

avons  cité  les  Conciles  & les  fonèlions  de  zele. 
Il  étoit  né  au  château  de  Beaulieu  dans  la  Brie  , 
Dioccfe  de  Sens.  Après  avoir  polîédé  fucceffive- 
ment  deux  Archidiaconés , l’un  dans  l’Eglife  de 
Chartres , & l’autre  dans  celle  de  Poitiers  , il  fut 
nommé  pour  remplir  le  Siège  de  Bourges , après 
Jean  de  Sulli , que  le  Chapitre  avoit  élu , mais  qui 
* s’étoit  démis  de  fon  droit  entre  les  mains  du  Pape 
Martin  IV.  Beaulieu,  en  recevant  le  Chapeau,  rue 
fait  Evêque  de  Paleftrine.  Sous  Boniface  VIIL  il 
partagea  la  Légation  de  France  avec  le  Cardinal 
Berard  de  Got , & il  mourut  à peu  près  dans  le  mê- 
me temps  à Orviette  où  il  eft  enterré.  Cela  n’a  pas 
empêché  qu’on  ne  lui  ait  élevé  un  tombeau,  quifè 
voit  encore  , dans  le  Chœur  du  Monaflere  de  Jouy 
en  Brie,  dont  ce  Cardinal  étoiç  Bienfaiteur, 
fi».;.  p.j2(r.  Le  troifieme  de  nos  Cardinaux  fut  Jean  le 
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Moine  > natif  de  Creci  près  d’Abbeville.  C’eft 
Fondateur  du  Collège  qui  porte  encore  fon  nom 
à Paris.  Avant  fon  Cardinalat  il  avoit  été  Chanoi- 
ne à Paris  & à Amiens , Doyen  de  Bayeux , Audi- 
teur de  Rote>  Sc  Evêque  de  Meaux.  Il  eut,  étant 
Cardinal , le  titre  des  SS.  Pierre  & Marcellin.  Il 
mourut  à Avignon  en  1 3 1 3.  Son  corps  fut  rapporté 
à Paris , & inhumé  dans  la  Chapelle  de  Ibn  Collè- 
ge. On  remarque  comme  une  fingularité  , que  le 
Cardinal  le  Moine , quoique  Doéleur  en  Droit,  & 
devant  en  quelque  forte  fa  fortune  au  progrès  qu’il 
avoit  fait  dans  cette  Science  , défendit  toutefois' 
aux  Bourfiers  du  Collège  qu’il  fonda , de  fréquen- 
ter les  Ecoles  de  Droit;  fa  railbn  étoit,  que  la  plu-  * 
part  des  jeunes  Clercs  de  fon  temps  n'allant  étu- 
dier les  Loix  Eccléfialliques  qu’afin  d’apprendre  à 
difputer  des  Bénéfices,  il  ne  vouloir  pas  leur  laif* 
fer  un  moyen  capable  d’entretenir  dans  eux  l’efprit 
de  chicane  & de  cupidité. 

Le  quatrième  Cardinal  fut  Robert  Ferrier,  Ab-  DiKh.t.jJ4> 
bé  de  Cîteaux,  homme  d’un-grand  mérite , & qui 
avoit  part  aux  bonnes  grâces  du  Roi  Philippe  le 
Bel,  & de  Charles  II.  Roi  de  Sicile.  Son  titre  de 
Cardinal  fut*Sainte  Pudentienne  : il  mourut  à Par- 
me au  mois  d’Août,  l’an  1305.  Ses  cendres  ^•epo- 
fent  dans  l’Eglife  de  Cîteaux  , mais  fon  tombeau  a 
été  ruiné  en  partie  pendant  les  fureurs  ^uCalvinifîne. 

Les  trois  autres  Cardinaux  François  ont  eu 
moins  d’éclat:  c’étoient  Guillaume  Ferrier,  Pré- 
vôt de  l’Eglilè  de  Marfeille , Cardinal  du  titre  de  ii/rtL 
Saint  Clement,  mort  à Perpignan  en  lapy.  Nico- 
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colas  Laydc  de  Nonancourc , Cardinal  du  titre  de 
Saint  Laurent  ni  Damajà  j inhumé  à E vieux,  où  l’on 
voit  fon  tombeau  ; Simon , Prieur  de  la  Charité  fur 
Loire  , Cardinal  du  titre  de  Sainte  Balbine,  mort  à 
Rome  en  12^6. 

Le  Roi  de  Sicjlc,’  qui  avoir  un  grand  afeendanc 
fur  l’elprit  de  Celeftin , l'engagea  à venir  faire  fà 
réfidencc  à Naples.  En  y allant , le  Pontife  témoi- 
gna fà  bonne  volonté  Sc  fon  eftime  pour  le  Prin- 
ce Louis , fécond  bis  de  Charles  ; il  lui  écrivit  de 
Sulmone  en  ces  termes  : « Comme  vous  dedrez 
-»  d’entrer  dans  l’état  Eccléfiaftique , à votre  priere 
» nous  avons  écrit  depuis  peu  à notre  cher  fils  Fran- 
» çois  d’Apta , frere  Mineur , pour  lui  permettre  de 
» vous  conférer  la  tonfure  & les  moindres.  Quoi- 
» que  vous  n’ayiezpû  ufer  encore  de  la  permilîion, 

» cependant  comme  on  peut  fuppofer  préfent  ce  s 
» qui  fera  dans  peu , eu  égard  à votre  bon  deffein  , 

» nous  avons  cru  pouvoir  vous  confier  , tant  pour 
I»  le  fpiritucl  que  pour  le  temporel , l’adminiftra- 
» tion  de  l’Eglife  de  Lyon , vacante  par  la  promo- 
» tion  de  notre  vénérable  Frere  Berard  au  Cardi- 
» nalat  & à l’Evêché  d’Albane.  » La  Lettre  eft  du 
tj.  d’Oélobre.  Le  jeune  Louis  ne  profita  pas  de  cet- 
te graf  e , & loin  d’être  choqué  contre  Boniface 
Vin.  qui  la  révoqua  , ce  Prince  , élevé  au  milieu 
des  Couronnes  que  fa  naiffance  lui  bffroit , & à la 
porte  des  plus  grandes  Dignités  de  l’Eglife  que  le 
Pape  Celeftin  V.  lui  avoit  ouverte , le  contenta 
d’être  d’abord  Soudiacre  & Chapelain  du  même 
Pape  Boniface,  qui  le  força  cependant  d’accepter 
l’Evêché  de  Touloufe, 
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Le  Pape  Celeftin , établi  à Naples  dans  un  des  L’AN.1294.. 
Palais  du  Roi  Charles,  rappella  fous  la  Tiare  & fous 
la  Pourpre  fes  anciennes  pratiques  de  dévotion  & ^ 

de  pénitence.  Il  fe  fit  conftruire  dans  fon  apparte- 
ment  une  petite  cellule , où  il  alloic  fe  recueillir  , 4/7! 

comme  dans  là  grotte  d’auprès  de  Sulmone.  Pen-  *^^'*** 
dant  ce  temps-là  il  abandonnoit  les  affaires  de  l'E- 
glile  à trois  Cardinaux , dont  il  paroit  que  le  Car- 
dinal-Evêque d’Ollie,  Hugues  Aycelin  deBillon, 
étoic  le  Chef.  S’il  n’avoit  eu  que  ces  trois  Prélats 
pour  confidens,  les  abus  ne  fe  leroienc  pas  multi- 
pliés fi  promptement  ; mais  quantité  de  gens  avi- 
des , profitant  de  fa  bonté  & de  fa  fimplicité , lui  fai- 
fbient  faire  des  fautes  de  toute  elpece.  On  trouva 
moyen  de  les  lui  repréfenter  toutes  enfemble;  c’é- 
toient  des  grâces  accordées  à des  lùjets  indignes , 
des  dilpofitions  contraires  au  Droit  EccléfiaHique 
& aux  Canons , des  blancs-fignés  pour  toute  for- 
te d’affaires , à la  volonté  de  ceux  qui  avoient  Içû 
les  extorquer.  Tout  cela  parut  frappant  à Celeftin  : 
perfuadé  de  fon  incapacité , qu’il  fe  figuroit  encore 
plus  grande  quelle  n’étoit  en  effet,  il  conçut  dès  1 ors 
le  deftèin  <f  abdiquer  le  Pontificat, & de  rentrer  dans 
fa  chere  Iblitude.  Après  bien  des  perplexités  d’ef- 
prit  fur  la  démarche  qu’il  alloit  faire , bien  des  inci- 
dens  qu’il  ne  nous  appartient  pas  de  détailler  .,  le 
faint  homme,  vraiment  rempli  de  cet efprit  d'humi- 
lité fi  rare  & fi  grand  aux  yeux  de  Dieu,  renon- 
ça à la  Tiare  le  treize  de  Décembre , & reprit , avec 
fon  habit  d’hermite  , la  maniéré  de  vie  fimple  & 
cachée,  qui  avoir  toujours  fait  fes  délices.  Son 
Tome  XI L L 1 
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266  Histoire  de  l’Eglise 
Pontificat  n’avoit  duré  que  cinq  mois  & huit  jours 
depuis  Ton  éleélion , & trois  mois  quinze  jours  de- 
puis fon  couronnement.  Avant  que  de  fe  démettre, 
il  donna  deux  Bulles  importantes  ; l’une  pour  dé- 
cider qu’un  Pape  peut  abdiquer:  décifion,  qui  de- 
puis lui  n’a  lervi  de  réglé  à perlbnne;  l’autre  pour 
renouveller  la  Conftitution  de  Cregoire  X.  tou- 
chant l'éledlion  des  Papes.  Ce  dernier  Reglement 
fut  fuivi  à la  lettre. 

Les  Cardinaux,  ayant lailTé  palTer  dix  jours, s’en- 
fermèrent l’onzieme  en  Conclave  dans  le  Palais 
du  Rpi  ; & ce  jour-là  même , qui  étoit  la  veille  de 
Noël  vingt-quatre  de  Décembre  1294.  le  Cardi- 
nal Caïetan  fut  élu  à la  pluralité  des  funrages.  C’efi: 
le  Pape  Boniface  VIII.  trop  célébré  en  France 
par  fes  démêlés  avec  le  Roi  Philippe  le  Bel.  Il 
étoit  d’Anagni , originaire  cependant  de  Catalo- 
gne , Sc  d’une  race  noble.  Ses  ancêtres  s’étoienc 
tranfportés  à Caïette , dont  ils  prirent  le  nom.  Son 
pere , Leufroi  Caïetan,  eut  pluGeurs  enfans  : Benoît 
fut  le  plus  diflingué  par  l’efprit , les  talens  & les 
grandes  efpérances  qu’on  en  conçut.  Il  fe  rendit 
de  bonne  heure  fçavant  en  Droit.  DevetTuDoéleur, 
il  fe  fit  connoîtrc  à Rome  en  qualité  d’ Avocat  Con- 
fillorial  & de  Notaire  ApoRolique.  Nicolas  III. 
l’employa  avec  le  Cardinal  Matthieu  RolTo  pour  un 
traité  tntre  Rodolphe , Roi  des  Romains,  & Char- 
les I.  Roi  de  Sicile.  Martin  IV.  le  fit  Cardinal-Dia- 
cre du  titre  de  fàint  Nicolas , & l’envoya  au  même 
Roi  pour  le  détourner  de  fon  duel  avec  Pierre 
Roi  d’Arragon.  Nicolas  I V.  le  chargea  de  quelques 
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autres  négociations , & lui  donna  le  titre  de  Cardi- 
nal-Prêtre (a)  du  titre  de  laine  Sylveftre  & de  laine 
Martin.  Enfin  il  parvint  au  Trône  Pontifical , quel- 
ques-uns difent  par  intrigue , & à la  faveur  du  cré- 
dit que  le  Roi  de  Naples  avoit  dans  le  làcré  Col- 
lege , mais  cela  n’a  été  dit  que  dans  des  temps  polr 
■ cérieurs.  Les  Contemporains  paroiHènt  avoir  igno- 
ré ceS  prétendus  artifices  de  Boniface^  pour  fe  pro- 
curer la  Tiare,  après  la  démilîion  de  Celeftin  V. 
Quoi  qu’il  en  foit,  on  convient  que  c’étoit  un  hom- 
me extrêmement  éclairé  , entendu  à mener  les  af- 
faires , & rempli  de  ces  qualités  qui  font  le  mérite 
félon  le  monde,  mais  qui  devant  Dieu  fe  trouvent 
quelquefois  trop  voifines  des  vices.  On  lui  repro- 
cha beaucoup  d’ambition  & d’orgueil , avec  d’au- 
tres défauts  qu’il  n’eut  peut-être  pas , du  moins  dans 
le  même  degré.  C’eft  au  pinceau  fidele  de  l’Hift(Ji- 
re  à le  repréfenter  tel  qu’il  fut , fans  employer  à 
fon  égard  ni  la  flatterie  nil’inveélive,  fans  diflimu- 
1er  ni  fes  bonnes  adlions  ni  Tes  fautes , fans  oublier 
fes  malheurs:  derniere  fcène  de  fa  vie,  qui , indé- 
pendamment de  l’idée  qu’on  pourroit  s’être  faite 
de  ce  Pape  , ne  laifTc  pas  d’avoir  quelque  chofè 
d’aflez  touchant.  ' 

La  première  démarche  de  Boniface  fut  de  révo- 
quer toutes  les  grâces  qu’on  avoit  furprifes  à la 
facilité  de  fon  prédécefleur.  Enfuite  il  ne  fongéa 
plus  qu’à  quitter  Naples , pour  aller  fe  fixer  à Ro- 
me. Il  n’attendit  pas  que  l’hiver  fut  paflé.  Au  com- 
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^ (a)  On  ne  peut  accorder  ce  titre  de  Cardinal-Prêtre  avec  le  (êrmem  dont  nous 
râlions  parler , où  Bonibee  (è  dit  Cardinal-Diacre  , à moins  que  de  dire  qu'il  prit 
«lois  la  due  de  là  première  Promotion  i,  ce  qui  n'efi  guerei  rrailëmblable. 
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mencement  de  l’année  il  partit  malgré  la  ri- 

gueur de  la  laifon,  paflà  par  Anagni  au  milieu  des 
acclamations  d’un  grand  peuple,  accepta  de  laNo- 
blefle  de  Rome , qui  vint  au-devant  de  lui , la  char- 
ge de  Sénateur , puis  entra  dans  Rome,  qui  fît  écla- 
ter une  allégrefle  extraordinaire , comme  fi  le  Pa- 
pe en  fortant  de  Naples , eût  délivré  le  Saint  Sié-  • 
ge  d’une  honteufe  captivité  ; ce  qui  marque  com- 
bien les  Romains  avoient  été  courroucés  de  l’ab- 
fence  de  Celeftin.  Boniface  fut  facré  & couronné 
à S.  Pierre  lei6'.  de  Janvier.  On  nous  a confervé  la 
formule  (fl)  ancienne  du  lermem  qu’il  prononça 
auparavant.  La  voici  : « Au  nom  de  la  Sainte  Trini- 
* té,  l’an  de  l’Incarnation  du  Seigneur  lap  y.  IndiéL 
*>  VII.  Moi  Benoît  Caïetan,  Cardinal-Diacre  de 
» la  làinte  Eglife  Romaine  , & préfentement  élu 
»«Pape  par  la  grâce  de  Dieu , je  vous  fais  ma  pro- 
» feflion, Bienheureux  Pierre,  à qui  J.  C.  a confié  les 
» clefs  du  Royaume  céiefte  , & à votre  S"  Eglife, 

» que  j’entreprends  de  gouverner  aujourd’hui  Ibus 
» votre  proteélion;  & je  promets  de  ne  jamais  m’en 
» fépaier  en  aucune  maniéré , tant  que  je  vivrai , 

» quelque  péril  que  je  doive  efiuyer  ; de  mainte- 
» nir  au  contraire  de  toutes  mes  forces , julqu’à  l’ef-f 
» fufion  de  mon  fàng , le  dépôt  de  la  Foi  de  Jelus- 

(4^  OtteproféAon  de  Foi,  qu*on  die  «voir  été  prononcée  par  le  Pape  Boniface 
«Tant  (on  Couronnement,  n'eftpac  une  piece  exempte  de  tous  fôup^ons.  Car»  lo, 
on  y trouve  le  Pape  appeilé  Caroinal-Dnicre  ; or  il  cft  certain  qu'il  étoit  Cardinal* 
Prêtre,  comme  ille  dit  lui*méme  dans  (es  Lettres  circulaires,  a*.  Cet  aéleeftrap* 
porté  dans  les  Manulcrsts , avec  des  différences  (îir  Tannée  ; les  uns  marquent  Tan 
2>94.1es  auctes  IKêsnblequeles  Papes  avoient  cell^  dès  Tonzieme  fîecle 

de  faire  ces  fortes  de  ProfefTions  de  Foi  au  temps  de  leur  Couronnement.  Pourquoi 
Boniface  aurott- U rétabli  cet  ofag^e  f 40.  l.e  Cardinal  Jacques  Strphanelchî , quidé*^ 
caille  tout  ce  oui  regarde  ce  Pontife,  ne  parle  point  de  cette  formule  de  (êrmentoMl 
Fiofcffion  de  roi,  Voyez,  fui  toutccU  le  P,  Pa^  > Brrvw.  Pc»,  t.  3.  jo8. 
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» Chrift,  tranfmis  par  vous  , par  le  Bienheureux 
* Paul,  par  vos  Difciples-&  vos fuccefleursjjufqu’à 
» «loi  indigne,  Içavoir,  la  Foi  de  la  Sainte  Trinité, 

» de  l'Incarnation  du  V erbe , & des  autres  dogmes 
» de  l’Eglife , les  Decrets  des  Conciles  généraux  , 

» les  Conftitutions  des  Souverains  Pontifes , la  Tra-  , 

» dition  des  Peres  , enfin  tout  ce  qu’ils  nous  ont 
y>  confervé  du  dépôt  reçu  de  vous  , pour  régler  la 
» Foi  Orthodoxe  ; paniculierement  de  foutenir  à 
» la  lettre,  fans  y déroger,  les  huit  Conciles  (Ecu-  . 

» meniques  de  Nicée , de  Conftantinople , d’Ephe- 

» fe , de  Calcédoine  , &c.  » ( le  texte  les  nomme 

tous  en  détail.  ) Ënfiiite  le  lerment  comprend  en 

général  la  confirmation  & l’exaéle  obfervation  de 

tous  les  Decrets  des  Papes  prédécefleurs  fur  la  Foi 

& la  difcipline  , le  maintien  des  biens  de  l’Eglife 

qu’on  promet  de  ne  jamais  aliéner;  enfin  le  rétablit 

femenc  de  la  difcipline  Eccléfiaftique  en  cas  de  be- 

foin,  par  le  confeil  des  Cardinaux.  On  voit,  par  la 

citation  des  huit  Conciles  généraux , combien  ce  • 

ferment  des  Papes  élus  étoit  ancien.  * 

Pendant  que  Boniface  s’élevoit , dès  le  commen-  * 

cernent  de  fon  Pontificat , au  plus  haut  degré  de  “* 
l’eftime  publique  dans  la  carrière  de  l’honneur  fu- 
prêrae , Pierre  de  Mouron  rendu  à lui-mêmç  ne 
ïbngeoit  qu’à  enfevelir  la  mémoire  de  Ion  éléva- 
tion, paflee  comme  un  éclair,  dans  l’oblcurké  de 
fa  chere  folitude  après  laquelle  il  foupiroit.  Boni- 
face  l’avoit  traité  avec  beaucoup  d’humanité  à Na- 
pies  ; mais  fon  delTein  étoit  de  le  mener  à Rome  , 

" & de  le  ne  pas  perdre  de  vue,  dans  la  crainte  que 

L1  iij 
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quelques  mécontens  ne  s’avilàffent  de  le  recon- 
noître  pour  Pape  malgré  lui  ou  de  fon  gré , fous 
prétexte  qu'il  n'avoit  pû  abdiquer.  Le  nouveau  Pa- 
pe avoir  donc  pris  la  précaution  de  le  faire  partir 
de  Naples  avant  lui , le  jour  même  de  fon  départ. 
Mais  Pierre  fe  déroba  à fes  furveillans;  & accom- 
pagné d’un  feul  de  fes  Religieux,  il  le  mit  en  de- 
voir de  retourner  à fa  grotte  de  Sulmone.  Boniface 
ne  fit  pas  femblant  de  s’en  appercevoir  : il  n’en  fut 
pas  moins  inquiet,  & il  le  fit  foigneufement  cher- 
cher. On  courut  envain  fur  fes  traces  jufqu’à  la 
grotte,  où  l’on  ne  le  trouva  point;  foit  qu’il  fut 
ailleurs  , foit  qu’il  fe  fût  caché  , foit  qu’un  miracle 
l'empêchât  alors  d’être  vû  , ainll’que  l’alTurent  fes 
Freres.  A force  de  perquifitions , le  Pape  apprit 
enfin  qu'il  étoit  à Viefti  près  de  la  mer.  Il  s’y  étoit 
eh  effet  retiré,  dans  le  deHèin  de  le  dérober  aux 
recherches , & d’aller  fe  cacher  dans  la  Grèce.  Mais 
Dieu  permit  que  le  vailfeau  lùr  lequel  il  s’étoit 
embarqué , fût  repoulTé  trois  fois  vers  la  terre. 

Le  Pape,  ayant  appris  le  lieu  de  fa  retraite,  en- 
voya promptement  prier  le  Roi  de  Sicile  de  s’alTu- 
rer  de  là  perfonne.  On  le  reconnut , & on  l’arrêta 
avec  toutes  les  marques  d’un  refpeéf  profond , au 
milipu  d’un  peuple  nombreux  qui  le  lui  voit  com- 
me un  Saint , julqu’à  coupes  fes  habits  & arracher 
les  poils  de  fon  âne.  Boniface , en  homme  fait  aux 
affaires  du  monde  & aux  maniérés  de  la  Cour , le 
reçut  très-bien  ; mais  il  lui  perfuada  de  prendre 
pour  demeure  le  Château  de  Fumone , où  le  Saint 
üé  renferma  dans  une  cellule  fon  petite , & fem- 
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blable  à celle  de  Sulmone.  Pierre  ne  fouhaitott  t'AN-iapy. 
qu’une  pareille  retraite  : le  Pape  la  lui  donna.  Ja- 
mais  on  n’entendit  le  Saint  fe  plaindre,  ni  d’une  pri-  t-  • 

Ton  fî  étroite , ni  de  la  dureté. de  Tes  Gardes  qui  ne 
permettoient  l’accès  qu’à  très-peu  de  fes  freres  , 
obligés  de  fe  fùccéder  tour  à tour , parce  que  leur 
lànté  ne  liipportoit  pas  long-temps  une  vie  f dure  , 
malgré  les  exhortations  de  Pierre  , qui  les  foute- 
noit  par  fa  patience  inébranlable.  On  ajoute  que 
Boniïâce , inquiet , envoya  un  jour  voir  erf  quel 
état  étoit  fon  Prifonnier,  & qu’après  la  Melfe , le 
Saint  dit  à ceux  qui  le  viOtoient , » Je  fçais  que  le 
» Pape  a mal  palTé  la  nuit  à mon  fujet.  Dites-îui  de 
» ma  part  qu’il  falTe  fon  devoir  fans  -inquiétude  ; 

« que  je  fuis  content,  & que  je  prie  Dieu  pour  lui.  » 

Il  paffa  dix  mois  dans  là  prifon , fe  tiouva  mal  ^ 

le  jour  de  la  Pentecôte  après  la  Meflè , & prédit  à 47<r-  4jKr.  ’ 
fes  Gardes  la  mort  prochaine  avant  la  fin  de  l’pc- 
tave.  La  fievre  le  làifit  : il  reçut  les  Sacremens , le 
fit  coucher  fur  des  planches  ; Sc  tandis  qu’il  ache- 
voit  avec  lès  Freres  le  Pleaume  Laudate  Dominum  in  ibià.t.421. 
Jànâis  ejus , il  expira  doucement  âgé  d’environ  qua- 
tre-vingt-un ans,  le  Samedi  ip.  de  Mai  1296.  à i-’AN.iaptf. 
l’heure  de  Vêpres.  Ainfi  parle  le  Cardinal  d’Ailli , 
qui , pour  rehaulTer  la  patience  de  Celellin  , dit 
beaucoup  d’injures  à la  mémoire  de  fon  SuccelTeur , 
fur  cette  prifon , dont  le  Saint  fe  contentoic  de  di- 
re , » Jai  voulu  une  cellule , Sc  je  l’ai  obtenue.  » Le 
Vendredi  avant  fa  mort,  on  avoit  vû  en  l’air  de- 
vant là  porte  une  Croix  miraculeufe  & brillante 
comme  l’or,  qui  ne  dilparut  qu’après  qu’il  eut  ex- 
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pire.  On  rapporta  ce  fait  au  Pape.  Le  Saint  fut  în-‘ 
humé  à Florentino  chez  fes  Freres , en  préfence 
d’un  Cardinal  envoyé  par  Boniface,  qui  célébra 
lui-même  la  Mefle  pour  lui  à Rome. 

. Nous  n’ajouterons  à ce  que  nous  avons  dix  de 
l’Ordre  des  Ccleftins , rien  autre  chofe , finon  que 
cet  Ordre , quoiqu’il  eût  peu  profité  de  la  courte 
élévation  de  Celeftin  V.ne  laiflà  pas  de  croître  & 
de  s’étendre  par  la  réputation  du  faint  Patriarche  , 
& parles  faveurs  des  Papes;  Içavoir , de  Boniface 
lui-même  qui  le  confirma  ; de  Benoît  XL  Ton  fuc- 
cefleur,  qui  lui  donna  de  grands  Privilèges,  & s’en 
déclara  le  Proteéleur  ; & de  Clément  V.  qui  ca- 
nonilà  le  Fondateur  enyiron  dix-fept  ans  après  la 
mort,  à la  follicitation  de  Philippe  le  Bel.  Ce 
Prince  introduifit  les  Celeftins  dans  fon  Royaume 
dès  l’an  1300.  Ils  ne  furent  établis  à Paris  qu’en 

Tandis  que  làint  Pierre  Celeftin  continuoit  de 
faire  des  miracles  après  là  mort  comme  pendant  là 
vie,  Boniface  VIII.  »faifoit  des  merveilles  dans 
» le  gouvernement.»  C’eft  l’exprelîion  d’une  Chro- 
nique raanuferite,  citée  par  un  Annalifte  de  l’Eglife; 
» mais  ces  merveilles,  ajoute-t-on  dans  le  même 
» endroit,  dégénérèrent  fur  la  fin.  »^  On  entend  par- 
là  les  démêlés  funeftes  entre  ce  Pontife  & Philippe 
le  Bel.  Les  premières  étincelles  de  cet  incendie 
parurent  dès  l’an  lapd.  Mais,  pour  ne  pas  féparer 
les  divers  évenemens  qui  entrent  dans  ce  point 
d’Hiftoire , ayant  que  de  pous  y engager',  nous  ra- 
conterons quelques  autres  traits  du  Pontificat  de 

Boniface 
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Boniface,  qui  intéreflent  l’Eglife  Gallicanej&  qui  L’AN.i2i;(î. 
précédèrent  les  grands  éclats  de  cette  divifion 
entre  le  Sacerdoce  & l’Empire. 


Le  premier  trait  regarde  l’Ordre  de  faint  An- 


Ordre  de  S. 
Antoine  en 


toine:  Ton  origine  a été  remarquée  dans  cette  Hil^  France. 

» * A*  ' 1 HijLdelEg* 

toire  ; mais  il  elt  a propos  d y ajouter  quelques  par-  nu, 
ticularités  (a)  ,j^5rce  que  la  France  fut  véritable- 
ment  le  berceau  de  cette  Congrégation  encore  flo- 
rilîànte  aujourd’hui.  On  fixe  laTranflation  du  edrps 
de  S.  Antoine  en  Dauphiné  à l’année  1070.  JolTe- 
lin  avoit  porté  ces  làintes  Reliques  dans  là  petite 
ville  de  la  Motte-Saint-Didier,  au  Diocèfe  de  Vien- 
ne. Il  en  étoit  Seigneur.  L’Eglife  qi*il  avoit  com- 
mencée fous  Urbain  IL  pour  y mettre  le  facréXré- 
Ibr  en  dépôt,  étant  achevée  par  Guigue  Didier, 
parent  & héritier  de  JolTelinÂ^  par  les  Laïques 
Hofpitaliers  ; le  Pape  Calixte  II.  qui  avoit  été  Ar- 
chevêque devienne,  la  confacra. 

Le  Corps  de  làint  Antoine , expofé  à la  vénéra- 
tion publique , continua  de  faire  les  miracles  dont 
nous  avons  parlé  au  lùjet  du  feu  làcré  : pelle  fingu- 
liere , très-fréquente  alors  , & très-rare  aujourd’hui. 

Le  Mémoire  que  nous  avons  fous  les. yeux  dit  que 
cette  maladie  a toujours  été  inconnue  à l’Art  ,&  in-  Mémoire  MS. 
curable  par  les  remedes  humains;  que  les  mem- 
bres  attaqués  deviennent  d’abord  noirs  & doulou- 
reux ; que  la  contagion  fe  communique  comme  la 
gangrené  aux  panies  voifines  ; de  forte  qu’il  faut 

(4)  Elles  font  tirées  de  Rollandus*,  de  Sainte  Marthe , d'Aim.nrd  Falco  > Hido' 
rien  de  cec  Ordre,  & d’un  Mémoire  que  nous  a oblige  un  ment  communiqué,  le  t S. 
de  Décembre  17311.  le  R«  K C«  Bou.dct^  DciîniUiur  Général  de  l’Ordre  de  lâinr 
Antoine.  • 
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274  Histoire  de  l’Eglise 
promptemenc  retrancher  la  partie  qui  en  eft  frap- 
pée ; que  le  mal  pourrit  ou  brûle  les  chairs , & ’ 
#ilcine  les  os  ; que  les  membres  coupés,  confer- 
vantleur  noirceur,  deviennent  durs  & comme  in- 
corruptibles ; que  l’on  conferve  encore  à l’Ab-  • 
baye  de  S.  Antoine,  «Sc  dans  plufieurs  Maifons  de 
l'Ordre , de  ces  membres  amputés,  4ont  les  uns  font 
fort  anciens , & d’autres  ont  été  à def  perfonnes  en- 
core vivantes  dans  l’Hôpital  ; que  la  rareté  de  cette 
pelle  n’empêche,  pas  qu’on  ne  puilTe  dire , que  le 
mal  n’a  jamais  cefle  entièrement , jufques-là  que 
dans  l’Hôpital  de  Saint  Antoine  il  y a toujours  eu 
des  perfonne&  de  l’ûn  & de  l’autre  Ibxe , qui  en  font 
atteintes , & qui  font  l’objet  de  la  furprilè  des 
Etrangers  ; qu  enfin  il  y a peu  d’années  qu’on  y 
voyoit  une  femme|||ns  jambes  & fans  bras , qui  a 
vécu  plus  de  vingt  ans  en  cet  état. 

Ce  fut  l’aniopy.que  Gallon,  Gentilhomme  du 
Dauphiné , Ibn  fils  & fept  autres  confacrercnc 
leurs  biens  & leurs  perfonnes  à la  conllruélion  & 
à l’entretien  de  l’Hôpital , pour  les  malades  qui  y 
accouroient  de  tous  côtés.  Il  fallut  augmenter  les 
maifons,  Guigue  Didier  contribua  encore  à cette 
bonne  œuvre,  en  bâtilTant  ce  qu’on  appella  depuis 
l’Aumônerie  ; du  moins  il  donna  la  place  pour  la 
bâtir.Mais  comme  lespieux  Hofpitaliers,  qui  avoient 
pris  pour  fymbole  le  Tau  fous  Gallon , n’étoient 
après  tout  alors  que  des  Laïques , Guigue  Didier , 
ayant  cru  avecraifon  qu’il  éwit  de  la  décence  que 
fon  Eglife  fût  delTervie  par  des  Eccléfialliques , 
‘appella  à fon  fecours  des  Bénédiélins  de  Mont-  • 
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majeur , qui  avoient  déjà  des  Bénéfices  aux  envi- 
rons. Didier  leur  confia  fon  Eglife , pour  la  deflèr- 
vir  à certaines  conditions , s’en  réfervant  toujours 
la  garde  à lui  comme  Fondateur,  & à fes  Succel^ 
feurs.  A l’égard  de  la  petite  Eglife  de  Ja  ParoilTe 
dont  joflelin  avoit  été  Seigneur , comme  elle  fe 
trouvoit  dans  l’enceinte  du  plan  de  l’Eglife  de  làint 
Antoine,  commencée  par  JolTelin,  finie  par  fon 
héritier,  & conlàcrée  par  Calixte  II.  fins  doute 
quelle  n^exiftoit plus lorfque Didier appella  lesBé- 
nédiélins;  de  forte  que  laParoi^e,  adminiftiée  au- 
paravant par  des  Curés  féculiers , fut  déformais  un 
Prieuré  de  Bénédiélins  : le  tout  approuvé  , puis 
confirmé  par  l’autorité  des  Prélats  de  Valence  & 
de  Vienne,  du  temps  même  d’Urbain  II.  Il  s’en- 
fuit de-là  que  la  Congrégation  de  faint  Antoine  « 
l’an  iot)y.  étoit  une  elpcce  de  Confrairie  de  Laï- 
ques , prelque  tous  Gentilshonjmes , dont  le  but 
étoit  l’exercice  des  oeuvres  de  miféricorde  & de 
charité  Chrétiegne.  Cet  Ordre  fe  forma  & s’accrut, 
pour  ainfi  dire,  de  fon  propre  fond , par  l’émulation 
des  Nobles  à làcrifier  leurs  biens  & leurs  perfon- 
nes  pour  faire  des  établilTemens  femblables , & fou- 
rnis à celui  de  Gallon.  Il  s’en  fit  beaucoup  dans  le 
voifinage  , puis  dans,  toute  la  France , enfuite  en 
Allemagne , en  Italie , en  Efpagne , en  Angleterre  , 
en  EcolTe , en  Hongrie , en  Savoye , au-delà  des 
mers , comme  celui  de  Saint  Jean  d’Acre  après  la 
conquête  de  la  Terre-Sainte , & ceux  de  Conftan- 
tinople,  de  Morée,  de  Chypre  & de  l’Afrique. 
Gallon  ell  regardé  comme  le  premier  Grand  Mai-, 
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i'Ax.i2<;6.  tre , & Ton  Hôpital  fut  le  Chef-lieu  de  l’Ordre. 

C’ell  apparemment  de  Gallon  que  vinrent  les  noms 
de  Grand’Maîtrife  & de  Commanderies , comme 
‘le  fymbole  du  Tau  vient  de  lui  sûrement.  Son  fuc- 
celfeur  Grand-Maître , ôlu  par  les  Holpitaliers , fut 
Etienne  premier  du  nom,  qui  bâtit  un  Hôpital  plus 
commode  & plus  valle  que  le  précédent.  La  Con- 
. grégation  de  làint  Antoine  fe  maintint  fous  cette 
forme  durant  deux  cents  ans,  malgré  les  différends 
entre  les  Bénédiélins  du  Prieuré  & les  Hofpitaliers , 
. pour  ies  dons  olferisàS.  Antoine  : différends  Ibu- 
vent  accommodés  , & jamais  étouffes.  Aimond  de 
Montagni , dix-feptieme  Grand-Maître  , s’adrelTa 
à Boniface  VIIÎ.  pour  obtenir  de  ce  Pape  qu’il 
ii'moirtm.  confirmât  une  Tranlaéfion  avec  les  Bénédiéfins , 
qui  céderoientla  propriété  du  Prieuré  de  Saint  An- 
toine , & l’Eglile  aux  Holpitaliers.  Le  Pape  , non 
content  de  lui  aceprder  fa  demande,  unit  à perpé- 
tuité l’Eglife  & le  Prieuré  de  Saint  Antoine  à 
l’Hôpital  du  même  nom.  Il  érigez  le  tout  en  Ab- 
baye , pour  Aimond  de  Montagni  & fes  fuccel^ 
feurs  , avec  le  titre  de  Chet  d’Ordre.  Il  donna  aux 
’ Holpitaliers  la  Réglé  de  làint  Auguffin , & la  qua- 

lité de  Chanoines  Réguliers  avec  le  T fur  les  ha- 
bits, &le  foin  des  Hôpitaux,  En  un  mot,  il  chan- 
gea la  forme  de  la  Congrégation  , par  là  Bulle  da- 
v’Ak.iz^j.  tée  d’Orviette  le  i8.  de  Mai  1297.^ De  forte  que 
Aimond  de  Montagni , premier  Abbé*,  peut  pafl'er 
. pour  le  Fondateur  de  l’Ordre,  tel  qu’il  ell*  aujour- 
d’hui. Depuis  lui  le  trente&  unième  Abbé  ell  Ni- 
colas Galparini,  élu  le  25.  de  Novembre  1732.. 
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Cet  Ordre  perdit  en  1734.  un  de  fes  plus  grands  l’An  up” 
ornemens  : c’étoit Michel  de  Rouflîllon  de  Bernex  , 

Evêque  & Prince  de  Genève  , mort  à Anneci  en 
odeur  de  {àinteté.  Il  avoit  gouverné  ce  Dioccfe,’ 
en  digne  fuccefleur  de  faint  François  de  Sales, pen- 
dant près  de  trente- fcpt  ans. 

Boniface  VII R la  même*  année  1297.  qu’il 
fixa  rOrdre  de  làint  Antoine  , finit  glorieufement  Roi  (ici  r.;n-  . 
pour  la  France  l’affaire  de  la  Canonilàtion  de  faint  /ï.iv«.  1137. 
Louis  , commencée  fous  Grégoire  X.  trois  ans 
après  la  mort  du  faint  Roi , c’ell-à-dire , l’an  1273. 

Dix  Papes  fe  fuccéderent  durant  les  vingt-quatre 
ans  qu’elle  dura.L’information  fecrette  des  miracles, 
qui  précédé  , fuivant  l’ufiige  , l’information  juridi- 
que , avoit  été  confiée  au  Cardinal  Simon  de  Brie, 
qui  l’envoya  à Grégoire  X.  mais  ce  Pape  étant 
mort , les  procédures  ne  purent  être  fuivies  par  au- 
cun de  fes  trois  fucqplfeurs , qui  n’occuperent  que 
peu  de  temps  le  Saint  Siège.  • 

Le  Pape  Boniface  VIII.  dans  le  premier  de  fes  Premier fir- 
difcoursàce  fujet , nous  apprend  tout  cela  & le  lUr'^ûL'i t 

relie  fommairement.  « Comme  dans  l’Eglife  mili-  y . 

» tante  , dit-il , la  Canonifation  des  Saints  eft  une 
» affaire  finguliere&  importante  , qu’il  n’appartient 
» qu’au  Pape  de  terminer  , le  Saint  Siège  a voulu  ^ 

» apporter  la  plus  grande  maKirité  dans  celle  du 
» Roi  Louis.  Quoiqu’on  eût  vû  durant  là  vie  quan- 
» tité  de  miracles  manifeftes , quoique  les  Rois , les 
» Barons  & les  Prélats  eufifent  réitéré  plufieurs  fois 
» leurs  prières , & qu’on  eût  fait  plufieurs  informa- 
» lions  parciculferes  , on  a jugé  à propos  d’em- 
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278  Histoire  de  l’Eglise 
» ployer  encore  un  temps  confidérable  pour  les 
» informations  folemnelles.  Cette  affaire  a duré 
» vingt-quatre  ans  & plus.  Le  Pape  Nicolas  III. 
* avoitditque  la  vie  du  Saint  lui  étoit  fi  connue, que 
» s’il  eût  vû  deux  ou  trois  miracles  confiâtes,  ill’au- 
» roit  canonifé.  La  mort  ne  lui  a pas  permis  d'ache- 
» ver  ce  qu’il  avoir  commencé.^  Ainfi  parle  Boni- 
face  VIII.  En  effet  le  Roi  Philippe  le  Hardi  avoic 
fait  prier  le  Pape  Nicolas  III.  d’ordonner  l’infor- 
mation publique.  Les  trois  Ambaffadeurs  du  Roi 
étoient  Guillaume  de  Mâcon  , Evêque  d’Amiens  ; 
Guillaume,  Doyen  d’Avranche;  & Raoul  d’Ellrées, 
Maréchal  de  France.  Nicolas  avoir  chargé  le  Car- 
dinal de  fainte  Cecile,  Simon  de  Brie  , de  recom- 
mencer avec  foin  les  perquifitions  fècrettes.  Il  les 
fit;  dcfon  information,  plus  ample  que  la  première , 
fut  donnée  par  le  Pape  Nicolas  111.  à Gérard  de 
Parme  , Cardinal  - Prêtre  du  titre  des  douze  Apô- 
tres, & à Jourdain  , .Cardinal  - Diacre  du  titre  de 
faint  Euflache.  Simon  de  Brie,  fucceffcur  de  Nico- 
las III.  fous  le  nom  de’Martin  IV.  nous  apprend 
ce  détail  & ce  qu’il  avoir  fait  auparavant , par  fk 
Lettre  datée  d’Orviette  le  vingt-troificme  de  Dé- 
cembre 1281.  Il  fut  follicité  lui-même , étant  Pa- 
pe , à reprendre  cette  affaire.  Les  Archevêques  de 
Reims,  de  Sens  &^e  Tours,  outre^lufieurs  autres 
Prélats  de  l’Eglife  de  France , l’en  prièrent  inflam- 
ment , pcrfuadés  qu’il  étoit  plus  en  état  que  per- 
fonne  de  finir  un  projet  qu’il  avoir  avancé  comme 
Légat  fous  fesprédéceffeurs,  à commencer  par  Gré- 
goire X.  Les  3eux  Députés  qu’on  lui  envoya  furent 
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Simon,  Evêque  de  Chartres,  fon neveu  ; & Guil- 
laume , Evêque  d’Amiens. 

Martin  IV.  fît  voir  en  cette  conjoncture  jufquà 
quel  point  l'Eglife  ^rte  fon  attention  , quand  il 
s’agit  de  canonifer  un  Saint.  Malgré  Idl  recherches 
qu’il  avoit  faites  par  lui-même  fur  faint  Louis , & les 
démarches  auprès  des  Papas  précédons,  il  chargea 
de  nouveau  trois  Prélats , l’Archevêque  de  Rouën , 
Guillaume  de  Flavacourt  ; l’Evcque  d’Auxerre  > 
Guillaume  de  Grès;  & l’Evêque  de  Spolette,  Rol- 
land Palma,  de  la  commilfron  dont  il  s’étoit  acquit- 
té lui- même  avec  tant  de  loin  ; fçavoir,  d’aller  à S. 
Denys  &T  ailleurs  faire  un  nouvel  examen  fur  les 
Articles  qu’il  leur  envoya.  Joinville  nous  dit  dans 
fon  langage  naïf,  que  ces  Prélats  allèrent  à faint 
Denys , « où  ils  furent  long-temps  pour  eux  en- 
»>  quérir  de  la  vie  , des  œuvres  & des  miracles  du 
» bon  Roy  faint  Loys , & me  mandèrent  venir  à 
» eulx , & la  fu  par  deux  jours  pour  fçavoir  de  moi 
*>  ce  qu’en  làvoïe  , & quand  ils  fe  furent  par-tout 
» bien  enquis  du  bon  Roy  faint  Loys,  ils  en  empor- 
» terent  en  Cour  de  Rome  l’enquête , laquelle  vue 
» bien , & à bon  droit , ils  le  mirent  au  nombre  des 
» Confefleurs , dont  grànde  joye  fut  & doibt  être  à 
» tout  fon  lignage  ; voire  ceulx  qui  le  vouldront 
» enfuir.» 

Boniface  VIII.  reprenant  tout  ceci  dans  fon  pre- 
mier Sermon,  continue  en  ces  termes:  » Les  trois 
» Evêques  écoutèrent  les  témoins  fur  foixante  & 
» trois  miracles,  qu’ils  examinèrent  & vérifièrent,  (a) 

(a)  Comme  ies  infornutions  le  firent  pcihlut  unepattif  de  iiSs-Ubs 
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» Seize  ans  fe  palTerent  -encore  , durant  lefquels 
j>  la  France  eut  toujours  à Rome  des  pcrfoiines 
» chargées  de  folliciter  l’aftake  , particulièrement 
» Jacques  de  Samoïs.  ( C’étOT  un  Frere  Mineur  , 
» qui  devint  Evêque  de  Bayeux.  ) La  Pape  Martin 
» commit  l'examen  des  informations  à trois  Cardi- 
» naux  ; mais , le  rapport  n'ayant  pas  été  fait  de  fon 
» fivant  ) elle  tomba  entre  les  mains  de  fon  fuccef- 
» feur  Honorius  , qui  ne  put  achever  l'exaéle  dif- 
» cufllon,  commencée  fous  Martin  IV.  La  procé- 
» dure  futcommifè  à trois  autres  Cardinaux,  parce 
» que  les  trois  premiers  étoient  morts:  Ces  rtouveaux 
» Commiiïaires  étoient  les  Evêques  d’Ollie  & de 
» Porto  , avec  nous  , alors  Benoît  Caïetan.  L'Evê- 
» que  d’Oilie  mourut.  On  lui  fubllitua  l'Evêque  de 
•»  Sabine.  Ainfi  cette  affaire  a-été  tant  6c  fi  fouvenc 
*>  difcutée , 3c  par  tant  de  perfonnes,  qu’on  a fait 
» pour  cela  plus  d’écrits  qu’une  bête  de  fomme 
» n’en  pourroit  porter.  Nous  en  fîmes  nous-mêmes 
» beaucoup  , & nous  jugeâmes  plufieurs  miracles 
» fuffilamment  prouvés.  De  mon  temps  ( ajoute-t-  il , ) 
» les  Commilfaires  n'ont  point  été  changés  ; mais 
» noüs  avons  fait  relire,  examiner,  & vérifier  plu- 
» fieurs  miracles  par  eux  & par  quantité  d’autres 
.»  Cardinaux , exigeant  que  chacun  d'eux  donnât 
» fon  avis  par  écrit , afin  que  les  opinions  fulTcnt  li- 
» bres  Sc  à couvert  de  tout  foupçon  , de  haine  , 
» d’amitié,  ou  de  crainte.  De  tout  cela  on  peut  ju- 
» ger  qu’on  a gardé  dans  cette  affaire  toutes  les  prê- 
te pa(Ta  que  quatorze  ou  quinze  ans  commercés  de  là  jufqu’au  Sermon  de  Fonifâce  , 
(jui  lut  Ëut  le  .Mardi  avant  1a  làint  Laurent  i ifj, 

» cautions 


■ Digitized  by  Go 


Gallicane.  Liv.  XXXV.  281  

» cautions  imaginables  de  prudence.  » Boniface  con-  l*An.i2P7. 
dut  à la  Canonilàtion  dans  ce  premier  difcours , 
prononcé  à Orviette  en  Ibn  Palais  le  fixieme  d’Aoûc 
1297.  Mardi  avant  la  faim  Laurent. 

Dans  le  fécond,  qu’il  prononça  le  jour  même  de 
la  Canonilàtion  , c’eft-à-dire  , l’onzieme  d'Août, 
dans  i’Eglife  des  Cordeliers  d’Orviette , il  rehaulTa 
la  grandeur  du  faim  Roi , en  développant  fon  tex- 
te. Un  Roi  pacifique  a e'té glorifie'.  La  Bulle  de  Canoni- 
làtion , datée  du  même  jour,  eft  adreflee  à tous  les 
Archevêques  & Evêques  de  France.  C’eft  l’éloge  , 
du  Saint.  Elle  fixe  la  célébration  de  la  Fête  au  len- 
demain delà  làint  Barthelemi,  Apôtre,  jour  de  la 
mort  delàintLo^is,  & accorde  quarante  jours  d’in- 
dulgence à ceux  qui  vifiteront  fon  tombeau  pen-  ‘ 
dant  i’oélave.  La  Fête  du  faint  Roi  ne  put  être  cé- 
lébrée que  l’année  fuivante. 

L’année  1296.  qui  précéda  fa  Canonifation  , 

Boniface  avoit  eu  une  attention  particulière  pour  g,  j 
un  proche  parent  du  même  Saint.  C’étoit  fon  petit- 
neveu,  nommé  làint  Louis  de  Marfeille  (mieux  de  Tou. 
Touloufe)  qui  fut  canonifé  depuis  par  le  Pape  Jean  vîcUng.mi. 
XXII.  le  7.  d’ Avril  de  l’an  1317.  Ce  Prince étoit  \7al'.n.  34. 
le  fecon*d  fils  de  Charles  IL  Roi  de  Naples  & de 
Sicile , qui  l’avoit  donné  en  otage  avec  deux  autres 
de  fes  enfans  à Jacques,  Roi  d’Arragon  , comme  n.g.&fei- 
nous  l’avons  remarqué  ci-delTus;  Il  naquit  l'an  1275. 
au  mois  de  Février,  & mourut  dès  l’an  1298.  peu 
de  temps  après  que  faint  Louis  eut  été  canonifé.  Il 
avoit  eu  le  goût  de  la  piété  dès  lès  premières  an- 
nées, avec  une  maturité  & une  fagelle  au-delTus  de 
Tome  XII.  N a 
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f plus  haut.  Pere,  Charles  le  Boiteux,  étant  délivré  de  fa  prifon, 
l’envoya  en  otage  à Barcelone  ; il  y demeura  fepc 
ans , aimant  cette  épreuve , K)ute  dure  quelle  étoit, 
parce  qu’il  y trouvoit  à le  fanélilîer  lui-même,  & 
t qu’il  y contribuoit  à la  fanélification  des  autres.  Il 
s’appliqua  en  même  temps  aux  études  des  Lettres 
profanes  & facrées  , avec  tant  de  fuccès,  qu’il  fe 
diftingua  dans  les  difputes,  Sc  depuis  dans  la  prédi*' 
cation , tant  à Paris  qu’à  Touloulê.  Nous  avons  dit 
que  le  Pape  Celeftin  V.  l’an  lui  offrit  l’Ar- 

chevêché de  Lyon.  Boniface  avoit  révoqué  cette 
grâce  avec  les  autres.  Louis  n’étoit  pas  encore  ton- 
liiré;  mais  étant  forti  de  prifon  l’an  à l’âge 

■ de  vingt-un  ans,  il  dédaigna  les  offres  d’une  Cou- 
ronne , pour  recevoir  la  tonfure  en  prélence  du 
Roi  fon  Pere.  Il  alpiroit  11  peu  aux  Dignités  Ecclé- 
fjalliques , que  dans  une  maladie  dangereufe , durant 

I fa  prifon  , il  avoit  déjà  fait  vœu  d’embralTer  l’état 
dcFrere  Mineur.  Dès  qu’il  fut  libre,  il  voulut  l’ac- 
complir à Montpellier;  mais  les  Supérieurs  de  l’Or- 
„ i ' dre  l’en  ayant  détourné,  par  la  crainte  d’offenfer 
Charles  1I.(  quoiqu’ils  culfent  eu  des  Princes  & des 

■ fils  de  Souverains  parmi  eux  ) , il  le  contenta  de  re- 
nouveller  fon  vœu  publiquement  ; puis  il  alla  à Flo- 
rence, où  la  Reine  fii  mere  étant  venue  à là  ren- 
contre, il  porta  la  délicatelfe  de  conlcience  julqu’à 
refufer  fes-embraffemens.  L’an  12^6.  après  qu’il  eut 
reçu  les  Ordres  mineurs  & le  Soudiaconat  à Ro- 
me , il  retourna  à Naples , on  il  fut  ordonné  Dia- 
cre & Prêtre.  Le  Pape  avoit  offert  de  lui  conférer 
le  Sacerdoce  ; mais  Louis  le  remercia,  préférant 
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par  humilité  d’achever  fon  facrifice  , en  recevant  l*An.h57. 
l’Ordination  chez  les  Freres  Mineurs 'de  Naples. 

Cependant  leSiége  deXouloufe  vintà  vaquer  en 
Cour  de  Rome  cette  année-là  même,  le  6.  de  Dé-  - 
cembre , par  la  mort  de  Hugues  Mafearon.  Bdtiiface 
le  donna  au  Prince  Louis  , qui  refufa  fon  confente- 
ment,  à moins  qu’il  n’eût  accompli  fon  vœu  & 
fait  profeflîon  dans  l’Ordre  de  faint  François.  Le 
Pape  y confentit;  & le  Saint  fe  confacra  la  veille 
de  Noël  par  les  trois  voèux  de  Religion  qu'il  pro- 
• nonça  entre  les  mains  du  quatorzième  Général  de 

l’Ordre , Jean  de  Mur , au  Couvent  d’^ra  Cali.  Dès 
le  loir  il  fut  déclaré  Evêque  de  Touloufe,  avec  or- 
dre d’accepter.  On  lui  donnoit  difpenfe  d’âge  ( il 
n’a  voit  que  vingt-un  ans  ) & les  éloges  dont  il  étoit 
fi  digne.  Boniface  le  facra  lui-même  fiir  la  fin  de  nayn.nÿt. 
Décembre.  Comme  fon  frere  aîné,  Charles  Mar- 
tel,  étoit  déjà  pourvu  de  la  Couronne  d’Hongrie 
par  fon  droit  maternel , Louis  appellé  à celle  de 
Naples  y renonça  en  faveur  de  Robert  fon  cadet. 

Pour  ne  pas  choquer  le  Roi  Charles  fon  pere,  le 
Pape  vouloir  que  le  nouvel  Evêque  portât  les  ha- 
bits Eccléfiaftiques,  en  cachant  delious  celui  de  faine 
François  : mais  Louis  n’ufa  pas  long-temps  de  cette 
condefcendance.  Le  jour  de  làinte  Agathe  , cin- 
quième de  Février  i ajjy.  le  faint  Prélat  prit  foa  ha- 
bit de  Frere  Mineur  avec  la  ceinture  de  corde  , & 
s’en  alla  nuds  pieds  prêcher  à làint  Pierre.  Bien-tôt 
après, ayant  pris  congé  du  Pape,  il  partit  pour  aller 
réfider  dans  fon  Eglife.  Il  pallà  par  Sienne  & par 
Florence , ou  ayant  refufé  conllamment  les  hon- 
. N n ij 
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neurs  qu’on  lui  avoic  préparés , il  logea  chez  les  . 

Freres  Mineurs  trcs-fimplcmenc , fans  diftinétion  , 

& vivant  comme  eux,  julqu’à  fervirauxbas  offices 
de  la  maifon , comme  le  moindre  Religieux.  On 
le  re^t  àTouloufe  avec  de  grandes  démonftracions 
de  joie.  S’étant  fait  inftruire  de  fes  revenus,  qui 
montoient alors  à quarante  mille  livres,  fon  pre- 
mier foin  fut  d’en  allîgner  le  quart  précifément  pour 
l’entretien  de  là  mailon , rélervant  le  relie  aux  be- 
foins  de  fon  peuple.  Il  porta  la  pauvreté  de  faint 
François  à la  plus  fcrupuleufe  rigueur  , n’ulànt  de  • 

vailTelle  d’argent  que  pour  les  étrangers  : encore 
ordonna-t-il  en  mourant  qu’on  la  dillribuât  toute 
aux  pauvres.  Il  en  nourrilToit  vingt-cinq  chaque 
jour,  leur  lavoit  les  pieds , & les  fervoit.  Sa  morti- 
fication & fes  auftérités  , qu’il  pratiqua  dès  l’en- 
fance jufqu’à  la  mort , étoient  extrêmes.  Il  voulut 
abdiquer  fon  Evêché:  le  Pape  ne  le  permit  pas.  Il 
eft  furprenant  qu’étant  mort  fi  jeune , il  eût  pu  fai- 
re quantité  de  voyages  en  Italie , en  France  , & 
même  en  Elpagne.  Il  paflà  quelques  jours  à Paris  , 
où  il  prêcha , & vécut  comme  les  Freres  Mineurs , 
dans  la  pratique  des  fervices  les  plus  vils  en  appa- 
rence , & dans  l’exercice  public  des  auftérités  de 
la  Réglé.  Il  s’acquitta  des  devoirs  de  l’Epifcopat , 
jufqu’à  examiner  leverement  par  lui  - même  les 
moeurs  & la  capacité  des  Clercs.  Ce  fut  cette  an-- 
née  1297.  que  le  Pape  voulant  aflùrer  fans  aucua 
embarras  la  Couronne  de  Naples  & de  Sicile  à la 
famille  de  Charles  le  Boiteux,  Louis  tranfporra  le 
droit  qu’il  y pouvoit  avoir  à Robert,  fon  frere  ca- 
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det  ; difpofition  qui  eut  fon  effet  dans  la  fuite.  Car 
Robert  devint  Roi  de  Naples  & de  Sicile , après  la 
mort  de  Charles  II.  fon  pere.  Louis  mourut  l’an 
lapS.  Il  n’avoit  au  plus  que  vingt-trois  ans.  La 
fîevre  lui  prit  au  Château  de  Bri^noles,  lieu  de  ù 
nailfance,  dit-on , & fïirement  de  fa  mort.  Elle  ar- 
riva le  dix-neuvieme  d’ Août  > jour  auquel  on  célé- 
bré fà  Fête.  Son  nom  de  fàint  Louis  de  Marfeille 
vient  du  lieu  où  il  fut  inhumé  chez  les  Religieux 
de  faint  François.  La  Bulle  de  fa  Canonifation  die 
qu'il  refîùfcita  fix  morts. 

Boniface^  l’an  i2py.  acheva  de  condamner |di- 
vers  Hérétiques,  lavoir,  lesFratricelles,  ou  Bizo-  Bizosnes.ôu 
ques,  ou 
d'Albige 
l’année  p 

jK>fée  de  gens  perdus  des  deux  fexes,  & d’Apoftats,  “■ 
qui  fe  cachoient  & prêchoient  dans  les  frontières 
dei’Abruzze  &de  la  Marche  d’ Ancône.  Ilsavoient 
mis  bas  toute  pudeur , julqu’à  paroître  nuds  & 
commettre  publiquement  des  abominations.  Ils  fo 
vantoient  de  donner  le  Saint-Efprit  par  l’impofi- 
. tion  des  mains.  Ils  portoient  l’extravagance  jufqu’à  ' - 
fe  créer  des  Papes.  Ils  avoient  paru  dès  l’an  1294. 

Cette  horrible  Seifle  donna  encore  de  l’occupation  • 
à Jean  XXII.  & à d’autres  Papes.  Boniface  en  fait 
une  peinture  affireufe.  Non  content  de  les  condam- 
■>  ner,  il  commit  des  Inquifiteurs  pour  les  rechercher, 
entr’autres  Matthieu  de  Chieti,  Frere  Mineur. 

On  prétend  que  quelques  Freres  de  l’Ordre  de- 
faint  François , qui,  fous  prétexte  d’une  pauvreté 

Nn  iij 
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sis.  Les  premiers,  qu’il  avoit  foudroyés  dès 
récédente  1296.  étoient  uneSeéle  com-  spmj,i2}7. 
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t’AN  1257  rîgoureufe  , avoient  abufé  de  la  fimplîcité  de 
&fuiv.  fàint  Pierre  Celeftin , pour  fe  fouftraire  à l’obéillàn- 
ce  ; entrèrent  depuis  dans  cette  Sedle.  On  dit  mê- 
me qu’il  y eut  des  partifans  de  Pierre- Jean  d’Olive, 

' qui  s’y  mêlèrent.* 

pi.;rre-j«n  Ce  Pierre-Jean  d’Olive  étoit  de  Scrignan  en 
Languedocf,  & il  avoit  pris  l’habit  de  làint  Fran- 
&^i297^^n.  çois  dans  le  Couvent  de  Beziers,  en  12  jp.  C’étoic 
génie  extrême  dans  Tes  idées.  Il  fe  déclara  zéla- 
teur rigorille  de  la  pauvreté  de  Ion  Ordre  ; mais  ce 
ne  fut  pas  fans  donner  dans  des  erreurs  très-réelles, 
& même  groffieres.  Nous  parlerons  dans  la  fuite 
plus  au  long  de  ce  perfonnage  j de  fes  principes  , 
de  fon  commentaire  fur  l’Apocalypfe,  & des  voies 
de  rigueur  qu’on  employa , tant  contre  fa  mémoire  , 
que  contre  fes  partifans. 

***  Boniface  fit  pourfuivre  encore  par  l’Inquifiteur 
11^7.  de  Carcaffonne  des  relies  d’Albigeois  à -Beziers  , 
ou  du  moins  des  Citoyens  fufpeéls  de  cette  Hérefie 
parleur  conduite  violente  envers  l’Eglife  & le  Cler- 
gé , par  leurs  Confrairies  tant  de  fois  condamnées, 
& par  le  mépris  des'  Cenlures  Eccléfialliques. 
ufen^ôo”'  Le  zeledu  Pape  fe  manifefta  fur  tout  dans  un 
ijoo.  quij  pour  n’être  pas  particulier  à l'Eglife  Gal- 

lailTe  pas  de  l’intérelTer.  Il  confirma , ou 
établit  le  Jubilé  centenaire , non  point  à caafe  de 
l’année  Jubilaire  des  Juifs,  & moins  encore  des 
Jeux  Séculaires  que  faifoit  l’ancienne  Rome;  mais 
par  une  tradition  que  la  Bulle  cite , & dont  le  Car- 
dinal Jacques  Stephanelchi , témoin  du  fait,  a con- 
fervé  rHilloire.  La  voici.  Vers  la  lin  de  l’année 


Digüized  by  ' r 


Gallicane.  Liv.  XXXV.  287 

1299.  fiir  le  bruit  qui  fe  répandit  à Rome , que  Tan-  L’AN.1297, 
née  fuivante  il  y auroit  Indulgence  pléniere  pour  ^ 
tous  ceux  qui  vifiteroient  rEgiife  de  S.  Pierre  , fui- 
vant  l’ancienne  tradition  pour  les  années  Séculai- 
res , le  Pape  fit  feuilleter  les  monumens  antiques 
ou  l’on  ne  trouva  point  cette  tradition  écrite.  Ce- 
pendant le  premier  jour  de  Janvier  arriva  : ce  jour 
étoit  prefque  pafle  , lorfqu’au  folcil  couchant , jul- 
qu  environ  minuit , il  y eut  une  grande  foule  de 
peuple  qui  s’emprefla  d’aller  à fàint  Pierre  & de 
remplir  l’Eglife  , comme  par  une  elpece  d’infpira- 
tion  Divine.  Le  Pape,  oblervant  cette  dévotion  ex- 
traordinaire , réfolut  de  s’éclaircir.  On  lui  amena 
un  vieillard  Italien  , âgé  de  cent  fept  ans,  qui  al^ 
fura  devant  témoins  qu’il  fe  fouvenoit  que  fon  pere 
lui  avoit  dit,  que  s’il  parvenoic  ( ce  qu’il  ne  croyoit 
point)  à l’autre  fiecle  , il  ne  manquât  pas  d’aller  à 
Rome  gagner  l’Indulgence,  comme  il  l’avoit  ga- 
gnée lui-même  l’an  1200.  Deux  vieillards  du  Dio- 
cèlè  de  Beauvais  en  France,  & d’autres  Italiens 
confirmèrent  cette  tradition  orale.  Le  Pape  prit 
l’avis  des  Cardinaux,  & fit  là  Bulle , datée  du  22. 

Février , tête  de  la  Chaire  de  làint  Pierre.  Elle  dit 
précifément  : » Le  récit  fincere  des  Anciens  porte 
» qu’on  a accordé  des  Indulgences  à ceux  qui  vifi- 
» toient  l’Eglife  du  Prince  des  Apôtres.  Nous  con- 
» firmons  , approuvons  & renouvelions  par  ces 

* Prélèntes  toutes  ces  Indulgences.  Cependant, 

» pour  faire  honorer  davantage  les  Bienheureux 
» Apôtres  Pierre  & Paul , nous  accordons  pour 

• cette  année  1300,  & pour  chaque  centième  at>- 
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» née  dans  la  fuite  une  Indulgence  pl^niere*  à 
» ceux  qui , s’étanc  repentis  de  leurs  fautes  & con- 
» fefles  , vifiteront,  s’ils  font  de  Rome,  les  Eglifes 
» de  ces  Saints  durant  trente  jours  , ou  de  fuite  , ou 
» par  intervalles  ; & cela  une  lois  au  moins  chacun 
9 de  ces  jours  : s’ils  font  étrangers,  durant  quinze 
» jours  feulement.  L’effet  de  cette  grâce  fera  pour- 
» tant  proportionné  à leur  dévotion  & à la  fré- 
» quentation  des  Eglifes.  » Cette  Bulle  fut  fuivie 
d’une  autre  du  premier  de  Mars , pour  exclure  de 
cette  grâce  les  indignes.  Mais  d’un  autre  côté  il 
l’étendit  cette  année-là  même  jufqu’à  la  fin  de  la 
quinzaine  de  Pâques , en  faveur  de  ceux  qui  n’a- 
voiem  pu  remplir  encore  toutes  les  conditions,  ni 
même  arriver  à Rome. 

Tout  Rome  gagna  d’abord  l’Indulgence.  Bientôt 
après  on  vit  arriver,  dans  le  cours  de  l’année  1300. 
une  multitude  innombrable  de  Pèlerins  de  toute 
l’Italie  , & d’étrangers  de  France , d’Efpagne  , 
d’Angleterre,  d’Allemagne,  de  Hongrie,  jufqu’à 
des  vieillards  & des  malades;  entr’autres  un  Sa- 
voyard plus  que  centenaire , porté  par  fes  enfans  , 
& qui  fe  fouvenoit  d’avoir  gagné  la  jnême  grâce  au 
commencement  du  fiecle  précédent  fous  Innocent 
III.  Jean  Villani,  qui  étoit  lui-même  à Rome,  rar 
conte  comme  témoin  oculaire , que  durant  le  cours 
de  cette  année-là  il  y eut  toujours  dans  la  Ville, 
outre  les  habitans  , deux  cents  mille  Etrangers  , 
fans  que  les  vivres  & les  chofès  néceffaires  y man- 
qualTent  ; ce  que  Baronius , ainfi  que  lui , regarde 
cpmme  un  miracle.  Il  s’en  opéra  d’autres  que  nous 
ne  rapportons  point.  Le 
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Le  Pape  Boniface  , dans  le  cours  des  années  TT! 

t ’ .11/  I L An  .12  as. 

1 295, & 1296.  avoir  rravaille  avec  beaucoup  d'ar-  stpiuiiuoc 

deur  à la  pacification  du  Royaume  de  Sicile,  mais  Bonifaccveut 

* I r ' Tl  ' AI  • paaher  les 

avec  peu  de  lucces.  11  ne  put  empecher  que  Iri-  Princes  Clitc- 
deric  d’Arragon  n’en  fut  couronné  Roi.  Il  ne  réuffit  fuccU, 
pas  mieux, ‘lorfqu’il  voulut  terminer  laguerre  entre 
la  France  & l’Angleterre.  Adolphe,  Roi  des  Ro- 
mains,  s’éroit  réuni  à Edouard  contre  la  France. 

Le  Pape  ordonna,  fous  peine  d’anathêrae  , une  trê- 
ve entre  le  Roi  des  Romains  & les  Rois  Philippe 
& Edouard.  L’excommunication,  dénoncée  à Adol- 
phe , ne  le  fut  point  aux  deux  Rois , fur-tout  au  Roi 
<le  France,  par  la  prudence  des  Cardinaux  Légats , 

Berard  d’Albane  ôc  Simon  de  Palellrine  , tous 
deux  François  ; le  premier  Archevêque  de  Lyon  , 
l’autre  Archevêque  de  Bourges  , avant  que  d’être 
promûs  au  Cardinalat.  Ils  efpérerent  un  accommo- 
dement qui  ne  fe  fit  point.  L’animofité  étoit  trop 
■vive  ; & les  Parties  intéredées  ne  jugèrent  pas  en- 
core alors  devoir  accepter  la  médiation  d'un  Pape , 

<jui  paroiiïoit  vouloir  être  l'arbitre  des  Têtes  cou- 
Tonnées.  Ils  l’accepterent  pourtant  après. 

• Boniface  de  fon  côté  proteftoit  dans  fès  Brefs  , 
x[u’il  ne  vouloir  étouffer  la  difeorde  entre  les  Prin-  "'nf" 
•ces  Chrétiens,  que  pour  leur  procurer  la  paix  fi  nér 
ceffaireaux  Etats  & à l’Eglife,  & pour  tourner  leurs  Bel. 
armes  contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien.  Il 
auroic  voulu  qu’on  employât  pour  la  Terre- Sainte 
les  fommes  que  les  Rois  exigeoient  du  Clergé  pour 
foutenir  les  guerres  particulières.  Pour  cela  il  fit  la^ 

^ulle  qu'on  appelle  CltricJs  Laïcos,  parce  qu’elle 
'J^ome  XJl,  O O 
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~\7TT~  par  ces  mots.  C’eft-là,  à proprement 

parler,  rorigine  de  la  brouillerie  qui  arriva  entre 
ce  Pontife  & le  Roi  Philippe  le  Bel.  Nous  rappor- 
terons fimplement  les  faits.  Dans  cette  Bulle , da- 
prfuv.  de  tée  d’Anasïni  (a)  , après  avoir  dh,  » Üue  les  temps 

nm.dudifc-  ■ O T ^ I ^ T ^ 

rtad,j).j4.  «anciens  & preiens  montrent  la  mauvaile  vo- 
» lonté  des  Laïques  contre  les  Clercs  ; que  non 
» contcns  des  bornes  de  leur  pouvoir , fans  con- 
» fidérer  qu’il  ne  s’étend  point  fur  les  perfonnes 
»&  les  biens  Eccléfiaftiques  , ils  impofent  des 
» charges  intolérables  au  Clergé  ; qu’ils  entre- 
» prennent  de  le  réduire  en  fervitude  ; & que  des 
» Eccléfiaftiques , même  des  Prélats,  acquiefcent  à 
» ces  abus , redoutant  plus  de  déplaire  aux  Sei>^ 
» gneurs  temporels,  que  d’offenfèr l’éternelle  Ma- 
» jefté  ; » Boniface  conclut  par  excommunier  les 
Prélats  & les  gens  du  Clergé,  foit  féculier , foie 
Régulier,  qui  payeroient  aux  Laïques  quelque 
portion  de  leur  revenu,  comme  le  dixième , ou  qui 
promettroient  ou  confentirolent  de  payer, fous  quel- 
que titre  que  ce  fût , fans  l’autorhé  du  Saint  Siège» 
L’excommunication,  encourue  parle  feul  fait, tom- 
be auftt  fur  les  Empereurs , les  Rois , les  Princes  & 
autres  Seigneurs  & IVlagiftrats  , qui  impoferoient 
ces  fubfides , ou  les  recevroient , ou  fàifiroient  les 
dépôts  des  Eglifes  ; enfin  fur  tous  ceux  qui  don- 
neroient  conleil,  aide , ou  faveur  à ces  levées  ; le 
tout  nonobftant  les  Privilèges.  L’abfolution  eft  re- 

Kejn.IlÿS.  fervée  au  Saint  Siège.  On  convient  que  cette  Bulle  ^ 

I.  îÿ. 

' (a)  Raynal(liclatecetteBulle(lni7.(]’AoAtl}ÿ<i.&M,Dupu/,<lHiDoiidtJa%- 
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^quoique  générale  en  apparence , regardoit  plus  par- 
ticulièrement le  Roi  d’Angleterre  Edouard  I.  qui 
accabloit  les  Eccléfiaftiques , & faifoit  lever  les 
tributs  fur  eux  par  des  Soldats  qui  commettoient 
mille  violences.  Il  eft  pourtant  vrai  d’ailleurs  que 
Boniface  afFe(5Honnoit  moins  la  France  que  l’An- 
gleterre , apparemment  parce  que  depuis  plus  d’un 
fiecle  l’Angleterre  s’étoit  déclarée  Fief  de  l’Eglife 


Romaine. 


l’An.  I2j>7. 

& plus  haut. 
Vémélé  par 
Baillttyf,  S S. 


Le  Roi  de  France,  qui  avoir  befoin  de  contribu-  Ordonnances 
lions  pour  fa  triple  guerre  avec  Adolphe,  Edouard  ® 

& le  Comte  de  Flandres,  fut  jpiqué  de  la  Bulle 
Clericis.  Il  en  prit  occafion  de  faire  deux  Ordon- 
nances  le  17.  d’Août  I2p5.  Par  la  première  il  dé-  itt.Ÿ-J*' 
fendoit  de  tranfporter  hors  du  Royaume  ni  or , ni 
argent  monnoyé  ou  en  mafle , ni  joyaux  , pierres 
précieufes , armes , chevaux , vivres , Sc  chofes 
nécelfaires  à la  guerre , fans  fa  permilfion  par  écrit. 

La  fécondé  portoit  défenfe  aux  Etrangers  de  de- 
meurer en  France  pour  le  trafic. 

Le  Pape  fentit  vivement  le  contre-coup  de  ces 
Ordonnances,  comme  il  le  fit  voir  par  fes  plaintes 
dans  la  Lettre  Jneffahilis,  datée  d’Anagni  le  ai.  de  " ?4- 
(à)  Septembre  1290.  qu  il  envoya  au  Roi  par  Guil-  j.//. 
laume , Evêque  de  Viviers.  Elle  eft  paternelle  & 
cordiale  à certains  égards  : elle  blâme  pourtant 
nettement  les  deux  défenfes,  tant  du  féjour  des 
Etrangers  en  France , que  du  tranfport  de  l’argent 
hors  du  Royaume.  Elle  les  attribue  aux  mauvais 
confeils , & non  au  Roi.  » L’intention  de  ceux  qui 


(<i)  RaynaUi  b date  du  a;, 
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, 2pa  HiSToiRrE  de  l’Eglise 
i’An.i.mj7.  » les  ont  faites  / dit  le  Pape,  étoit  de  les  étendra 
Apiusiuw.  J)  jufqu  a nous , à nos  frétés  les  Evêques , aux  Ec-* 
» clénaftiques , à nos  biens  & aux  leurs.  Soit  qu’ils 

• foientdans  votre  Royaume,  foit  ailleurs,  ce  fe- 
» roit  une  imprudence  & une  folie  de  porter  les 

• mains  fur  des  chofes  où  les  Princes  féculiers  n’onc 
» point  de  pouvoir  ; & vous  feriez  tombé  dans  le 
*>  cas  de  l’excommunication , en  bleiTant  la  liberté 
» de  l’Eglife.  » Quant  à la  Bulle  Clericis , il  dit,  qu’é- 
tant bien  pelée  , elle  ne  contient  que  ce  qui  étoic 
déjà  dans  les  Decrets  canoniques , excepté  la  pei- 
ne. »Car  nous  ne  défendons  point  précifément 

» (continue-t-il  ) que  le  Clergé  donne  fes  fubfides 
» pour  vous  & les  befoins  de  votre  Royaume.  Nous 
» difbns  que  cela  ne  doit  point  fe  faire  fans  notre 
» agrément;  & cela  en  confidération  des  exaélions 
» intolérables  faites  lùr  les  Egliles  de  votre  Royau- 
» me  par  vos  Miniftres  fous  votre  autorité.  Et  n’ob- 
v^jeélez  point  le  refus  de  notre  part  ; car,  s’il  étoic' 
» queftion  d’une  nécefllté  urgente  ( ce  qu’à  Dieu  ne 
»plaife)  le  Saint  Siège  permettroit  non  feulement 
» les  fubfides , mais  l’enlevement  des  vafes  facrés. 
Il  ajoute  » qu’Adolphe  & Edouard  fbumettant  leur 
» querelle  avec  le  Roi  Philippe  au  jugement  du 
» Saint  Siège  , il  n’eft  pas  douteux  que  le  jugement 
» ne  lui  appartienne  ; parce  que  ces  Princes  alTu- 
» rent  que  Philippe  eft  dans  le  cas  du  péché  en 
» cette  guerre,  » Il  menace  enfin  ; mais  il  n’excom- 
rrtuv.  f.  23.  munie  pas.  Une  autre  Lettre  , du  ai.  de  Septem- 
LcitrcL«(«»  ^ renvoie  à celle  que  nous  venons  de  dire,  qui 
ell  fort  étendue. 
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On  répondît  au  nom  du  Roi  à la  longue  Bulle 
(du  Pape.  Nous  n’avons  point  cette  réponfe  en  en- 
tier. Les  principaux  points  de  ce  qui  en  relie  con- 
fident a dire  j que  » les  Rois  de  France avoient  tou- 
» jours  pû  faire  des  défenfes  de  rien  tranfporcer  hors 
» du  Royaume , pour  ôter  aux  ennemis  le  moyen  de 
» leur  nuire  ; que  Philippe  avoit  eu  la  même  vue 
» dans  fon  Ordonnance , qui  d’ailleurs  ne  défend 
» le  tranlport  qu’en  <i]Outantfans  fa permiJJion\&  cela. 
» à deflèin  de  ne  la  refufer  à perlbnne , quand  il 
» conderoit  qu’il  feroit  quedion  des  biens  du  Cler- 
j»  gé , & que  la  traite  n'en  feroit  point  nuifible  à 
J»  l’Etat;  qu’il  paroiflbit  étonnant  que  le  cher  Fils  du 
» Pape  ( il  parle  du  Roi  d’Angleterre , pour  qui  Bo- 
i»niface  marquoit  de  la  prédileélion  ) faisît  vio- 
» lemment  les  biens  Eccléfiadiques  > fans  que  le 
^*>Pape  le  dénonçât  excommunié;  que  l’Eglile  , 
• Epoufe  de  Jefus-Chrid  & compofée  de  Clercs  & 
I»  de  Laïques , ed  délivrée  de  l’efclavage  du  péché 
» & du  joug  de  l’ancienne  Loi  ; que  cette  liberté 
» ed  commune  aux  Laïques  & aux  Clercs  ; que  Je- 
» fus-Chrid  ed  mort  pour  les  uns  & les  autres  ; qu’à 
» la  vérité  il  y a des  immunités  fingulierement  atta- 
» chées  aux  Eccléfiadiques  par  les  Souverains  Pon- 
» tifes  i à la  faveur  & du  gré  des  Princes  Séculiers  ; 
» mais  que  ces  immunités  ne  peuvent  foudraire  aux 
» Rois  ce  qui  convient  pour  le  gouvernement  & 
» la  défenle  de  leurs  Etats  ; que  les  Eccléfiadi- 
» ques , étant  comme  les  Laïques  membres  de  l’E- 
» tat,  ne  peuvent  refufer  leur  fecours  au  Chef  Sc  au 
» Corps  ; qu’ils  ont  même  un  plus  prelTant  intérêt 
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» à les  fecourir,  puifque  les  biens  d’Eglife  j moînj 
» défendus  par  ceux  qui  les  polTedem  > font  plus 
» expofés  à l'invafion  des  ennemis;  que  par  cette 
» raifon  les  fubfides  qu’on  tire  du  Clergé  ne  doi- 
» vent  point  être  appellés  des  exaélions  ; que  c’eft 
»là  le  droit  naturel,  &que  ladéfenfede  le  remplir 
» fous  peine  d’anathême  , eft  étonnante  , tandis 
» qu’on  permet  aux  Clercs  des  dépenfes  pernicieu- 
» Ces.  Le  Roi  dit  enfin,  qu’il  honore  Dieu , l’Eglife 
» Catholique  & fes  Miniftres;  mais  qu’il  ne  craint 
» point  les  menaces  déraifonnables.*  Puis  il  entre 
dans  un  détail  des  procédés  des  deux  Rois  fes  enne^ 
mis , pour  montrer  la  juftice  de  fes  armes. 

Le 'Pape,  pour  adoucir  l’efprit  du  Roi , lui  écri-J 
vit,  du7.de  Février  1297.  une  Lettre  plus  ména-* 
gée  dans  les  termes  que  -la  première  Ineffabilis.  Il  y 
prie  le  Roi  de  faire  enforte , par  une  interprétation, 
tacite  ou  exprelîè  , que  fon  Ordonnance , fur  la 
tranlport  de  l’argent  hors  du  Royaume,  ne  s’éten- 
de point  aux  Eccléfialliques  & à l’Eglife,  pour  l’Ita- 
lie. Il  eft  vrai  qu’il  écrivit  en  même  temps  aux  deux 
.Cardinaux- Légats , que  fi  le  Roi  & les  Miniftres 
s’obftinoient  à empêcher  le  tranfport  de  l’argent 
hors  du  Royaume,  fans  excepter  l’Eglife,  il  falloie 
leur  déclarer  qu’ils  étoient  dans  le  cas  de  la  Cenlù- 
re , en  violant  ouvertement  la  liberté  Eccléfiafti- 
que,  & en  détruifant  la  bonne  oeuvre  de  la  Terre- 
Sainte.  Enfin  l’ordre  étoitde  les  excommunier , en 
cas  de  refus , nonobftant  les  Privilèges. 

Les  chofes  en  étoient  là , lorfque  l’Archevêque 
de  Reims  Pierre  Barbet,  foit  de  lui-même,  foit  diji 
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tonieil  des  Légats  qui  fufpendirent  vraifemblable- 
mentles  ordres  du  Pape,  fit  un  coup  d’homme  de 
tête,  qui  réuffiten  partie,  pour  tirer  d’embarras  le 
Roi  & le  Pape,  l’Eglife  de  France  & le  Rjoyaume. 
Ce  Prélat  prit  fur  lui  d’écrire  au  Pape  au  nom  de 
la  Province  de  Reims.  Dans  fa  Lettre  polie  & me- 
lùrée , en  remerciant  le  Pape  de  fon  zele  à main- 
tenir la  liberté  de  l’Eglife , il  lui  dit  : » La  Conftitu- 
» tion  Clericis  a été  jugée  par  le  Roi , les  Seigneurs 
temporels  & tous  les  François , très-préjudicia- 
x>  ble  à leurs  droits.  Leur  defiein  eft  de  convoquer 
» les  Etats,  toute  affaire  ceffante,  & d’y  appeller 
*>  fùr-tout  ceux  qui  tiennent  des.  Fief»  du  Roi , & 
» les  Prélats,  parmi  lefquelsily  a auffi  desFeudatai- 
V res  de  la  Couronne.  D’ailleurs  , ajoute  l’Arche- 
« vêque  , nous  fommes  liés  au  Roi  par  le  ferment 
B de  fidélité , qui  nous  oblige  à maintenir  fon  droit 
» & celui  du  Royaume.  Notre  sûreté  dépend  de  fà 
*>  proteélion  dans  ce  temps  de  troubles  qu’il  s’agit 
» de  pacifier.  L'Eglife  Gallicane  , fi  tranquille  au- 
«trefois,  eft  agitée  d’une  violente  tempête,  & fur 
» le  point  de  périr.  Nous  fupplions  donc  votre 
» Sainteté  de  faire  ceffer  le  fcandale , & de  con- 
» ferver  l’union  de  cette  Eglife  avec  le  Roi , les 
» Princes  & les  Seigneurs  temporels  du  Royaume, 
• Nous  vous  envoyons  nos  vénérables  Peres  Evê- 
» ques  , qui  vous  feront  fèntir  beaucoup  mieux  de 
> vive  voix  la  fituation  dangereufe  où  nous  nous 
» trouvons.  » Cette  Lettre  & la  négociation  dès 
Evêques , ne  furent  pas  inutiles,  comme  nous  le  ves- 
fons  bien-tôt. 


l’An.i297. 
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HrSTOTRE  DE  l’EglisÈ 
Cependanc  l’aftaire  de  la  treve , ordonnée  parfe 
Pape  fous  peine  d’excommunication  entre  Adol- 
phe , Edouard  Sc  Philippe  ^ fe  renouvella  en  1297. 
Nous  avons  vû  que  l’année  précédente  les  Légats 
n’avoient  point  parlé  de  Cenfure  au  Roi  Philippe. 
Le  Pape  avoit  approuvé  leur  conduite  ; & ils  di- 
fenc  eux-mêmes  dans  l’Aéle , ou  Manifefte  qu’ils 
publièrent  cette  année,  que  poHr  cauje  ils  avoient 
différé  l’exécution  de  lès  premiers  ordres.  Quant 
aux  dernieres  Lettres,  dont  le  Pape  accompagnoic 
fa.  Bulle  fur  la  prorogation  de  la  treve  , ils  con- 
viennent qu’ils  préfenterent  le  tout  aux  Roi.  Ce  fut 
à Creil  en  Bfeauvgifis,  où  fe  trouvoit  la  Cour.  Ils 
demandoient  la  permifiîon  de  publier  la  Bulle  de 
prorogation , où  il  s’agiffoit  de  Cenfure.  Le  Roi , 
avant  que  de  permettre  la  leélure  des  nouvelles 
Lettres , fit  faire  , lui  & eux  préfens , les  protefta- 
tions  fuivan^s:fçavoir,  « Que  le  gouvernement  de 
» fon  Royaume , pour  le  temporel , n’appartenoic 
*»  qu’à  lui  Roi , à l’exclufion  de  tout  autre  ; qu’il  né 
» reconnoHIôit , & n’avoit  aucun  Supérieur  à cet 
» égard  ; qu’il  n’entendoit  fur  ce  point  fe  foumet- 
» tre  à aucun  homme  vivant;  qu’il  étoit  déterminé 
* à défendre  fes  droits  & Ibn  Royaume  avec  les  Su- 
» jets  & fes  amis , làns  en  être  empêché  par  aucun 
» obftacle  ; que  pour  la  treve  , il  ne  fe  tiendroit 
» ni  lui,  ni  fon  Royaume  liés  en  aucune  forte  par 
» lesCenlùres  dont  il  étoit  queftion  dans  cette  Bul- 
»ie  . & qu’il  ne  fe  départiroit  point  de  cette  réfo- 
» lutibn^  qu’au  refte,  pôur  le  fpirituel,  il  étoit  prêt 
P d’obéir  aux  avis  &aux  ordres  duChefde  l’Eglife, 
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* à l’exemple  de  fes  prédécefleurs , comme  un  fils  , , 

> r ^ A ' ^ • X»  l’An.i297. 

» a Ion  pere.»  Apres  ce  préliminaire,  « fvous  pro- 
*>  cédâmes  (dit  le  Texte  des  Légats)  à la  publica- 
» tion  de  la  Bulle  fur  la  treve  , & fa  prorogation. 

» Nous  limes  la  leélure  des  nouvelles  Lettres  à Creil 
» le  vingt  d’ Avril  1297.  » Le  Pape  ( ditle  Pere  Da-  d-hmV/,  «j/f.  • 
» niel)  ( 4 ) déclaroit  dans  fes  Lettres  au  Roi , que 
» l'excommunication,  dont  il  étoit  parlé  , ne  re- 
» gardoit  point  là  perfonne.  Le  Roi  fort  content 
» exigea  encore  des  Légats,  qu'ils  feroient  mention 
» dans  leur  écrit  de  l’almrance  que  le  Pape  lui  don- 
» noit  fur  ce  point  là  en  particulier  ; & la  chofe  le 
» palîà  comme  il  l’ avoir  fouhaité.  » Au  moins  la 
Bulle  fut  publiée  de  fon  confentement.  • 

Ceci  le  palToit  en  Avril  de  la  même»année  1 297.  Lettre  JuP». 
Le  Pape  alors  envoya  en  France  l’éclaircilTement 
de  la  Bulle  Oei-icis  dans  une  Lettre  du  3 1 . de  J uillet , ^ 

adrefleeauRoi,&  enluiteàtouslesPrélatsFrançois. 

Boniface  s’y  plaint  des  fâcheufes  interprétations  que 
quelques-uns  avoient  données  à cette  Bulle , par 
laquelle  ildéfendoit  au  Clergé  de  fournir  aux  Têtes 
couronnées  des  fubfides  extraordinaires  fans  fa  per- 
milfion.  II  dit  nettement,.*  que  cette  défenfe  ne  s’é- 
» tend  point  aux  dons  volontaires  des  gens  d’Eglilè  ' 

» faits  au  Roi  fans  exaélion , ni  aux  droits  féodaux, 

» ni  au  cas  de  nécelllté  d’Etat,où  le  Clergé  eft  obligé 
» d'aider  le  Roi  de  fes  contributions,  que  le  Roi  & . 

» fes  luccelTeurspeuventdemander  &rêcevoir^/ôw 
» même  conjidter  le  Saint  Siège  ; Quant  à la  néceffité  , 

» c’eft  aux  Rois  à en  juger  devant  Dieu  , s’ils  font 


(<)  Nous  ne  fçavons  point  où  cet  Auteur  a trouT^  celte  panicuJaiitc. 

Tome  XII.  P P 


Digitized  by  Google 


I.’AN.I2ÿ7' 


Diffcr.f.  S.& 

J»- 


i.’AM.t297. 
le  plus  haut. 

Démêli  de 
Roniface  avec 
les  Colonnes 
tn  ii9«. 

Ghv.  Vill. 
iS.c.  II. 
Spoiid.  lîÿS. 
n.  10. 

Rapn.  /î>7, 
».  Ig.&ftqq. 
Piemi.f. 


‘ Histoire  de  l’Eglise 
» au-deflus  de  vingt  ans,  ou  à leur  ConfeÜ,  s’ils  font 
» au-defibus.  » Du  relie  , le  Pape  déclare  qu’il  n’a 
intention  de  blefleren  rien  les  libertés  Sc  les  cou- 
tumes du  Royaume , ni  les  droits  du  Roi  & des 
Seigneurs.De  tout  ceci  il  s’enfuivoit  aflez  (a)  claire- 
ment’que  la  Bulle  CUricü  n’avoit  point  lieu  pour 
la  France.  Le  Roi  Philippe  en  fut  content;  &.felort 
les  apparences  s c’eft  à ce  temps  (j>)  qu’il  faut  dé- 
terminer la  fufpenlîon  qu’il  fit  de  fes  Ordonnances 
contre  le  commerce  des  étrangers  & le  tranlport 
de  l’argent  à Rome  ; anicle  qui  mortifioit  beaucoup 
le  Pape.  La  Canonlfation  de  faint  Louis,  qui  arriva 
dans  le  même  temps,  c’eft-à-dire,ronziemed’Août 
de  l’an  1 297.  acheva  de  rétablir  la  bonne  intelli- 
gence entre  le  Pape  & le  Roi.  Ainfifinitle  premier 
démêlé,  commencé  en  1296.  par  la  Bulle  Cleiicit 
Laïcos,  ^ 

Mais  Boniface  avoit  alors  en  Italie  un  autre  dé- 
mêlé perfonnel,  qui  ne  regardoit  pojnt  la  France,  8c 
qui  dans  la  fuite  entra  pour  beaucoup  dans  la  fé- 
condé brouillerie  , beaucoup  plus  fâcheufe  que  la 
première,  entre  le  Pontife  & Philippe  le  BeL 

LaMaifon  des  Colonnes  étoit  extrêmement  puif> 
fanteà  Rome  âc  en  Italie  depuis  long-temps.  Boni- 
face,  avant  même  fon  Pontificat , n’étoit  pas  aimé 
de  cette  Maifon,  & ne  l'aimoitpas.Les  deux  Car- 
. dinaux  - Diacres , Jacques  & Pierre  Colonnes,  Iç 
premier  du' titre  de  fàince  Marie  in  via  laid  ^ & le  fe- 

(»)  C’eft  U conclulion  qu’en  tire  M.  Dupuy  , auquel  nous  nous  en  rapportons  en 
'«eci  plural  qu’à  M.  Bailler. 

(à)  M.  Bailler,  p.  47.  fixe  cette  4ate  à l'an  1 api. nous  fuiuons en  ccci  la  Cbro- 
■oiogie  de  M.  Dupur. 
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cond  du  titre  de  faint  Euftache  , ayoientrfemé  de 
fucheux  bruits  fiirréleélion  de  Benoît  Caïetan  ; pré- 
tendant qu  elle  n avoir  pû  fe  faire  du  vivant  de  Ce- 
Icftin , Pape  légitima:  de  plus  ils  étoient  favorables 
aux  Gibelins  , faélion  ennemie  des  Papes.  Benoît, 
devenu  Boniface  VIII.  avoir  extrêmement  changé 
à l’égard  de  cette  facflion , qu’on  lui  attribue  d’avoir 
aimée  auparavant  : de  forte  que  faifant  un  jour  la 
cérémonie  des  Cendres  à Gênes,  on  prétend  qu’il 
dit  à l’Archevêque  de  cette  ville,  Spinola , qui 
fe  jettoit  à fes  pieds  pour  en  recevoir  de  là  main  , 
« Souviens-toi  que  tu  es  Gibelin , & que  tu  retour- 
» neras  en  cendres  comme  eux.  » Enfin  les  Colon- 
nes paflbient  pour  s’être  mis  dans  les  intérêts  de  Fri- 
deric  d’Arragon  , qui  s’étoit  emparé  du  Royaume 
de  Sicile.  Ce  motil  luffifoit  à Boniface  pour  éclater 
contreles  deuxCardinaux,  & contre  toute  leur  Mai- 
fon,  quand  l’occafion  s’en  prélènteroit.  Ellefepré- 
fenta  malheureufement,  & le  Pape  la  faifit.  Ce  fut  un 
Samedi  4.  de  Mai  1297.  Il  attaqua  les  deux  Cardi- 
naux, qui  lui  en  donnoient  lieu  par  leurs  dilcours  6c 
leurs  procédés.  Il  leur  envoya  un  Clerc  .de  Cham- 
bre , pour  les  citer  en  vertu  del’obéilTance,  & fous 
peine  d’être  privés  du  Cardinalat , de  comparoî- 
tre  devant  lui  en  Confiftoire , afin  de  rendre  raifon 
de  leur  conduite,  Sc  de  répondre  àlaqueftion,s’ils 
le  reconnoiflbient  pour  Pape.  Les  deux  Cardinaux 
ne  croyant  pas  pouvoir  obéir  en  fûreté , parce  que  , 
difoient-ils,  ce  jour  là-même  la  Ville  étoit  en  tu- 
multe & en  arjnes  , prirent  le  parti  de  fe  fauvec 
promptement  au  Château  de  Longuezza  dans  la 
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Romagne , après  avoir  envoyé , pour  faire  des  excn- 
fes  au  Pape,  leurs  Procureurs.  Ceux-ci , n’ayant  point 
été  admis , retournèrent  le  lendemain  à fon  Palais  « 
& firent  en  préfence  des  Hufflîers  du  Pape  , dans 
fon  Appartement,  les  proteftations  des  Cardinaux 
fur  le  foupçon  légitime  qu’ils  avoient  ( difoicnt-ils  ) 
du  lieu,  «&  des  embûches  préparées  en  chemin , pour 
les  prendre,  s’ils  euflent  obéi  en  allant  au  Confif- 
toire.  Leur  Aéle,  daté  du  10.  de  Mai  1297.  où  ils 
racontent  ce  fait,  répond  fans  ambiguité  à la  quef 
tion  qu’on  devoit  leur  faire  devant  le  Sacré  Collège  : 
« Nous  répondons  à vous.  Benoit  Caïetan,  que  nous 
» ne  vous  croyons  point  Pape  légitime.  Nous  le  dé- 
» nonçonsau  Sacré  Collège,  & nous  lui  demandons 
» un  remede  à ce  mal,  qui  feroit  funefteà  l’Egli'* 
» fe  & à la  Foi  Catholique.  Car  nous  avons  Ibuvent 
V ouï  dire  à des  perfonnes  d’autorité  , qu’on  avoic 
» lieu  de  douter  vraifemblablement,  fi  la  rénoncia- 
» tion  de  Celeftin  V.  avoit  été  canonique.  » On 
voit  par  ce  début  que  les  Colonnes  étoient  irrités. 
Le  fimple  ouï-dire , qu’ils  avoient  fur  la  Canonicité 
de  l’éleéUon  de  Boniface , ne  fortifie  pas  leurs  rar- 
fonnemens.  Ils  parurent  dès-lors  diélés  plutôt  par 
la  palîion  que  par  la  raifon.  Les  Colonnes  con- 
cluent par  demander  un  Concile  Général , auquel 
ils  appellent  fur  cette  queftion , auflTi-bien  qu’au  Pa- 
pe fiitur.  On  voit  à la  fin  de  ce  manifefte,  daté  du 
Château  de  Longuezza,  avantleleverdufoleil,un 
Vendredi,  les  noms  de  plufieurs  François,  ou  Bé- 
néficiers en  France.  * 

Boniface,  enconféquence  du  refus  decomparoî- 
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ttCj&des  motifs  qu'ils  en  alléguoient,  en  niant  L’AN.1297. 
que  Boniface  fût  Pape  , fulmina  contre  le^  deux  Buiierufi- 
Cardinaux,  de  l’avis  du  Sacré  Collège,  la  Sentence  «ï^ierco- 
de  dépofition  du  Cardinalat  & d’excommunica- 
lion;  les  déclarant  Schifmatiques , incapables  à per-  "-i/- 
pétuité  de  la  Dignité  dont  il  les  prive  , & de  tou- 
te autre  Dignité  Eccléfiaftique , fituée  à la  diftancc 
de  cent  milles  de  Rome.  Par  la  Bulle  il  enveloppe 
dans  la  même  difgrace  le  Seigneur  Jean  Colon- 
ne, frere  du  Cardinal  Jacques , & la  poftérité  jul^ 
qu’à  la  quatrième  génération.  Il  interdit  les  lieux 
où  fe  retireroient  les  Cardinaux , & leur  ordonne 
de  comparoltre  dans  dix  jours , fous  peine  de  pri- 
vation de  leurs  biens  meubles  & immeubles.  Il  mo- 
tive là  Sentence  par  le  récit  des  faits  fur  l’attache- 
mént  ancien  & nouveau  des  Colonnes  à Frideric 
II.  Empereur,  à Jacques  Roi  d’Arragon,  &àfon 
frere  , le  jeune  Frideric  Roi  de  Sicile , tous  regar- 
dés comme  ufurpateurs.  Il  dit  fur  - tout  qu’il  n’a 
rien  épargné  pour  regagner  les  deux  Cardinaux  , 

& les  détacher  de  la  raélion  de  ces  ennemis  de  l’E- 
glife , mais  inutilement. 

Après  cette  Sentence , datée  du  même  jour  que 
TAéle  des  Colonnes,  ceux-ci,  loin  d'obéirà  la  noü-  f$u,  contte  lej 
velle  citation,  ne  longèrent  quale  procurer  de  Rayn.iiÿT. 
tous  côtés  des  appuis.  Ils  avoient  répandu  par-tôut 
leur  manifefte  contre  la  Papauté  de  Boniface,  juf*  • ' * 
qu’à  le  faire  afficher  dans  les  Eglifes  de  Rome , & . 
placer  lùr  l’Autel  de  làint  Pierre.  Le  Pape  en  parle 
ainfi  dans  une  nouvelle  Bulle  contre  eux,  datée  du  * . - 
jour  de  l’Afcenfion  vingt- troiOeme  de  Mai,  où  il 
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L’AtJ.iap7.  montre  que  ccs  mêmes  Cardinaux  l’avoient  ëlu^  r©- 
connu , & fervi  comme  R>pe , même  à l’Autel,  du- 
. ram  près  de  trois  ans.  Dans  cette  Bulle,  il  les  trai- 

te en  contumaces,  confirme  fa  première  Senten- 
ce, y joint  la  profcription  de  leurs  biens , & ajoute 
aux  Colonnes  déjà  cenfurés  quelques  autres  pa- 
ïens, entr’autres  , Jacques  furnommé  Sciarrâ,qui 
parut  depuis  dans  une  étrange  fcène.  Le  Pape  char- 
gea les  Inquifiteurs  de  pourfuivre  les  Colonnes  ;& 
comme  ils  s’étoient  liés  ouvertement  à Frideric,  ré- 
puté ufurpateurde  la  Sicile , & qu’ils  avoient  reçu 
Ruué°’com're  Ambafladcurs  à Paleftrine,  il  prononça  une  troi- 
ics  Coionncf.  fiemc  Scntcnce  contre  eux,  le  i8.  de  Novembre 
''  1297.  en  confirmation  des  précédentes.  Il  continua 
dans  la  fuite  de  les  pourfuivre , fans  épargner  même 
les  Indulgences  de  la  Croifade.  Il  s’empara  de  Pa- 
lellrine , qui  leur  appartenoit , & il  fit  ralèr  leurs 
Châteaux.  Les  Colonnes  furent  contraints  de  s’en- 
fuir, & de  chercher  des  afyles,  partie  en  Sicile  > 
partie  en  France  , on  Etienne  Colonne  fut  em- 
ployé. Sciarra,  Ibn  coufin, étant  pris  par  des  Corlài- 
res  dans  fa  fuite , palTa  quelque  temps  dans  un  cruel 
efclavage,  n’olànt  fe  faire  connoître,  de  peur  d’être 
livré  au  Pape  ; & le  Roi  le  délivra  : incident  qui 
fetvit  à rallumer  le  feu  de  la  difcorde  entre  la  Cour 
de  Rome,  & celle  de  France. 

Depuis  l’An  Jufqu’à  ces  nouveaux  démêlés,  il  fe  pafla  dans 
(]u^en*^i]oâ  Gallicane,  quelques  évenemens  que  nous 

F^nT''n”  devons-pas  omettre.  Lesfubfides,  que  Philippe 
le  Beldemandoit  encore  au  Clergé  pour  foutenir  la 
guerre  contre  fesvpifins,  donnèrent  occafion  à plu- 
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neursAflembléesEccl^aftiques  dans  les  Provinces.  DêpuîTrÂn 
On  le  voit  par  les  Lettres  de  Gilles  de  Rome , Ar-  i2y<5.  juf- 
cbevêque  de  Bourges,  à l’Evêque  de  Clermont  foii  *3oo* 
Suffragant.  Elles  font  du  Dimanche  32.  de  Janvier  Antd^t.i.jv. 
J2p6.  Il  y déclare  qu’à  l’exemple  des  autres  Mé-  ^ 
tropolitains , fon  intention  eft  de  célébrer  (on  Con- 
cile Provincial,  pour  chercher  les  moyens  de  fub- 
venir  aux  befoins  de  l’Etat  , Sc  de  pourvoir  à la 
tranquillité  de  l’Eglife  Gallicane.  Le  lieu  de  ce  . 
Concile  devoir  être  Clermont;  & l’Archevêque  en 
fixa  l’ouverture  au  Lundi  de  la  quatrième  Semaine 
de  Carême  de  la  même  année. 

Ces  AlTemblées  Provinciales  ayant  été  tenues 
par  les  Métropolitains  , on  jugea  qu’il  leroit  à pro-  FranceiParii 

■ J r * /T-  I I / ^ / ^/  I 1 mcmc  année. 

pos  de  tormer  une  Aliemblée  générale  de  tout  le  2/j^r 
Clergé  de  France  à Paris.  Le  Légat  du  Pape , Si- 
mon  de  Beaulieu , autrefois  Archevêque  de  Bour- 
ges , & alors  Cardinal- Evêque  de  Paleftrine  , fe 
chargea  de  faire  la  convocation.  Il  écrivit  pour 
cela  aux  Archevêques  du  Royaume , «St  en  particu- 
lier aux  Evêques  de  la  Province  de  Bourges , fes 
anciens  SuHragans.  Il  les  prroitde  fe  rendre  à Paris 
pourle  Jtîudi  avant  la  faint  Jean-Baptifter  afin  d’y 
tenir  tous  enfemble  des  conférences  fur  les  affai- 
res de  l’Eglife  Gallicane , menacée  , difoit-il , des 
difgraces  les  plus  fenfibles.  Les  Archevêques  de 
Sens  «St  de  Rouen  agifîànt-de  concert  avec  le  Légat 
écrivirent  fut  le  même  fujet  aux  Archevêques  de 
Narbonne  , d’Auch , de  Bourges , de  Lyon , de 
Tours  de  de  Bourdeaux.  L'Affembiée  fe  tintfiiivanc 
le  projet.  U y lut  conclu  ^u’on  enverroit  à Rome 
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Depuis  l'An  3uxkais  du  Clergé,  les  EvMues  de  Nevers  êc  de 
layû.jui-  Beziers , pour  traiter  en  prSTence  du  Pape  des  re- 
gu en  ijoo.  medes  qu’on  pourroit  apporter  aux  maux  de  l’EgU- 
^ France.  Dans  toutes  ces  Lettres  on  ne  remar- 
que que  des  plaintes  générales  (ur  l'état  déplora- 
ble des  Eglifes,  & des  empreffemens  pour  y rame- 
ner la  paix  & la  liberté.  On  ne  fçait  fi  ces  exprefi- 
fions  ne  marquent  point  le  mécontentement  des 
Prélats  touchant  les  lubfides  fréquens  & confidéra- 
bles,  que  le  Roi  exigeoit  des  Eccléfiaftiques. 
s.»mct''en‘''  H Y cut  cncoBc  vcts  le  mémo  temps  quelques 
Lti.  Synodes  & Conciles  en  France , mais  fur  d’autres 
fujets.  En  1298.  Gui,  Evêque  de  Saintes,  publia 
fix  Statuts  Synodaux  dignes  de  quelque  attention. 

. On  y défend  aux  Curés,  fous  peine  d’excommuni- 

cation],«de  porter  des  chaulTures  ou  foulieis  magnir 
fiques.  On  décerne  la  même  peine  contre  ceux  qui 
donneront  leurs  Cures  à ferme,  fans  la  permilïipn 
de  l’Evêque.  On  recommande  aux  mêmes  la  réfi- 
dence , excepté  le  cas  des  études  avec  la  permiffion 
de  l’Evêque.  On  ordonne  aux  Réguliers  de  ne  point 
quitter  l’habit  de  leur  Ordre  ; excommunication 
contre  les  coupables  en  cette  matière.  Qn  menace 
ceux  qui  ont  perçu  ou  percevroient,  (ans  permililon 
de  l’Evêque  ou  des  Curés,  les  dîmes  des  Novales 
dans  les  Paroilfes  étrangères.  On  réitéré  les  Cen- 
fures  contrôles  excommuniés  pour  caufe  de  Tefta- 
mens , fi  dans  l’intervalle  de  vingt  jours  il  ne  confie 
de  leur  abfolution.  On  déclare  que  les  ufiirpateurs 
des  biens  & des  droits  Eccléfiafiiques , encoureoC 
f’excommunicatipn  jpfo  faÜo, 


Un 
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Un  Concile  Provincial  tuc.tenu  l’année  fui  vante  Depuis  l’An 
1295?.  dans  l’Eglife  de  Bonnes-Nouvelles,  alors  1296. juf- 
Notre-Dame  du  Pré  , près  de  Rouen , par  l’Arche-  ^'‘JonciL^dê 
vêque  Guillaume  de  Flavacourt  & fes  SufFraeans.  Bomici-Nou- 

r -I  • I • ‘ v.llfs  (ji«  de 

Des  lept  articles  qu  li  contient , le  premier  re-  Rouen , en 
garde  encore  ces  fouliers  à la  mode  interdits  aux  ConcU.  Lah, 
Curés  & aux  Bénéficiers,  auflî-bien  que  les  épées  ‘ 
qu’ils  portoient  publiquement  à l’exemple  des  Mi- 
litaires , avec  des  habits  trop  courts , & la  tonfure 
peu  décente.  Il  ajoute  d’autres  excès  beaucoup 
plus  confidérables  & plus  condamnables  ; celui  de 
la  fréquentation  des  femmes  fùlpe(5les;  celui  de  la 
bonne  chere  ; celui  des  Contrats  & des  emplois  de 
judicature  dans  le  For  feculicr  : on  menace  les 
coupables  de  perdre  les  fruits  de  leurs  Bénéfices  , 

& les  Bénéfices  memes*,  s’ils  perféverent  opiniâtre- 
ment pendant  une  année  dans  leur  malice. 

Les  autres  articles  concernent  la  Jurifdiélion  fé- 
culicre  qui  empiétoit  fur  l’Eccléfiaftique.  Dans  le  c.ri. 
fixieme , on  défend  aux  Evêques  de  donner  leurs 
cas  réfervés  indifféremment  à tous  Religieux,  foit 
Prêcheurs,  foit  Miheurs  , foit  autres,  fi  ce  n’eft  à 
quelques-uns  bien  connus , & en  certaines  circon- 
ftances,  fàuf  le  droit  des  Curés  pour  la  Confeffion 
annuelle.  Il  paroîtque  la  Bulle  favorable,  que  le  Du  Boutai  ^ 
Pape  avoit  donnée  cette  année  aux  deux  Ordres 
de  faint  Dominique  & de  fàint  François,  n’avoit 
pas  calmé'  les  dii'ifions  entre  eux  & le  Clergé  fé- 
culier.  Il  paroît  auflî , par  l’article  où  l’on  ordonne 
l’obfervation  de  ces  Statuts  auDiocèfe  detiizieux  , 
qu’ils  étoient  tirés  des  Synodes  de  ce  Diocèfe , & 
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qu’apparemment  Jean  de  Samoïs,  transféré  de  l’E- 
vêché  de  Rennes  à celui  de  Lizieux  cette  année-là 
même , fe  trouva  au  Concile. 

On  tint  à Beziers , fur  la  fin  d’Ocflobre  de  lamês- 
me  année  j un  Concile  > dont  le  principal  objet  étoit 
de  terminer  les  différends  qui  étoient  entre  l’Ar- 
chevêque de  Narbonne  & Amauri,  Vicomte  de  la 
même  Ville.  Suivant  la  Lettre  que  les  Evêques 
écrivirent  fur  cela  au  Rois  les  Vicomtes  de  Nar- 
bonne avoient  tenu  des  Archevêques,  tout  ce  qu’ils 
pofiTcdoient  dans  le  Bourg  & dans  la  moitié  de  la 
Ville  , avec  les  dépendances.  Le  pere  même  du 
Vicomte  Amauri  en  avoit  prêté  foi  & hommage  à 
l’Archevêque  d’alors.  Cependant  le  Vicomte  pré- 
tendoit  tenir  ce  Fief  du  Roi , dont  il  avoit  furpris 
un  A(5le  pour  annuller  les  conventions  anciennes 
des  Rois  de  France  & de  l’Eglife  de  Narbonne. 
Pour  revendiquer  ce  droit,  le  Concile,  compofé 
de  l’Archevêque  Gilles  Aycelin  Sc  des  Evêques 
de  Nîmes,  de  Maguelonne,  d’Elne,  de  Pamiers, 
d’Agde  & do  Lodeve , députa  au  Roi , Berenger  de 
Fredol,  Evêque  de  Beziers,  avec  l’Abbé  de  Saint 
Papou! , & un  Chanoine  de  Maguelone.  On  ne 
s’en  tint  pas  là.  Le  Pape  Boniface  informé  de  l’af- 
faire par  l’Archevêque  de  Narbonne  , en  porta  fes 
plaintes  au  Roi  ; & cita  le  Vicomte  Amauri  à Ro- 
me : faifant  en  même  temps  défenfe  à l’Archevê- 
que d’accepter  aucun  accommodèment  fans  la  per- 
milîîon  du  Saint  Siège.  Ce  différend  ne  fut  terminé 
que  fouS  Benoît  XL  & la  conclufion  fut , que  les 
Vicomtes  firent  hommage  aux  Archevêques , & 
ceux-ci  au  Roi. 
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Dans  le  Concile  de  Beziers  j où  l’on  régla  la  dé- 
putation au  Roi  en  faveur  de  l’Archevêque  de  Nar- 
bonne, Préfident  de  l’Affemblée  , il  fe  fit  aulTibuic 
Canons  de  difcipline. 

Le  I.  ordonne  de  dénoncer  dans  toute  la  Pro- 
vince de  Narbonne  les  excommuniés, qui l’auronc 
été  par  quelqu’un  des  Evêques  de  cette  Métropole. 

Le  II.  renouvelle  les  défenfes  déjà  faites  aux 
Clercs , d’exercer  des  métiers  d’une  efpece  trop 
vile:  par  exemple,  on  ne  veut  point  qu’ils foienc 
Bouchers,  Tanneurs,  Cordonniers , &c. 

Le  III.  recommande  de  faire  une  perquifitiofi 
exaéle  de  ceux  qui  reçoivent  & cachent  les  Héré- 
tiques. 

Le  IV.  avertit  d’empêcher  les  Aflèmblées  fe- 
crettes  de  certains  faux  Dévots , que  le  peuple  ap- 
pelle Béguins  & Beguines.  » Sous  prétexte  de  par- 
» 1er  de  Dieu , difent  les  Peres  du  Concile , & de 
» pratiquer  des  exercices  extraordinaires  de  piété 
» & de  pénitence , ils  donnent  occafion  à des  fcan- 
» dales , & ils  mettenrlaFoi  en  danger.» 

Le  V.  déclare  qu’il  faut  obferver  les  Conftitu- 
tions  du  Pape  Boniface , touchant  la  clôture  des 
Religieufes,  l’inftitution  des  Vicaires  perpétuels  , 
&*  la  célébration  fous  le  rit  double  des  fêtes  d’A- 
pôtres,  & des  quatre  principaux  Doéleurs.  C’eft 
en  effet  le  Pape  Boniface  VIII.  qui  a ordonné 
l’Office  double  pour  les  fêtes  de  ces  Saints.  Sa  Bulle 
eft  du  20.  de  Septembre  129^.  Enfin,  le  Concile 
de  Beziers  veut  qu’on  oblèrve  ponéhiellement  tou- 
tes les  Conftitutions  du  même  Pape , renfennécs 
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308  Histoire  de  l’Eglise 
Dipuisi’An  Sextc  , nouvelle  compilation  dont  nous 

i29<?.  juf-  parlerons  bien-tôr. 

cjucnijco.  Y J Canon  regarde  la  fête  de  làim  Louis.  Il 
y ell  dit  que  dans  toute  la  Province  de  Narbonne» 
elle  fera  célébrée  comme  d’un  Confelîêur,  & que 
dans  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  & Collégiales» 
dans  les  Monafteres  & les  Prieurés  Conventuels» 
on  en  fera  l’Office  double  le  lendemain  du  jour  de 
faint  Barthelemi , comme  le  Pape  l’avoit  déter- 
miné. 

Le  VIL  réglé  qu’on  fera  chaque  année  l’Office 
à neuf  Leçons  de  tous  les  Saints  ou  Saintes  titulaires 
des  Eglifes  Cathédrales  de  la  Province  de  Nar- 
bonne. 

Le  VIII.  recommande  encore  l’oblervation  de 
tous  les  Statuts  laits  dans  cette  Métropole  » & de 
toutes  les  Conllitutions  du  Pape  Boniface. 

Dcmclc  fur  Lorfque  ce  Pape  écrivit  au  Roi  en  faveur  de 
McigudK  l’Archevêque  de  Narbonne  (ce  qui  n’arriva  qu’en 
uayn.ub.fu^r.  J’ann,§£  I ^ Qo.  ) il  joignit  à là  Lettre  la  difcullion 
d’une  autre  affaire  touchant  le  Comté  deMelgueil, 
peu  loin  de  Montpellier.  Boniface  prétendoit  que 
cette  Seigneurie  étoit  un  Fiel  de  l’Eglife  » & il 
prioit  le  Roi  d’empêcher  fes  Officiers  de  molefter 
Gérard , Evêque  de  Maguelone , & le  Chapitre 
qui  en  étoient  en  polTeffion.  Pour  preuve  de  la 
prétention  , le  Pape  envoyoit  au  Roi  une  Lettre 
de  Clement  IV.  à làint  Louis  , qui  le  confultoit 
pour  éclaircir  Ion  doute  lùr  le  véritable  Seigneur 
de  cette  Terre,  qu’on  lui  difoit  être  ou  lui-même, 
ou  Pierre  Pelet  fon  valTal  » Seigneur  d’Alais.  » Ce 
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» Comté  (répondit  Clement  à fiiint  Louis)  un 
» Fief  de  i’Eglife  Romaine.  Cela  conlle  par  d’an- 
» ciens  titres  du  Saint  Siège.  Le  Comte  Bertrand 
» Peler,  Bifayeul  de  Pierre , Ta  poflédé.  Il  a palTé 
» depuis  entre  les  mains  des  Comtes  de  Touloufe. 
» Mais  le  vieux  Comte  Raimond  ayant  été  privé  de 
» fes  polTeffions  par  la  Sentence  d’innocent  III.  le 
» Légat , qui  étoit  fur  les  lieux , fit  revenir  le  Comté 
» au  Saint  Siège.  Bertrandle  redemanda  en  Juftice: 
» l'Evêque  de  Maguelone  foutint  le  droit  de  l’E- 
» glife.  Après  bien  des  contellations  , Bertrand 
» n’ayant  pas  fondé  fes  droits  , outre  que  de  fon 
» aveu  il  n’avoit  pas  payé  le  cens  ; l’Eglife  Romaine 
» jugea  devoir  céder  ce  Fiel  aux  Evêques  du  lieu  , à 
» la  charge  de  payer  un  cens  annuel.  En  confé- 
» quence  leur  polTefllon  a été  paifible  , excepté  que 
» le  dernier  Comte  Raymond  (c'elHlaymond  VIL) 
alàifit  le  Comté,  puis  le  rendit.  Cependant  depuis 
» notre  Pontificat,  nous  avons  permis  à l’Eveque 
» d’alîîgner  quelques  revenus  à Pierre  Pelet.  » Cette 
affaire  n’alla  pas  plus  loin  fous  laint  Louis.  Quand 
Boniface  éciivit  fur  ce  point  à Philippe,  l’an  1300. 
au  mois  de  Juillet,  leur  démêlé  n’étoit  pas  encore 
arrivé  au  point  où  nous  le  verrons. 

L’an  129p.  parut  le  Sexte,  ou  fixieme  Livre  des 
Décrétales , dont  Boniface  fit  faire  la  compilation. 
Depuis  le  Recueil  de  Gratien  , Moine  de  Boulo- 
gne", Ouvrage  qui  paffa  long- temps  pour  la  pre- 
mière & la  plus  confidérable  partie  du  nouveau 
Droit  Eccléfiaflique,  il  yavoit  cinqCcîlleélionsde 
Décréules  ; la  première  de  Bernard  Balbo , qui 
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dcvûic  Evêque  de  Pavie.  Sa  Collecflion  va  jufqu’à 
1296.  juf-  lan  1190.  La  leconde,  commencée  parGiloerc 
qu’en  J300.  ^ Alain  , porte  le  nom  de  Gallois  de  Volcerre  qui 
l’acheva.  La  troifieme,  tirée  des  Regiftres  d’inno- 
cent III.  fut  formée  par  Bernard  le  Grand  , & re- 
vue par  Pierre  de  Benevent , Notaire  du  même 
Pape.  Innocent  III.  fit  aufll  compofer  la  quatrième 
des  Decrets  du  Concile  de  Latran , où  il  avoit  pré- 
fidé  l’an  12  ij.  Tancrede  , Archidiacre  de  Boulo- 
gne , forma  la  cinquième  partie , des  Conftitutions 
d’Honorius  III.  par  Ibn  ordre.  Enfin  faint  Ray- 
mond de  Pegnafort , Dominicain,  & Pénitencier 
de  Grégoire  IX.  fut  chargé  par  ce  Pape  d’en  faire 
une  nouvelle , compofée  des  cinq  Colleélions 

Îirécédentes  ; ce  qu’il  exécuta  l’ari  1234.  en  cinq 
ivres  ,.fous  plufieurs  titres,  où  l’ordre  des  temps  & 
des.  matières  eft  obfervé.  Elle  commence  par  où 
finit  Gratien.  C’eft  la  feule  que  l’ufage  ait  rendu 
authentique  par-tout  fous  le  nom  général  de  Dé- 
crétales. Car  celle  deBoniface  "VlII.  qu’on  ap- 
pelle Sexte , comme  une  fuite  des  cinq  Livres  de  la 
Colleélion  de  Grégoire  IX.  perdit  beaucoup  de 
fon  crédit  en  France , à caufe  des  démêlés  entre  ce 
Pape  & le  Roi.  Le  Sexte  eft  aufti  partagé  en  cinq 
Livres  : il  contient  un  choix  de  Conftitutions 
qu’on  jugea  les  plus  néceflàires  pour  les  jugemens 
& les  Ecoles.  La  Bulle  préliminaire  de  Boniface 
eft  adreflee  aux  Univerfités  de  Boulogne  , de  Pa- 
doue,  de^  Paris  & d’Ürléans  : elle  nomme  ceux 
que  le  Pape  employa  à faire  la  Colleélion  ; fça- 
voir,  Guillaume  de  Mandegot,  Archevêque  d’Era- 
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brun , Berenger  de  Fredol,  Evêque  de  Beziers , & 
Richard  Petroni  de  Sienne.  Boniface  avoir  confir- 
mé fes  Bulles  contre  les  Colonnes  par  une  quatriè- 
me, publiée  l^jour  de  l’Alcenfion  quinzième  de 
Mai  1298.  Cette  Bulle  fut  inférée  dans  le  Sexte,' 
au  titre  des  Schifmatiques. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l’Archevêque  de 
Bourges,  nommé  Gilles  de  Rome  : c’eft  un  Prélat 
trop  célébré  pour  ne  pas  le  faire  connoître  plus 
particulièrement.  Il  étoit  de  l’illuftre  Maifon  des 
Colonnes,  né  à Rome,  & Auguftin  de  profeffion. 
Il  fit  d’excellentes  études  à Paris . fur-tout  en  Phi- 
lolbphie  & en  Théologie  (bus  làint  Thomas.  Il  dé- 
fendit par  deux  Ecrits  fon  Maître  Sc  faintBona- 
venture,  attaqués  par  un  Profeffeur  d’Oxfort.  Dans 
Ibn  Ordre  il  s’attira  beaucoup  de  réputation  par  là 
fcience  & la  gravité  de  fes  moeurs , au  point  même 
d’être  appellé  par  Philippe  le  Hardi , pour  diriger 
dans  les  Belles-Lettres  l’éducation  de  Philippe  le 
Bel.  «H  enfeigna  enfuite  durant  plufieurs  années  la 
Philofophie  & la  Théologie  dans  le  Couvent  des 
Augullins  de  Paris.  Le  Chapitre  tenu  à Rome  en 
1292.  l’élut  Général  de  fon  Ordre  ; mais  trois  ans 
après  il  abdiqua  le  Généralat.  Boniface  qui  l’aimoit 
beaucoup,  & dont  il  avoit  foutenu  la  caufe  par  un 
Ecrit  fur  la  légitimité  de  la  ceflîon  de  Celellin  V. 
le  nomma  en  1296.  Archevêque  de  Bourges  , de 
concert  avec  Philippe  le  Bel,  qui  s’intéreflà  pour 
fon  Précepteur.  Le  Siège  de  Bourges  vaquoit  par 
la  promotion  de  Simon  de  Beaulieu  au  Cardinalat. 
L’Ecrit  que  Gilles  de  Rome  compofa  pour  Boni- 
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312  Histoire  de  l’Eglise 
Face  durant  les  démêlés , fut  caule , dit-on , que  ce 
Pape  longea  à le  laire  Cardinal  ; mais  la  mort 
empêcha  le  Pontife  d’exécuter  fon  dclTein.  Gilles 
de  Rome  laifla  quantité  d’Ouvrages^hilofophiques 
& Théologiques,  dans  le  goût  de  ce  temps-là. On 
en  cite  un  d'un  autre  genre , qu'il  compolàà  la  fol- 
licitation  du  Roi  Philippe  le  Bel , & qui  apparem- 
ment ne  lui  déplut  pas.  Il  étoit  intitulé,  Gouver^ 
ncmcnt  des  Princes  Chre'tiens.  Après  avoir  gouverné 
fon  Diocèfe  durant  vingt  années,  il  mourut  à Avi- 
gnon le  22.  de  Décembre  1316.  11  lailîàparTefta- 
ment  là  Chapelle  aux  Eglifes  de  fon  Ordre  à Ro- 
me Sc  à Bourges , fes  Livres  Sc  fon  Corps  à celle 
du  Couvent  de  Paris.  Il  y eft  enterré  avec  une  épi- 
taphe fort  honorable.  Quoique  l’Univerfité  qu’il 
chérilToit  lui  eût  lait  rétraéler , quelques  propoll- 
tions  , elle  crut  lui  devoir,  par  reconnoilïànce , un 
de  ces  noms  quelle  donnoit  alors  aux  perlbnnes 
dillinguées  dans  Ibn  Corps , & l’appella  le  Doc- 
teur très-fondé.  Quantité  d’ Auteurs  concourent  à 
faire  de  grands  éloges  de  ce  Prélat.  On  a confervé 
la  harangue  qu’il  fit,  l'an  128^.  au  Roi  après  Ibn 
Sacre,  au  nom  de  l’Univerfité  : Piece  eltimée  & di- 
gne de  l'être  par  l’éloge  que  l’Orateur  fait  de  la 
julHce.  » Je  m’étonne,  dit-il , qu'entre  tant  de  Sou- 
» verains  de  tous  pays  qui  ont  mérité  des  titres 
» d’honneur,  comme  de  Conquérans , de  Débon- 
» naires,  ou  autres  femblables,  on  n’en  trouve  pas 
» un  jufqu’à  notre  temps  qui  ait  pu  s’acquérir  par 
» fon  mérite  le  furnom  de  Julie;  tous  ayant  lailfé  à 
» part  cetfe  partie , laquelle  eft  la  principale  & la 
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» plus  propre  du  nom  & office  Royal , pour  em-  Depuis i’A« 
» braffer  celles  qui  font  communes  à tout  genre  1296.  ]\i(- 
» d’hommes,  & beaucoup  moins  néceflàires  pour  4“^" *3°°' 
» le  Public.  » Ainfi  le  fait  parler  en  allez  bons  ter- 
mes un  ancien  Hiftorien  François,  qui  a traduit  la 
Harangue 'en  entier. 

Boniface VIII. eftimoitparticuIierementunPré- 
lat  qui  a de  la  réputation  dans  l’Eglilè  Gallicane  : ’ 

c’eft  Guillaume  Durant! , Evêque  de  Mende.  Il  vou-  p 

lut  le  transférer  à l’Archevêché  de  Ravenne,  va-  4oi.&47j'. 
cant  l’an  1294.  mais  on  ne  put  gagner  lur  lui  de  ,.ut'p7jol 
l’accepter.  Durant! étoit  François,  né  à PuimilToo , 

Diocèfe  de  Beziers.  Il  fit  à Boulogne  fes  études  de 
Droit  Civil  & Canonique  fous  les  plus  grands  Maî- 
tres. Doéleur  lui- même , il  y profefm , auflt-bien  qu’à 
Modcne.  On  l’appelloit  le  Pere  de  la  Pratique.  En 
cette  qualité  il  fut  employé  par  les  Papes.  Clement 
IV.  lui  donna  les  Charges  de  Chapelain  & d’ Au- 
diteur Général  du  Sacré  Palais.  Il  eut  deux  Canoni- 
cats  en  France , à Beauvais  & à Narbonne , & le  ’ 
Doyenné  de  Chartres.  Au  fécond  Concile  de  Lyon , 

Grégoire  X.  l’établit  fon  Secrétaire  , pour  drelfer 
plufieurs  Statuts.  Nicolas  ll^I.  le  fit  Reéleur  & Com- 
te du  Patrimoine  de  faint  Pierre.  Il  eut  même  le  ti- 
• tre  de  Général  d’Armée , qu’il  exerça  plus  d’une 
fofs  contre  les  rebelles.  En  1286.  il  fut  promu  à 
l’Evêché  de  Mende.  En  iap6.  Boniface  VII Lie 
manda  pour  une  affaire  à Rome , où  il  mourut  la 
même  année , le  premier  de  Novembre,  On  voie 
fon  tombean  & fon  épitaphe  à la  Minerve  , où  U 
fut  inhumé.  Il  s’ell;  diîlingué  par  plufieurs  Ecrits  p 
Tome  XII,  Rt  ■ 
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314  Histoire  de  l’Eglise 
dont  les  principaux  font , le  Miroir  du  Droit  ( d'où  on 
lui  donna  l’épithete  de  Spéculateur')  & le  Ratio- 
nal  des  divins  offices,  qu’il  acheva  en  1285.  n’é- 
tant encore  que  Doyen  de  Chartres.  On  trouve 
dans  ce  dernier  Ouvrage  beaucoup  de  points  curieux 
de  l’ancienne  difeipline  en  ufage  de  fon  temps. 

Son  fuccefleur  à l’Evêché  de  Mende  tut  fon 
propre  neveu  , qu’on  a quelquefois  confondu  avec 
l’oncle , parce  qu’il  portoit  le  même  nom.  Il  étoic 
Archidiacre  de  la  même  Eglife.  Boniface  VIII.  le 
pourvut  de  l’Evêché  par  confidération  pour  l’oncle  y 
eo  le  lui  propofant  pour  modèle  , comme  l’expri- 
me la  Bulle  datée  du  17.  de  Décembre  1296.  La 
même  Bulle  leve  l’obftacle  des  Ordres  qu’il  n’avoic 
pas  encore  reçus  , & même  du  défaut  d’âge. 

Un  autre  Evêque  en  France,  de  la  main  du  Pa- 
pe , fit  bien-tôt  beaucoup  plus  de  bruit , mais  d’une 
maniéré  bæn  fâcheufe.  Nous  parlerons  auparavant 
de  l’éreélion  de  Pamiers  en  Evêché. 

Pamiers  en  Languedoc  eft  célébré  par  le  culte 
'^a^*’'KonVfkce  ^’^t^'cniement  ancien  de  faint  Antonin  Martyr  , 

^ ni.  ° ^ foit  celui  qui  fouffrit  le  martyre  à Apamée  en  Syrie  , 
rnzhftfLu.  lôit  un  autre  de  Pamiers*  L’Abbaye  des  Chanoines 
Réguliers,  établie  en  ce  lieu-,  eftauflî  d’une  gran- 
” ».  4.  de  antiquité.  Ces  Religieux  écoient  Seigneurs  tem- 

?.  }<?/•  720.  porels.  Les  Seigneurs  voifins  leur  caufoient’de 
grands  dommages  durant  les  guerres  particulières. 
Pendant  celle  des  Albigeois,  le  Saint  Siège  avoir 
mis  Pamiers  (bus  la  proteélion  du  Roi  de  France. 
Clement  I V.'&  fes  lucceflèurs  en  avaient  recom- 
mandé la  garde , le  premier  à làint  Louis & d’au^ 
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très  à Philippe  le  Hardi.  Bonitaccj  en  1205'.  pria  T ~TT" 
Philippe  le  Bel  de  la  protéger  contre  ce  qu  il  ap-  12^6,  ju(- 
pelloit  les  vexations  de  Roger,  Çomte  de  Foix,  qu’en  1300. 
qu'il  difoit  avoir  été  autorifées  par  le  Sénéchal  de 
Carcaffbne,  l’homme  du  Roi.  Le  Pape,  dès  la  même 
année , pour  donner  plus  de  grandeur  & de  renom 
à cette  ville,  l’érigea  en  Cité  & en  Evêché  ; d’où  il 
rélùlte,  que  làint  Louis  de  Touloufe  en  futen  quel- 
que forte  le  premier  Evêqu^par  la  réunion  des 
deux  Evêchés.  En  effet  la  Bulre  de  l’éreélion , quoi- 
que  datée  du  14.  de  Septembre , la  première  année 
du  Pontificat  de  Bonilace,  ne  fut  promulgée  par 
Gilles,  Archevêque  de  Narbonne,  que  l’année  1 2^6. 
ce  qui  a donné  lieu  aux  Hiftoriens  de  dater  de  cette 
année-là  l’éreélion  déjà  laite  auparavant  La  Bulle 
’deBoniface  dit,  que  ■ Clement  IV.  qui  connoilToic 
» parfaitement  le  pays,  avoit  eu  deflêin  d’y  faire  un 
» nouveau  Diocèfe , Sc  que  lui  Pape  le  fait  de  l’avis 
J*  du  Sacré  Collège  ; qu’il  érige  Pamiers  en  Cité  , 

» & qu’il  la  fouffraic  à la  jurifdiétion  de  l’Evêque 
» de  Touloule;  voulant  que  l’Eglife  voifine,  oùre- 
» pofe,  dit- on,  le  Corps  de  faim  Antonin Martyr, 

» foit  déformais  regardée  fur  le  pied  de  Cathédra-  • 

» le , & l’Evêque  comme  Seigneur  temporel  & Ipi- 
» rituel  du  Diocèle,  dont  il  réglé  les  limites,  & 

» les  revenus  à fept  mille  livres.  DéFenfe  à quicon- 
» que , de  quelque.rang  qu’il  foie , de  troubler  cet 
» arrangement,  fous  peine  d’excommunication,  de 
» lùfpenfc , & d’interdit.  » Apparemment  que  toutes 
les  parties  intéreffées  fe  trouvèrent  d’accord.  Car 
Touloufe  n’étant  pas  encore  érigé  en  Métropole 
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Depuis  l’An  n arriva  que  fous  le  Pape  Jean  XXII.)  l’Ar- 

1296.  juf-  chevêque  de  Narbonne  J devenu  Métropolitain  du 
^ucn  ijoo.  nouvel  Evêché^  publia  la  Bulle  d’éreélion. 

^ Le  Pape  avoic  nommé  pour  premier  Evêque 

l’Abbé  même  de  fàint  Antonin , Bernard  Sayfleti , 
ou  de  Saiflèt,  qui  ne  prit  polTeflionqu’après  la  mort 
de  (àint  Louis  de  Toulouie,  fçavoir,  l’an  1398.  Du 
SfUii.ub.fuf.  changé  dans  l'Abbaye  transfor- 

t-s9s-  rnée  en  Cathédral^Ælle  fut  lèrvie  , comme  elle 
• l’eft  aujourd’hui , parles  Chanoines  Réguliers. 

• Cependant  Philippe  le  Bel,  s’étant  accommodé 

a.ub.fui.  domaine  de  Pamiers,  avec  Roger  Comte.de 
Foix,  lui  en  avoit  laiüé  la  garde.  Ce  qui  avoir  caufé 
de  nouvelles  plaintes  du  côté  de  Bernard  de  Saiflet , 
foit  comme  Abbé,  fbit  comme  Eyêque,  & réelle- 
ment Seigneur  temporel.  Mais  le  Roi  le  regardoit 
toujours  lurle  pied  des  autres  Seigneurs  de  France  > 
qui  relevoient  du  Souverain.  Le  Comte  de  Foix, 
en  prenant  poflelîion , n’avoit  pas  manqué  d’exiger 
les  fermens  en  qualité  de  Seigneur  d’unarriere-Fief 
de  la  Couronne  de  France.  Boniface  en  écrivit  au 
Roi  ; mais  il  paroît  que  ces  plaintes  n’étoienc  point 
> de  nature  à caufer  un  vrai  démêlé  entre  le  Pontife 
& le  Monarque.  En  effet  l’affaire  de  Pamiers , quoi- 
qu’antérieure  en  grande  panie  à la  première  méfin- 
telligence  de  Boniface  avec  Philippe , ne  mit  ce- 
pendant point  d’obftacle  à leur  réunion  ; & l’on  ne 
voit  pas  qu’il  en  ait  été  queflion  dans  la  fuite  des 
brouilleries. 

pai^enTre  i«  Le  Roi , dc  concert  avec  Edouard  I.  Roi  d’Angle- 

RoiideFran-  tcnC;  avoit  confetui  à prendre  le  Pape  pour  arbir 
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tre  de  leur  différend.  Le  Pape  avoir  accepté  Tarbi-  Depuis r A t» 
trage,  non  comme  Juge , mais  en  qualité  de  mé-  12^6.  juf- 
diateur  & d’ami.  Le  compromis  ayant  été  envoyé,‘^“^" 
à Rome  en  125J8.  les  Ambaflàdeurs  des  deux  Prin-  glcterre. 
ces  firent  valoir  leurs  raifons  réciproques.  Le  27.’de 
Juin  le  Pape  prononça  la  Sentence  arbitrale,  dont 
les  deux  points  capitaux  étoient , que  tout  ce  qui  oîffnni.t.7. 
avoitété  pris,  feroit  rendu  de  part  & d’autre;  les 
chofes  demeurant  lut  le  même  pied  qu’ aupara- 
vant, particulièrement  pour  l’hommage  de  la  Guien- 
ne;  & que  les  deux  Maifons  Royales  s’allieroient 
par  le  double  mariage  de  Marguerite  , fœur  du 
Roi  de  France  , avec  le  Roi  d’Angleterre  veuf, 

(mariage  propofé  déjà  depuis  quatre  ans)  & d’I- 
fabelle  , fille  de  Philippe  , jvec  le  fils  du  Roi  • 
Edouard.  Pour  le  détail,  le  Pape  s’offroit  à le  ré- 
gler  par  accommodement.  Les  Rois  fignerent  la"’^'  * 

Sentence  arbitrale , dont  le  fruit  fut , non  point  une 
paix  ftable,  mais  une  treve  que  les  Rois  prolongè- 
rent & rompirent  luivant  leurs  intérêts.  Par  le  mê- 
me motif  ils  firent  en  partie  ce  que  Boniface  avoit 
conleillé  : le  double  mariage  fe  conc/ut  en  divers 
temps.  Mais  dans  le  cours  des  dilcordes  ils  ne  vou- 
lurent plus  que  Boniface  fe  mêlât  de  leurs  querel- 
les. Le  Rai  Philippe  n’avoit  pas  été  mécontent  des 
conditions  réglées  entre  lui  & le  Roi  d’Angleterre. 

Le  Pape  & lui  parurent  du  moins  làtisfaits  l’un  de 
l’autre  , & réconciliés , jufqu'à  l’année  fatale , qui 
ouvrit  des  fcènes  trop  fâcheufes  pour  l’Eglife  & 1 

pour  l'Etat.  « Si  ce  n’eft  ( dit  un  Hiftorien  ) que  leur 
» éclat  produifit  dans  la  fuite  l’heureux  effet  d’opé-  ruLuat/.. 
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» rcr  plus  de  réCerve  à remuer  lesqueftions  odieufês 
» de  l’autorité  des  Papes  fur  le  temporel  des  Rois , 
^ & du  droit  que  plufieurs  des  Souverains  Pontifes 
» depuis ‘Grégoire  VII.  s’étoient  attribué  , de  dif- 
» p’ofer  des  Couronnes,  de  jetter  l’interdit  liir des 
» Etats  entiers , & de  difpenfer  les  Sujets  du  ferment 
» de  fidélité  fait  à leurs  Souverains  » Nous  rappor- 
terons fimplement  les  faits  de  cette  brouillerie,  d’a- 
bord aifoupie , puis  réveillée  au  fujet  de  l’Evôque 
de  Pamiers. 

Dans  l’année  dont  nous  parlons  1301.  l'occa*^ 
fion  du  premier  éclat  fut  en  effet  le  nouvel  Evêque 
de  Pamiers,  Bernard  de  Saiffet.  Boniface  l’envoya 
en  France  avec  la  qualité  de  Nonce.  On  ne  dit  pas 
nettement  pourquoi  ; mais  on  convient  qu’il  fe 
comporta  très-mal  , eu  égard  au  refpeét  dû  à la 
Majellé  Royale.  De  plifs  ce  n’étoit  pas  un  homme 
qu’il  convînt  d’envoyer  dans  les  conjonélures.  Il 
irrita  tellement  la  Cour  & le  Roi,  qui  dillîmula^ 
fdt  long-temps  fon  reffentiment,  qu’enfin  ce  Prin- 
ce conlentit  à écouter  les  plaintes  , & à faire  des  in- 
formations fijr  les  procédés  de  cet  Evêque.  Vingt- 
quatre  témoins  dépolërent  qu’il  avoit  dit  des  cho- 
ies horribles  contre  la  perfonne  du  Roi  & l’Etat. 
On  jugea  à la  Cour  qu’il  mérhoit’au  moins  d’être 
arreté  comme  criminel  de  leze-majefté.  11  craignit 
les  fuites,  & concourut  lui-même  à fe  mettre  entre 
les  mains  de  l’Archevêque  de  Narbonne,  Gilles  Ay- 
celin.  L’Archevêque  écrivit  à Rome  fur  cette  affai- 
re. On  dit  que  le  Roi  y envoya  Pierre  Flotte,  Sei- 
gneur de  Revel , fçavant  Jurifconfulte,  & tout  en- 

ft 
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femble  homme  d’épée  ; que  cet  Envoyé  fe  donna 
beaucoup  de  mouvemens,  pour  perfuader  au  Pape 
la  juftice  des  procédés  du  Roi  contre  l’Evêque  de 
Pamiers  ; que  Boniface  perfifta  à vouloir  que  l’af- 
faire fût  jugée  à Rome,  ou  en  France  par  les  Com- 
miflâires  qu’il  nommeroit;  qu’enfin  le  Pape,  cho- 
qué de  la  préfence  de  ce  Miniftre  étranger  qui  éclai- 
roit  toutes  fes  démarches lui  dit  un  jour  d’un  ton 
haut  : « Sçachez  que  j’ai  puifTance  temporelle  fur 
» le  Roi  & fur  le  Royaume , auffi-bien  que  la  fpiri- 
» tuelle» , & que  Flotte  lui  répondit:  » Saint  Pere  t 
» votre  glaive  n’eft  qu’en  paroles , au  lieu  que  celui 
» du  Roi  mon  Maître  eft  réel.  » Réponfe  qu’a^pa- 
remment  le  Roi  n’a#>it  pas  ordonné  de  faire,  C’eft 
la  réflexion  de  Sponde. 

Quelque  ferme  que  fût  le  Pape  lùr  l’affaire  de  l’E- 
vêque de  Pamiers , il  eft  pourtant  vrai  qu’il  prit 
d’abord  le  ton  de  la  priere  & de  l'exhortation  pour 
engager  le  Roi  à le  mettre  en  liberté,  & à lui  don- 
ner main  levée  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  La 
Bulle  du  Pape  eft  (a)  du  y.  Décembre  1301.  Mais  le 
même  jour  il  en  donna. une  autre  d’un  ftyle  tout  dif- 
férent. Elle  commence  par  ces  mots , Salvator  Mm- 
di,  & dit  en  fiibftance  : « Le  Pape  peut  donner  des 
» grâces , & les  révoquer.  Nous  en  avons  accordé 
» au  Roi  Philippe  & à fes  fucceffeurs , pour  la  le- 
» yée  des  décimes  fur  le  Clergé.  L’abus  de  cesgra- 
» ces  a caufé  bien  des  dommages  & du  fcandale 
» aux  Prélats  & aux  Eglifes  du  Royaume.  Pour  y 
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» apporter  le  rerhede  convenable  , du  confeil  de 
» nos  Freres  les  Cardinaux , nous  Hilpendons  Tulà- 
» ge  de  ces  Privilèges , lùr-tout  de  ceux  qui  ont  été 
» accordés  à raifon  des  guerres.  Ordonnons  que  la 
» Clergé  ne  payera  point  Tans  notre  ordre  ce  qui 
» lui  feroit  demandé  à titre  de  fubfide , quand  mê- 
» me  il  y auroit  conlenti.  » Le  Pape  enfuite  preA 
crit  un  terme,  avant  lequel  on  peut  lui  repréfentcr 
les  Privilèges  accordés,  afin  qu’il  juge  s’il  doit  mo- 
dérer la  lulpenfion.  Il  finit  en  priant  le  Roi  de  ne 
pas  être  étonné  de  ce  procédé.  Le  Pape,  en  ulànt 
contre  le  Roi  de  la  fulpenfion  des  grâces  Apoftoli- 
que?,  imitoit  en  quelque  forte  ce  Prince , qui , dans 
la  première  rupture  , avoit  filÇ)endu  les  rapports 
entre  Rome  & la  France  pour  le  commerce  & le 
tranlport  d’argent.  Philippe  le  Bel  prit  encore  la 
même  méthode:  pour  toute  réponfe  à la  Bulle,  il  • 
réitéra  les  défenfes  déjà  faites  auparavant , & il  fie 
garder  les  illùes  du  Royaume , pour  en  aflurer  l’e- 
xécution. Mais  ceci  n’arriva  qu’après  d’autres  dé- 
marches du  Pape. 

Il  lembloit  que  Boniface  eût  pris  à tâche  d’em- 
ployer tout  ce  cinquième  jour  de  Décembre  1301.  • 

à drelTer  des  Bulles  contre  le  Roi  Philippe  le  BeL 
De  la  même  date  partit  encore  la  fameule  Bulle  , 
Aufaüta,  Fili,  plus  étendue  & plus  forte  que  les 
précédentes.  Boniface  commence  par  exhorter  IjC 
Roi , qu’il  appelle  Ibn  cher  fils , à l’écouter  com- 
me fon  pere  : puis  il  lui  déclare  en  termes  fort 
clairs,  « Que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  eft  établi 
» par  le  Seigneur  fur  les  Rois  de  les  Royaumes , 
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» pour  arracher,  détruire,  perdre  , dilTîper,  édifier  l’An.i30i. 
» & planter.  Ainfi  , mon  très-cher  fils  (continue- 
» t-il)  ne  vous  laifiêz  pas  perfiiader  par  qui  que  ce 
foit,  que  vous  n'avez  point  de  Supérieur  fur  terre, 

» & que  vous  n’êtes  point  fournis  au  Chef  de  la 
» Hiérarchie  Eccléfiaftique.  Qui  penle  ainfi  eft  in- 
» fenfé , & qui  le  foutient  opiniâtrement  eil  un  in- 
» fidele,qui  n’eftplûs  dans  le  bercail  du  Pafteur. 

Le  Pape  reproche  enfuite  au  Roi  » de  fouler  fesfu- 
» jets,  le  Clergé,  la  NoblelTe  & le  peuple;  de  ne 
» s’être  pas  corrigé  malgré  les  avis , qu’il  dit  lui  avoir 
» donnés  ; de  pourvoir  aux  Bénéfices  vacans , foit 
» en  Cour  de  Rome,  foit  autrement,  fans  la  per- 
» million  du  Pape  f quoique  cesProvifions,  dit-il, 

» n’appartiennent  en  aucune  maniéré  au  Roi  làns 
» l’autorité  du  Saint  Siège de  nereconnoître  d’au-  • 

» très  Juges  que  les  Officiers  Royaux  dans  fes  pro- 
» près  caulès  ; de  faire  làifir  les  biens  des  Ecclé- 
» fialliques  Réguliers  Sc  Séculiers  pour  les  aélions 
» perfonnelles  & réelles,  au  fujet  même  des  biens 
» qu’ils  ne  tiennent  pas  comme  Fiefs  de  la  Couron- 
» ne  ; d’exiger  des  décimes , quoique  les  Laïques 
» n’aient  point  de  pouvoir  lur  le  Clergé  ; de  ne 
» pas  Ibuffrir  que  les  Prélats  emploient  le  glaive 
» Ipirituel  quand  il  leur  convient  de  le  faire , ni 
» qu’ils  exercent  leur  jurifdiélion  fur  les  Monade- 
» res  dont  le  Roi  prétend  avoir  la  garde  comme  les 
» Prédécefleurs  ; d’opprimer  l’Eglife  de  Lyon,  qui 
» n’eft  point , dit-il , du  Royaume  de  France , & 

» dont  il  affiire  qu’il  connoît  bien  les  droits  comme 
» y ayant  été  Chanoine  j de  percevoir  fans  modé- 
Tom«  Xll  Sf 
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» ration  les  revenus  des  Cathédrales  vacantes ;d’ap> 
» peller  par  abus  ce  droit  du  nom  de  Régale,  dt  de 
» confumer  ainfi  ce  qui  n’a  été  confié  aux  Rois  que 
P pour  être  confervé  par  eux  ; de  molefter  fes  Su- 
p jets  par  des  changerhens  de  monnoie,  &pard’au- 
.p  très  vexations  qui  font  jetter  des  cris  de  toutes 
P parts.  » Le  Pape  avertit  enfuite  le  Roi , que , de 
l’avis  des  Cardinaux  , il  ordonne  par  d'autres  Let- 
tres aux  Evêques  de  France , aux  Abbés , aux  Cha- 
pitres & aux  Doéleurs  en  Théologie  & en  Droit , 
de  venir  le  trouver  en  Italie  le  premier  de  Novem- 
bre fuivani,  pour  les  confulter  & traiter  avec  eux 
de  la  réformation  du  gouvernement.  » Si  vous 
P croyez,  dit-il,  qu’il  foit  expédient  pour  votre 
» intérêt , vous  pouvez  y venir  vous-même , ou  en- 
p voyer  des  Députés  fideles , & inftruits  de  vos  vo- 
p lontés  ; autrement  nous  procéderons  ni  plus  ni 
P moins  comme  Dieu  nous  infpirera.  p Le  refte  eft 
un  difcours  très-fort  contre  les  Confeillersdu  Roi, 
& une  exhortation  à travailler  au  recouvrement  de 
la  Terre-Sainte. 

La  Lettre  aux  Evêques  & autres , que  Boniface 
avoit  intention  d’attirer  en  Italie , étoit  encore  du 
<.  de  Décembre  même  année.  Il  y dit  qu’il  a été 
bien  informé  des  entreprifes  du  Roi  Philippe  ou  de' 
fes  Officiers,  à l’égard  duCltrgé,  delaNoblelîe 
& du  Peuple;  qu’il  vient  d’en  écrire  au  Roi , & 
qu’il  oblige , en  vertu  de  l’obéiflânce , tous  ceux  à 
qui  cette  Lettre  ell  adrelTée,  de  venir  en  Italie  au 
temps  marqué , avec  de  bons  mémoires,  pour  traiter 
& llatuer  avec  eux  des  moyens  d’étendre  la  Reli- 
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gion  > de  conferver  la  liberté  Eccléfiaflique , de  l>an.i3oi. 
réformer  le  Royaume  j de  corriger  les  excès  du 
Roi,  & de  former  un  bon  gouvernement  ; qu’enfîn 
il  avoir  averti  le  Roi  de  fe  trouver  à l’Aiîemblée 
s’il  croyoit  que  l'affaire  le  touchât,  & qu’il  puniroit, 
s’il  jugeoit  à propos  , l’abfence  de  ceux  qui  ne  s’y 
trouveroient  pas.  Par  une  autre  Lettre,  toujours  du 
même  jour , le  Pape  déclare  que  les  Doéleurs  en 
Droit  pourront  propofer  aux  Ordinaires  leurs  excu- 
lès  touchant  le  voyage  de  Rome  ; mais  que  les 
Evêques  ne  pourront  s’excufer  eux-mêmes  qu’en  in- 
formant le  Pape  de  leurs  raifons. 

Jacques  des  Normands,  Archidiacre  de  Narbonne/ 

Notaire  & Nonce  du  Pape , fut  le  porteur  de  tou-  Nonce  en  ’ 
tes  ces  L,ettres.  On  prétend  même  qu’il  en  avoit  rreuv.  du 
une  beaucoup  plus  courte , mais  moins  mefùrée  que 
toutes  les  autres.  Boniface  y difbit  fuccinéfement 
au  Roi  : » Apprenez  que  vous  nous  êtes  fournis  pour 
» le  fpirituel  & pour  le  temporel.  La  collation  des 
» Bénéfices  ne  vous  appartient  en  aucune  maniéré. 

» Si  vous  avez  la  garde  de  quelques-uns  de  ces  Bé- 
» néfices  pendantla  vacance, après  la  mort  des  Titu- 
»laircs,  vous  êtes  obligé  d’en  réferver’les  fruits  à 
» leurs  Succeflèurs.  Si  vous  avez  conféré  quelques 
» Bénéâces  , nous  déclarons  nulle  cette  collation 
» pour  le  droit,  Sc  nous  révoquons  tout  ce  qui  s’eft- 
» paffé  dans  ce  cas  pour  le  fait.  Ceux  qui  croiront 
» autrement  feront  réputés  Hérétiques.  » La  date 
-étoit,  comme  celle  des  autres  expéditions,  du  5. de 
Décembre  1301.  & l’adrelfe  portoit  fimplement  : 

, XePape  Boniface  à Philippe  Roi  de  France:  Craignez 
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Dieu , gardez  fesCommandemens.  Ce  Breffi  concis, 

& n peu  conforme  aux  égards  dûs  à la  Majellé 
Royale  , eft  cité  par  tous  les  Hiftoriens  ; mais  cela 
n’empêche  pas  qu’on  n’ait  répandu  des  foupçons  lùr 
Ibn  authenticité  ; & c’eft  Pierre  Flotte  qu’on  accufe 
d’y  avoir  mis  la  main  pour  le  fabriquer  ou  pour  le 
corrompre.  Ce  qui  donne'lieu  à cette  accufàtion  , 
c’eft  que  l’année  fuivante  le  Pape  dit  en  plein  Con- 
llftoire , que  Pierre  Flotte  avoir  altéré  ou  déguifé 
le  fens  de  là  Lettre  au  Roi.  Or  il  a paru  à quelques 
Auteurs  judicieux  , que  la  Lettre  fi  laconique,  que 
.nous  venons  de  traduire , eft  affez  éloignée  duftyle 
ordinaire  de  la  Cour  Romaine,  pour  mériter  1q  titre 
de  piece  altérée  ou  déguifée , & qu’elle  eft  d’ail- 
leurs trop  vive  & trop  hardie  dans  fa  brièveté , pour 
être  l’ouvrage  d’un  Pape  qui  parle  à la  tête  de  fon 
Confeil  ; d’autant  plus  encore  que  le  Cardinal  d’A- 
quafparta,  Evêque  de  Porto,  fe  récria  fort  dans  ce 
même  Confiftoire  contre  une  certaine  Lettre  qui 
couroit  en  France,  proteftant  qu’on  n’en  connoif- 
foit  point  l’Auteur  à Rome , & quelle  n’étoit  cer- 
tainement point  du  Pape.  Il  faut  avouer  que  ces 
preuves  rajjprochées  ébranlent  fort  l’authenticité  du 
Bref,  & que  pour  y répondre  il  ne  fuffit  pas  de  dire 
qu’on  le  trouve  dans  les  Auteurs  les  plus  anciens  , 
& dans  la  Glofe  même  du  Droit  Canon  ; puifqu’on 
avoue  que  la  fiippofition  ou  la  corruption  aura  été 
faite  du  temps  même  de  Boniface,  qui  s’en  plaint 
aufti-bien  que  les  Cardinaux.  Mais  enfin , quel  que 
fbit  l’Auteur  de  cette  petite  piece,  il  eft  vrai  après 
tout  quelle  ne  dit  gueres  pour  le  fond  que  ce  qui 
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eft  contenu  dans  la  longue  Bulle  Aufculta,fili.Toute  l’An.i'oi. 
la  difFérence  ( & c’en  eft  toujours  une  très-grande  ) 
vient  de  la  tournure  & du  ftyle.  Dans  la  longue 
Bulle  on  trouve  en  infcription  , le  falut  ù"  la  Béné- 
diêÜon  Apofiolique,  avec  les  titres  d’honneurs  qu’on 
donne  ordinairement  aux  Souverains;  & dans  le 
corps  de  laCettre , les  exhortations  & les  menaces 
font  mêlées  de  quelques  façons  de  parler  plus  dou- 
ces & plus  paternelles  : au  lieu  que  dans  ce  Bref, 
tout  eft  irifuîtant , foît  l’adrelfe , qui  ditfimplement , 

Au  Roi  Philippe,  craignez  Dieu  & gardez  fes  Comman- 
demens , foit'la  fuite  du  difeours,  qui  ne.préfente 
qu’une  exhortation  dure  & des  commandemens 
pleins  de  hauteur. 

L’Archidiacre  Jacques  des  Normands , en  arrivant  l’An.ijo^. 
de  Rome,  publia  les  Bulles  dont  il  étoit  chargé.  Il 
fit  plus,  fi  nous  en  croyons  Villani  ; carilfomma 
de  bouche  le  Roi  de  reconnoître  qu’il  tenoit  du 
Pape,  comme  les  autres  Monarques , la  Souverai-, 
neté  temporelle  de  fon  Royaume:  ajoutant , que  fi 
le  Roi  refufoit  cet  aveu,  il  y avoit«ordre  de  l’ex- 
communier & de  jetter  l’interdit  fur  la  France.  Le 
Nonce , lùivant  le  même  Hiftorien,  demanda  aufll 
que  l’Evêque  de  Pamiers  fût  renvoyé  au  Pape  ; & 
enfuite  il  prélènta  là  Bulle , apparemment  la  plus 
vive  & la  moins  mefurée.  On  verra  bien-tôt  que 
Jacques  des  Normands , de  retour  à Rome , s’exeufà 
de  la  plupart  deschofes  dont  parle  ici  l’Auteur  Ita- 
lien. Pour  les  Lettres  de  Boniface,  il  les  préfenta  Pmv.r-ej. 
en  effet  au  Roi , qui  en  fut  extrêmement  furpris , & 
qui  fe  détermina  lui  le  champ  à convoquer  les  Etats  Prtw.f.  f$. 
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de fon  Royaume  ;c’eft-à-dircj  les  Prélacs  &les  Dé- 
putés des  Abbayes,  des  Chapitres  &desUniverlités, 
les  Barons  & les  Procureurs  des  Communautés  des 
Villes.  Cependant,  pour  marquer  davantage  fon  in- 
dignation, Philippe  fit  brûler  la  BuUe,le  onzierae'de 
Février  1302.  en  préfence  de  tout»  la  Noblefle  6c 
autres  perfonnes  notables  qui  fe  trouvaient  alors  à 
Paris  : exécution  qui  fut  annoncée  par  ordre  du 
Roi  à fon  de  trompe  dans  la  Ville.  Il  falloir  donc 
que  ce  ne  fût  que  la  petite  Bulle , attribuée  à Pierre 
Flotte  , que  le  Comte  d’Artois  avoir  jetcée  au  feu 
en  préfeQce  du  Nonce , dès  que  cet  Eccléfiaftique 
la  préfenta  au  Roi.  Les  Auteurs , qui  /apportent  ce 
dernier  trait,  ajoutent  que  le  Roi  fit  enlever  toutes 
les  Copies , & renvoya  l’Archidiacre  Ibus  bonne 
garde  fur  les  frontières , auflî-bien  que  l’Evêque  de 
Pamiers,  donc  le  procès  n’étoit  pas  encore  terminé; 
avec  défenfe  à tous  les  deux  de  rentrer  dans  le 
Royaume  fans  permilHon  du  Roi  , & ordre  que 
l’on  gardât  les  avenues  de  France , pour  empêcher 
qu’il  n’entrât  ni  Bulle  ni  Nonce  de  la  parc  du  Pape. 
On  dit,  qu’aprèsle  retour  deJacques  des  Normands 
à Rome,  Boniface  excommunia  le  Roi.  Ce  Prince 
lui  avoir  déjà  envoyé  un  Député  lui  porter  fes 
plaintes  fur  la  maniéré  dont  il  le  traicoic.  Boniface 
refulà  de  l’entendre  ; & comme  le  Pape  envoya 
lui-même  un  Légat  en  France , le  Roi  rendit  la  pa- 
reille. Il  fit  dire  au  Légat,  qui  étoic  à Mâcon , de 
Ibrtir  du  Royaume  ; & il  fut  obéi. 

C’eÜ:  apparemment  aufli  vers  ce  temps-Ià  qu’il 
faut  placer  l’époque  de  la  I-ettre  que  Philippe  le 
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Bel  écrivit , dit-on , à Boniface  en  réponfe  au  Bref  7- 

qu’il  avoit  reçu  du  Pontife.  Il  feroit  à fouhaiter,  pour  ^ 
l’honneur  de  la  Majefté  Royale , qu’on  ne  nous  eût 
pas  conlèrvé  une  pidte  donc  le  flyle  & la  tournure 
font  fi  peu  dignes  du  nom  quelle  porte.  Comme  il 
feroit  inutile'de  vouloir  la  fupprimer  maintenant , 
puifqu’elle  fe  trouve  par-tout  > nous  la  donnons  • 
telle  que  les  Monumens  anciens  nous  l’ont  tranf- 
mife.  La  voici.  » Philippe , par  la  grâce  de  Dieu , frtm.f.  44. 
» Roi  de  France  J à Boniface,  foi-difiint  Pape , peu 
r>  ou  point  de  faluc.  Sçachez,  extravagant  que  vous 
» êtes , que  pour  le  temporel  nous  ne  fommes  fbu- 
» mis’  à perfonne  ; que  la  Collation  des  Bénéfices 
» vacans  nous  appartient  par  le  droit  de  notre  Cou- 
» ronne  , & que  les  fruits  de  ces  Bénéfices  font  à* 

» nous  ; que  les  Provifions , que  nous  avons  don- 
» nées  & que  nous  donnerons , font  valides  dcpour 
» le  palTé  & pour  l’avenir  ; & que  nous  fommes 
» réfblus  de  maintenir  dans  la  polTefiion  ceux  que 
» nous  y avons  mis.  Ceux  qui  croiront  autrement 
î»  feront  réputés  fous  & infenfés.  A Paris,  &c.  Ileft 
certain  que  cette  Lettre  , telle  qu'elle  eft , parut 
dans  le  temps  ; & il  femble  même  qu’on  ne  peut 
douter  qu’elle  n’ait  été  eqj^oyée  au  Pape.  Cepen-  Prtuv.  j>.  77, 
danc  on  ell  fi  peu  accoummé  à entendre  un  grand 
Roi  s’exprimer  d’une  maniéré  fi  paffionnée  & fi  ’ 
incivile  , qu’on  a jetté  encore  des  foupçonj  fur 
l’Auteur  de  cet  Ecrit , comme  fur  l’auteur  du  sp<mi.ijoa. 
Bref.  Pierre  Flotte. a été  accufé  d’avoir  mis  du"-*' 
fien  dans  l’un  & dans  l’autre  ; avec  cette  diffé- 
rence néanmoins , qu’à  l'égard  du  Bref  la  chofe  eü 
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338  Histoire  DE  l’Eglise 
fore  probable , parce  qu’on  a des  preuves  qu’on 
peut  regarder  comme  poficives  ; au  lieu  que  pour 
la  Lettre  du  Roi  on  n’a  que  des  conje<51ures , donc 
la  plus  forte  eft  que  ce  Princ#  nomma  dans  le  mê- 
me temps  l’Evêque  d’Auxerre,  pour  aller  demander 
au  Pape , que  par  amour  pour  lui  ( PbH  jppe  ) il  vou- 
lût bien  différer  la  convocation  des  Prélats  à Ro-^ 
me.  Ce  qui  marque  effeélivement  dans  le  Roi  des 
difpoCtions  de  relpeél  & de  douceur  fort  éloignées 
de  la  Lettre  qu’on  met  fur  fon  compte. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  difeulîlons , où  nous 
avons  dû  entrer  pour  la  vérité  de  l'Hiftoire  & pour 
l’honneur  des  perfonnes  intéreffées,  le  grand  objet 
d’alors  fut  l’afTemblée  des  Etats , ou  du  Parlement  > 
comme  on  s’exprimoic  en  ce  temps-là.  Elle  fe  tint 
le  10.  d’Avril  1302.  dans  la  Cathédrale  de  Paris, 
le  Roi  préfent.  Il  parla  le  premier,  en  ces  termes  : 
» Je  vous  commande  comme  votre  Maître  , & 
» je  vous  prie  comme  votre  ami  de  m’aider  de  vos 
» conleils  dans  l’affaire  qu’on  va  vous  expoler.» 
Sur  cela  Pierre  Flotte,  prenant  la  parole  expolà 
le  contenu  de  la  Bulle  & des  Lettres  du  Pape , s’at- 
tachant en  particulier  aux  deux  points  capitaux , 
Içavoir  : » Que  le  Pape  ^rétendoic  que  le  Roi  lui 
» fût  fournis  quant  au  temporel;  & qu’en  confé- 
» quence  il  citoit  les  Eccléfiaftiques  & lesDoéleurs 
» po„ur  remédier  avec  eux  auxdéfordres  qu’il  s’ima- 
» ginoit  vqir  dans  le  Royaume.»  L’Orateur  s’étendit 
enfuite  fur  les  defleins  de  la  Cour  de  Rome  con- 
tre l’Eglile  Gallicane,  «Sc  liir  les  dommages  quelle 
lui  caufoit.  » Il  allégua  en  preuve  les  réferves , 
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*>  les  collations  arbitraires  des  Evêchés  & des  meil- 
» leurs  Bénéfices  à des  Etrangers  inconnus  > quel- 
» quefois  fufpe<5ls  & non  réfidans  ; d’où  s’enfiiivoic 
» la  diminution.du  Service  Divin , l’anéantiflemenc 
» des  fondations,  l’appauvriflement  du  Royaume  , 
» l’impoffibilité  aux  Prélats  de  trouver  de  dignes 
» fujets  parmi  les  Gens  de  Lettres  & les  Nobles  , 
« dont  les  Ancêtres  ont  été  fondateurs  des  Eglifes  ; 
» ce  qui  eft  caufe  qu’on  ne  leur  fait  plus  de  dona- 
» dons.  » Ildit  encore,»  que  Rome  fiirchargeoitl'E- 
» glife  de  France  de  penfions  nouvelles , d’impôts 
» & d’extorfions  de  touçes  les  fortes  ; qu’elle  ôtoit 
» aux  Archevêques  le  droit  de  donner  des  Coadju- 
» teurs  à leurs  SufFragans , & la  liberté  aux  Evêques 
» d’exercer  leurs  fonélions , afin  qu’on  eût  recours 
» au  Saint  Siège  & qu’on  y portât  des  préfens.  » II- 
ajouta  i>  que  ces  excès  anciens  fe  renouvelloient  de 
»>  plus  en  plus  fousBoniface,  & que  le  Roi  nepou- 
» voit  les  fupporter  plus  long-temps.»  Flotte  ter- 
mina fa  harangue  en  proteftant  au  nom  du  Roi , 
que  ce  Prince  ne  reconnoilToit  point  d’autre  Supé- 
rieur que  Dieu  pour  le  temporel.  Ap>rès  quoi  Phi- 
lippe le  Bel  demanda  à l’Allemblée  ce  qu  ellepen- 
foit  fur  la  principale  prétention  *du  Pape , & de  qui 
elle  croyoit  que  relevoit  le  Roi  de  France,  quant  au 
temporel.  Le  cri  fut  unanime  & général  en  faveur 
du  Roi.  Les  Prélats  répondirent  : «Nous  fommes 
» obligés  de  défendre  la  perfonne  du  Roi  & des 
» Siens , la  liberté  & les  droits  de  la  Couronne,  non- 
» feulement  à caufe  des  Fiefs  que  plufieurs  de  nous 
» tiennent  du  Roi,  mais  par  la  fidélité  qui  nous  y 
Tome  XIL  T t 
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330  H1ST01B.E  DE  l'Eglise 
» attache  tous.  » Le  Comte  d’Artois , au  nom  de  la 
NoblelTe  , remercia  le  Roi  de  fon  zele  pour  la  li- 
berté du  Royaume,  & dit:  » Que  tous étoient prêts 
» de  làcrifier  leurs  biens  & leurs  vies  pour  fa  défen- 
» fe.  » Les  Syndics  des  Communautés  firent  la  même 
réponfe.  Le  Roi  aflura  l’Aflemblée  qu’il  étoit  dans 
la  dilpofition  , ainfi  que  fes  Sujets , d’expofer  tout 
pour  cet  intérêt  capital , fût-ce  fes  enfans  & lui-mê- 
me. Puis  s’adrelTant  à fes  enfans:  • Je  ne  vous  re-^ 
• connoîtrois  plus  pour  mon  fang,  leur  dit-il,  fi 
«vous  conveniez  que  le  Royaume  de  France  dé- 
» pendit  d’aucun  autre  que  de  Dieu  feul.  » Enfin , il  fie 
délenfe  à tous  ceux  que  le  Pape  appelloic  en  Ita- 
lie , de  fortir  du  Royaume  (ans  là  permiflion. 

Comme  cette  Aflemblée  à Notre-Dame  dura 
du  moins  quelques  jours , il  eft  naturel  d’y  rappor- 
ter les  fages  Statuts  que  Philippe  le  Bel  fit  alors 
pour  le  bien  de  l’Eglife  & du  Royaume.  Ils  font 
datés  du  Lundi  d’après  la  mi-Carême  de  l’an  1302. 
temps  précis  auquel  furent  tenus  les  Etats.  Le 
Roi  fit  ces  Statuts  de  l’avis  des  Evêques  & des 
Barons,  qu’il  avoir  priés  comme  amis,  & à qui  il 
avoir  demandé  comme  leur  Roi,  de  l’aider’  de 
leurs  conleils  , pour  la  confervation  de  la  liberté  , 

Îiour  la  réformation  du  Royaume , & pour  le  fou- 
agement  de  l'Eglife  Gallicane  ; fur-tout  en  ce  qui 
touchoit  les  vexations  que  pourroient  avoir  faites 
fes  Officiers  fur  les  Eccléfiaftiques , & fur  les  droits 
des  Eglifes.  Il  ajoute  même  , « Qu’il  aVoit  projetté 
» d’y  mettre  ordre  avant  l’arrivée  du  Nonce,  Jac- 
> ques  des  Normands , & qu’il  auroit  déjà  exécuté 
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» fon  deflein , s’il  n’eût  appréhendé  qu’on  n’impu- 
» tâc  les  Regleraens  à la  crainte  des  menaces , ou 
» aux  ordres  du  Pape.  » 

Le  Roi  déclare  donc  dans  cette  Ordonnance  > 
I.  que  les  libertés  & les  immunités  des  Eglifes , des 
Monafteres  Sc  des  Eccléfiaftiques  fubfifteront  fur  le 
même  pied  que  du  temps  de  faint  Louis  ; & il  dé- 
fend à quiconque  de  violer  leurs  droits , ni  de  rien 
retrancher  de  leur  jurifdiélion  légitime , & autort- 
fée  par  une  coutume  approuvée. 

IL  II  faitdéfenfe  de  faillr  au  nom  du  Roi  les 
biens  des  Evêques  , ou  autres  gens  d'Eglife , fi  ce 
n’eft  à proportion  de  l’amende  pour  laquelle  la 
faifie  feroit  ordonnée  par  le  Roi. 

III.  Il  veut  que , pour  lailTer  aux  Clercs  le  loiCr 
de  vaquer  tranquillement  aux  Divins  Offices  & à 
la  priere , leurs  Caufes  à la  Cour  foient  expédiées 
aulll  promptement  que  le  permettra  l’importance 
des  affaires  ; que  fi  la  difcuffion  en  doit  être  lon- 
gue ^ on  donnera  des  jours  marqués  pour  les  termi- 
ner au  plus  vite. 

IV.  11  promet  au  Clergé  de  n’èn  plus  acquérir  les 

Fiefs  «Sc  Arriere-fiefs  > fi  ce  n’eft  de  leur  confente- 
ment,  ou  bien  dans  le  cas  que  ces  biens  appartien- 
droient  à la  Couronne.  Il  s’engage  à ne  plus  rece- 
voir de  nouveaux  aveux  des  gens  d’Eglife , ou  de 
leurs  Vaftàux  : il  annulle  tous  ceux  qui  ne  (èroienc 
point  acquis  parprefeription  de  temps#  félon  lacour 
tume  des  lieux.  « 

V.  Quant  aux  droits  de  Régale , que  les  Rois  lès 
pr^déceffeurs  poffédoient  dans  quelques  Eglifes  du 
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i’A.N.1302.  Royaume  , le  Siège  vacant,  comme  plufieurs  le 
plaignoient  qu’il  fe  paflbit  des  abus  durant  la  gar- 
de, fçavoir,  des  coupes  de  bois,  ou  des  pêches 
prématurées , & beaucoup  d’autres  chofes  domma- 
geables aux  Eglifes  , le  Roi  défend  qu'à  l’avenir , 
tandis  que  les  revenus  font  fous  la  garde  Royale  , 
on  coupe  les  bois  taillis  avant  le  temps , ni  les 
allées  d’arbres  qui  décorent  les  Maifons  de  Cam- 
pagne, & que  l’on  épuife  de  poi/Ton  les  Viviers 
& les  Etangs , fi  ce  n’eft  que  le  temps  de  la  pêche 
foit  arrivéb  Le  Roi  veut  que  le  tout  foit  fidèlement 
obfervé,  &il  promet  de  faire  enforte  qu’on  n’em- 
ployera  dans  la  fuite , pour  les  biens  d’Eglife , que 
des  (Economes  approuvés  & fûts.  Il  décerne  au 
refie  que  les  Gardiens  des  Régales, qui, fous  prétex- 
te de  garde,  auront  fait  tort  aux  biens  Eccîéfiafii'* 
ques , feront  contraints  à les  réparer,  & qu’on  pro- 
cédera juridiquement  contre  eux. 

C’eft  pat  de  pareilles  Ordonnances  que  le  Roi 
Philippe  pourvoyoit  à'une  bonne  adminiftration  , 
dans  l’Alfemblée  tenue  à Notre-Dame  de  Paris.  A 
intre  des  l’égard  de  fes  démêlés  avec  le  Pape  Boniface  , la 
conclufion  des  Etats  fut,  qu’on  écriroit  à Rome  les 
■'véritables  fentimens  de  la  Nation.  Chaque  Corps 
Freuv.  da  dc  l’Aflemblée  écrivit  fuivant  fbn  caraélere.  Les 
djf,r.nd,f.  5»a gy  Pape  même.  Leur  Lettre  , 

in7r‘,'Z'r^t.  dont  nous  venons  de  tirer  le  récit  des  principales 
c^.  c.  7.  H.  -circonfiances  decetévenement,fe  relfent  de  la  mo- 
dération fi  naturelle  à l’Eglife  Gallicane  : elle  finie 
ainfi  : a A la  vue  de  l’émotion  & du  trouble  éton- 
»nant,  que  inarquoient  le  Roi,  les  Barons  &Jex- 
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» autres  Laïques,  nous  reconnûmes  le  danger  émi- 
» nent  d’une  rupture  ouverte  entre  l’Eglife  Romai- 
» ne  & le  Royaume  de  France.  » Les  Prélats  difoienc 
plus  haut , » qu’ils  avoient  pris  toutes  les  voies  de 
» douceur  & d’infinuation , pour  faire  lèntir  à la  Cour 
» que  l’intention  du  Pape  n’étoit  pas  de  bleffèrla  li- 
.»  berté  duRoyaume,&cela  pour  juftifier  (à  Sainteté: 
» mais  inutilement.  Au  contraire,  ajoutoient-ils, 
«les  Séculiers  nous  fuient,  & nous  écartent  de  leurs 
» Conférences  , comme  fi  nous  étions  des  traîtres, 
» complices  d’une  Cabale  contre  l’Etat  : & afin  de 
» rendre  inutiles  toutes  les  procédures  Eccléfiafti- 
.»  ques,  ils  s’arment  de  mépris  contre  les  Cenfures. 
» Nous  avons  demandé  permiflîon  au  Roi  d’obéir  à 
-»  la  citation  de  votre  Sainteté  de  noustranfpor- 
» ter  en  fa  préfence.  Ni  lui , ni  l’Aflemblée  ne 
.»  l’ont  permis , difant  que  ce  feroic  dépouiller  la 
» France  de  fes  appuis.  Dans  cette  aft'reulb  fituation 
» nous  avons  recours  à votre  prudence , pour  fup- 
» pliervotreSainretéjies  larmes  aux  yeux,  demain-' 
» tenir  l’union  fi  ancienne  & fi  confiante  entre  l’E- 
• J)  glile  & la  France  , de  révoquer  la  citation , Sc 
B d’obvier  aufcandale  &aux  dangers  que  nous  vous 
» expofons.  » 

La  Noblelîê  crut  devoir  prendre  un  autre  tour. 
Elle  écrivit,  non  au  Pape  , mais  au  Sacré  Collège 
en  François,  pour  exprimer  plus  nettement,  & ap- 
paremment avec  plus  de  facilité  les  vraies  penfées. 
La  Lettre  commence  par  ces  mots:  « Hondktbks  Pe- 
-B  rer  lors  chier  s anciens  amis,  tout  le  Collège,  ^ âcha- 

» cun  des  Cardinaux  delà  fainte  Eglip  Romaine , li  Duc , 

T t iij. 
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U h Comte  , It  Baron , éf  li  Nohle  tuit  du  Royaume  de 
» France , Salut  & continuel  accroijfement  de  charité , 
» d'amour , Ù"  de  toutes  homes  avantures  à leur  defir.  » 
Après  ce  falut  en  ftyle  du  temps , on  continue 
ainfi  ; « Vous  fçavez  , Seigneurs  , l’union  an- 
* cienne  & confiante  de  l'Eglife  de  Rome  & du 
» Royaume  de  France.  Nos  prédéceflfeurs  & nous  » 
» n’avons  épargné  ni  foins , ni  travaux  pour  l’entre- 
» tenir.  Il  nous  feroit  bien  dur  de  la  voir  celTer  par 
» la  mauvaife  volonté  de  celui  qui  tient  à préfentle 
» gouvernement  de  l’Eglife.  Le  Roi  a fait  expofer 
» les  entreprifes  intolérables  en  préfence  des  No- 
» blés , des  Prélats , des  Abbés  , Prieurs , Doyens  » 
9 Prévôts , Députés  des  Chapitres,  Couvens,  Col- 
» léges,  Univerfités,  & Communautés  du  Royau- 
» me.  Nous  ne  pouvons , ni  ne  voulons  les  Ibutfrir 
9 en  aucune  maniéré , quoi  qu’il  en  doive  coûter. 
9 Les  Rois  de  France  n’ont  jamais  été  fujets  que  de 
9 Dieu  feul  pour  le  temporel , comme  il  eft  notoi- 
9 re.  Le  Pape  veut  que  le  Roi  Philippe  lui  foit  fou- 
9 mis , & tienne  de  lui  Ibn  Royaume.  De  plus  il 
9 convoque  les  Prélats  , les  Tliéologiens  & les- 
» Doélcurs  en  Droit  François , pour  corriger  les 
» torts , qu’il  dit  avoir  été  faits  à tous  les  Ordres  de 
9 l’Etat.  Nous  ne  demandons  point  cette  rélorma- 
9 tion,  qui  appartient  au  Roi , s’il  en  eft  befoin: 

9 en  tout  cas  il  y a déjà  pourvu  ; & s'il  a difcon- 
» tinué  depuis  cet  éclat , c’eft  afin  qu’il  ne  parodie 
9 pas  qfil  agilîe  par  crainte  , ou  par  déférence 
9 aux  ordres  de  celui  qui  gouverne  l’Eglife.  La 
9 convocation  de  ceux  qu’Ü  appelle  devant  lui 
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k>  fèroic  trop  dommageable  au  Roi , pour  confentir  ^ 
» qu’on  le  prive  de  tant  de  lumières.  Celui  qui  gou-  ^ 

» verne  à préfeht  l’Eglife  a fait , & fait  encore  clia- 
» que  jour  des  Collations  d’Evêchés  & des  plus 
» confidérables  Bénéfices  de  France.  Il  nomme  de 
» fon  autorité  des  fiijets  indignes , & qui  ne  réfident 
» point  ici.»  LaNoblefle  entre  dans  le  détail, où 
Pierre  Flotte  étoit  entré.  Elle  ajoute  : « Qu’on  eft 
» déterminé  à ne  plus  fupporter  pareilles  chofes  ; 

» qu’il  n’eft  pas  croyable,  quoi  qu'en  dife  le  Pape  , 

» que  le  Sacré  Collège  ait  donné  fon  conlentemenc 
» à les  Bulles  ; que  c’eft  pour  cela  qu’on  s’adrefîè 
» avec  confiance  aux  Cardinaux,  pour  les  prier  de 
» remédier  à ces  défordres , d’empêcher  la  défunion , 

» de  procurer  la  concorde , & de  faire  ceflTer  un 
» mal  qui  pourroit  devenir  funefte  à toute  la  Chré- 
» tienté , afin  qu’on  puiflê  penler  tranquillement  au 
» voyage  d'Outre-mer,  & autres  bonnes  oeuvres, 

» que  les  bons  Chrétiens  du  Royaume  ont  accoutu- 
» mé  de  pratiquer.  Sûjez  certains  (dit  enfin  la  Noblef- 
» fe)  que  ne  pour  vie , ne  pour  mort , nous  ne  départirons  de 
» ce  procès , Ù’fitft  ce  ores  ainji , que  li  Roy  noflre  Sire  le 
» vouli^  bien.  » Les  plus  grands  Scigneursdu  Royau- 
me Cgnerent  & fcellerent  la  Lettre  au  nombre  de 
trente-un.  On  y nomme  entr’autres,  Louis , Comte 
d’Evreux,frere  du  Roi,  Robert  II.  Comte  d’Artois, 
les  Ducs  de  Bourgogne , de  Bretagne  , de  Lorraine  , 

• les  Comtes  de  Hainaulc&  de  Hollande,  de  Luxem- 
bourg, de  faint  Pol , de  Dreiw  , de  la  Marche,  de 
Boulogne,  de  Nevers,  &c. 

Afin  que  le  Pape  ne  doutât  pas  que  le  Tiers- 


Digitized  by  Google 


33*^  Histoîrk  de  i’ Eglise 

t’AN.ijoa.  État  ne  fût  entré  dans  les  mêmes  fentimens , les 
Timïrataux  , Echcvins , Confuls , Syndics  d’Univerfités 

Cardinaux  fur 
la  meme  cho- 
• le. 

frZl.L7hiji.  pas.  On  Içait  feulement  qu'elle  étoit  conçue  dans  le 
même  goût  que  celle  des  Seigneurs,  & qu’on  y 
avoit  affeélé , comme  eux,  de  ne  nommer  le  Pape 
que  par  une  circonlocution,  en  l’appeüant,  «Ce- 
' » lui  qui  tient  à prélènt  le  Siège  du  gouvernement 

» de  l'Eglife.  » On  en  juge  ainll  par  la  réponle  du 
Sacré  Collège  adrelTée  aux  Maires  , Echevins,  Ju- 
RéponTedu  *‘3^5  > & Confuls  des  Villes  de  France  , c’eft-à-di- 
f'!"N^Uciir  Tiers-Etat,  & conçue  en  mêmes  termes  que 

Cardinaux  à la  Noblefïè , dont  nous  al- 
Mcmc  rcponlê  Ions  expofer  la  teneur.  Elle  eft  datée  du  a5.  de 
^ Juin  130».  & les  Cardinaux  y difent  fommaire- 

ment:  « Le  Pape  & le  Sacré  Collège  maintiennent 
» & travaillent  à entretenir  la  bonne  intelligence 
» entre  le  Saint  Siège  , le  Roi  & le  Royaume  de 
» France.  Soyez  certains  que  jamais  le  Pape  n’a 
» écrit  au  Roi  qu'il  lui  fût  fournis  quant  au  tempo- 
» rel , & qu’il  tînt  fon  Royaume  de  lui.  Le  Nonce 
» Jacques  des  Normands  aflûre  conftamment  qu’il 
» n’a  jamais  rien  dit  ni  écrit  de  pareil.  Ainfi  la  pro- 
» pofition  que  Pierre  Flotte  a faite  en  prélence  du 
» Roi , & de  vous , eft  fans  fondement.  » 

Après  ce  défaveu  fur  l’Article  elîentiel , le  Sa- 
cré Collège  dit , « Que  le  Pape,  pour  délibérer  fur 
» ce  qu’il  conviendroit  de  faire  , avoit  mandé  les 
» Prélats  & autres , comme  des  perfonnes  non  fuC- 
• J)  peéles , agréables  même  & attachées  au  Roi;  qu’it 

»n’çft 


6c  Communautés deputerentaumaux Cardinaux, a 
qui  ils  envoyèrent  leur  Lettre , que  nous  n’avons 
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» n’eft  pas  étrange  que  le  Pape  convoque  des  Con- 
» elles,  ou  particuliers,  ou  généraux;  que  par  défé- 
>»  rence  pour  le  Roi , il  n en  a point  convoqué  de 
» général , où  peut-être  il  fe  feroit  trouvé  des  Pré- 
» lats  d’autres  nations,  moins  aiïcélionnés  au  Roi  & 

» à fes  Etats;  que  fi  la  teneur  de  la  Lctt*  préfentée 
» par  le  Nonce  avoit  été  bien  expolee,  on  auroic 
» dû  plutôt  rendre  grâces  à Dieu  & au  Pape , du 
» foin  paternel  qu’il  prend  de  rendre  le  Royaume 
» heureux , en  corrigeant  les  abus  commis  envers  la 
» Noblefle , les  gens  d’Eglife , & le  peuple  ; que  fi 
»>  le  Pape  a foulé  l’Eglife  de  France , ç’a  été  à la 
» priere  du  Roi,  en  lui  accordant  la  décime  durant 
» plufieurs  années , en  mettant  à fà  nomination  un 
» chanoine  dans  chaque  Cathédrale  & Collégiale, 

» en  donnant  au  Roi  & à quelques-uns  plufieurs 
» dilpenfes  confidérables,  dont  on  n’eft  pas  fort  re- 
» connoilîànt  ; qu’on  ne  peut  pas  douter  fenfémenc 
*>  queie  Pontife  Romain  n’ait  la  primauté  de  la  Hié- 
» rarchie , & le  pouvoir  de  reprendre  tout  homme 
» de  péché  ; qu’on  n’avoit  pas  d’idée  que  le  Pape 
» eût  pourvû  d’Evêchés  enFrance  aucun  Etranger, 

» fi  ce  n’eft  deux  Italiens  non  fuQ)e61s  au  Roi , 

» d’une  éminente  capacité , & d’un  mérite  con-  ^ 
nu.  » Ils  parlent  de  Gilles  de  Rome , de  la  Maifon 
Colonne , Archevêque  de  Bourges , & de  Girard 
Pigalotti , Italien  , Evêque  d’Arras.  Tous  deux 
^voient  long-temps  vécu  en  France  , & profeflé 
dans  l’Univerfité  de  Paris.  Le  premier , comme 
nous  l’avons  dit  ci-dellùs , avoit  été  Auguftin , Théo- 
logien de  la  Faculté  de  Paris,, & Précepteur  de  Phi- 
Tome  XI L Vu 
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lippe  le  Bel , recommandé  par  lui-même  pour  TE- 
pilcopat.  Les  Cardinaux  lùr  cet  Article  des  Colla- 
tions continuent  en  ces  termes  : « Quel  Pape  en  a 
» fait  plus  que  Boniface  en  faveur  des  François,  fur- 
» tout  des  gens  de  Lettres , élevés  dans  fUniverfi- 
» té,  pauvres , & négligés  par  les  Evêques?  Onap- 
» pelle  à témoins  ceux  qui  vivent , & qu’il  a placés  : 
>»  de  forte  que  pour  un  Etranger , que  le  Roi  même 
» a demandé,  on  comptera  cent  François  pourvus 
» parle  Pape,  fans  compter  quantité  d’amis  Sc  de 
* Chapelains  du  Roi,  des  Prélats  & de  la  Noblef^ 
» fe.  Enfin , concluent-ils , nous  vous  le  dirons  avec 
» firanchife , il  n’étoit  ni  permis , ni  décent  de  pren- 
» dre  un  détour  pour  défigner  le  S.  Pere , fans  le 
» nommer  avec  le  refpeél  & la  maniéré  en  ufa^  , 
» par  le  titre  qui  lui  eft  dû.  Prenez  un  bon  & fidele 
» interprète  , pour  vous  expliquer  cette  Lettre.» 
C’eft  une  plainte  indireéle  fur  les  interprétations 
malignes  & infidèles , dont  on  aceufoit  Pierrç  Flot- 
te; & d’ailleurs  on  fçait  que  la  Noblefle  ne  fe  pi- 
quoit  pas  alors  d’entendre  beaucoup  le  Latin.  La 
réponfeau  Tiers  Etat  eft  précifémentlamcrae,  & 
de  même  date. 

- Les  Cardinaux  avoient  gardé  leur  caraélere  en 
répondant  à la  Noblefle  avec  dignité.  Boniface 
garda  malheureufement  trop  le  fien  dans  la  répon- 
fe  qu’il  fit  aux  Prélats  de  France  avec  beaucoup 
de  hauteur.  Il  traite  l’Eglife  Gallicane  « de  Fille 
» infenfée , pour  s’être  lailTé  intimider  par  des  me- 
» naces,  & féduire  par  Pierre  Flotte  j vrai  Belial, 
borgne  de  corps,  & aveugle  d’efprit , qui,  de  con- 
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» cert  avec  quelques  autres , a jette  le  Roi  de  France 
» dans  le  précipice.  Vous  auriez  dû,  dit-il , réfuter 
» leurs  dilcours  fchifmatiques,  ou  plutôt  ne  les  pas 
» écouter , & moins  encore  les  rapporter.  Après  tout, 
» on  ne  peut  foutenirque  le  temporel  n'ell  pasfou'- 
» mis  au  fpirituel,  fans  tomber  dans  l’erreur  de  ceux 
» qui  admettent  deux  Principes.  » Il  exhorte  enfin 
les  Prélats  à obéir , & il  menace  ceux  qui  défo- 
béiroient.  Il  s’agit  de  la  citation  à Rome. 

Les  deux  Cours  ne  lailToient  pas  d’être  inquié- 
tés des  évenemens.  On  prenoit  des  mefures  de 
part  & d’autre:  le  Roi  pour  adoucir  le  Pape,  en 
perfiftant  toutefois  à foutenir  les  droits  : & le  Pape 
, pour  juftifierfes  procédés,  en  s’obftinant  à n’en  pas 
démordre  : Crife  fâcheufe  entre  deux  efprits  ulcé- 
rés. Le  Roi,  par  déférence,  avoit confenti  premiè- 
rement à la  députation  de  quatre  Evêques  à Rome , 
fçavoir  , l’Evêque  d’Auxerre  fon  Agent  fecret , 
ceux  de  Noyon,  de  Coutance,deBeziers,aunom 
du  Clergé  : fecondement , à la  négociation  de  Ro- 
bert , Duc  de  Bourgogne , avec  deux  ou  trois  Car- 
dinaux amis , à qui  Robert  promettoit  que  tout  fe- 
roit  pacifié  du  côté  du  Roi,  pourvu  que  le  Pape  ré- 
voquât la  fulpenfion  des  Privilèges  accordés  à ce 
Prince,  & la  convocation  des  Eccléfiaftiques  à 
Rome  pour  le  Concile.  Boniface  'de  fon  côté , vers 
la  fin  du  mois  d’Août  130a.  tint  un  Confiftoire,  où 
alfifterent  les  quatre  Evêques  députés.  Le  Cardinal 
de  Porto  & le  Pape  haranguèrent  tour  à tour  en 
leur  préfence,  pour  la  juftification  de  la  Bulle  Auf- 
culta  Ftü.  Us  l’expliquerent  l’un  & l’autre  dans  le 
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même  fèns.  Le  Pape  expofa  ainfi  fà  pcnfée  : »Nous 
» fçavons,  , qu’il  y a deux  Puiflances  ordon- 
» nées  de  Dieu , nous  proteftons  que  nous  n’avons 
» pas  intention  d’ufurper  la  jurifdiélion  du  Roi  ; 
» mais  le  Roi  ne  peut  nier  (non  plus  qu’aucun  Fi- 
» dele  ) qu’il  ne  nous  foit  fournis  à raifon  du  péché.  » 
U où  il  s’enfuit  ( conclut  M.  de  Marca  ) que  » Bo- 
» niface  n’a  pas  réellement  prétendu  que  le  Royau- 
» me  de  France  dépendît  du  Saint  Siège  en  qualité 
» de  Fief;  mais  qu’à  cela  près  il  s’arrogeoit  le  pou- 
» voir  de*  corriger  par  fes  Decrets  les  fautes  des 

• Rois,  non-feulement  comme  particuliers , mais 
*>  comme  Souverains , touchant  l’adminiftration  du 
» Royaume  ; d’aflêmbler  un  Concile  pour  cela , & 
» de  les  punir  par  l’excommunication,  & même  la 
» dépofition.  Le  Pape  Innocent  IIL  cent  ans  au- 
» paravant,  s’étoit  fervi  de  cette  diftinélion, tirai/ôw 
»ciu  péché,  four  entrer  en  connoiflànce  de  la  que- 
» relie  entre  les  Rois  de  France  & d’Angleterre. 
» Mais  il  n’avoit  pas  étendu  cette  maxime  aux  fautes 
» des  Rois  envers  leurs  Sujets,  & à la  réformation 
» de  l’Etat.  Or  c’étoit  évidemment  ce  que  préten- 

• doit  Boniface , » 4^*  renouvella  devant  les  quatre 
Evêques  François  l’ordre  aux  Prélats  & autres  de 
venir  à Rome  pour  ce  fujet. 

Quant  à la  négociation  du  Duc  de  Bourgogne , 
elle  n’eut  pas  plus  de  fuccès  que  celle  des  quatre 
Evêques.  Les  trois  Cardinaux , amis  de  ce  Prince  , 
lui  firent  entendre  par  deux  Lettres  datées  du  j.  & 
du  6.  de  Septembre  1302.  » que  le  Pape  étoit  ex- 
» trêmemcnc  irrité  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafiTé  en 
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«France,  de  la  Bulle  brûlée  en  préfence  du  Roi  & 
» des  Grands  , de  la  maniéré  dont  on  avoit  écrit  à 
» Rome,  & de  la  défenlè  aux  Prélats  de  s’y  tranf- 
«porter;  qu’il  n’étoit  pas  poflible  d’obtenir  du  Pa- 
» pe  ce  qu’on  lui  demandoit , Içavoir , qu’il  révo- 
» quât  la  lulpenfion  des  Privilèges  accordés  au  Roi , 
» & le  commandement  aux  Prélats  d’aller  à Rome  ; 
» qu’il  falloir  que  le  Roi  commençât  par  s’humilier, 
» fe  repentir  du  palTé , offrir  une  fktisfaélion  au  Pa- 
» pe , avouer  qu’il  a été  trompé  par  de  mauvais 
» conlèils  , & qu’il  eft  difpofé  à fe  corriger  ; fans 
» quoi  là  Sainteté  ne  peut  ni  ne  doit  écrire  au  Roi 
» qu’elle  a excommunié.  » Ils  prient  le  Duc  de  dit 
poièr  l’efprit  de  ce  Prince  à faire  ces  démarches. 

Philippe  le  Bel  en  étoit  bien  éloigné.  Dès  le 
commencement  de  Novembre  1302.  il  publia  un 
Manifefte,  par  lequel  il  déclare  qu’agilîànt  de  con- 
cert avec  le  Roi  Edouard,  il  renonce  à la  média- 
tion du  Pape  au  lùjet  des  différends  entre  la  France 
& l’Angleterre  ; qu’il  le  décharge  du  compromis  , 
& le  récufe  comme  Arbitre,  pour  de  bonnes  raifons 
•qui  le  rendent  lulpeél , particulièrement  à caufe  du 
démêlé  furvenu  entre  le  Pape  & lui.  Il  chargea  les 
Seigneurs  Gaucher  de  Châtillon  , Comte  de  Por- 
cien , Jean  d’Harcourt  & Jean  Mouchet , de  faire 
fignifier  cet  A6te  au  Pape  , & à qui  il  appartien- 
droit. 

t Boniface  de  fon  côté  preffoit  les  Prélats  Fran- 
çois Sc  autres  de  le  rendre  à Rome  pour  le  Con- 
cile indiqué.  Un  très-grand  nombre , intimidé  par 
le  Pape,  étoit  parti  malgré  les  défenfcs  du  Roi.  Les 
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Aéles  en  confervent  les  noms  & le  nombre;  Iça- 
voir,  quatre  Archevêques,  trente-cinq  Evêques, 
y compris  les  quatre  Députés  par  le  Roi  & le  Cler- 
gé, & fix  Abbés.  Le  Roi , par  un  Edit  daté  du  Di- 
manche d’après  la  faint  Luc,  ordonna  la  faiGe  du 
temporel  de  tous  les  EccléGaGiques  fortis  du  Royau- 
me , dont  il  voulut  avoir. les  noms  & le  mémoire 
de  leurs  revenus  , qu'il  mit  en  la  garde  durant  leur 
ablèntfe. 

Tandis  que  Philippe  publioic  fon  Manifefte  de 
réeufation,  Boniface  tenoit  fon  Concile,  fans  avoir 
égard  àl’abfence  du  plus  grand  nombre  des  Prélats 
& des  Doéleurs , qui  avoient  préféré  d’obéir  aux 
ordres  du  Roi , & de  relier  en  France.  » Il  y eut  dans 
» ce  Concile  ( difenc  deux  Auteurs  ) beaucoup  d’é- 
» clats  de  parole,  & peu  d’effet  ; bien  des  éclairs, 
» & point  d’orage.  » Il  ell  certain  d’aifleurs  que  le 
Roi  n’y  fut  point  excommunié. 

Du  relie  la  Decrétale,  Unamfanâam  paŒa.po\it 
être  le  fruit  de  cette  AlTemblée,  & fut  effeélive- 
ment  publiée  durant  ce  Concile , ou  peu  après,  fça- 
voir,  le  18.  de  Novembre  1302.  jour  de  la  Dédi- 
cace de  la  Bafilique  de  faine  Pierre  & de  faint  Paul. 
Elle  déclare  » qu’il  y a deux  glaives , le  Ipirituel  & 
» le  temporel , dont  le  premier  doit  être  employé 
» par  l’Eglife , & le  fécond  pour  l’Eglilè  par  la 
» PuilTance  féculiere , de  l’agrément  du  Pontife, 
» Car  le  fécond  , dit-elle , ell  fournis  au  premier , 
» c’ell- à-dire,  la  PuifTance  temporelle  à la  fpiritueL- 
» le;  autrêment  elles  ne  feroient  pas  bien  ordon- 
» nées.  Or  elles  le  font,  puifqu’elles  viennent  de 
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» Dieu.  Si  donc  la  PuilTance  temporelle  s'égare  , 
» elle  doit’être  jugée  par  la  Ipirituelle,  & en  cas 
» d’égarement  dans  celle-ci , la  fupérieure  doit  ju- 
» ger  l’inférieure.  Mais  la  fuprême  ne  peut  avoir 
» que  Dieu  pour  Juge.  Penfer  autrement  y c’eftré- 
» fifter  à l'ordre  que  Dieu  a établi , & tomber  dans 
» l’héréfie  des  Manichéens , qui  fuppofent  deux 
«principes  égaux.  Nous  déclarons,  l'outenons  & 
» définiflbns , qu’il  eft  de  nécelîlté  de  falut  que  tout 
» homme  foit  fournis  au  Pape.  » 11  feroit  àfouhaiter 
qu’on  eût  ajouté , pour  le  Ipirituel  : Article  dont  au- 
cun Catholique  ne  doute.  Faute  d’un  mot,  ce  rai- 
fonnement  enveloppé  le  développe  trop  par  les 
deux  avis  dont  nous  venons  de  parler  ; l’un  , du 
Cardinal  de  Porto  , l’autre  du  Pape  ; & même  par 
le  préambule  du  Decret.  Il  eft  pourtant  remarqua- 
ble, que  dans  cette  Bulle  Boniface  ne  fe  charge  pas 
de  tirer  lui- même  la  conclufion  qui  luit  de  fon  rai- 
Ibnnement  ; & que  M.  de  Marca  en  tire  ; fçavoir , 
que  les  Papes  auroienc  droit, 'en  vertu  de  la  Puif- 
fance  Ipirituelle,  d'entrer  dans  l’adminiftration  des 
Etats,  d’en  corriger  Ics'abus,  de  recevoir  les  plain- 
tes des  Sujets , d’excommunier  & de  dépolèr  les 
Souverains  s’ils  ne  fe  corrigeoient;  & cela  àraifon 
du  péché:  ce  qui  revient  à peu  près , dit  un  Hiftorien 
de  France  , à la  Théologie  de  quelques  Do(5leurs 
Ultramonta^  , qui  difent  »que  le  Pape  n’a  pas  le 
» domaine  oireél,  mais  feulement  le  domaine  indi- 
» reél  fur  le  temporel  des  Rois.  Mais  les  Souverains 
» ne  s’accommodent  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  de  ces 
» domaines  > qui,  dans  le  fond,  les  alTujétiroient 
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» également:  & Philippe  le  Bel , aufîi-bien  que  fès 
» Miniftres , s’appcrcevant  bien  que  toutes  ces  diC- 
» tinétions  ne  mettoient  point  l’autorité  Royale  en 
»aflùrance,  continuèrent  à prendre  leurs  précau- 
» tions  contre  ce  qui  feiaifoità  Rome.» 

On  continuoit  aulh  d’y  faire  des  démarches  en 
confëquence  des  premiers  procédés.  Le  Pape  fe 
trouvoit  ofTenfé  de  la  délenfe  que  le  Roi  avoitfaite 
aux  Prélats  & aux  Doéleurs  de  fortir  de  France  » 
pour  obéir  à l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  d’aller  à 
Rome.  Le  même  jour  que  Bonilace  avoit  publié  la 
Bulle  Unam  fanBam,  il  en  publia  une  autre  géné- 
rale, «qui  excommunie  quiconque  (fans  excep- 
» tion  même  des  Rois  , ou  Empereurs , nonobftant 
» tout  privilège  ) empêche  ou  trouble  , de  quelque 
» maniéré  que  ce  foit , ceux  qui  vont  à Rome  ou 
» en  reviennent.  » Il  eft  vrai  que  le  Roi  Philippe 
n’eft  pas  nommé  dans  cette  Sentence,  & quelle 
le  regardoit  pourtant,  de  l’aveu  même  du  Pape. 

Philippe,  à Ibn  tour,  piqué  de  tout  ce  qu’il  ap- 
prenoit  de  ce  côté-là,  convoqua  une  fécondé  Af* 
femblée  de  Prélats  & de  Seigneurs.  Elle  fe  tint  le 
premier  de  Décembre  1302.  & le  même  jour  le 
Roi,  de  leur  avis,  réitéra  les  défenfes  déjà  faites  à 
lès  Sujets  de  Ibrtir  du  Royaume  fans  Ibn  agrément  p 
fous  peine  de  punition  corporelle  & de  faifie  de 
biens  ; ni  d’en  tranfporter  de  l’arge^  & de  faire 
Ibrtir  chevaux , bagages , & chofes  TOcelfaires  à la 
guerre.  Les  chofes  en  étoient  là  lùr  la  fin  de  l’an- 
née 1302.  'Elle  fut  malheureufe  pour  la  France  , 
par  la  perte  de  la  bataille  près  de  Courtrai,  où  pé- 
rit , 
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rit  avec  Robert,  Comte  d’Artois,  percé  de  trente 
bleflîires  , quantité  de  NoblefTe  Françoife , dupe 
d'une  attaque  mal  entendue  , & maflacrée  plutôt 
que  vaincue  parles  plus  vils  ennemis, tirés  delà  po- 
pulace Flamande.  Pierre  F lotte  y lut  tué  aullî.  Cette 
funelle  journée  fut  l’onzieme  de  Juillet  1302. 

L’année  1303.  fembloif  promettre  d’abord  un 
elpoir  d’accommodement  entre  Rome  & la  Fran- 
ce. Le  Roi  avoir  eu  auprès  du  Pape,  dans  l’Evêque 
d’Auxerre,  un  homme  de  confiance , capable  de 
porter  les  elprits  à la  paix.  De  plus,  Charles , Comte 
de  Valois,  trere  du  Roi,  qui  étoit retourné  en  Fran- 
ce depuis  la  journée  deCourtrai,  avoir  eu  des  con- 
férences avec  Boniface.  Car , ce  qui  eft  fingulier, 
ce  Prince , malgré  les  premières  brouilleries  en- 
tre le  Pape  & le  Roi  Ibn  frere  , étoit  demeuré 
une  année  en  Italie,  à la  tête  d’une  Armée,  pour  les 
affaires  de  Sicile  entre  Charles  le  Boiteux  & Fri- 
deric  d’Arragon , avec  le  titre  de  Général  des  Ar- 
mées d’Italie,  de  Commandant  de  l’Etat  Eccléfiat 
tique , de  Paciaire  de  la  Tofcane,  «Sc  de  Vicaire  de 
l’Empire.  Avant  que  de  revenir  en  France,  il  avoir 
conclu  un  Traité  pour  la  Sicile  fans  l’aveu  du  Pape , 
ni  de  Charles  le  Boiteux  : Traité  que  Boniface  ne 
laifla  pas  de  ratifier.  Le  Pape  le  pria  même  d’entrer 
dans  l’accommodement  touchant  le  démêlé  fur- 
* venu  entre  le  Roi  Iot  frere  & lui.  On  a lieu  de 
penfer  que  ce  Prince  & l’Evêque  d’Auxerre  enga- 
gèrent les  deux  Cours  à convenir  d’une  Ambalfade 
qui  feroit  envoyée  de  Rome  , & reçue  en  France. 

En  effet,  le  Pape,  dès  le  mois  de  Novembre 
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345  Histoire  de  l’Eglise ' 

1302.  avoit  nommé  pour  Légat  auprès  de  Philippe 
le  Bel,  le  Cardinal  Jean  le  Moine  d’Amiens,  hom- 
me de  tête  & agréable  au  Roi.  Dans  la  Commil^ 
fion , datée  du  24.  de  ce  même  mois,  le  Pape  per- 
met au  Légat  d’abfoudre le  Roi,  s’il  leTcquiert,  de 
l’excommunication  dontillefuppofelié.  L’inftruc- 
tion  fecrette  du  Prélat  étoit  d’engager  le  Roi  à 
faire  làtisfaélion  au  Pape  fur  douze  Articles  que 


VOICI. 


I.  Révoquer  la  défenfe  faite  aux  Eccléfîaftiques 
d’aller  au  Saint  Siège , y étant  appellés.  Sur  ce  point 

Sftiui.n.t.  particulier,  le  Légat  atoit  ordre  de  commander  de 
nouveau  aux  Prélats,  Abbés,  & autres  qui  ne  s’é- 
toient  pas  trouvés  au  Concile , de  faire  le  voyage 
de  Rome  dans  l’efpace  de  trois  mois , fous  peine  de 
dépofition  âc  de  privation  de  Bénéfices.  Il  dévoie 
fur-tout  intimer  cet  ordre  aux  Archevêques  de 
Sens  Si.  de  Narbonne,  aux  Evêques  de  SoifTons, 
de  Beauvais  & de  Meaux , & à l’Abbé  de  Saint  De- 
nys. 

II.  Le  Légat  devoir  déclarer  au  Roi , que  le  Pape 

avoit  tout  droit  de  conférer  les  Bénéfices  vacans  , 
foit  en  Cour  de  Rome,  fbit  ailleurs,  & que  nul  au- 
tre ne  pouvoir  y pourvoir  fans  la  pcrmiflîon  du 
Saint  Siège.  - • 

III.  Que  le  Pape  pouvoir  envoyer  des  Légats 

par  tout  où  bon  lui  lembloit , làns  demander  l’agré-  * 
ment  de  perfonne  , ’•  nonobftant  tout  ulàge  con- 
traire. ' - ■ ' 

IV.  Que  le  Pape  avoit  feul  la  dilpenlàtion  des 
revenus  Eccléfîaftiques,  làns  le  confentement  de 
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qui  que  ce  fût , & le  pouvoir  d’impofer  des  le-  l’An.ijoj. 
vées. 

V.  Qu’il  n’étoit  permis  à aucun  Souverain  de 
iàidr  les  biens  d’£glife  & Tes  droits  j hors  les  cas  dé- 
fignés  par  le  Droit,  ou  accordés  par  le  Saint  Siège , 
ni  d’obliger  les  Eccléfiaftiques  à comparoître  à fon 
Tribunal  pouraélions  perfonnelles,  ni  pour  immeu- 
bles qu’ils  ne  tiennent  pas  de  lui  en  def. 

Vb  Le  Cardinal  devoir  le  plaindre  que  le  Roi 
eût  IbufFert  qu’on  brûlât  en  là  préfence  une  Bulle, 

AU  mépris  du  Saint  Siège.  En  réparation  de  quoi  > 

^n  exigeoit  qu’il  comparût  à Rome  par  Procureur, 
q|in  d’y  attendre  ce  que  fa  Sainteté  en  ordonne- 
joit.  On  luidénonçoit  d’avance,  que  le  Pape  avoir 
delTein  de  punir  cette  faute  par  la  révocation  des 
grâces  de  des  Privilèges  accordés  par  le  Saint  Siège 
à fes  PrédécelTeurs  & à lui. 

, VIL  On  devoir  exiger  du  Roi , qu’il  ne  portât 
pas  au-delà  des  bornes  ce  qu’il  appelloit  abufive- 
ment  droit  de  Régale  : qu’il  ne  ruinât  pas  les  Egli- 
fes  confiées  à fa  garde  en  les  dégradant , & qu’il 
confervât  les  fruits  en  bon  état  pour  les  Bénéficiers 
fuccefleurs. 

VIII.  On  devoir  l’avertir  de  rendre  aux  Prélats 
la  liberté  du  glaive  Ipirituel , nonobllant  lej  Pri- 
vilèges. 

IX.  De  fonger  à réparer  les  torts  caufës  par  le 
changement  des  monnoies  , fur  lefquels  il  étott 
obligé  à reftitution. 

X.  De  fe  fouvenir  des  autres  abus  commis  par 
lui  ou  fes  Officiers , & contenus  dans  les  Lettres 

Xxij 
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clofes  qu'avoic  porté  Jacques  des  Normands. 

X I.  I)e  s’en  tenir  au  témoignage  du  Pape , qui 
protefte  que  la  ville  deLyon  & fonl'crritoire  ne  font  - 
pas  dans  l’enceinte  du  Royaume , & n’appartien- 
nenc  point  au  Roi , mais  à l’Eglife  de  Lyon , dont 
on  défend  de  troubler  la  Jurifdiélion.  Cet  Article 
eft  fort  détaillé  : nous  l’éclaircirons  dans  la  fuite. 


XII.  Enfin  le  Pape  demandoit  fur  tous  ces  points 
.'une  fatisfaélion  dont  le  Saint  Siège  pût  être  content» 
fùivant  l’efpérance  que  lui  en  avoient  donné  le 
, Comte  de  Valois  fbn  frere,  & les  Ambaflàdeurs 


du  Roi  ; qu'autrement  le  Pape  procéderoit  par  le^ 
armes  fpirituelles  & temporelles , comme  il  le  jg- 
geroit  convenable.  Le  Roi  répondit  avec  beau- 
coup de  modération  à tous  ces  Articles. 

Réponfe  du  I.  Sur  la  déleiîfe  de  fortir  du  Royaume , & d’en 
tranfporter  de  l’argent,  il  dit  «qu’il  nel’avoit  point 
» portée  par  mépris  pour  la  Sainte  Eglife  fà  mere , 
» ni  pour  bleflêr  la  liberté  du  Clergé  ; mais  qu’il  avoit 
» fimplement  ufé  de  fon  droit  de  Souverain , pour 
» desraifons  d’Etatidans  la  conjonélure  des  guerres, 
» où  il  efl  dangereux  de  laifTer  fortir  des  Sujets  fans 
» fa  permiflîon  ; qu’il  avoit  prié  les  Evêques  de  ne 
» pas  s’abfenter , dans  un  temps  où  ils  étoient  nécef» 
» faites  à leurs  Eglifes , & où  il  avoit  befoin  de  leurs 
» confeils  & de  leurs  fecours  ; que  loin  d’avoir  def- 
» fèin  de  mettre  obllacle  à la  communication  entre 


.»  Rome  & la  France  . niauretourdes  Prélats  partis 
» malgré  fes  défenfes , il  vouloir  bien  par  refpeél 
» pour  fà  Sainteté , & à la  priere  du  Légat,  les  re- 
» cevoir  dans  le  Royaume , & les  remettre  en  pof- 
» feffion  de  leur  temporel.  » 
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.•  II.  Pour  la  collation  des  Bénéfices , » quil  'en  a An.  1303. 
ufé , & en  ufe  encore  fuivant  le  Droit  & la  coutume, 

» comme  S.  Louis  & fes  Prédécefleurs  ; qu’il  ne  veut 
» rien  innover , & qu’il  croit  que  le  Pape  eft  dans  la 
» même  dilpofition  de  là  part.  » 

- III.  Pour  l’entrée  des  Légats,  des  Nonces,  & 
autres  en  France,  » qu'il  ne  l’empêche  point , à 
«moins  de  jufte  fùlpicion. » 

IV.  Sur  la  régie  & l’adminiftration  des  biens  Ec- 
cléfialliques  , » qu’il  s’en  tient  au  Droit  & à l’ufage , 

» & ne  prétend  rien  faire  qui  y foit  contraire.  » 

V.  Même  reponle  fur  les  làifies  du  temporel , Sc 
fur  les  Aéles  de  comparition  des  gens  d’Eglilè  à fa 
Cour  : » que  loin  d’ôter  la  liberté  du  glaive  Ipirituel, 

» il  eft  difpoféà  en  foutenir  l’exercice  légitime,  s’il 
» en  eft  requis  , ainfi  que  les  Prédécefleurs , quand 
» on  ne  paflera  point  les  bornes  du  Droit  & de  la 
«coutume.  Si  fes  Officiers  ont  excédé  en  cette  ma- 
j>  tiere,  il  eft  prêt  d’y  apporter  remede , & de  les  pu- 
* nir.  » 

V I.  Sur  la  Bulle  brûlée , voici  le  fait.  » Il  s’a-  ' 

» git , dit  le  Roi , d’un  procès  entre  l’Evêque  de 
«Laon  & les  Echevins.  L’Evêque  & le. Chapitre 
» produifuient  une  Bulle,  & déclaroient  par  tout  * 

« qu’ils  n’en  tireroient  point  d’avantage.  Les  Eche- 
» vins  demandèrent  que  pour  le  plus  fûr  , afin  de 
« prévenir  les  fuites , elle  fût  brûlée  comme  inuti- 

« le  à la  procédure  ; ce  qui  fe  fit  de  commun  accord , - ; 

» fans  aucun  deflêin  de  rien  faire  qui  offenfât  Dieu  , 

» le  Pape  & l’Eglife.  » 11  paroit  que  le  Roi  voulut  - 
dilTimuler  fur  cet  Article;  car  il  étoit  bien  certain 
* X X iij 
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3JO  • Histoire  de  l'Egli-se  ' 
qu'il  avoit  fait  brûler  au  moins  une  des  Bulles  ap- 
portées par  Jacques  des  Normands. 

VlI.Pourla  Régale,  le  Roi  fe  borne  à l’exemple, 
& au  droit  ancien,  reconnu  fous  S.  Louis  & Tes  autres 
PrédécelTeurs.  Quant  aux  abus  commis  par  les  Offi- 
ciers dans  la  garde  des  Egliles  pendant  la  vacance , 
il  dit  U qu’il  a toujours  été  prêt , & l’eR  encore  à les 
» corriger,  & dédommager  les  intérefTés.»  Il  a même 
l’attention  de  dire,  » qu’il  a fait  de  nouveaux  Regle- 
j*  mens  à la  priere  de  fes  Sujets,  fiir  cet  Article  en  par- 
» ticulier.  » Ce  font  ceux  que  nous  avons  rapportés  , 
& qui  font  datés  du  temps  de  l’Afiemblée  des  Etats 
dans  l’EgUfe  de  Notre-Dame,  à la  mi-Carême  (a) 
1302.  Le  Roi  ajoute  fur  cela  « qu’il  a fpécialemenc 
B commis  des  Clercs  & des  Laïques  fideles  de  Ton 
B Confeil,  pour  tenir  la  mainàl’obfervation  exa<5le 
B de  ces  Reglemens  fur  la  Régale , & pour  la  garde 
B des  Eglifes  qui  vaqueroient  dans  la  fuite. 

IX.  (A)  Sur  le  changement  du  prix  & de  la  qua- 
lité des  monnoies,  le  Roi  répond  « qu’il  a été  obli- 
B gé  d’y  toucher  par  le  befoin  urgent  de  défendre 
» FEtat  ; qu’il  l’a  fait  après  tout  fuivant  fûn  droit 
» & l’ufàge  immémorial  de  fesPrédéceffeurs;  qu’au 
B reâe  à la  requête  de  fes  Sujets  il  avoit  apporté  le 
B remede  au  mal , de  forte  que  dans  peu  il  n’y  au- 
» roit  plus  lieu  de  fe  plaindre.»  Cet  Article  délicat, 
fur  lequel  le  Roi  n’étoit  nullement  obligé  de  ren- 
dre compte  au  Pape  , étoit  malheureufement  un 

(<)  Sponile  a lêmbU  croire  que  ce  iiit  en  ijoj.du  moins  il  cite  l'Ordonnance 
fous  cetie  année  ; mai,  on  fqait  sûrement  qu'elle  eft  de  1 )oa. 

(frf  On  ne  tiouTC  point  d«  VUl.  Article , ni  de  XU,  dans  cet  Aéte  ou  Maoilcfie 
«U  Roi. 
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reproche  trop  fondé,  qui  dura  depuis  lapy.juf 
qu’en  1 305. 

X.  Sur  les  griefs  mentionnés  dans  la  Lettre  don- 
née par  le  Notaire  Apoftolique , Jacques  des  Nor- 
mands , le  Roi  répond  « qu’il  a toujours  été  Sc  qu’il 
V eft  difpofé  à contenter  la  Noblefle , le  Clergé  & 
» le  Peuple  fur  les  torts  que  fes  Officiers  pouvoient 
» avoir  caufés  ; qu’à  l’inftance  de  fes  Sujets , & de 
» l’avis  des  deux  premiers  Corps , il  a fait  d’utiles 
» Ordonnances  pour  y remédier , & les  prévenir 
» dans  la  fuite  , & qu’il  fait  des  informations  fpé- 
» ciales  pour  réformer  le  relie  des  abus , s’il  s’en 
» trouve.  » 

XI.  Sur  l’Article  de  l’Eglife  de  Lyon  , il  dit 

» que  c’étoit  la  faute  de  l’Archevêque , & non  la 
» lîenne , s’il  avoit  fouffert  quelques  dommages  en 
» conféquence  de  lès  démêlés  avec  les  Bourgeois , 
» & cela  faute  d’avoir  voulu  faire  ferment  de  fidé- 
» lité  au  Roi  ; qu’il  eft  prêt  cependant  d’entrer  en 
» traité  d’accommodement  fur  cette  affaire  , étant 
» fort  éloigné  de  vouloir  rien  ufurper  lùr  les  droits 
» du  Clergé.  » Le  Roi  finit,  en  montrant  un  defir  fin- 
cere  de  maintenir  l’ancienne  union  entre  l’Eglile 
Romaine  & le  Royaume.  Il  prie  le  Pape  d’y  con- 
courir de  fon  côté , & de  ne  pas  le  troubler  dans  la 
poffeffion  de  fes  libertés,  franchifes,  Privilèges  & 
Induits.  Il  va  même  julqu’à  lui  offrir,  s'il  n’eft  pas  là- 
tisfait  de  ces  réponlès,  & qu’il  refte  des  difficultés , 
de  s’en  rapporter  au  Confeil  des  Ducs  de  Bretagne 
& de  Bourgogne , comme  le  Pape  s’y  étoit- offert 
le  premier.  ■ • . 
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La  modération  du  Roi  n’adoucit  point  reipritdu 
Pape  : il  fut  mécontent  des  réponfes.  Il  le  fit  pa- 
foître  par  une  Lettre  du  24.  de  Février  au  Prince 
Charles,  Comte  de  Valois,  & par  deux  autres,  l’u- 
ne au  Cardinal  Légat,  & l’autre  à l’Evêque  d’Au- 
xerre, Pierre  de  Belle-Perche;  toutes  deux  du  13. 
d’ Avril.  Boniface  y témoigne  qu’il  trouve  quelques- 
unes  des  répQnles  peu  vraies,  d’autres injuftes,  d’au- 
tres obfcures.  « Ce  n’étoit  point  II , dilbit-il,  ceque 
» lui  avoient  fait  elpérer  le  Prince  Charles  & l’E- 
» vêque  d’Auxerre;  fçavoir,  que  le  Roi  acquiefce- 
» roit  à tous  les  Articles  au  point  de  le  contenter. 

Il  avoir  trop  efpéré  , ou  peut-être  avoit-on  trop 
promis.  Il  ajoute , » que  fi  le  Roi  ne  réforme  fes 
» réponfes,  il  procédera  contre  lui  fpirituellement 
» & temporellement  ; qu’enfin  , pour  l’affaire  de 
I»  Lyon,  il  faut  s’en  tenir  à fa  décifion,&  qu’il  efl  dé- 
» terminé  à nepoint  mollir  fur  cet  Article.»Toutes 
ces  Lettres  ayant  été  inutiles , le  Pape  prit  fon  parti 
fans  retour , Sc  rendit  le  mal  irrémédiable. 

Il  chargea  le  Légat  de  déclarer  au  Roi,  qu’il  étoit 
déjà  excommunié  par  les  Cenfures  publiées  à Ro- 
me, quoique  générales  ; & cela  malgré  tousfesPri-  , 
•viléges  déjà  révoqués  : qu’il  l’excommunioit  de 
nouveau  nommément  avec  défenfe  à tout  Prélat 
ou  Eccléfiaflique  deluiadminiflrer  les  Sacremens  , 

& de  célébrer  la  Meffe  en  fa  préfence , fous  peine 
d’excommunication , Sc  d’autres  peines  fpirituelles 
& temporelles.  Ordre  au  Pere  Nicolas  , Domi- 
nicain, qui  avoit  été  Confeffeurdu  Roi,  de  venir 
dans  trois  mois  rendre  compte  de  fa  conduite  au 

Saint 


Digrtized-by-Ci 


Gallicane.  Liv.  X^XXV. 

Saint  Siège,  pour  fe  juftifier  ou  recevoir  la  punition  i,’An.i303. 
qu’il  méritoir.  Le  Pape  citoit  de  nouveau  à Rome 
les  Prélats  & les  autres ^qui  n’avoient  pas  comparu, 

& ordonnoit  au  Nonce  que  tout  cela  tût  publié  en 
France.  Ilexemptoit  quelques  Evêques  du  voyage 
de  Rome,  à caufe  de  leurs  infirmités,  & d’autres 
parce  qu’il  comptoir  fur  eux.  Ce  n’étoit  pas  des 
éclats  qu’il  falloir  dans  les  circonftances.  Auflî  eft-il 
vraifemblable  que  le  Cardinal  Légat  n’en  fit  aucun  , 
du  moins  publiquement.  D’ailleurs  le  porteur  des 
Bulles,  Nicolas  Benefraélo,  Archidiacre  de  Coûtan- 
te, avoir  été  pris  & arrêté  à Troyes,  avec  défenfe 
du  Roi  de  le  relâcher , comme  le  Légat  le  deman- 
doir.  Le  Légat  lui-même  étoit  éclairé  de  près  par 
des  Emifiaires  de  la  Cour.  , 

• Le  Roi,  qui  connoiflbit  le  génie  de  Boniface , s’é-  ^ Je 

toit  préparé  a tout.  Il  n attendit  pas  la  publication 
des  dernieres  Bulles  pour  faire  éclater  Ion  indigna- 
tion.  Dès  le  1 2.  du  mois  de  Mars  de  la  même  année, 
il  permit  à Guillaume  de  Nogaret  de  lui  préfenter 
fa  requête  contre  le  Pape.  Nogaret , appellé  dans  , 
les  Aéles  Profelfeurès  Loix,  étoit  un  Gentilhomme 
de  Languedoc , Seigneur  de  CalvilToh  , ci-devant 
Juge-Mage  à Nîmes , fçavant  comme  Pierre  Flotte , 

& pourvû  dans  la  (a)  fiiite  de  la  Charge  de  Garde 
des  Sceaux , ou  Chancelier,  (b)  Ce  Magiftrat , qui 
étoit  en  sicme  temps  un  Militaire , fuivant  l’ulàge 
de  ce  temps-là,  fut  admis  au  Louvre  en  préfence 
du  Roi  & de  toute  la  Cour , où  fe  trouvèrent  plu- 

(4)  Le,  Auteurs  qui  font  Nogaret  fuccelTeur  immddiat  de.Piene  FlotU  dans  b 
Charge  de  Garde  des  Sceaux  fe  trompent , il  ne  le  fut  que  vers  l’an  1 3 09. 

Xb)  Ces  deux  Charges  n’en  Ëùfoiçnt  qu’une  en  ce  lempS-li.  * 

Terne  XII,  Y y 
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i-’AiUjoj.  fleurs  Prélats,  ifpréfènta  là  Requête,  puis  la  récita 
de  vive  voix  en  guilë  de  Sermon  à la  fuite  d’un 
Sfcnd.ijoj.  Texte  tiré  de  l’Ecriture.  Son  plaidoyer  fut  une  fà- 
tyre  perfonnelle  & fanglante.  Il  inveéliva  contre 
Boniiace , qu’il  appelloit  malfaiteur , & fe  fît  fort 
de  prouver  que  c’étoit  un  Pape  intrus , Hérétique , 
Schifmatique  , chargé  de  crimes  affreux , endurci 
& incorrigible.  En  un  mot,  il  parla  comme  les  Co- 
lonnes dans  leur  Manifeffe , dont  là  Requête  paroit 
tirée  en  partie.  Il  fupplia  le  Roi  » qu’il  lui  plût  d’af- 
» fembler  les  Etats , pour  y procéder  à la  convoca- 
» tion  d’un  Concile  général  ( par  le  moyen  des 
» Princes  Chrétiens  & des  Cardinaux  ) où  Boniface 
» fût  dépofé;  qu’en  attendant  on  fit  gouverner  l’E- 
sglifè  Romaine  par  un  Vicaire,  afln  d’ôter  toute 
*>  occaflon  de  Schifme  ; & qu’enfin  on  fe  faisît  de  la 
» perfonne  de  Boniface , de  peur  qu’il  ne  traver- 
• sât  cette  bonne  œuvre.»  Ce  n’étoit-là qu’un  elTai  ; 
& Nogaret  devoir  fe  faire  connoitre  bien-tôt  par 
des  éclats  d’une  autre  elpece. 

Euu"»f}oj!  » P^“*  *1“®  jamais  par  les  nouvelles 

Bulles  de  Boniface  , fbngea  à intéreffer  encore 
dans  fà  caufe  tout  ce  qu’il  y avoit  de  confldérable 

farmi  fes  Sujets.  Il  convoqua  les  trois  ordres  de 
Etat  pour  le  mois  de  Juin  1303.  L’Affemblée  fè 
frtmv.f.JOI.  tint  au  Louvre.  Le  Prince  Louis , Comte  d'Evreux  y 
Sfcnd.  n.  9-  & les  Comtes  Gui  de  Saint-Pol  & Jean  de  Dreux, 
•ffifterent  Guillaume  duPleffls  (<»)Seigneurde  Ve- 
I ff/o.  zenobre , pour  fe  déclarer  parties  contre  le  Pape. 

(«)  Tout  noc  Aatnirs  l’appellent  linS  : il  üuiltoit  plutSt  l’appeUei  de  Plaiïan  } 
tu  en  Latin  Ton  nom  cil , CmUtlnuu  it  Hjfyaat, 
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■ Dù  Pleflis  fit  une  harangue  incomparablement  plu« 
violente  que  celle  de  Nogaret  ; & il  conclut  en 
requérant  la  convocation  d'un  Concile  général. 

Il  parloir  ainfi  le  premier  jour  de  rAflembîée , qui 
étoit  le  13.  de  Juin.  Il  promit  un  détail  plus  cir- 
conftancié  des  griefs  contre  le  Pape  pour  le  lende- 
main ; & il  tint  parole. 

Le  Mémoire  qu’il  lut , après  avoir  fait  ferment' 
fur  les  Evangiles  qu’il  avoir  écrit  la  vérité , contient  DnpÆwn. 
vingt-neuf  chefs  d’aceufation.  Il  aceufe  fans  dé- 
tour  le  Pape  d’irréligion , d’impiété , d’Héréfie , 
d’homicide , de  -Simonie , de  mépris  des  chofes 
faint«,  de  profanation  des  Sacremens,  d’exécra- 
bles aoominations , de  Sacrilège , de  Magie.  Pour 
le  relie , il  fe  contente  d’imputer  à Boniface  , » d’a- 
» voir  conçu  depuis  long-temps  une  haine  aflfreufe 
» contre  les  François,  juiqu’à  dire  que , s’il  devenoic 
» P^e,  il  humilieroit  cette  fîere  Nation  ; de  s’être 
» efforcé  d’animer  l’Angleterre  contre  la  France  ; ' 

» d’avoir  propofé  à Frideric , concurrent  de  Charles 
» Roi  de  Naples , de  faire  la  raerre  aux  François , & 

»de  les  exterminer  en  Italie,  avec  promefle  de 
» l’aider  dans  fon  entreprife  ; d’avoir  confirmé  Roi 
• d’Allemagne  Ça)  Albert  d’Autriche,  à deflein  de 
» fufeiter  un  nouvel  ennemi  à ces  François,  qui  di- 
» fent  qu’ils  ne  dépendent  deperfonne  pour  le  tem- 
»porel;  d’avoir  ajouté  qu’ils  mentoient,  & pro- 
» noncé  anathème  à quiconque  (fiât-ce  un  Ange) 

» diroit  qu’ils  ne  font  pas  fournis  au  Pape  & au  Roi 
» d’Allemagne  ; quoique  le  même  Pape  eût  dit  au-, 

(4)  Ou  PlelCt  entend  la  meme  choie  )ue  Roi  de,  Romain,. 
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3y(5  Histoire  de  l’Eglise 
» trefois  publiquement  d’Albert  (ce  qui  n’eft  (a) 
» pas)  qu’ayant  trahi  & tué  fon  Seigneur,  ilnemé- 
» ritoit  ni  Ibn  élcélion,  ni  le  titre  de  Roi.  » 

La  fource  de  ces  dernières  imputations  eft  qu’en 
effet  Albert  d’Autriche , élu  Roi  des  Romains  après 
la  bataille  de  Spire  où  périt  Adolphe  deNalTau,  ne- 
fut  point  d’abord  reconnu  par  Boniface,  qui  avoit 
même  eu  deffein  de  procurer  l’Empire  au  Prince 
Charles  de  Valois.  Albert  s’étoit  appuyé  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Le  Pape,  pour  fe  fortifier  contre  le 
Roi  de  France , crut  devoir  regagner  le  Roi  des 
.Romains,  en  le  reconnoiflant  à ce  titre  l’an  1303, 
Mais  Albert  g.irdalbn  alliance,  & retulànettqpenc 
de  fervir  la  colere  du  Pape.  Son  fils  Rodolphe  avoit 
époufé  Blanche  de  France,  foeur  du  Roi,  en  confé- 
quence  du  Traité  de  Vaucouleurs,  par  lequel  Al- 
bert avoit  renoncé  aux  droits  de  l’Empire  fur  ce 
qu’on  appelloit  le  Royaume  d’Arles  ufurpé  fur  nos 
Rois'de  la  lêconde  race.  PourFridéric,  Roi  de  Si- 
cile ÿ il'ell:  vrai  feulement  que  le  Pape  venoit  de 
confirmer  avec  quelques  changemens  le  Traité  pro- 
jetté  l’année  précédente  par  Charles  de  Valois 
avant  fon  rappel  en  France  : Traité  par  lequel 
Charles  le  Boiteux  demeurbit  en  poflêflîon  du 
Royaume  de  Naples , avec  le  titre  de  Roi  de  Naples 
& de  Sicile,  tandis  que  Frideric  d’Arragon , fon 
Compétiteur,  en  époulànt  Eleonor,  fille  de  Chât- 
ies le  Boiteux , avoit  en  partage  l’ifle  de  Sicile  , 
avec  le  nom  de  Roi  de  Trinacrie.  Du  refte  les  Au-  • 
teurs  dilèntj  que  le  Pape  avoit  exhorté  le  Comte  de 

(«)  C’eA  ra.ddiàpn  du  Memoire  de  du  PleiTu. 

I . • 
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Flandre  à perfifter  dans  fa  révolte  contre  le  Roi 
Philippe  , & qu’il  tâchoit  de  faire  entrer  d’autres 
Princes  dans  fa  querelle , afin  de  fe  fervir  par  autrui 
de  la  voie  des  armes  temporelles  dont  il  menaçoic 
la  France.  Ce  fut 'pour  cela  que  le  Roi  prit  le  partr 
d’en  ulèr  avec  le  Pape  comme  avec  un  Prince  or- 
dinaire , qui  le  traitoic  en  ennemi  déclaré.  De 
forte  que  Nogaret,  dont_onne  parie  point  dans  Pr..w.p./7,j 
cette  AlTemblée  des  Etats,  étoit  allé  fecrettemenc 
en  Italie, ■‘où  il  gagnoit  des  Partifà’ns  à la  France  , 
tandis  que  le  Pape  en  chérchoit  pour  lui  - même 
ailleurs. 

Après  que  Guillaume  du  Pleflls  eut  lu  fes  vingt- 
tieuf  Articles , & juré  une  fécondé  fois  que  le  tout 
étoit  vrai , il  protefta  qu’il  n’agilloit  point  en  cela 
par  paflîon  contre  Boniface,  mais  en  vue  du  bien 
de  i’Eglife;  qu’il  étoit  prêt  de  prouver  dans  un  Con- 
cile général  ce  qu’il  venoit  d’avancer  ; qu’il  deman- 
doit  avec  inftance  le  Concile  ; & que , comme  il 
prévoyoit  les  anathèmes  prêts  à fondre  fur  lui , il  en 
appelloit  d’avance  au  Concile,  au  Saint  Siège,  au 
Pape  futur.  Enfin  il  ratifia  l’appel  de  Nogaret , & # 
demanda' adle  du  fien.  Les  Notaires  Apolloliques 
& Royaux  étoient  tout  préparés  pôur  cela. 

‘ Le  Roi  prit  la  parole , '&  requit  l’avis  de  l’AfTem- 

blée  fur  la  convocation  du  Concile , & l’appel.  La 

voix  fur  ce  point  fîit  unanime  «Sc  générale.  Le  Roi  Pf€tlV.p,I07. 

voulut  que  l’on  commençât  par  ia'leéîure  de  fon 

Aéie  tout  fait.'  tl  y dit  que  »fur  les  repréfentations 

» deDu  Pleffis & fîir  la  requête  antérieure  de  No- 

» garée,  il  confient  à convoquer  le  Concile  ,*où  il 

Yyiij 
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JÂÏÜ3Ô3.  * compte  d’alTifter  en  perfonne  , & qu’il  promet 
V de  procurer  de  toute  fon  autorité,  » Il  prie  les 
Prélats  de  le  féconder  ; le  tout,  fàuf  le  refpeél  dû  à 
la  fainte  Eglife  Romaine.  Enlùite , pour  fe  précau> 
donner  lui  & fon  Royaume  contre  les  procédures 
de  Boniface , il  appelle  au  Concile  & au  Pape  ca* 
noniquement  élu , de  tout  ce  qui  pourroit  arriver 
de  ce  côté-là.  L'Aéle  des  Prélats  eft  conçu  dans  la 
même  forme  que  celui  du  Roi,  & avec  les  mêmes 
claufes,  fur-tout  celle-ci,  »laufle  relpeél  dû  à la 
» làinte  Eglife  Romaine.  » Ils  en  ajoutèrent  une  au- 
tre qui  fait  bien  de  l’honneur  à l’Eglife  Gallicane  , 
lorfqu’on  fe  tranfporte  en  elprit  au  temps  d’une  crilè 
n délicate.  Ils  dilent  » qu’ils  adhèrent  à la  convocap< 
« tion  du  Concile  pour  de  jullesraifons,  & par  une 
» forte  de  nécelllté  qui  regarde  le  bien  de  l’Ëglife; 
» ne  fut-ce  que  pour  la  juflification  du  Pape  Boni- 
» face , qu’ils  excufènt , & contre  lequel  ils  ne  fè 
» portent  ni  comme  accufateurs,  ni  comme  parties  » 
» ni  comme  adhérans  à ceux  qui  fe  déclarent  tels.  « 
^urct  1 4 confentent  enfin  à l’appel , ainfi  que  le  Roi,  par 
c.ij.  ^ précaution , ad cautelam. 

Corps  du  Oer.  Lcs  Prélats  de  l’AlTemblée  étoient  au  nombre. 

de  trente -neuf;  fçavoir,  cinq  Archevêques,  de. 

^ . NicoCe  en  Chypre  , de  Reims , de  Sens  , de 
frcuv.ut.fup,  Narbonne  # de  Tours;  vingt  & un  Ëveques»  de 
Laon , de  Beauvais,  de  Châlons-fur-Marne , d’Au-» 
xerre,  de  Meaux,  de  Nevers,  de  Chartres,,  d’Qr* 
léans,  d’Amiens,  deXerouanne,  deSenlis,.d’Ani 
gers,  d’Avranches,  de  Coutance  , d’Evreux,  de 
Lifieüx , de  Séez,  de  Clermont,  de  Limoges,  du 
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Pny,  de  Mâcon  ; onze  Abbés,  de  Cluni,  de  Pré- 
montré,  de  Marmoutier,xle  Cîteaux,  de  S.  Denys, 
de  Compiegne,  de  S.  Vi(5lor , de  Saince  Génevie- 
ve  J de  S.  Martin  de  Laon , de  Figeac , de  Beaulieu 
en  Limoufin.  D’anciens  Ecrits  exceptent  l’Abbé 
de  Cîteaux,  Jean  dePontoife,  comme  fi  ayant  re- 
flifé  fa  fignature  il  s’étoit  démis  de  fa  Charge  , & 
‘avoit  elfuyé  de  mauvais  traitemens  avec  quelques 
autres.  Mais  il  ell  nommé  dans  l’Aéle.  Il  y avoit  en- 
core Frere  Hugues  de  Peraud  ou  Peraldi , Vifiteur 
des  Maifons  de  l’Ordre  des  Templiers,  Iç  Prieur 
des  Holpitaliers  en  France,  le  Prieur  des  Bénédic- 
tins de  Saint  Martin  des  Champs.  Plulîeurs  de  ces 
Prélats  étoîent  allés  au  Concile  de  Rome  en  No- 
vembre 1302.  & avoient  obtenu  grâce  du  Roi  à 
leur  retour.  Pour  les  autres  qui  étoient  hors  du 
Royaume,  le  Roi  fit  faifir  leur  temporel.  Tous  les 
Prélats  de  l’Aflemblée,  pour  alTurer  encore  plus  le 
Roi  de  leur  dévouement,  & le  Saint  Siège  de  leur 
îelpeél,  firent  dès  le  lendemain,  ly.  de  Juin,  un 
nouvel  Aéle  Icellé  de  trente-deux  Iceaux.  Hugues 
de  Peraud  y eft  nommé  : les  deux  Prieurs  y font 
cités  , après  lept  Abbés,  parmi  lelquels  on  ne  voit 
point  celui  de  Cîteaux.  C’eft  peut-être  ce  qui  a 
fait  penfer  que  cet  Abbé  n’avoit  point  figné  l’Àéle 
deTAlfemblée.  Tous  reconnoilTent,  queleur  devoir 
exige  qu’ils  défendent  la  perlbnne  du  Roi  & toute 
la  Famille  Royale , leurs  droits , leur  honneur , Sc 
leurs  libertés  contre  quiconque  , & même  contre 
le  Pape  Boniface  : qu’ik  l’ont  promis  au  Roi , & 
qu’ils  tiendront  parole  de  tout  leur  pouvoir , làns 
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jamais  s’enféparer:  qu'ils  promettent  encore,  »lâu£ 
» le  refpeéldûàrEglife  Romaine,  " qu’ils  aideront 
à la  convocation  du  Concile  ; & qu’en  cas  que 
l’appel  auquel  ils  adhèrent  foit  fuivi  des  Cenfures 
du  Pape,  iis  y adhéreront  toujours,-  quelqu’abiblu- 
tion  de  ferment  de  fidélité  qu’il  puifle  donner. 

Le  Roi  à fon  tour  fit  plufieurs  Aéles  dans  la  mê- 
me (orme.  » Il  alTure  les  Prélats , les  Barons  & tous 
» les  autres  qui  fe  font  attachés  à fes  intérêts , de  fa 
» proteélion  Royale  contre  les  procédures  de  Bo- 
» nilace.  Il  promet  la  même  chofe  en  particulier 
» aux  Prélats  qui  ont  refufé  d’aller  à Rome.  Le  Roi , 
» la  Reine , & leurs  enfans , Louis  & Philippe , font 
» ferment  par  la  bouche  du  Comte  deSaint-Poi,  que 
» cette  promefTe  fera  fidèlement  obfervée.  » Telle 
efl;  la  fubftance  de  l’Aéle  du  i j.  de  Juin.  Le  14.  du 
même  mois , jour  de  S.  Jean-Baptifte , leRoi  fit  lire 
publiquement  fon  Aéle  d’appel  à Paris  dans  le  Jardin 
duPalais.L’Univerfité,le  Chapitre,  les  Dominicains 
de  Paris , ne  tardèrent  pas  à fe  rendre  aux  defirs  de 
la  Cour.  Mais  le  Roi,  pour  obtenir  un  concert  gé- 
néral desProyinces  avec  la  Capitale,  fit  répandre, 
des  le  27.  de  Juin , dans  tout  le  Royanrae  des  Let- 
tres circulaires , dont  il  chargea  deux  Seigneurs  ; 
Amauri  Vicomte  deNarbonnç,  & Guillaume  du- 
Pleffis , avec  trois  Clercs  de  la  Cour.  Tout  con- 
courut à ligner  les  deux  Articles,  la  convocation 
du  Concile,  & l’appel.  En  trois  ou  quatre  mois  qn 
vit  plus  de  fept  cents  A<5les,  d’Archevêques , Evê- 
ques i Chapitres,  Couvens  d’hommes  &_  de  filles 
de  tousles  Ordres , d’üniverfités  & Cpmmunâuîés, 
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de  Villes  & de  Provinces  entières,  de  Princes  & i_’Ani303. 
de  Gentilshommes , en  un  mot  de  tout  le  Royau- 
me. » Il  eft  remarquable,  ditM.  Dupuy , qu’en  tous 
» les  A6les,  fur-tout  des  Villes,  on  trouve  ces 
» claufes  : Nous  nous  foumettons , & ceux  qui  dé- 
» pendent  de  nous,  à la  proteélion  de  notre  Mere 
» làinte  Eglife , du  Concile , & autres  à qui  il  ap- 
»partiendfa,  en  ce  qui  concerne  le  fpirituel  feu- 
» lement.  Le  Roi  a reçu  la  puiflànce  de  Dieu  pour 
la  défenle  & l’exaltation  de  la  Foi,  à quoi  les 
Préhts  font  appellés  par  la  follicitude  Paftorale.» 

Philippe , pourlùivant  fon  delTein  de  convoquer  LeRoiroiü- 
le  Concile,  chargea  de  cette  commiliion  deux  cationduCon^ 
Gentilshommes , Guillaume  de  Chatenay  & Hu- 
gués  de  Celle , par  des  Patentes  datées  du  premier 
Juillet.  Ils  dévoient  porter  au  Sacré  Collège  la 
Lettre  qu'il  écrivoit  aux  Cardinaux , pour  les  prier 
de  coopérer  à ce  projet.  Ils  avoient  ordre  d’aller 
eMiite  dans  les  Villes  principales  d’Italie  , pour 
les  engager  au  même  delTein.  Dans  cette  vue  le 
Roi  écrivit  aulll  en  Portugal , en  Navarre  , & en 
Elpagne.  Pour  Nogaret , il  étoit  chargé  de  lignifier 
au  Pape  même  l'appel , & de  le  publier  à Rome  ; 
ce  qui  ne  fut  point  exécuté.  „ . j 

T r Retraite  du 

Durant  tous  ces  mouvemens , une  commiliion  cardinal  u 
trop  délicate  étoit  celle  du  Cardinal  le  Moine , Lé-  ^pnhjo/i 
gaten  France.  Il  fentitla  difficulté  mieux  que  per- 
fonne , Sc  il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Le  Roi  lui  avoir 
donné  des  Gardes  : il  trouva  le  moyen  de  les  cor- 
rompre ou  de  les  furprendre , & il  s’évada  lècrette- 
ment  la  veille  de  S.  Jean-Baptifte  pour  retourner  aus 
Tmc  XII.  Z Z 
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près  du  Pape.  Jufques-là  ce  Cardinal  avoit  fçô  G heu- 
reufemenc  ménager  les  efprits , qu’il  n’avoit  déplu 
ni  au  Pape,  ni  au  Roi.  Ce  fut  encore  un  trait  de  fa- 
gelTe  dans  lui , d’abandonner  fa  Légation , quand  il 
n’étoit  plus  poflible  d’y  réuiïîr. 

Le  Pape  ayant  appris  par  le  cri  public  , comme 
il  le  dit  lui-  même , l’éclat  qui  s’étoit  palTé  à Paris , 
& qu’il  auroit  pû  prévenir , s’étoit  retiré  fort  cha- 
grin de  Rome  à Anagni  fa  patrie.  Là  il  fe  juftiGa 
par  un  ferment  en  plein  ConGftoire  des  horreurs 
qu’on  lui  imputoit  en  France  , fur-tout  du  Crime* 
d’Hérefie.  Puis  il  publia  le  jour  de  l’ AfTomption  di- 
verfes Bulles.  La  première  , dont  il  avoit  fait  le 
fonds  de  fa  Harangue  au  Confittoire  , commence 
par  lé  détail  de  ce  qui  s’eft  pafTé  à Paris  à fon  fujet. 
Mais  il  cite  la  Saint-Jean , & le  Jardin  du  Roi , 
comme  le  jour  & le  lieu  de  l’AfTemblée.  Preuve 
évidente  qu’il  n’étoit  pas  inftruit  par  Nogaret,  mais, 
comme  il  le  dit,  par  des  bruits.  Cette  Bulle  roie 
toute  enticre  fur  des  plaintes  ameres , & fur  des 
principes  fort  différens  de  ceux  de  la  France.  Ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable  , c’eft  la  plainte  du 
Pape  contre  le  Roi , d’avoir  procuré  une  retraite 
dans  fon  Royaume  à Etienne  Colonne  , ennemi 
du  Saint  Siège.  Une  autre  Bulle  pourvoit  à la  diffi- 
culté de  faire  paffer  en  France  les  Bulles  dans  la  G- 
tuation  préfènre.  Elle  déclare  que  les  ajournemens 
iou  ciutions  à Rome , fans  qu’on  les  adrefsât  aux 
Rois,  ou  autres  perfonnesde  quelque  qualité  quel- 
les fufïênt,  auroient  leur  force  & vigueur  ^ comme 
fl  on  les  avoit  GgniGées , dès  quelles  auroient  été 
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affichées  aux  portes  de  l’Eglife  principale  du  lieu 
où  feroit  le  Pape.  Une  troifieme  fulpend  pour  le 
fpirituel  & le  temporel  Geraud  j Archevêque  de 
Nicolle , que  le  Pape  accufe  de  rébellion,  comme 
étant  abfent  de  fon  Eglife  contre  fes  ordres.  La 
vraie  raifon  étoit  que  ce  Prélatavoit  llgnéTappel  ; 
Boniface  le  fait  aflez  entendre  par  le  préambule 
de  fon  Decret.  Dans  deux  autres  Bulles  il  en  ufe 
de  même  à l’égard  des  Corps  Eccléfiaftiques  de 
France , à qui  il  ôte  le  pouvoir  d’élire  aux  Bénéfi- 
ces vacans , dont  il  fe  réferve  la  provifion  ; & à Pé- 
gard  des  Univerfités  Françoifes , dont  il  fuljaend  le 
pouvoir  qu’on  y avoir  de  donner  des  Degrés  : le 
tout  jufqu’à  ce  que  le  Roi  fe  fût  fournis. 

Ces  cinq  Bulles  font  de  la  même  date  , du  quin- 
ze d’Août.  O Enfin  il  renouvella  les  foudres  lancés 
» contre  le  Roi , jetta  l’interdit  fiir  la  France,  déli- 
» vra  les  Sujets  du  ferment  de  fidélité , fournit  le 
» Royaume  au  Roi  des  Romains , Albert  d’Autri- 
» che , lui  ordonna  de  s’en  emparer  , anima  vive- 
x>  ment  les  Flamands  & les  Anglois  ennemis  du 
. » Roi  contre  lui , & n’omit  rien  pour  le  détrôner. 
» Car  voilà , dit  Sponde  , le  témoignage  de  tou« 
» les  Ecrivains  d’Hilloire  '&  d’Annales.  » Mais  au- 
cun de  ces  Aéles  ne  pénétroit  en  France , par  le» 
précautions  qu’on  y avoit  prifes  ; & d’ailleurs  on  y 
travailloit  efficacement  à renverfèr  la  domination 
de  Boniface. 

Quelques  Gentilshommes  déterminés  fe  char- 
gèrent de  finir  tout  le  différend  en  gens  de  guerre , 
par  une  furprife  & un  enlevement.  Depuis  le  fept 
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^ de  Mars  Nogaret,  accompagné  d’un  autre  Gentil- 
j.  ff.  /ï»  homme  François , Jean  Moucher , & de  deux  Doc- 
ffi.&aiii.  jgyfj  gp  Droit , parcouroit  l’Italie,  pour  fonderies 
efprits  les  gagner  en  faveur  de  la  France.  Per- 
fonne  ne  foupçonnoit  leur  deflein.  Ils  s’étoient  re- 
tirés en  Tofcane,  au  Château  de  Staggia  près  de 
Sienne  , lorfque  Sciarra  Colonne  joignit  Nogaret. 
C’eft  ce  Colonne  dont  nous  avons  parlé,  qui  avoir 
été  racheté  des  Pirate*s  par  Philippe  le  Bel  dans  le 
commencement  du  démêlé  avec  Rome.  Nogaret 
avoir  attiré  dans  fon  parti  des  familles  maltraitées  par 
le  Pape , comme  les  Ceccano , les  Supino , & quel-r 
ques  Seigneurs  Gibelins  de  l’Etat  Eccléfiaftique, 
En  un  mot,  à force  d'intrigues , de  négociations  & 
d’argent , la  ligue  fe  trouva  formée.  Pour  la  tenir 
fecrette , on  anèéla  de  répandre  le  bruit , que  l’in- 
tention de  Nogaret  & de  fes  amis  étoit  de  pro- 
curer un  accommodement  entre  le  Pape  & le  Roi; 
de  forte  que  la  conlpiration  n’éclata  qu’au  mo- 
ment de  l’exécution. 

PcrnÎCTC  Bul-  Boniface  , qui  ne  s’y  attendoit  pas , s’occupoit 

s«pcf  Pnw/v  alors  à drelTer  encore  une  Bulle  qui  fiat  la  derniere. 
rôi’nt^pîibîié’e'  ^ devoit  la  rendre  publique  le  huit  de  Septembre , 
rnnv.f.iti.  jouT  dc  la  Nativité  de  la  Vierge.  Elle  dit  au  fujet  du 
Roi  tout  ce  que  nous  venons  d’indiquer,  à la  dépo- 
fition  près,  dont  elle  le  menace  feulement,  & 
quelle  fait  alTcz  entendre , fans  l’exprimer  cepen- 
, dant  en  termes  formels.  Du  relie , après  l’expofé  ■ 
de  ce  qui  s’étbit  palTé  dans  les  deux  Légations  de 
Jacques  des  Normands  & du  Cardinal  le  Moine , 
t .vient  l’excommunication  pour  le  Roi,  dcl’abfolu- 
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tion  des fermens  de  fidélité  pour  fes  Sujets.  l^Ânu 

Le  fept  de  Septembre , veille  du  jour  que  cette  ^ ’ 

Bulle  devoir  être  publiée  & affichée  à la  porte  de  sp<mi  ttb.f«p. 
l’Eglile  d’Anagni , Nogaret  & Colonne  parurent 
de  grand  matin  à la  tête  de  trois  cents  chevaux , Sc 
de  plufieurs  Compagnies  de  Fantaffins  , tirées  la 
plupart  des  Troupes  qu’avoir  commandé  Charles 
de  Valois.  Comme  ils  avoient  des  intelligences 
dans  Anagni , ils  entrèrent  fans  obftacle  , en  dé- 
ployant l’étendart  de  France , & criant  « Meure  le 
» Pape , vive  le  Roi.  » Les  portes  furent  bien-tôt  fai-  . • 

fis  : le  peuple  gagné  fuivit  les  foldats,  & cria  comme 
eux.  On  força  le  Palais  Pontifical,  prefque  làns  ré- 
firtance.  L’attaque  étoit  imprévue.  Le  tréfor  fut  pil- 
lé : on  prétend  qu’il  étoit  immenfe.  Le  Pape  ne  fut 
averti  de  cette  iurprife  que  par  le  tumulte.  La  peur 
mit  en  fuite  fes  Officiers.  On  obligea  plufieurs  Car- 
dinaux de  fe  cacher , ou  de  fuir  déguifés  ; de  forte 
qu’il  fe  vit  prefque  abandonné , & réduit  à lui  fèuL 
Il  ne  s’abandonna  point  lui  même  > & fe  retrouva 
tout  entier.  « Je  fuis  trahi , dit-il , comme  Jefus- 
» Chrirt:  au  moins  je  mourrai  en  Pape.  » Il  fe  revêtit 
promptement  de  fes  Habits  Pontificaux  , prit  tous 
les  ornemens  de  fa  Dignité ,&  s’affit  fur  fonTrône, 
accompagné  feulement  de  deux  Cardinaux,  Nico- 
las Bocartini , Evêque  d’Ortie , & Pierre  d’Efpagne  > 

Evêque  de  Sabine.  11  attendit  ainfi  fes  ennemis,  qui 
n’avoient  pû  encore  pénétrer  jufqu’à  fon  apparte- 
ment. Ils  arrivèrent.  Nogaret  dans  fon  Apologie  af  ^ ^ 
fure  qu’il  s’adreflà  d’abord  au  Pape  , lui  déc^^ira  en  "•  ^4-  & fit 
public  ce  qui  l’amenoit  j la  procédure  qui  s’étoit 
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faite  en  France  contre  lui  / & les  accufations  descrî- 

LAM.1303.  ^Jenig^foic  convaincu.  « Mais  j’ajoutai , 

» dit-il  : Comme  il  convient  cependant  que  vous  le 
» foyez  par  la  voix  de  l’Eglife  , je  veux  bien  vous 
i>  fauver  la  vie , & vous  défendre  contre  vos  enne- 
» mis  t en  attendant  le  Concile  qui  fe  tiendra  à 
» Lyon.»  Pour  Sciarra  Colonne,  il  exhala  fa  haine 
par  un  torrent  d’injures , il  le  frappa  même , dit-on  , 
Vufuy,aif(-  îurla  joue  de  fon gantelet , & il  l’auroit  tué  fans  No» 
rtnd,t.2j.  gaj.gf^  qui  donna  au  Pape  une  fauvegarde,&letint 
• . trois  jours  en  prifon. 

Les  habitans  d'Anagni , qui  avoient  eu  le  temps  de 
la  réflexion , conçurent  de  l’horreur  d’eux-mêmes  à 
la  vue  de  leur  Maître  trahi  par  fes  compatriotes.^lls 
fe  fouleverent  contre  les  conjurés , les  armes  à la 
main,  en  criant»  Vive  le  Pape,  meurent  les  traî- 
» très.  » Les  François  ayant  été  chaflTés  avec  perte  , 
le  Pape  fut  délivré  & conduit  à Rome,  où  étant 
tombé  malade  d’une  fievre  ardente , caufée  par  le 
chagrin , il  mourut  l’onzieme  d’Oélobre,  après  huit 
ans , neuf  mois  de  dix-huit  jours  de  Pontificat:  gé- 
nie extraordinaire , fait  pour  commander , & l’un 
des  plus  grands  Papes , s’il  n’eût  paru  vouloir  s’at- 
tribuer l’autorité  qui  n’appartient  qu’au  Roi  des Rois> 
maître  unique  du  temporel  des  Souverains. 

Les  Auteurs  contemporains, les  poftérieurs  &les 
modernes  en  parlent  diverfement , lùivant  leurs  in- 
térêts & leurs  pafTions.  Les  feuls  faits  décident  fon 
caraélere.  Malgré  ce  mot  fanglant , qui  de  fon  vivant 
paflà  en  proverbe , & qu’on  olà  mettre  furie  comp- 
te de  laint  Celeftin , fçavoir , « Monté  au  trône  en 
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»-Renard  , tu  régneras  en  Lyon  , Sc  mourras  en 
» Chien,  » U fie  fa  profeflion  de  foi  à la  mort,  6c 
mourut  chrétiennement  ( dit  un  Cardinal  contem- 
porain.) Trois  cents-deux  ans  après , fousTaul  V. 
le  XI.  d’Oélobre  , jour  même  de  fon  trépas,  on 
ouvrit  fon  tombeau , placé  dans  la  'Chapelle  qu’il 
avoit  conftruite  à l’entrée  de  l’Eglife  de  làint  Pier- 
re : on  trouva  fes  Habits  Pontificaux  en  entier,  & 
fon  corps  fans  corruption , à la  réferve  du  nez  & 
des  levres.  M.  Sponde  ert  parle  comme  témoin 
oculaire , s’étant  trouvé  à Rome  en  ce  temps-là. 
C’étoit  en  160J.  L’occafion  de  cette  découverte 
fut  qu’on  travailloit  alors  à la  démolition  de  l’an- 
cienne Eglife,<&  que  fon  tranfportoit  les  corps  des 
Souverains  Pontifes.  On  lit  pourtant  chez  quantité 
d’Hiftoriens  que  Boniface  mourut  en  furieux  , fe 
rongeant  Jes  mains  & les  bras:  ce  qui  fait  voir  com- 
bien la  partialité  altéré  quelquefois  l’Hiftoire  dans 
les  points  les  plus  importans. 

Le  démêlé  de  la  France  paroiflbit  devoir  être 
terminé  par  «e  dénouement  ; mais  Dieu  ne  permit 
pas  qu’il  le  fût  encore.  bJouS  reviendrons  à la  fuite 
de  cette  affaire  , après  avoir  raconté  brièvement 
quelques  autres  évenemens  du  temps  de  Boniface. 
. La  troifieme  année  de  fon  Pontificat  lapy.  il 
avoit  canonifé  le  Roi  faint  Louis  ; mais  on  ne  put 
faire  en  France  la  ‘cérémonie  de  l’élévation  du 
Corps  que  l'année  1298.  Philippe  le  Bel  affignale 
jour  même  de  la  mort  de  fon  Ayeul , vingt-cinquie- 
me  d’Août.  La  cérémonie  fut  augufte , digne  de  la 
Erance , & du  Saint.  Pour  éviter  toute  conteftation , 
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' . le  Roi  s’accorda  avec  les  Religieux  de  Taint  De»* 

1^8.  juf-  nys , afin  que  l’Archevêque  de  Sens  > Etienne  Be- 
qu’en  1304.  card,  &.Simon  de  Buflî,  Evêque  de  Paris,  officiât 
jour-là,  fans  conféquence  pour  les  droits 
Vuchtj'nt  f de  l’Abbaye.  Ils  en  dreflerent  l’Aéle.  Le  Corps  le- 
»■  i-f.477'  pgj.  jgj  Archevêques  de  Reims  & de  Lyon , fut 
porté  en  proceffion  à la  Sainte  Chapelle,  où  Jean 
de  Samoïs,  Cordelier,  depuis  Evêque  de  Lifieux  , 
fit  le  Panégyrique  du  Saint  Roi.  La  ChâlTe  fut  en- 
fuite  reportée  à faintDe’nys.  Le  Roi  & les  Princes, 
fuivis  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  en 
France  , fe  firent  un  honneur  d’aflîfter  à ce  double 
tranlpôrt  ,&  d’y  prêter  leur  miniftere.  On  chanta 
en  Mufique  les  éloges  de  faint  Louis.  Joinville  y 
alîîfta.  On  fit  des  feftins  publics  & fomptueux.  Le 
mémoire  de  la  dépenfe  fait  voir  quelle  étoit  très- 
confidérable  pour  ce  temps-là.  On  bâtit  bien-tôc 
des  Eglifes  & des  Chapelles  lôus  le  nom  de  laine 
Louis.  Les  Jacobins  d’Evreux  furent  les  premiers.' 
L'Evêqfuc  "de  Tournai  lui  confacra  une  Chapelle 
dans  là  Cathédrale , & Jojnville  un  Autel  chez  lui. 
On  imita  fucceflivement  ces  exemples  de  vénéra» 
tion  dans  tout  le  Royaume.  Les  relies  de  ce  qui 
avoit  été  à l’ulàge  du  Saint  fe  partagèrent  en  diffé- 
rens  endroits.  Pour  le  Corps  même , huit  ans  après 
l’élévation , Philippe  le  Bel  obtint  de  Clement  V. 

^ la  permifllon  d’en  féparer  lé  Chef  & une  côte  , 
pour  les  mettre  à la  Sainte  Chapelle  de  Paris , dans 
un  Reliquaire  très-riche. 

s.  Yvet  de  Un  autre  Saint  de  France  mourut  du  temps  de 
Baffe gQniface , l’an  1^03.  le  ip.  de  Mai.  Ce  fut  Saint 

.Yves,’ 
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Yves.  Ilétoic  de  Menehi , Diocèfe  de  Treguîer  en — 

bafîe  Bretagne,  iflii  de  parens  nobles.  Il  nâquitl’an 
I2j'3.  Son  pere,  nomméHailori,  Seigneur  de  K er-  qu’cni304. 
martin , & la  mere,  Hadou  de  Kenquis , l'éleverenc 
dans  la  piété  & les  Lettres.  Ils  prévirent,  fur-tout 
la  mere  ,'qu’ilferoit  un  Saint.  Inftruit  dans  la  Gram- 
maire , il’alla  à quatorze  ans  à Paris  faire  fes  étu- 
des de  Philorophi»&  deThéologie;  de  là  à Orléans, 
où  il  eut  pour  ProfelTcurs  en  Droit  Canonique  & en 
Droit  Civil  deux  Doéleurs,  dont  l'un,  Guillaume  de 
Blaïe  , devint  Evêque  d’Angoulême , & l’autre  , 

Pierre  de  la  Chapelle  , fut  Evêque  de-  Touloufe  , 
puis  Cardinal.  Yves  retourna  en  Bretagne , & s’ar- 
rêta d’abord  à Rennes  , où  il  fuivit  les  leçons  d’E- 
.criture  Sainte  & de  Théologie  que  donnoit  un 
Francifcain  de  réputation.  Il  reçut  la  qualité  d'Of- 
ficial,  premièrement  de  Maurice  , Archidiacre  de 
Rennes,  puis  d’Alain  le  Bruc , Evêque  de  Tre- 
guier , qui  l’appella  dans  fa  Patrie.  Il  continua  d’e- 
jcercer  le  même  emploi  fous  Geoffroy  de  Tourne- 
mine,fuccelTeur  d’Alain.  Son  défintéreffement  al- 
loit  jufqu’à  diftrjbuer  aux  pauvres  tout  le  revenu 
de  l’Officialité.  On  crut  enfuite  devoir  employer 
fes  rares  talens  au  foin  des  âmes , dans  deux  Pa- 
roifles , Trifdretz  & Lohanec , où  il  fut  Reéleur  (a) 
çonfécutiyement  jufqu’à  fa  mort  ; de  forte  qu’il 
exerça  en  même  temps,  prefque  toute  là  vie,  les 
emplois  d’Official,  de  Curé,  d’Hofpitalier , de  Ju- 
ge & d’ Avocat , de  Confeil  & de  Pere  des  pau- 
vres, uniffant  ainfî  des  occupations  Ipirituelles  & 

(a)  C'tft  ce  qu’on  appelle  Curi  ailleurs. 

^ Tome  XII.  AAa 
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Depuis  l’An  temporelles,  qui  auroient  demandé  plufieurs  Saints 
1298.  juf-  pour  les  remplir  toutes.  Au  milieu  de  tant  de  tra- 
^u’en  130^  vaux  il  menoit  la  vie  la  plus  auftere , ayant  jeûné  du- 
rant quinze  années , le  Carême  & l’Avent,  & fou- 
vent  tes  autres  jours , au  pain  & à l’eau  ; du  relie  , 
s'abllenant  dès  là  jeunelTe  de  vin  & de  chair,  & 
dormant  à terre  tout  habillé,  avec  un  Livre,  ou  une 
pierre  pour  chevet;  prêchant  fréquemment , faifanc 
les  voyages  à pied,  & ne  gardant  rien  que  pour  les 
pauvres.  Sa  pénétration  à démêler  les  caufes  injus- 
tes , ou  véritablement  litigieufes  , égaloit  là  charr- 
té : il  accommodoit , autant  qui! étoit polHble , les 
parties  dans  ces  dernieres.  Contre  les  autres  il  s’ar- 
moit  de  zele , fans  égard  ni  au  rang  des  perfonnes , 
ni  à la  pitié  , & toujours  en  faveur  du  bon  droit. 

* On  en  a confervé  des  traits  fort  finguliers.  Les  Avo- 
cats & les  Jurifconfultes  l’ont  pris  pour  Patron , afin 
de  l’imiter.  Les  Palleurs  des  âmes  auroient  pû  le 
prendre  auffi  pour  exemple  & pour  Proteéleur. 
Saint  Yves  fit  quantité  de  miracles  durant  fa  vie  âc 
après  fa  mort.  Il  mourut  à l’âge  de  cinquante  ans  , 
&fut  canonilé  par  Clement  VI.  fan  1347.  Son 
culte  s’efl  étendu  non  feulement  en  France , mais 
encore  en  Flandre , & dans  fltalie. 

Les  troubles  qui  agitèrent  l’Eglife  de  France  au 
commencement  du  quatorzième  Cecle  , n’empê- 
cherent  pas  quelle  ne  tînt  pluCeurs  Conciles. 

■ Nous  eommencerons  par  le  Concile  de  la  Pro- 
vince de  Sens,  tenu  à Melun,  le  21.  de  Février  de 
fannée  1300.  L’Archevêque  Etienne  Becard,  à la 
tête  de  fesSuffragans,  n’y  fie  qu’unReglement,mais 
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qui  en  comprend  pluGeurs  autres.  Ceft  un  ordre  Depuis  l’An 
de  publier  dans  la  Province  quelques  Conftitu-  juf- 
tions  Canoniques  i dont  la  plupart  font  contenues 
dans  le  Sexte  du  Pape  Boniiace  VIII.  Colle<5Uon 
dont  on  faifoit  beaucoup  de  cas  alors , parce  que 
les  grands  éclats  avec  ce  Pape  n’étoient  point  en- 
core arrivés.  On  trouve  donc  dans  ce  Concile  les 
quatre  Conftitutions  futvantes  tranfcrites  du  Sexte. 

I.  La  Conftitution  au  titre  des  Rejcripts,  qui  réglé  inStxt.ot- 
que  les  caulès  ne  feront  commifes  par  le  Saint  Sié- 
ge  qu’à  des  EccléGalliques  conftitués  en  dignités  j 
ou  tout  au  moins  Chanoines  d’Egiife  Cathédrale  ; 
avec  toutes  les  autres  difpoGtions  qui  regardent  la  • 

maniéré  de  traiter  ces  fortes  de  caufes  commifes. 

I I.  La  Conftitution  au  titre  des  Immunités  Eccld-  un.  rit.  it 

/iajnquesf  qui  déclaré  excommuniés  cçux  qui  empe-  C.Quoniam  ut 
chent  le  cours  des  caufes  d’Eglife  au  Tribunal  des  “**‘*'“““*- 
Ordinaires , ou  pardevant  les  Juges  délégués  par  le  « 

Saint  Siège. 

III.  La  Conftitution  au  titre  Hérétiques,  qui  un.Ttt.dt 

1 I • TT//*  1'*  Httw.C*  Cuiq 

ordonne  de  punir  comme  Hérétique  celui  qui  au-  contunuca, 
ra  été  excommunié  pendant  un  an , poui^'avoir 
pas  voulu  répondre  à l’acculàdon  fur  le  fait  d’Hé> 
réGe. 

IV.  La  Conftitution  au  titre  des  Privilèges  , qui 

prive  de  l’entrée  de  l’Eglife  tout  Régulier,  ou  Laï-  Epilcoponim 
que , qui  auroit  célébré  , ou  fait  célébrer  dans  les 
lieux  interdits , ou  qui  auroit  admis  les  excommu* 
niés  aux  Sacremens,  ouàlafépultureEccléGaftique. 

Outre  ces  Decrets  du  Pape  Boniface  , on  en 
trouve  deux  autres  dans  les  Âéles  du  Concile  de 

A Aaij, 
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Melun.  L’un  eft  tiré  de  la  compilation  des  Décré- 
tales , au  titre  des  devoirs  &“  des  pouvoirs  du  Juge  délé- 
gué, par  lequel  il  eft  déclaré  aux  Ordinaires  qu’ils 
ne  font  tenus  d’exécuter  les  Mandats  Apoftoliques , 
que  quand  on  les  leur  montre  en  bonne  forme.  L’au- 
tre*Decret  eft  pris  du  Concile  de  Bourges  fous  le 
Cardinal  Simon , Légat  du  Saint  Siège.  C’eft  une 
excommunication  portée  contre  quiconque  empê- 
cheroit,  de  quelque  maniéré  que  ce  fût,  l’exécution 
des  Jugemens  Eccléfiaftiques. 

On  rapporte  à la  même  année  1300.  un  Syno- 
de tenu  à Bayeux,  dont  nous  ne  parleronsici  qu’en 
adoptant  la  note  du  Pere  ColTart.  « Jufqu’à  pré- 
B fent,  dit  ce  fçavant  Editeur  des  Conciles , nous 
» avons  publié  les  Synodes  particuliers  qui  fe  font 
» rencontrés  üir  notre  route  dans  chaque  Diocèfe , 
» parce  qu’ils  étoient  rares , & qu’ils  contribuoient 
» à donner  des  lumières  fur  les  moeurs  & la  difci- 
» pline  des  temps  obfcurs.  A préfent  la  multitude 
» de  ces  Synodes , & le  peu  d’éclairciflement  qu’on 
» en  tire , veulent  que  nous  finilTions  par  celui  de 
» Bayedx  ; encore  étois-je  d’avis  d’omettre  celui- 
B là-même , fi  ce  n’eft  qu’il  a été  cité  par  le  Pere 
» Sirmond , comme  pouvant  tenir  lieu  de  ceux  qui 
» ont  fiiivi  , parce  qu’ils  contiennent  non  leule- 
» ment  le  même  fonds  , mais  prefque  les  mêmes 
» mots.  Que  s’il  y a quelque  chofe  dans  ces  Syno- 
* des  qu’il  foit  important  de  fçavoir , il  eft  tiré  des 
» Conciles  Provinciaux  que  nous  ne  négligeons 
» pas  de  donner.  » 

Au  refte,  onpeut  comparer  ce  Synode  de  Bayeux« 
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en  quelque  forte  > avec  le  Livre  Synodal  de  Nîmes  Depuis  i>a„ 
fous  l’Evêque  Bertrand , rapporté  dans  la  colleélion  12518.  juf- 
des  Conciles  à l’an  1284.  Nous  en  avons  P^rls 
comme  d’un  Catéchifme,  & d’un  Rituel  tout  en-  gm.uv.%'. 
fèmble  à l’ufàge  des  Curés.  Le  Synode  de  Bayeux, 
contenant  cent -treize  Decrets,  ou  Reglemens , 
peut  de  même  être  confidéré  comme  un  abrégé  de 
la  doélrine  & de  la  difcipline  Eccléfiaftique.  On  y 
donne  des  inftruélions  fur  l’entrée  au  Synode,  le 
Baptême  , la  Confirmation , la  célébration  de  la 
Melfe , fes  rubriques , fes  cérémonies  , la  décence 
qu’il  faut  y obferver , le  Service  Divin , la  propreté , 
l’ordre  & tout  ce  qui  concerne  le  temple  du  Sei- 
gneur. L’Article  X I X'.  défend  de  donner  des 
Hofties  confacrées  aux  enfans  au  delTous  de  fepc 
ans.  Il  y a des  Articles  lur  la  profelTion  & la  fainte- 
té  de  la  Cléricature.  Il  y en  a fur  la  maniéré  dépor- 
ter les  excommunications  & d’en  abfoudre  : l’u- 
fage  en  devenoit  plus  modéré.  Les  jours  de  jeûne 
& de  fête  y font  marqués.  On  s’étend  fur  les  Sacre- 
mens  de  Mariage  , d’Extrême-Onéfion , de  Péni- 
tence , & fur  la  maniéré  d’adminiftrer  les  malades. 

Enfin,  on  y aralfemblé  quantité  de  Reglemens  an- 
ciens ; & les  deux  derniers  font  tirés  de  ceux  du 
Cardinal  Gallon,  qui  fit  les  fiens  vers  l’an  1208.  co«.  nu. 
■ Le  Concile  Provincial  d’Aucb,  toujours  de  la  ^ciîiciiePro- 
même  année  1300.  contient  treize  Articles,  dont  in, 
le  neuvième  paroît  plus  remarquable  que  les  autres.' 

On  y accôrde  fept  ans  d’étude  aux  Bénéficiers , 
c’eft-à-dire  apparemment , la  jouiffance  des  Béné- 
fices durant  fcpt  années  d’étude.  . 
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Depuis  l’An  Trois  ans  après,  les  Evêques  de  cette  même  Pro- 
i2p8.  juf-  vince  firent  à NougarotXIX.  Statuts,  qui  furent  ré- 
qu  en  1304.  fouvent  dans  les  Conciles  du  XIV*.  Siecle. 
N^ug^'  ro  Le  1.  défend  de  recevoir  les  Eccléfiaftiques 
’c°Ln.HariL  étrangers  à la  célébration  des  Divins  Offices,  s'ils 

montrent  les  Lettres  de  leur  Evêque. 

Le  II.  porte»  excommunication  contre  les  Cu« 
rés  qui  ne  le  conformeroient  pas  à ce  premier  Re- 
glement. 

Le  III.  & le  IV.  frappent  de  Cenfures  ceux  qui 
troublent  les  Vifiteurs  & les  InquiCteurs  dans  leurs 
fondlions , & ceux  qui  arrêtent , ou  maltraitent  les 
envoyés  des  Evêques. 

Le  V.  fait  défenfe  très-exprefle  aux  Seigneurs  , 
ou  Juges  Laïques  de  fe  mêler  des  Caufes  Ecclé- 
. fialliques  , fur-tout  de  celles  qui  concernent  les 
Cenfures.  » Ce  n’eft  point  à eux  , dit  le  Concile,  à 
» décider  fi  les  Sentences  d’excommunication , de 
• *>  fufpenfe , d’interdit,  font  juftes  ou  injuftes.» 

Le  VI.  renouvelle  les  Loix  faites  en  faveur  de 
• ceux  qui  fe  réfugient  dans  les  Eglifes:  il  eft  défendu, 

fous  peine  d’excommunication  , de  leur  faire  vio- 
lence en  quelque  manière  que  ce  foit.  On  excepte 
les  cas  marqués  par  les  Canons. 

Le  VII.  eft  contre  les  Parjures  notoires.  Il  eft 
ordonné  de  les  dénoncer  dans  l’Eglife:  s’ils  refufenc 
de  fàtisfaire,  on  les  excommuniera  ; de  ils  feront 
déclarés  infâmes , & incapables  de  faire  Teftamenc , 
ou  de  témoigner  en  Juftice. 

Le  VIII.  & le  IX.  regardent  les  fépultures.  Le* 
][,aïques  ne  feront  point  enterrés  dans  les  Eglifes 
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(ans  la  permiflîon  du  Prélat  ou  du  Curé.  Ceux  qui  jjg  uisi’A» 
choifiront  leur  fépulture  hors  de  la  Paroiffe  feront  1298.  juf- 
néanmoins  préfentés  à i’Eglife  Paroiffiale,&iifera  qu’eftijo^ 
fait  part  de  l’honoraire  à cette  Eglife , félon  qu’il 
eft  prefcrit  parle  Droit  ou  par  la  Coutume.  Ce  Re- 
glement ell  recommandé  fous  peine  d’interdit. 

Le  X.  eft  contre  ceux  qui  retiennent  les  dîmes. 

On  les  punit  par  la  privation  de  la  fépulture  Ecclé- 
llaftique  ; & leurs  defcendans , jufqu’à  la  quatriè- 
me génération  , font  déclarés  incapables  de  re- 
cevoir les  Ordres , & de  pofféder  des  Bénéfices. 

Le  XL  défend , fous  peine  de  lîii^nlè , aux  Ar-  ^ 
chidiacres  derecevoi^aucunpréfent  dans  leurs  vi- 
fites. 

Le  XII.  réglé  que  ce  fera  l’Evêque  feul  qui  pour- 
* ra  réconcilier  par  l'alperfion  de  l’eau-benite  une 
Eglife  polluée,  quand  meme  elle  l'auroit  été  avant 
la  cérémonie  de  la  confécration. 

Le  XIII.  excommunie  les  Juges  Laïques  qui 
traiteroient  les  affaires , principalement  fi  elles  font 
criminelles , dans  l’enceinte  des  Eglilcs  ou  des  Ci- 
metières. 

Le  XIV.  dér>once  excommurûés  les  Ufuriers> 
les  Concubinaires , & les  Adultérés  publics. 

Le  XV.  impolè  la  même  peine  aux  Créanciers 
qui  retier>droient  les  Billets  ou  Obligations , après  le 
payement  de  la  dette.  On  leur  donne  quinze  jours 
pour  les  rendre  ou  pour  les  biffer. 

Le  XVI.  jette  l’interdit  fur  les  lieux  où  l’on  re- 
tiendroit  par  force  quelque  chofe  qui  eût  appartenu 
aux  Eglifes^ 
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Le  XVII.  défend,  fous  peine  d’excommunica- 
tion , à tous  Seigneurs  d’impofer  la  taille  fur  les  Lé- 
preux enfermés.  Ces  fortes  de  gens  étoient  fous  la 
proteélion  de  l’Eglife. 

Le  XVIII.  défend , fous  la  même  Cenlurci  d’hy- 
pothéquer  les  perfonnes  ou  les  biens  Eccléliafti- 
ques. 

Le  XIX.  ordonne  de  dénoncer  excommunié 
quiconque  s’empareroit  des  biens  Ecclédaftiques , 
mis  en  dépôt  dans  lesEglifes.  Ces  Reglemens  font 
fjgnés  par  l'Archevêque  d’Auch , Amanieu , & par 
les  Evêques  de  Tarbes,  de  Comminges,  de  Con- 
dom, de  Leitoure,  de  Baza»,  de  Dax,  d’Oleron  ^ 
deLelcar,  d’Aire,  de  Conferans  & de  Bayonne. 
Ces  deux  derniers  n’écoient  qu'élus , 8f.  non  facrés. 

La  date  du  Concile  eft  le  fécond  de  Décembre  • 

1303* 

En  1301.  il  s’étoit  tenu  à Compiegne  un  Syno- 
de Provincial  par  l’Archevêque  de  Reims , Robert 
de  Courtenay.  Une  nous  apprend  rien  defingulier  # 
fi-non  qu’on  y menaça  d’excommunication  quel- 
ques Abbés  qui  s’étoient  engagés  à frais  communs 
à le  défendre  contre  les  procédures  des  Evêques  « 
au  détriment  de  la  jurifdiélion  Epilcppale.  C’eft  le 
flxieme  des  fept  Articles  de  cette  Alfemblée. 

L’année  lùivante  , c'eft-à-dire , 1302.  le  même 
Archevêque  allèmbla  à Reims  fes  Suflfragans , dont 
deux  font  feulement  nommés  ; Içavoir , Gui  de 
Soiflbns,  & Simon  de  Beauvais.  On  ne  drelTadans 
ce  Concile  qu’une  Lettre  pour  le  Pape  Boniface 
VIII.  C’étoitle  fort  de  fes  démêlés  aveç  la  France; 

& 
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& toutefoîs  ces  Evêques  de  la  Province  de  Reims 
lui  écrivirent  avec  un  relpedl  & une  confianccjqu'ils 
n’auroient  pû  porter  plus  loift  dans  les  temps  de  la 
plus  grande  union  entre  les  deux  Puilîânces.  Le 
fujet  de  cette  Lettre  étoit  de  fe  plaindre  des  Cha- 
noines des  Eglifes  Cathédrales,  qui  abufbient  des 
Privilèges  dont  le  Saint  Siège  les  avoir  gratifiés. 

» Ces  grâces , difent  les  Peres  du  Concile , font  des 
» fauvegardes  accordées  contre  les  ufurpations  , 
» mais  non  pas  des  armes  pour  attaquer  les  Evê- 
» ques.  Or  il  arrive,  Très-Saint  Pere,  que  les  Cha- 
» noines  de  nos  Eglifes  le  comportent  comme  s’ils 
» étoienc  exempts  de  toute  PuiiTance  humaine  ; 
» nous  dilons  humaine , pour  excepter  la  vôtre , qui 
» eft  immédiatement  de  Dieu,  & à laquelle  ils  îe- 
» ront  du  moins  obligés  de  fe  foumettre.  Dès  qu’on 
» fe  met  en  devoir  de  corriger  les  abus , dès  qu’on 
» touche  au  moindre  de  leurs  Clercs  & de  leurs 
» Chapelains,  aufli-tôt  ils  s’élèvent  avec  fierté  con- 
» tre  nous,  ils  fe  répandent  en  invaélives , ils  mena- 
» cent  de^efler  les  Divins  Offices.  » Les  Evêques 
finiflent  par  implorer  l’autorité  du  Saint  Pere  con- 
tre ces  Eccléfiaftiques  rebelles.  La  Lettre  eft  du  Di- 
manche après  la  Saint  Michel  1302. 

Le  Concile  de  la  même  Province,  célébré  en- 
core à Compiegne  au  commencement  de  1304. 
contient  plus  d'inftruélion.  Les  huit  Evêques  qui 
fouferivirent  furent  ceux  de  Soiflbns , de  Laon  , 
de  Beauvais,  d’Arras,  de  Senlis,  d’Amiens,  deTe- 
rouane , de  Cambray  , & les  Députés  de  Noyon  , 
deTournay  & de  Châlons.  Il  y a cinq  Articles  dont 
Tome  XII,  B B b 
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Depuis  l’An  «îuelques-uns  regardent  les  malheurs  de  la  France 
i2(,8.  juf-  après  la  fatale  journée  de  Courtrai.  Il  femble  que 
çu’tn  1304.  lej  OfEciers  des  Seigneurs  temporels  abufoient  de 
leurs  pouvoirs  pour  foumettre  à la  taille  les  Clercs 
mariés  ou  autres  , en  fùppolànt  làns  preuve  qu’ils 
étoient  Marchands.  C’ett  l’objet  du  fécond  Article. 
De  plus , comme  la  calamité  de  la  France  exigeoit 
qu’on  retranchât  la  (liperfluité  dans  les  repas , le  cin- 
quième Capitule  veut  que  les  EccléCalliques  de  la 
Province  fe  contentent  de  deux  mets  outre  le  po- 
tage; ficen’eft,  dit  le  Concile,  qu’ils  donnent  à 
manger  à de  grands  Seigneurs.  Dans  deux  autres,  on 
prive  de  la  fépulture  EccléCaftique  ceux  qui  mour- 
ront ayant  foutenu  l’excommunication  deux  an- 
nées. Les  coupables  en  ce  genre  avoient  été  cités 
au  Concile  nommément  On  regarde  comme  fuf^ 

. peéls  d’Héréfie , ceux  qui  n’ont  pas  comparu  , & 
on  les  condamne  à fe  purger  canoniquement  cha- 
cun devant  leur  Evêque. 

Dix  jours  ap^^s  la  mort  de  Boniface,  le  Decret 
de  Grégoire  X.  ayant  été  obfervé  à la^ettre  , les 
Cardinaux  alTerabiés  en  Conclave  élurent  unani- 
ccnTt'uui.  niement  pour  Pape,  le  22.  d’Oélobre  1303.  Ni- 
t-cÿ.  colas  Boccaflini  de  Trevile,  alçrs  Cardinal-Evê- 
que d’Oftie.  Il  le  fit  couronner  dès  le  27.  & prit  le 
nom  de  Benoît  XI.  Quoiqu’il  ne  fût  de  Ibn  origine 
que  fils  d’un  Notaire  de  Trevife  , il  s’éleva  par  Ton 
mérite  à toutes  les  Charges  confidérables  de  l’Or- 
dre de  Saint  Dominique,  où  il  étoit entré,  jufqu’au 
Généralat , &*  de-là  au  Sacré  Collège , puis  à la 
Papauté, qu’il  étoit  digne  de  garder  plus  long-temps  : 


Le  Pape  Bf- 
noic  Xl.  élu 
en  i)oj. 

Rayn.  i }OJ, 
"•  4/. 


Digitizea-by-C 


Gallicane.  Liv.  XXXV.  379 
mais  il  ne  fut  Pape  que  huit  mois.  A cet  article 
près,  il  fait  lui-même  fon  Hiftoire  dans  la  Lettre  1258.  juf- 
circulaire  qu’il  écrivit  le  premier  de  Novembre. 

Son  caraélere  doux,  &fort  différent  de  celui  de  i.’An.ijo4.. 
Boniface^  fit  efpérer  un  Pontificat  plus  tranquille  Benoit  x'i!  à 
par  rapport  à la  France  , que  celui  de  fon  Prédé- 
ceffeur.  L’efpérance  ne  fut  pas  trompée;  le  Roi  le 
félicita  par  une  Lettre  dont  il  chargea  fes  Ambaflà-  n-xix. 
deurs,  Herald  Seigneur  de  Mercœuil , le  Chevalier 
Guillaume  Du  Pleffts , & Pierre  de  Belleperche  , 
célébré  Jurilfconfulte  , alors  Chanoine  de  Char- 
tres, depuis  Doyen  de  l’Eglife  de  Paris,  Garde  des 
Sceaux , & Evêque  d’Auxerre.  Nogaret  étoit  de 
cette  Ambafîàde  ; mais  il  ne  parut  point  en  pré- 
fence  du  Pape.  Le  Roi  dans  là  Lettre  témoignoit 
au  Saint  Pere  béaucoup  d’eftime  & de  confiance. 

Mais  il  n’épargnoit  pas  la  mémoire  de  Boniface. 

Les  Ambaflàdeurs  étoient  chargés  de  traiter  avec 
Benoît  de  fon  démêlé , & de  recevoir  en  fon  nom 
l’abfolution  des  Cenfiires  qu’il  pouvoir  avoir  en- 
courues. Ils  ne  parlèrent  point  de  cet  article  ; & le 
Pape  la  donna  làns  être  prévenu.  Ainfi  l’écrit-il  au 
Roi,  dans  fa  réponfe  du  a.  d’ Avril  1304.»  Jugez  de 
»>  notre  tendreffe  par  le  foin  que  nous  avons  eu  de 
» vous  prévenir , en  vous  donnant  ce  que  vous  ne 
» demandiez  pas , l’abfolution  des  Cenfiires  peuç- 
» être  encourues.  » 

Il  paroît  par  les  Aéles,  que  Pierre  de  Peredo,  en-  vigérni  g 
. voyé  par  le  Roi  en  Italie  du  vivant  de  Boniface  , 
s’étoit  préferité  à Benoît , récemment  élu,  pour  lui  ♦ 
tepréfenter  les  plaintes  de  la  France  contre  fon 
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Prédécefleur  : que  Je  Pape,  qui  vouloic  étouffer  cet- 
te affaire  , fe  contenta  de  faire  dire  à Nogaret  qui 
étoit  à Rome  , par  l’Evêque  de  Touloufe  , de  ne 
paffer  pas  outre  dans  fes  opérations  contre  le  feu 
Pape  , fans  nouvel  ordre  du  Roi  ; parce  qu’il  étoit 
rclolu,  lui  Succeffeur  de  Boniface , d’appaifer  toute 
cette  affaite.  Il  le  fit  promptement  connoître  , en 
révoquant  coup  fur  coup  les  Bulles  qui  avoienc 
l’air  d’hoftilités , comme  la  défenfe  faite  aux  UnL- 
verfités  de  donner  des  Degrés , celle  de  pourvoir 
les  Eglifes  vacantes,  & les  Cenfures  portées  du- 
rant ce  démêlé  contre  les  François.  Il  n’excepta 
que  Nogaret , dont  il  fe  réferva  la  caufe  à lui  & au 
Saint  Siège.  Du  relie,  tout  fut  rétabli  dans  le  même 
état  qu’auparavant , quant  au  Roi  Sc  au  Royaume , 

Î»ar  quantité  de  Bulles,  datées  les  unes  d’Avril , 
es  autres  de  Mai  de  l’an  1 3 04. 

Avant  cette  réconciliation  , les  Amballàdeurs 
fe  croifoient  à caufe  de  la  mort  imprévue  de  Boni- 
face.  Car  Philippe  le  Bel  avoit  chargé  d’une  Lettre, 
datée  du  premier  de  Juillet  1303.  deux  autres  Che- 
valiers, fçavoir,  Guillaume  de  Challenay , & Hu- 
gues de  Celle.  Boniface  vivoit  encore.  Le  Roi 
adreffoit  là  Lettre  aux  Cardinaux  , les  priant  de 
l’aider  dans  la  convocation  du  Concile  Général , 
& d’adopter  fon  appel.  Boniface  n’étant  plus , & 
Benoît  X I.  lui  ayant  fuccédé , les  Envoyés  du  Roi, 
accompagnés  d’un  Notaire  , allèrent  fucceffive- 
ment  chez  dix  Cardinaux.  Cinq  répondirent,»  Nous 
» avons  toujours  aimé,&  nous  aimons  le  Roi  de 
France  j mais  le  Pape  ayant  déjà  mis  cette  Re- 
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» quête  en  délibération  dans  le  Confilloirc  , nous  j,>an  ,30^ 
» nous  en  tiendrons  à ce  qu’il  réglera.  » Les  cinq  p 
autres  dirent , « Nous  confentons  àla  convocation 
» du  Concile  Général,  & nous  y contribuerons  fe- 
» Ion  notre  pouvoir.  » Des  fix  Cardinaux  qui  ref- 
toient,  quatre  furent  du  premier  avis,  «St  deux  du 
fécond.  Ileft  aifé  de  conclurre  de  ce  monument, 
daté  du  8.  d’ Avril  1304.  que  le  nouveau  Pape  crut 
devoir  remettre  à un  autre  temps  la  réponfe  à cet- 
te Requête , &qu’il  voulut  commencer  par  les  ré- 
vocations dont  nous  venons  de  parler  ; & c’efl: 
pour  cela  qu’il  avoir  éludé  aulîï  la  négociation  de 
Peredo. 

Tandis  que  le  Pape  Benoît  égaloit  le  nombre  Rcconcnu- 
de  Tes  Bulles  favorables  pourlaFrance,  à celles  qui 
lui  étoient  contraires  du  côté  de  Boniface,les  Co- 
lonnes  tournèrent  à leur  avantage  cette  bonne  vo-  «««.  7^04. 
lonté  de  Rome  pour  le  Roi.  Ils  firent  préfenter  un  r«ur.f.2j/. 
mémoire  à Philippe  le  Bel,  pour  le  conjurer  de  ’ 
joindre  leur  démêlé  au  Cen , & de  les  protéger  au- 
près du  Pape  : ce  qu’il  fit.  Le  Pape  y eut  égard.  Il 
révoqua  la  Sentence  que  Çoniface  avoir  portée 
contre  eux  «Sc  leurs  adbérans  ; c’eft-à-dire  , qu’il 
leva  les  Cenfures  de  toute  efpece.  Mais  il  ne  per- 
mit pas  que  les  Cardinaux,  Jacques  & Pierre,  quoi- 
que rentrés  en  grâce  avec  l’Eglife  , reprilTent  la 
Pourpre  Romaine.  Il  tint  encore  en  fufpens  l’arti- 
cle des  biens  confifqués,  & défendit  le  rétablifie- 
ment  de  Palellrine.  En  un  mot  il  ne  fit  pas  la  reftt- 
tution  en  entier  , comme  ils  la  fouhaitoient.  Il 
avoic  à ménager , outre  la  mémoire  de  Boniface , la 
• BBbiij 
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382  Histoire  de  l’Eglise 
Maifon  des  Urfins  & celle  des  Gaëtans  qui  étoient 
en  pofleffion  de  leurs  biens.  Les  Colonnes  n’y  fu- 
rent rétablis  dans  la  fuite,  que  pendant  la  vacance 
du  Saint  Siège  j par  la  protedbon  du  Sénat  & du 
Peuple. 

Benoît, fuivant  toujours  l’inftinél  de  l'équité  que 
droiture  naturelle  , n’oublia  pas  le 
traitement  qu’avoit fouffert  fon  Prédécefleur  à Ana- 
gni.  Il  le  regardoit  comme  une  injure  faite  au  Saint 
Siège  & à l'Eglife,  qu’il  fe  crut  obligé  de  verger. 
Le  7.  deDecembre1303.il  avoir  déjà  chargé  Ber- 
nard Boyard , Archidiacre  de  Saintes , de  le  trans- 
porter fur  le  lieu,  de  faire  fes  informations  , & de 
lauver  ce  qu’il  pourroit  des  débris  duTréfor  qu’on 
avoir  pillé.  Boyard  n’omit  rien  pour  inftruire  le  pro- 
cès que  le  Pape  vouloir  faire  à tous  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  la  conlpiration.  Les  informa- 
tions faites,  & le  procès inftruit , Benoît,  qui  étoic 
à Peroufe  , fit  publier  le  fept  de  Juin  1304.  une 
Bulle , où , après  avoir  peint  des  plus  vives  couleurs 
l’entreprife  fur  la  perfonnc  de  Boniface,  & le  pil- 
lage du  Tréfor , il  excemmunie  nommément  quin- 
ze Conjurés  : Guillaume  de  Nogaret  eft  à la  tête , 
& Sciarra  Colonne  eft  du  nombre.  La  Bulle  parle 
de  la  Ville  d’Anagni , complice  & coupable  de  la 
trahifon  , comme  le  Boi  Prophète  parloit  des 
Montagnes  de  Gelboë , où  Saül  oint  du  Seigneur 
avoit  été  tué.  « Que  ni  la  rofée  , dit-elle,  ni  la 
» pluie  ne  tombent  ftir  vous.  » Prophétie  que  l’é- 
spo^d.  Tjoj,  venement  juftifia  & vérifia  long-temps  par  Içsmalr 
"■  heurs  de  cette  Ville.  , 
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Un  Pape  fi  jufte  & fi  cher  à la  France  » dura  l’An.i^o-j. 
trop  peu.  Il  ne  put  achever  les  deux  principaux  Dcffeins  <iu 
delîcins  qu’il  avoir  formés.  Le  premier  , de  termi-  en'’&vcw"de 
ner  entièrement  le  démêlé  avec  la  France,  qui 
pourfiiivoit  toujours  la  mémoire  de  Boniface  par 
une  efpece  de  point  d’honneur.  Le  fécond , de  fa-  Conftantino- 
ciliter  par  une  Croifade  l’entreprife  de  Charles  de  Rayti.  130  y 
Valois  fur  Conllantinople  : entreprife  inlpirée  & 
foutenue  par  le  feu  Pape.  Charles  d’aÜlcurs  avoit 
des  droits  fur  cet  Empire  par  fbn  époufè , Catheri- 
ne de  Courtenai  ; & il  paroilToit  avantageux  pour 
l’Eglife  (comme  Benoît  l’écrivoit  du  20.  de  Juirrà 
1 Evêque  de  Senlis  & aux  autres  Prélats  François) 
que  l’Empire  des  Grecs  fût  enlevé  aux  Schifmati- 
ques , fur-tout  de  peur  que  les  Turcs  ne  prévinffent 
les  Catholiques.  Il  avoit  répondu  dès  le  27.  de 
Mai  précédent  au  Prince  Charles , qui  dcmandoic 
pour  ce  deffein  des  fecours , & une  Croifade  en 
forme  , qu’il  accordoit  tout , hors  ce  dernier  point  , 
parce  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  praticable , vû  l’étac 
où  fe  trouvoit  la  France  , engagée  plus  que  jamais 
dans  la  guerre  de  Flandre.  Charles  comptoit  de- 
puis long-temps  de  conquérir  *d’ abord  l’Empire , 
puis  la  Terre-Sainte. 

Mais  le  Pape  étant  tombé  malade  à Peroufe 
peu  après  la  publication  de  fà  Bulle  , y mourut  le 
fèpt  de  Juillet  1304.  après  huit  mois  & quinze 
jours  de  Pontificat.  Il  fut  enterré,  comme  il  î’avoit 
fbuhaité,  fans  tombeau  élevé  , chez  les  Domini- 
cains de  Peroufe.  On  lui  érigea  depuis  un  Maufb- 
lée.  Les  Hilloriens  .veulent  qu’il  foit  mort  de  pol- 
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3S4  Histoire  de  l’Eglise 
Ton , (ans  s’accorder  fur  les  Auteurs  du  crime.  Ils  dî- 
fent  feulement  qu’un  jeune  homme,  diguiféenfille 
Tourriere  du  Monaftere  de  fainte  Petroriille  , lui 
apporta  un  jour  dans  un  vafe  d’argent  des  figues 
qu’il  aimoit , & qu’après  en  avoir  mangé , il  fe  trou- 
va pris  de  la  maladie  dont  il  ne  releva  point.  Il  le 
fit  des  miracles  à fon  tombeau:  & de  nos  jours,  en 
1736.  Clement  XII.  l’a  mis  folemnellement  au 
nombre  des  Bienheureux. 

Ce  Pape  montra  fon  affcdlion  pour  fon  Ordre 
dont  il  créa  trois  Cardinaux , les  feuls  de  fa  nomi- 
nation. Il  révoqua  de  plus  en  faveur  des  Freres 
Mendians , c’eft-à-dire  ? des  Dominicains  & des 
Francifeains  , nommés  dans  fa  Bulle  , celle  de  Bo- 
niface  VIII.  qui  ne^leur  étoit  pas  favorable.  Il  s’a- 
gilToit  des  pouvoirs  de  prêcher,  de  confelfer  & de 
faire  chez  eux  des  fépultures.  Boniface  bornoit  leurs 
Privilèges  par  des  exceptions.  Benoît  dit , que  fon 
PrédecelTeur  n’a  fait  qu’augmenter  la  difeorde  en 
voulant  y remédier.Pour  lui , il  donne  fur  ces  trois 
points  des  permiflions  plus  étendues. 

Quelques  jours  avant  la  mort  de  Benoît  XI.  le 
Roi  Philippe  le  Bel  fit  alTembler  les  Prélats  & le 
Clergé  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  , 
pour  y entendre  la  leélure  des  Bulles  que  le  Pape 
avoit  portées  en  fa  faveur.  C’étoit  une  confolation 
fenfible  pour  l’Eglife  de  France,  de  voir  la  bonne 
intelligence  rétablie  entre  le  Sacerdoce  & l’Empi- 
re. On  apprit  par  les  Bulles  du  Pontife , & par  les 
Lettres  du  Roi , que  Benoît  révoquoit  toutes  les 
procédures  faites  par  fon  prédéçefTeur  contre  la  per-» 
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ibnne  de  Philippe  > & que,  làns  en  avoir  été  requis , 
il  donnoit  l’abfolution  à ce  Prince,  à la  Reine  fon 
^poufe , aux  Princes  de  la  Maifon  Royale  > & à tous 
les  François  en  général , des  fentences  d’excom- 
munication & d’interdit  ; le  tout  par  pure  précau- 
tion (a)  , & autant  qu'il  en  feroit  befoin. 

Le  Roi  partit  enfuite  pour  la  Flandre,  & termi- 
na  avec  fuccès  la  Campagne  contre  fes  valTaux  re- 
belles.  Le  dixième  d'Août  il  gagna  fur  mer  une  ^ dn-  vhl 
grande  bataille , où  Gui , fils  du  Comte  de  Flan-  ' 
dre,  fut  fait  prifonnier.  Philippe  leBelétoiten  per- 
fonne  à l’aélion.  Le  dix-huit  du  meme  mois  ilcom--^"^p^  ^ 
battit  encore  fur  terre  entre  Lille  & Douai , & il 
remporta  une  viéloire  complette  qui  mit  fin  à cet- 
te guerre  fi  funefte  & fi  meurtrière.  Pour  en  mar- 
quer fa  reconnoilTance  à la  Sainte  Vierge,  il  fit  un 
don  de  cent  livres  de  rente  annuelle  à l'Eglife 
de  Notre-Dame  de  Paris,  pour  lui,  la  Reine,  les 
Princes  fes  enfans,  & la  tranquillité  du  Royaume. 

L’Eglife  de  Paris  avoit  perdu,  le  vingt-deux  de  M,rtdeSi- 
Juin  précédent,  Simon  de  Bucy,  fon  Evêque.  Il  Evc>eï^4^ 
eut  pour  fuccelTeur  Guillaume  BaufFet  d’Aurillac  , "*• 
Chanoine  de  cette  Cathédrale,  homme  de  mérite , 

& agréable  à tout  fon  Corps  ; aufli  l'éleélion  fe  fit- 
elle  paifiblement.  L’Evêque  Simon  de  Bucy,  dont 
on  pleuroitla  mort,  étoit  un  rare  exemple  de  tou- 
tes les  vertus  épilcopales.  Il  porta  fiir-tout  au  plus 
haut  degré  l’affeélion  pour  Ion  Chapitre , & l'at- 
tention à lui  faire  du  bien.  La  lille  de  fes  bienfaits 
cft  un  monument  précieux , que  les  Annales  de 

(f)  Ad  catuelam.  * • 
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^26  Histoirh  de  l’EgusS 

cecce  EglHè  n’ont  pas  manqué  de  conferver  à la 

Poftérité. 

Philippe  le  Bel  venoitdefignaler  en  grand  Roi  j 
fes  libéralités  dans  une  fondation  célébré,  qui  fubfit 
te  encore  aujourd’hui.  C’eft  celle  du Monaftere  des 
Religieulès  Dominicaines  de  Poilli,  Maifon  où  tant 
de  perfonnes  illuftres,  & où  des  filles  (j)  même  de 
nos  Rois  ont  enleveli  l’éclat  des  richeflès  & de  la 
grandeur  mondaine.On  en  avoit  jetté  les  tondemens 
dès  l’an  I2p7.  Nicolas  Boccafini,  depuis  le  Pape 
Benoît  XL  étoit  alors  Général  des  Freres  Prê- 
cheurs. Philippe  le  Bel  le  pria  d’accepter  ce  nou- 
veau Monallere  , lui  marquant  qu’il  l’établifibit 
pour  honorer  la  mémoire  & les  vertus  de  faint 
Louis  , tout  récemment  canonifé.  Boccafini  l’ac- 
cepta dans  le  Chapitre  tenu  à Metz  en  iipS.  Mais 
ayant  été  fait  Cardinal  fur  ces  entrefaites , le  Roi 
s’adrelTa  au  Provincial  des  Dominicains  de  France# 
qui  faifoit  les  fonélions  de  Vicaire  Général,  appa- 
remment parce  qu’on  n’avoit  pas  donné  encore  de 
Chef  à tout  l’Ordre , depuis'la  promotion  de  Boc- 
cafini au  Cardinalat.  Philippe  écrivit  au  Provincial 
le  ay.  de  Juin  12pp.  pour  lui  recommander  le  choix 
des  fujets  propres  à former  l'intérieur  de  cetteMai- 
fon.  « Il  faut , lui  difoit-il , des  filles  qui  fçachent  li- 
ï>  re  & chanter,  qui  foient  d’une  fanté  capable  de 
» porter  le  poids  de  la  Réglé,  & quipuiflent  inftrui- 
» re  dans  la  piété  celles  qu’on  recevra  dans  la  fui- 
» te.  Nous  fouhaitons , ajoutoit-il,  que  la  Commu- 
» nauté  foit  compofée  de  cent  Religieüfes , ou  en- 

{j)  Marguerite  ,•  fille  du  Rçi  Jean , & Marie , fille  de  Charles  Vi. 
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» vîron.  Pour  le  choix  des  premières  ^ nous  avons 
» cru  devoir  nous  en  rapporcer  aux  Freres  Prêcheurs, 

» qui  doivent  les  connoître  mieux  que  perfonne  , 

» étant  chargés  de  la  direélion  de  leurs  âmes.  » Les 
volontés  du  Roi  ne  furent  exécutées  que  fous  le 
gouvernement  du  Général  Airaery  de  Plailànce. 

On  choifit  les  premières  Religieufes  de  Poiflidans 
les  Communautés  du  même  Ordre  déjà  établies  en 
France;  & elles  prirent  polTelTion  de  leur  nouvelle 
demeure  en  1304.  dirigées  alors  & gouvernées  par 
Renaud  d’Aubigni,  Religieux  de  S.  Dominique.  Phi-  ' 
lippe  le  Bel  donna  au  mois  de  Juillet  desLettres  pa- 
tentes, pour  alTurer  la  fondation  : il  y eft  ditexpref- 
fément  que  le  Roi  a établi  ce  Monaftere  en  l’hon- 
neur de  laint  Louis  Ibn  Ayeul,  qui  aimoit  la  Ville 
de  Poidî,  parce  que  c’étoit  le  lieu  de  fon  origine  , i^n.ss.t.K 
Sc  qu’il  y avoit  été  baptifé.  Ces  termes  doivent  fuf- 
£re  pour  rendre  inconteftable  Popinion  commune 
qui  fixe  la  nailTance  de  faint  Louis  à Poifll.  Ce  n’eft 
que  depuis  peu  d'années  qu’on  a voulu  faire  croi- 
re qu’il  étoit  né  au  Château  de  Neuville  dans  le 
Diocèfe  de  Beauvais.  Le  témoignage  de  Philippe 
le  Bel  détruit  abfolument  ce  fentiment.  Il  eft  ré- 
futé par  bien  d’autres  preuves , dont  nous  ne  rap- 

Îiorterons  que  celle-ci.  Le  faint  Monarque  jeûnoic 
a veille  de  certaines  Fêtes  d’ Apôtres  , qui  ne  por- 
toient  point  obligation  de  jeûne  à Paris;  & quand 
on  lui  en  demandoit  la  caufe , il  repondoitquec’é- 
toit  jeûne  dans  le  Diocèfe  de  Chartres , où  il  étoit  ' 
né  ; fans  doute  c’étoit  de  Poifli  qu’il  youloit  par- 
ler. Il  eft  vrai  que  fous  Louis  X I.  & fous  Henri 
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388  Histôirï  de  i.*Eglise‘ 

IV.  les  habicans  de  Neuville  en  Beauvoîfis  > de- 
mandant exemption  de  Subfides  , apportèrent 
pour  motif  de  leur  demande  que  Saint  Louis  écoic 
né  parmi  eux.  Mais , en  fuppolant  qu’on  auroit  cra 
pour  lors  cette  raifon  véritable,  tout  ce  qu'on  pour- 
roit  en  conclure,  c’eft  que  les  deux  Rois , ou  leurs 
Miniftres  qui  répondirent  favorablement  à la  Re- 
quête,  n’avoient  pas  alTez  examiné  la  chofe , & qu’ils  - 
le  trompèrent,  aulfi-bien  queles  Auteurs  de  lafup- 
plique.  Du  moins  eft-il  certain  que  cette  obje(51ion« 
ne  peut  balancer  les  deux  preuves  que  nous  venons 
de  produire  d’après  des  Auteurs  trcs-habilcs. 

'Tandis  que  le  Roi  Philippe  établilToit,  en  l’hon- 
neur de  faim  Louis , une  Communauté  de  Vier- 
ges confacrées  à Dieu , la  Reine  Jeanne , fon  épou- 
fe  } qui  étoit  de  fon  Chef  Reine  de  Navarre , Com- 
tefle  de  Champagne  & de  Brie,  formoit  le  plan  d’u- 
ne Maifon  dellinée  à la  piété  & aux  Sciences. 
Nous  parlons  du  Collège  de  Navarre  , dont  l’Hif- 
toire  ne  préfente  pendant  plufieurs  ficelés  qu’une 
fuite  d’éleves  illuftres , les  Orefmes , les  Daillis  , 
les  Defehamps , les  Gerfons , les  Cleraangis  , les 
Briçonnets , les  Budées , les  Delàintes  , les  DeC- 
pences , les  Danés , les  Bofluets  , & tant  d’autres 
noms  prelqu’aulli  célébrés  dans  les  Annales  de  l’£- 
glife,  qu’ils  font  d’honneur  à la  fondation  de  la  Rei- 
ne Jeanne.  Ce  fut  au  commencement  de  ijoy. 
qu’elle  exécuta  fon  delTein.  En  qualité  de  Reine  d© 
Navarre  j(a)  elle  avoit  à Paris  plufieurs  Hôtels  ou 

(,)  On  dit  queles  Roif  de  Navarre  avoient  daiu  Paris  jufqu’^  huit  Hûtelf  <le  leua 
BCm.  Fojitx  Fêla,  Hifi,  ieFtrit , T.  I. 
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Palais:  elle  en  céda  un,  qui  étoit  ficué  dans  la  rue 
de  làint  André  des  Arcs.  C'était  pour  y établir  fon 
Collège  ; mais  cet  arrangement  n’eut  point  lieu. 
Après  fa  mort,  les  Exécuteurs  Teftamemaires , donc 
les  principaux  étoient  l’Archevêque  de  Sens , l’E* 
vêque  de  Meaux  & l’Abbé  de  faint  Denys , vendi- 
rent cet  Hôtel,  & achetèrent  l’emplacement  que 
nous  voyons  aujourd’hui  fur  le  penchant  delà  mon- 
tagne de  fàinte  Genevieve.  L’Eglife,  ou  Chapelle  . 
dédiée  dans  la  fuite  fous  l’invocation  de  fàint  Louis , 
fut  commencée  en  1309.  & tout  le  Collège  ache- 
vé fix  ans  après.  La  Fondatrice  étoit  morte  à Vin- 
cçnnes,  le  deuxieme  d’ Avril  130J.  âgée  feulement 
de  trente-trois  ans.  On  accufaiortinjuflement  Gui- 
chard , Evêque  de  Troyes , de  l’avoir  fait  périr  par 
un  maléfice.  Il  fut  privé  pour  cela  de  fon  Evêché  ; 
mais  fon  irmocence  ayant  été  reconnue , le  Pape 
Clement  V.  le  transféra  à un  autre  Siège  qu’on  ne 
nomme  pas.  Les  bruits  défàvantageux , qui  couru- 
rent fur  la  conduite  de  la  Reine  Jeanne  de  Navarre, 
furent  un  autre  effet  de  la  malignité  des  hommes.  On 
l’accufa  d’entretenir  des  liaifons  également  honteu- 
fes  pour  elle , & injurieufes  à la  perfonne  du  Roi  fon 
époux.  Les  traits  qu’on  en  cite  , ont  été  démontrés 
faux  par  desAuteurs  voifinsde  ces  temps-là.  Maison 
fçaic  que  les  accufations  font  toujours  reçues  du 
Public  avec  plus  de  complaifànce  que  les  apo- 
logies. 

Huit  jours  avant  la  mort  de  cette  Prirtcefle , c eft- 
à-dire , le  25.  de  Mars , tout  avoit  été  réglé  pour  la 
fondation  de  fon  Collège.  Son  Xeltamenc,  confit- 
. C C c iij 
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, le  Roi  & par  le  Prince  Louis , fils  aîné  de 

L K.ijOj.  ^ de  l’autre,  portoit  que  dans  cette  Maifon 
d’Etude  on  élcveroit  trois  forces  d’Ecoliers,  au  nom- 
bre de  foixante-dix , fçavoir , vingt  Grammairiens , 
trente  Philofophes  , & vingt  Théologiens,  fousla 
direélion  de  trois  Maîtres  ; enforte  que  celui  des 
Etudians  de  Théologie  feroit  en  même  temps  Su- 
périeur de  tout  le  Collège.  C’cft  ce  qui  fit  qu’on 
J’appella  dans  la  faite  le  Grand-Maître  de  Navarre, 
La  Reine  ordonna  que  les  Bourfiers  feroient  pris 
d’entre  les  Pauvres,  au  choix  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie ou  de  l’Univerficé  ; qu’ils  feroient  tenus  d’af> 
fifter  à tout  l’Office  Canonial  les  Dimanches  & les 
Fêtes  dans  la  Chapelle  du  Collège , deflêrvie  par 
deux  Prêtres  & deux  Clercs  ; que  les  trois  Maîtres 
auroient  une  rétribution  double  de  celle  des  Bour- 
Cers , & que  pour  l’entretien  de  tant  de  perfonnes , il 
feroit  pris  tous  les  ans  furies  Comtés  de  Champagne 
&de  Brie  une  fomme  de  deux  mille  livres  ; ce  qui 
faifoit  en  ce  temps-là  un  revenu  confidérable. 

Les  Exécuteurs  Teftamentaires,  à la  tête  de  qui 
étoient  l’Evêque  de  Meaux  & l’Abbé  de  Saint  De- 
nys , firent  quelques  changemens  aux  difpofitions 
de  la  Reine  : ils  doublèrent  lesEccléfiaftiques'defti- 
nésà  faire  POffice  dans  la  Chapelle;  ils  établirent 
des  Sous-Maîtres  pour  aider  les  Maîtres  dans  leurs 
fonélions  ; ils  nommèrent  un  Econome  pour  le 
temporel:  c’eftce  qu’on  appella  le  Provifeur  de  Na- 
varre. Le  Pape  Jean  XXII.  confirma , en  1317.  la 
fondation  & les  additions  faites  par  les  Exécuteurs 
'Teflamentaires;  & dès  ce  temps-là  le  gouverne:; 
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ment  de  cette  Maifon  fut  réglé.  Le  Grand-Maître 
étoit  Supérieur  immédiat  ; l’Evêque  de  Meaux  , 
l’Abbé  de  Saint  Denys,  le  Chancelier  de  l’Uni- 
verfité  & la  Faculté  de  Théologie  étoient  comme 
les  Supérieurs  majeurs.  Tel  avoit  été  un  des  points 
’du  Reglement  drelTé  par  l’Evcque  & l’Abbé  , qui 
crurent  ne  devoir  pas  s’oublier  dans  l’Intendance 
générale  de  la  Maifon.  Il  y eut  depuis  divers  chan- 
gemens,  foit  dans  le  gouvernement  du  Collège  , 
foit  dans  la  maniéré  d’y  enleigner  les  Lettres.  Sous 
Philippe  de  Valois,  le  ConfelTeur  du  Roi  fut  Supé- 
rieur de  Navarre;  & cette  forme  de  gouvernement 
fubfifta  fous  plufieurs  de  nos  Rois.  Vers  l’an  1404. 
précifément  cent  ans  après  la  mort  de  la  Fonda- 
trice , fbn  Collège , deftiné  d’abord  uniquement 
pour  foixante-dix  Bourfiers , devint  une  vraie  Aca- 
démie Littéraire,par  l’ouverture  des  Clafics,  & par 
le  nombre  des  jeunes  gens  de  toutes  conditions 
qu’on  y reçut  en  qualité  de  Penfionnaires.  Les  trou- 
bles qui  agitèrent  la  fin  du  régné  de  Charles  V I. 
ruinèrent  prefque  entièrement  cette  Maifon  : on  la 
rétablit  fous  Louis  XI.  Mais  nous  la  voyons  au- 
jourd’hui s’élever  à un  d^ré  de  fplèndeur  «St  de  ma- 
gnificence, qui  fait  bien  voir  que  dans  ces  derniers 
.temps  elle  a paru  digne  encore  de  la  proteélion 
d’un  grand  Miniftre  (a) , «5c  des  libéralités  d’un  grand 
Roi.  (b) 

■ L’année  qui  précéda  la  fondation  de  Navarre , Sc 
la  mort  delà  Reine  Jeanne,  l’Univerfité  ayoit  été 

(a)  Monfeigneur  le  Catdiiul  Je  FJeurr, 

ip)  Le  Roi  Louis  XVi 
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agitée  de  quelques  troubles  domeftiquesj  à l’occa* 
fion  d’une  entreprife  faite  par  le  Prévôt  de  Paris 
contre  les  Privilèges  de  cette  Ecole.  Pierre  de  Jut- 
meaux  ( c’étoit  le  nom  du  Magiftrat)  s’étoit  bazardé 
de  taire  pendre  , tans  beaucoup  d’examen,  un  Eco- 
lier de  Rouen , nommé  Philippe  le  Barbier.  Toutes’ 
les  Facultés  fermèrent  aufli-tôt  les  ClalTes , & ne 
les  rouvrirent  que  quand  le  Prévôt  eut  fatisfait  plei* 
nement  par  ordre  du  Roi.  L’Official  même  de  Paris , 
prenant  l’affaire  à cœur,  avoir  porté  un  ordre , fous 

Î)eine  de  fùfpenfe  & d’excommunication , à tous 
es  Curés  d’aller  en  Procelîion,  fuivis  du  Peuple 
qui  jetteroit  des  pierres  à la  maitbn  du  Prévôt , en 
prononçant  des  malédié^ions.  C’étoit  un  ufage  de 
ce  temps-là , pour  marquer  l’indignation  publique. 
Le  Prévôt  fut  obligé  d'aller  te  taire  abfoudr.e  en 
Cour  de  Rome;  & le  Roi  donna  àl’Univerfité  qua- 
rante livres  de  rente  , pour  la  fondation  dp  deux 
Chapelles , par  forme  de  réparation. 

Une  autre  affaire  moins  tumultueute,  mais  plus 
importante , occupa  enfuite  les  Doéteurs  en  Théor 
logie.  Il  étoit  queftion  de  profcrire  des  Ecoles,  une 
maniéré  de  parler , qui  pifçiffoit  mettre  en  danger 
le  dogme  de  la  TrantubftantiatLon  dans  le  Sacre- 
ment de l’Euchariftie.  U n Dominicain , nommé  Jean 
de  Paris,  homme  d’efprit,  & pour  lors Profeffeur 
dans  l’Univerfité  , enfeignoit  publiquement  à fes 
Difciples , qu’il  étoit  pblîible  d'expliquer  la  pré- 
tence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie  ^ en 
difant  que  Jefus-Chrift  prend  la  fubftance  du  pain, 
enforte  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  devenant  du 
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, Pain , le  Verbe  de  Dieu , qui  eft  fubftantiellemenc 
uni  au  corpsde  Jefus-Chrift,  {è  trouve  au iîi  uni  au 
Pain.  Les  autres  Doéleursfbutenoient  au  contraire  > 
que  dans  le  Sacrement  il  y a converfion , ou  chan- 
gement de  la  fubftance  du  Pain  en  la  fubdance  du 
Corps  de  Jefus-Chrilt;  que  c’étoit  la  Dodlrinc  de  c. 
l’Eglife  dans  le  Concile  de  Latran , & que  l’expli-  xr//"™"'’ 
cation  du  Profefleur  attaquoit  le  dogme  Catholi- 
que. L’affaire  fut  portée  du  Tribunal  de  la  Faculté 
de  Théologie,  à celui  du  nouvel  Evêque  de  Paris, 
Guillaume  Bauffet.  L’examen  dura  plufieurs  féan- 
ces.  Enfin , l’Evêque  s’étant  ailôcié  l’Archevêque 
de  Bourges  , avec  les  Evêques  d’Orléans  & d’A- 
miens , & fflufieurs  Doéleurs  en  Théologie  & en 
Droit  Canon , le  nouveau  fyftême  fut  condamné  , 

& l’on  défendit  au  Dominicain  d’enfeigner  défor- 
mais dans  l’Univerfité.  Jean  de  Paris  en  appella  au 
Pape , qui  étoit  alors  Clement  V.  Il  alla  à Bour- 
deaux  où  étoit  la  Cour  Romaine  ; mais  la  mort  le 
prévint  avant  la  fin  du  procès , & il  évita  ainfi  une 
fécondé  Sentence , qui  ne  pouvoit  manquer  de 
confirmer  la  première.  Ce  Religieux  avoit  pris  le 
parti  de  Philippe  le  Bel  contre  Boniface  VIII.  & il 
s'étoit  diflingué  dans  la  querelle.  La  matière  étoic 
favorable  pour  un  homme  de  ce  caraélere.  On  nous 
le  repréfente  comme  un  des  plus  forts  athlètes  de 
ce  temps-là  dans  les  difputes  publiques , efprit  aéHf, 
contentieux,  véhément;  & il  avoit  retenu , (a)  dit- 

(*)  On  dit  qu’il  dtoit  appelle  coinmuncment  le  Dofleur  Poin-f int,  fungtni  aji- 
num  ; d’antres  prétendent  que  ce  lumom  étoit  (bii  vrai  nom  de  famille  . & d’aiuree 
écrivent  que  ce  Doêeui  jean  de  Parii  n’étoit  pa,  le  meme  que  le  Doéieur  Pain-» 
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on,  une  dénomination  qui  faiioic  au  moins  l’éloge 

de  fa  vivacité. 

Après  la  mort  de  Benoît  XI.  les  Cardinaux  s’af- 
femblcrent  à Peroufe  pour  procéder  à une  nouvelle 
élection.  Le  Conclave  étoit  partagé  en  deux  fac- 
tions , donc  la  première  > favorable  aux  Italiens , 
avoit  pour  Chefs,  Matthieu  Roflb  des  ürCns , & le 
neveu  de  Boniface  VIII.  François  Caïetan.  L’au- 
tre paroiflant  portée  pour  la  France  , & les  Co- 
lonnes , fuivoit  les  imprefllons  de  Napoléon  des 
UrCns  de  de  Nicolas  de  Prato , Evêque  d’Oftie  > 
Dominicain.  Neuf  mois  s’étoient  déjà  écoulés  inu- 
tilement depuis  la  mort  du  Pape  , lorfque  le  Car- 
dinal de  Prato  dit  au  Cardinal  CaïetaiA  qu’il  avoic 
trouvé  un  moyen  de  mettre  d’accord  le  Sacré  Col- 
lège. » Prenez , dit-il , trois  Archevêques  Ultra- 
» montains , c’eft-à-dire,  de  France,  propres  à être 
» élus  ;,&  que  l’autre  faélion  élife  un  des  trois  pour 
» Souverain  Pontife  dans  quarante  jours.#  Les  deux 
partis  convinrent  de  s’en  tenir  là  chacun  crut  y 
trouver  fon  avantage.  La  faélion  de  RolTo  nomma 
trois  François^  tous  attachés  au  Pape  Boniface.  Le 
premier  & le  principal  qu’on  y remarqua , fut  Beiv 
trand  de  Got , Archevêque  de  Bourdeaux.  Il  haïf’ 
foit  la  France  , à caufe  des  torts  que  le  Comte  de 
Valois,  avoic  fàk  à fa  famille  durant  la  guerre  con- 
tre les  Anglois  ; mais  le  Cardinal  de  Prato  , qui 
counoifloit  fon  caraélere,  jugea  qu’il  fèroit  homme 
à facrifier  fes  reflentimens  à la  gloire  de  fe  voir  Pa- 
pe. Il  gagna  là  faélion  en  faveur  de  l’Archevêque 
de  Bourdeaux , & rendit  compte  au  Roi  Philippe 
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de  l’état  ou  fe  trouvoit  le  Conclave.  Le  Courrier 
arriva  de  Peroufe  à Paris  en  onze  jours.  Les  Lettres 
fecrettes  portoient , outre  le  compromis  des  deux 
faélions , la  promelTe  du  parti  François,  qui  étoit 
d’élire  l’Archevêque  de  Bourdeaux  , avec  qui  on 
prioit  le  Roi  de  fe  réconcilier,  & d’obtenir  de  lui 
la  grâce  des  Colonnes  pour  les  rétablir  dans  leurs 
Dignités.  Le  Roi  ne  perdit  pas  un  moment.  Il  écri- 
vit à l’Archevêque  , qu’il  avoit  à lui  parler  d’une 
affaire  de  la  derniere  importance  ; & il  lui  donna 
^o\xi  rendez-vous  \xnQ  Abbaye  dans  la  forêt  de  Saint 
Jean  d’Angeli,  où  le  Roi  & l’Archevêque  le  trou- 
vèrent le  fixieme  jour. 

Après  la  Meffe  ouïe , & le  ferment  fait  fur  l’Au- 
tel par  l’Archevêque,  de  garder  le  fecret,  le  Roi 
lui  parla  d’abord  de  le  remettre  bien  avec  le  Com- 
te de  Valois.  Puis  il  s’ouvrit  à lui,  en  difant  « Il 
» ne  tient  qu’à  moi  de  vous  faire  Pape  : vous  le  fe- 
» rez , fi  vous  me  promettez  de  m’accorder  ce  que 
» je  vous  demanderai.  » A l’inftant  il  lui  produifit 
les  Lettres  qu’il  avoit  reçues  de  Peroufe.  L’Arche- 
vêque comblé  de  joie  le  jetta  aux  pieds  du  Roi , 
& promit  tout.  Le  Roi  le  releva , l’embrallà , & lui 
dit,  a J’ai  fix  grâces  à vous  demander.  I.  De  me  ré- 
» concilier  parfaitement  avec  la  Sainte  Eglife , & 
» de  me  décharger  du  mal,  que  j’ai  pu  commettre 
» à l’égard  du  Pape  Boniface.  II.  De  lever  les  Cen- 
» fiires  d’exc«mmunication  lancées  contre  moi  & 
» mes  partifàns.  III.  De  m’accorder  les  décimes 
« de  mon  Royaume  durant  cinq  ans , en  dédomma- 
» gement  des  dépenfes  -faites  pour  la  guerre  de 
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3p(5  Histoire  de  l’Eglise 
» Flandre.  IV.  D’abolir  la  mémoire  du  Pape  Bo- 
» niface.  V.  De  rétablir  les  deux  Cardinaux  Cô- 
» lonnes  dans  leur  premier  état , & d’élever  au 
» Cardinalat  quelques-uns  de  mes  amis.  Pour  la  fî- 
» xieme  grâce  , je  me  réferve  à la  demander  en 
».  temps  & lieu  : elle  eft  d’une  importance  à exiger 
» cette  réferve.  » L’Archevêque  s’engagea  à tous 
ces  points  par  un  ferment  fur  le  Corps  de  Notre- 
Seigneur.  Le  Roi  jura  de  fon  côté  de  procurer  fon 
éleélion , & emmena  à Paris  les  otages  que  Itii  don- 
na l’Archevêque,  fçavoir,'  fon  frere  & deux  ne- 
veux , comme  pour  ménager  la  réconciliation  du 
Prélat  avec  Charles  de  Valois.  Le  Roi  écrivit  au 
Cardinal  de  Prato  ; & le  Courrier  retourna  à Pe- 
roufe  en  trente-cinq  jours  ; c’eft-à-dire , qu’il  ne  fc 
palfa  que  cet  intervalle  de  temps , depuis  qu’il  avoic 
quitté’les  Cardinaux,  jufqu’à  fon  retour  auprès  d’eux. 
Comme  rien  n’avoit  tranfpiré  de  la  négociation , 
les  deux  faélions  fe  réunirent  fi  aifément , & aven 
tant  de  concert,  que  dès  le  5.  de  Juin , veille  de  la 
Pentecôte  1305.  après  onze  mois  de  vacance  du 
Saint  Siège,  Bertrand  de  Got  fut  unanimement  élu 
& déclaré  Souverain  Pontife.  La  Lettre , que  le  Sa- 
cré Collège  adrefiâ  au  nouveau  Pape , nous  ap- 
prend que  les  Cardinaux  fouferivirent  au  nombre 
de  dix-fept;  que  de  quinze  qui  étoient  dans  le  Con- 
clave , dix  l’élurent  dans  les  formes  , & les  cinq- 
autres  par  voie  d’accelîiom.  - • 

Le  Decret  fut  envoyé  au  Prélat  à Lufignan  en- 
Poitou , non  par  un  Cardinal,  mais  par  trois  Dé- 
putés, dont  deux  étoient  François Gui,  Abbé  de; 
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Beaulieu,  de  l’Ordre  de  Ciuni,  dans  le  Diocèfe  de 
Verdun;  Pierre  , Sacriftain  de  l’Eglife  de  Narbon- 
ne , & André , Chanoine  de  Châlons.  Les  Cardi- 
naux le  conjuroient  par  les  motifs  les  plus  preflans, 
de  fe  tr;infporter  promptement  en  Italie  ; comme  fi 
la  crainte  leur  eût  fait  prévoir  fa  détermination  à ne 
pas  quitter  la  France.  Il  faifoit  alors  la  vHite  de  fa 
Province.  Il  fe  tranlpona  à Bourdeaux , où  il  pa- 
rut d’abord  en  Archevêque  ; mais  ayant  reçu  juri- 
diquement le  Decret  des  mains  des  Députés , dès 
le  lendemain  , jour  de  fainte  Magdelaine  22.  de 
Juillet , il  le  fit  publier  dans  la  Cathédrale , Sc  prit 
le  nem  de  Clement.  Il  fut  le  cinquième  de  ce 
nom.  Enlùite  ayant  palîe  & féjourné  à Agen  , Tou- 
loufe , Montpellier  , Nîmes , il  fe  rendit  à Lyon  , 
où  il  convoqua  les  Cardinaux  pourfon  Couronne- 
ment. Ils  fentirent  alors  qu’ils  n’en  étoient  pas  où 
ils  penfoient.  Matthieu  RolTo  des  Urfins  dit  à l’E- 
vêque d’Ollie  : « V ous  voilà  venu  à bout  de  vos  def-  ‘ 
» feins.  La  Cour  Romaine  a palfé  les  Monts  : elle 
» ne  reviendra  de  long-temps  en  Italie.  » Il  fallut 
.obéir , & le  rendre  à Lyon. 

Le  Pape  reçut  la  Couronne  Pontificafe  dans  l'E- 
glife  de  faint  Juft,  le  14.  de  Novembre.  La  Fêter 
fut  troublée  par  un  accident  funefte  : le  Pape  après 
la  cérémonie  reprit  le  chemin  de  fon  Palais  : il  mar- 
choit  en  Cavalcade  , entouré  d’une  Cour  nom- 
breufe.  Le  Roi  Philippe  le  Belparutquelque  temps- 
à pied , tenant  la  bride  du  cheval  fur  lequel  Clé- 
ment étoit  monté  : les  autres  Princes , qui  étoient 
en  grand-  nombre  à cette  Fête  , rendirent  tour  à- 
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tour  le  même  honneur  au  Pontife.  On  arriva  le 
long  d’un  vieux  mur  mal  échafaudé  , & furchargé 
de  peuple  : il  s’écroula  tout-à-coup  , & dans  fa 
chute  il  écrafà , étouffa , ou  blefla  quantité  de  per- 
fonnes.  Jean  1 1.  Duc  de  Bretagne  , qui  tenoit  les 
renes  avec  le  Comte  de  V alois , y périt.  Le  Comte,  • 
frere  du  Roi , fut  grièvement  bleffé  : le  Pape  , ren- 
verfé  de  cheval , y perdit , outre  une  Efcarboucle 
d’un  grand  prix , fon  frere  Gaillard  de  Got  qui  fut 
ccrafé.  Plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité  eurent 
le  meme  fort.  Préfage  funefle  (dirent  les  Italiens) 
de  la  tranflation  du  Saint  Siège  au-delà  des  Monts. 
On  verra  plus  d’une  fois  dans  cette  Hiftowe  les 
traits  de  la  douleur  fenfible  que  caufa  dans  la  fuite 
à cette  Nation  le  féjour  des  Papes  en  France. 

Clement  V.  étant  à Lyon , n’oublia  pas  Ibn  Eglife 
de  Bourdeaux  : n'étant  qu’ Archevêque , il  fe  difoit 
Primat  d’Aquitaine  ; devenu  Pape,  il  affranchit fbn 
ancienne  Eglife  de  la  Primatie  de  Bourges, par  une 
Bulle  datée  du  26.  de  Novembre  1305.  & adreffée 
à Arnaud  de  Chanteloup , fon  parent  & fonfuccef- 
feur  dans  le  Siège  de  Bourdeaux. 

Mais  le  principal  foin  de  Clement  fut  de  conten* 
ter  le  Roi  fur  les  conditions  qu’il  avoir  promifes.  Il 
l’avoit  déjà  réconcilié  avec  l'Eglifè.  Le  quinzième 
de  Décembre,  Mercredi  des  quatre  Temps,  il  fit- 
à Lyon  une  promotion  de  Cardinaux,  où  il  rétablit 
Jacques  & Pierre  Colonne  dans  leurs  Dignités. 
Les  nouveaux  Cardinaux  qu’il  créa , furent  neuf 
François  & un  Anglois. 

Le  premier  nommé , quoiqu’abfent , fut  le  céle- 


DigiJized  by  Goo^iii’ 


Gallicanï.  Livre  XXXV.  399 
bre  Pierre  de  ia  Chapelle , né*  d’une  famille  noble  L’AN.1505. 
• dans  la  Marche , Prévôt  d'Eymoutiers  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Limoges,  Prolefleur  en  Droit  Civil  à Or- 
léans , Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris,  élevé  fuccef- 
fivement  jufqu’à  tenir  le  Parlement  à Touloufe , & 
à Paris , enfuite  Evêque  de  ÇarcalTonne  , puis  de 
Touloufe  fous  Boniface  VIII.  Sc  enfin  Cardinal 
fous  Clcment  V.  qu’on  croit  avoir  été  fon  Difciple 
dans  l’Univerfité  d’Orléans.  Ce  Pape  en  1306.  le 
pourvut  de  l’Evêché  de  Paleftrine , dont  il  porta  le 
nom. 

Le  ‘fécond  Cardinal  fut  Berenger  de  Frédol , ^Bererger* 
Evêque  de  Beziers.  Il  étoit  du  Château  de  Veru-  ' ° 
ne , que  là  famille  polFédoit  peu  loin  de  Mont' 

^ pellier.  II  devint  Chanoine  , puis  Sous-Chantre  à 
Beziers,  Abbé  de  fàint  Aphrodife  dans  la*  même 
Ville  , Archidiacre  de  Narbonne  , Chanoine  de 
faint  Sauveur  à Aix  J enfin  Evêque.  Ill’étoit,  quand 
il  travailla  à la  colledlion  du  Sexte  des  Décrétales 
par  ordre  de  Boniface.  Depuis  qu’il  fut  fait  Cardi- 
nal-Prêtre du  titre  des  faints  Nerée&  Achillée,  on 
le  nomma  le  Cardinal  de  Beziers , quoiqu’il  devine 
Evêque  de  'J'ufculum. 

Le  croifieme  fut  Arnaud  de  Chanteloup  , dont  Arnaud  de 
nous  avons  déjà  parlé , Cardinal-Prêtre  du  titre  de 
faint  Marcel.  Comme  fon  pays  le  lioit  âux  An- 
glôis  , iPaA'oit  eu  , outre  le  PHeuré  de  la  Reoie  en  ' 
Galcogne,le  Doyenné  de  fàint  Paul  de  Londres. 

Sa  parenté  avec  Clement  le  fit  élire  Archevêque 
de  Bourdeaux  en  là  place , & lui  procura  le  Cardi- 
nalat : fbn  neveu , aufU  nommé  Arnaud  , fut  élu 
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400  Histoire  de  l’Eglise 
après  lui  pour  occup'er  le  Siège  de  Bourdeaux. 

Le  quatrième  fut  Nicolas  de  Freauville  > iflu  d’u-  • 
ne  Maifon  noble  , dont  la  Terre  eft  entre  Dieppe 
& Neuchâtel  en  Normandie  , Coufin  du  fameux 
Enguerrand  de  Marigni , qui  étoit  tout  puiiTant  à la 
Cour.  Nicolas , s’ét^t  fait  Dominicain  à Rouen  » 
enfeigna  avec  diftinÆon  la  Théologie  à Paris , en- 
tra dans  les  charges  de  Ion  Ordre  , tut  ConfelTeut 
de  Philippe  le  Bel , puis  Cardinal  du  titre  de  faine 
Eufebe.  On  dit  que  ce  fut  le  premier  des  Officiers 
de  la  Cour  de  France , qu’on  éleva  à cette  Dignité. 

Le  cinquième  fut  Thomas  de  Jorz,  Anglols,  auf 
11  Dominicain , Provincial  en  Angleterre , & Conr 
fclTcur  de  fon  Roi  Edouard.  Il  devint  Cardinal-» 
Prêtre  du  titre  de  Sainte  Sabine.  Nous  avons  obfer-» 
vé  ailleurs  que  quelques-uns  des  Ecrits  de  ce  Tho- 
mas ont  été  attribués  à faint  Thomas  d’Aquin. 

Le  fixieme  fut  Etienne  de  Suffi , du  nom  de  Ion 
Village  près  de  Laon , Cardinal-Prêtre  du  titre  de 
Saint  Cyriaque#  auparavant  Archidiacre  de  Bruges 
à Tournai , puis  Vice-Chancelier  ou  Garde  des 
Sceaux  du  Roi,  enfuite  élu  Evêque  de  Tournai , 
aufll-bien  que  le  Chanoine  de  Paris , Geoffroy  des 
Fontaines;  raiisle  Siège  fut  occupé  par  un  tiers, 
fçavoir , Gui  d’ Auvergne , qu;  étoit  frerp  de  TEvê- 
que  de  Liège. 

Le  fepticme  fut  Guillaume  de  Ruffat , Cardinal 
Diacre  du  titre  de  Saint  Corne  & de  Saint  Damien  ; 

& peu  après  Prêtre  du  titre  de  Sainte  Potentienne. 

Il  étoit  allié  de  Clement  V.  auquel  il  s’étoit  tou- 
jours attaché , & qui  |e  ht  foi)  Référendaire  avant 
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que  de  l’élever  au  Cardinalat.  Il  avoir  été  Chanoi- 
ne de  l’Eglife  de  Lyon. 

Le  huitiem'e  fut  Arnaud  de  Pelegrue  , Cardinal- 
Diacre  du  titre  de  Sainte  Marie  au  Portique.  Il  tiroic 
fon  nom  d’un  Çhâteau  de  Périgord  : il  étoit  parent 
du  Pape.  Il  avoir  été  Archidiacre  à Chartres. 

Le  neuvième  fut  Raimond  de  Got  > Cardinal- 
Diacre  du  titre  de  Sainte  Marie-la-Neuve.  Il  étoit 
fils  d’Arnaud  Garfias  de  Got,  Vicomte  de  Louma- 
gne , un  des  freres  du  Pape.  Ce  Cardinal  fut  depuis 
employé  dans  les  affaires. 

Le  dixième  & dernier  Cardinal  fut  Pierre  Ar- 
naud, Béarnois,  Cardinal-Prêtre  du  titre  de  Sainte 
Prifque.  De  llmple  Bénédi(5lin , il  devint  Abbé  de 
Sainte  Croix  à Bourdeâux.  Clementquil’aimoit,  le 
fit  d’abord  fon  Chapelain,  puis  Vice-Chancelier  de 
l'Eglife,  & CardinaL  On  l’appella  communément 
le  Cardinal  de  Sainte  Croix  , par  rapport  à l’Ab- 
baye qu’il  avoit  eue.Tels  font  les  Cardinaux  de  cette 
promotion , entre  lefquels  on  voit  plufieurs  parens 
^ Pape. 

Pour  lui , il  étoit  né  à Villandraut  au  Diocèle  de 
Bourdeâux,  fils  de  Bertrand  de  Got,  Chevalier  de 
la  première  NoblelTe  du  pays,  lequel  «voit  unfrere 
Evêque  d’Agen , de  même  nom  que  lui.  Bertrand 
de  Got  (Pape)  fut  d’abord  élevé  à l’Evêché  de 
Comminge  par  BonifaceVIII.  qui  le  transféra  bien- 
tôt après  à l’Archevêché  de  Bourdeâux.  Il  en  fût 
tiré  la  fixieme  année  pour  être  élevé  au  Souverain 
Pontificat.  Son  frere  Berard , Archevêque  de  Lyon , 
Cardinal-Evêque  d’Albane  fous  Celeftin  V.  avoiç 
Tofne  XII.  £ E e 
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402  Histoire  de  l’Eglise 
été  Légat  en  France  fous  Boniface  , avec  Simon 
Evêque  de  Paldlrine  , pour  négocier  la  paix  entre  • 

les  Rois  de  France  & d’Angleterre.  Clement , ou- 
tre Ipn  trere  mort  à la  cérémonie  du  Couronne’-» 
ment,  avoit  encore  un  autre  frere*  qu’il  fit  Gou- 
verneur du  Duché  de  Spolette.  C’eft  cet  Arnaud 
Garfias , dont  nous  venons  de  voir  le  fils  élevé  au 
Cardinalat. 

En  1306.  le  Pape  fe  réfervalaProvifion  de  quel- 
ques Evêchés  vacans  en  France.  D’abord,  le  Siège 
de  Langres  ayant  vaqué  dès  le  mois  de  Septembre . 
précédent , il  y transléra  fon  oncle  Bertrand  de 
Got , Evêque  d’Agen  , en  le  recommandant  au 
Roi,  Sc  il  mit  à Agen  fon  neveu  Bernard  de  Far- 
gis , Archidiacre  de  Beauvais,  avec  difpenfe  d’â- 
ge. Il  n’avoit  pas  encore  vingt-cinq  ans.  Sur  ces 
entrefaites,  Guillaume  de  Flavacourt  étant  mort  à 
Rouen  le  6.  d’Avril , le  Pape  Clement  nomma  à 
ce  Siège  le  même  Bernard  de  Fargis  fon  neveu,  re- 
mit fon  vieil  oncle  Bertrand  à Agen , d’où  il  l’avok 
transféré  à Langres , & plaça  dans  ce  dernier  Siège 
Guillaume,  Abbé  de  Moiflàc , en  faveur  de  qui  il 
écrivit  en  Cour.  Enfin , le  Siège  de  Clermont 
n’ayant  pû  être  rempli , à caufe  d’une  éleélion  dif^ 
putée  entre  un  Dominicain , Bernard  Ganniac , & 

Rolland  , Prévôt  de  Clermont  ; le  fécond  .ayant 
renoncé  à fon  éleélion  , le  Pape  caflà  l’autre  , 

& nomma  à l’Evêché  Hébert  Aycelin  de  Montai- 
gu , neveu  de  l’Archevêque  de  Narbonne , & d’u- 
ne ancienne  Maifon  d’Auvergne.  Le  Roi,  à la  prie- 
le  du  Pape,  accorda  main-levée  de  la  Régale. 
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Trois  Lettres  du  Roi  au  Pape  , font  voir  leur  ac- 
cord parfait  pour  le  choix  de  quelques  Evêques  » 
quand  les  élections  étoient  litigicufes.  Philippe  le 
remercie  d'avoir  élevé  fur  le  Siège  d’Auxerre  Pierre 
de  Belleperche  , fur  celui  de  Bayeux  Guillaume 
Bonnet,  fur  celui  d’Avranches  Nicolas  de  Lu- 
farche.  Ces  trois  Eglifes  étoient  vacantes  : Auxerre 
par  le  décès  de  Pierre  de  Mornai,  fçavant  dans  le 
Droit,  & du  Conleil  Royal,  mort  en  1306.  après 
avoir  gouverné  fuccelTivement  les  Diocèfes  d’Or- 
léans & d’Auxerre.  Son  Succefleur , Garde  des 
Sceaux,  & attaché  à la  perfonne  du  Roi,  mourut 
un  an  après  en  1 3 07.  & fut  remplacé  par  Pierre  des 
Grés. 

Pour  Bayeux , cette  Eglife  vaquoit  depuis  long- 
temps par  la  retraite  & enlliite  par  la  mort  de  l’E- 
vêque Pierre  de  Benais.  SonSuccelTeur,  Guillaume 
Bonnet , fonda  le  Collège  de  Bayeux  à Paris  l’an 
1309.  pour  douze  Bourfiers , dont  fix  du  Mans, 
parce  qu’il  en  étoit,avec  fix  d’Angers,  parce  qu’il 
y avoit  étudié , & qu’il  avoit  été  Tréforier  de  cette 
Eglife.  Il  donna  à ce  Collège  le  nom  de  l’Evêché 
de  Bayeux , parce  qu’il  y fut  Evêque.  Quant  au  Dio- 
cèfe  d’Avranches , on  n’en  dit  rien , li-non  que  le 
Siège  vaqua  depuis  Geoffroy  Boucher,  mort  en 
12.^6.  jufqu’à  Nicolas  de  Lufarche  , promû  par 
.Clement  V.  en  i3oy.&mort  en  1311. 

Cependant  le  Pape,  fongeant  toujours  à conten- 
ter le  Roi  avant  que  de  fortir  de  Lyon , révoqua 
deux  Bulles  de  Boniface , dont  l’une  avoit  com- 
mencé le  démêlé,  & l’autre  l’avoit  en  quelque 
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n Histoire  de  l'Eglise 

î confomtné.  C’étoient  les  Bulles  Qericis  Laï-^ 
cos , & Unam  fanâam.  Pour  empêcher  les  abus , il 
s’en  tient  fur  la  première  aux  Reglemens  du  Con- 
cile de  Latran , & des  autres  Conciles  qui  répri- 
ment l’avidité  des  Laïques  fur  les  biens  de  l'Eglifc 
& du  Clergé.  Il  déclare  que  la  fécondé  ne  porte 
aucun  préjudice  au  Roi  de  France  ; qu’il  n’entend 
point  que  le  Roi  & le  Royaume  Ibient  plus  fujets 
de  l'Eglife  Romaine  qu’auparavant  > mais  que  tout 
demeure  dans  le  même  état  qu’avant  la  Bulle , quant 
à l’Eglife  & à la  France.  La  même  année  , il  ac- 
corda au  Roi  les  décimes  pour  cinq  ans  au  lùjec  des 
frais  immenfes  employés  pour  la  guerre  de  Flan- 
dre. Il  lui  avoit  déjà  remis  toutes  les  levées  faites 
fur  le  Clergé , même  celles  qui  avoienc  l’air  d’e- 
xaélionsi 

Clement  V.*étant  encore  à Lyon , montra  Ibn- 
affeélion  pour  les  Lettres , & fàreconnoilfance  pour 
l’Ecole  où  il  les  avoitculti  vées  dans  fa  jeunelTe.  L'E- 
tude du  Droit  étoit  floriflànte  à Orléans,  quoiqu’il 
n’y  eût  point  encore  d’Univerfité  dans  cette  Ville.. 
On  y alloit  profiter  de  l’habileté  des  Maîtres , & il 
falloir  que  leur  réputation  fût  grande , puilque  Bo- 
nifàce  VIH.  leur  adreffa  fa  compilation  du  Sexte  , 
fans  mettre  prefqu’aucune  différence  entr’euxdc les 
Doéleurs  de  Paris.  Le  Pape  Cleme'ht  avoit  fréquen- 
té cette  Ecole:  il  l’eftimoit,  & ille  lui  témoigna-, 
e‘n  la  déclarant  Univerfité  établie  lùrlemêmepied  , 
& jouïlîànt  des  mômes  droits  que  celle  deXoulou- 
lê.  Les  Bulles  de  cette  éreélion  font  du  27.de  Jan- 
vier 1306..  Le  Pape  y.  dit , que  les  Doéleurs-  d’Or- 
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lëans  pourront  faire  des  Conllitutions  & des  Sta- 
tuts, élire  un  Reéfeur,  régler  les  heures  des  Exerci- 
ces , punir  ceux  des  Etudians  qui  contreviendroienc 
aux  Reglemens , pourfuivre  la  réparation  des  inju- 
res faites  à leur  Corps , jufqu  à employer  même  la 
eeflation  des  Leçons , fi  l’on  ne  répare  l’infiilte 
darrs  l’elpace  de  quinze  jours.  Il  déclare  encore  , 
qu’il  y aura  un  ChanCellierqui  fera  ferment  en  pré- 
fence  de  l'Evêque  , de  ne  donner  la  Licence  qu’à 
de  bons  fujets , & làns  exiger  aucun  engagement 
promelTe  ou  fàlaire  ; que  les  Licentiés  reçus  & ap- 
prouvés à Orléans,  pourront  lire  & enfeigner  par- 
tout dans  le  genre  de  Faculté  & de  Science , oii 
ils  auront  pris  leur  degré  ; que  l’Evêque  fera  le  Ju-^ 
ge  ordinaire  des  caufes  de  l’Univerfité , avec  dé- 
fenfe  de  traduire  aucun  Doéleur  ou  Etudiant  de- 
varit  le  Juge  féculier,  fi  ce  n’eft  que  l’Evêque  l’eûr 
renvoyé  à ce  Tribunal;  qu’enfin  il  ne  feroit point 
permis  de  mettre  en  prifon  qui  que  ce  foit  de  cette 
Ecole , pour  la  feule  caufe  de  dettes.  Aurefte,  dans, 
ces  Bulles  if  n’eft  queftion  que  des  deux  Facultés. 
de  Droit,  que  le  Pape  ne  laiftepasd’appetlerUni.i 
verfité  & Etude  générale  , fans  doute  à caufe  de 
l’étendue  des  Privilèges , & du  droit  d’enfeigner 
par-tout , après  y avoir  été  aggrégé. 

Les  Doéleurs  d’Orléans  trouvèrent  de  grandes- 
difficultés  àfaire  confirmerleurs  Privilèges  en  Cour',. 
& à les  faire  agréer  des  habitans  de  la  Ville.  On> 
conçoit  allez  que  le  Roi , par  la  crainte  de  faire  tort 
à l’Univerfité  de  Paris,  pouvoir  n’être  pas  difpolî' 
en  faveur  de  celle  d'Orléans  ; mais  pour  les  habt: 
• E£-eiijj 
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tans , on  ne  voit  pas  ce  qui  pouvoir  les  animer  fi  fors 
contre  un  établilTemcnt , qui  après  tout  donnoit  de 
l’éclat  à la  patrie  , & qui  devoir  y attirer  beau- 
coup d’étrangers.  Apparemment  qu’ils  craignoient 
que  l’efprit  d indépendance  ne  le  mît  parmi  la  jeu-  • 
nefle  ralTemblée  à cette  occafion  dans  l’enceinte 
de  leurs  murs , & que  la  tranquillité  publique  n’en 
fouffrît.  Quoi  qu’il  en  foit,  en  -1309.  l'Ecole  d’.Or- 
léans  commençant  à fe  former,  & voulant  mettre 
en  exercice  les  grâces  qui  lui  avoient  été  accordées 
par  Clément  V.  ce  fut  une  vraie  fédition  dans  la 
."Ville.  Le  peuple  alla  en  foule  chez  les  Domini- 
cains , où  les  Doéleurs  s’étoient  afiemblés  : on  rom- 
pit les  portes,  on  fit  voler  les  pierres  , on  maltrai- 
ta les  ProfelTeurs  & les  Ecoliers  ; matière  de  pro- 
cès entre  la  Ville  & l’Univerfité.  La  plainte  fut  por- 
tée au  Parlement  de  Paris,  qui  rendit  l’année  fui- 
vante  1310.  un  Arrêt  très-févere  contre  les  habi- 
tans.  Outre  une  amende  de  mille  livres , ils  dé- 
voient aller  proceffionnellement,  & le  Cierge  à la 
main , chez  les  Dominicains , où  le  tumulte  étoic 
arrivé,  & là  demander  pardon  à genoux  , en  pré- 
fence  de  fix  Doéleurs  & de  fix  Etudians  , làns 
compter  la  réparation  du  dommage  , s’il  s’en  étoic 
fait  quelqu’un  dans  la  Maifon  des  Religieux.  Rien 
de  tout  ceci  néanmoins  ne  fut  exécuté.  Les  Doc- 
teurs eux-mêmes  firent  grade  aux  Bourgeois , & fc 
contentèrent  de  prefler  la  confirmation  de  leurs 
Privilèges  auprès  du  Roi.  Ils  eurent  beaucoup  de 
peine  à réuffir  : Philippe  le  Bel  vquloit  bien  leur  ac- 
corder la  jou'iflance  des  Privilèges  accordés  auxUni- 
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verfités , mais  non  pas  le  titre  d’Univerfité  , ni  le 
droit  de  faire  des  Statuts.  La  pourfuite  des  Doc- 
teurs dura  deux  ans  , & leur  perfévérance  obtint 
enfin  tout  ce  qu’ils  fouhaitoient. 

Le  Roi , parles  Lettres  du  mois  de  Juillet  1312. 
confirma  les  Privilèges  , tels  que  Clement  V.  les 
avoit  donnés  ; mais , afin  qu’on  ne  les  étendît  pas 
plus  loin,  il  étoit  fait  défenle  exprelTe  de  créer  des 
Doéfeurs  en  Théologie  à Orléans , de  peur , difoit 
le  Roi , que  cela  ne  portât  préjudice  aux  Privilè- 
ges accordés  par  le  Saint  Siège  à rUniverfité  de  Pa- 
ris. II  lembloit  que  le  Souverain  ayant  parlé  , tou- 
• tes  les  difficultés  étoient  levées  ; mais  un  peuple 
prévenu  eft,  pourainfi  dire,  un  ennemi  irréconci- 
liable. Les  Facultés  de  Droit  voulant  jouir  à Or- 
léans de  ce  qui  leur  avoit  été  permis  par  le  concert 
des  deux  Puiflânces , les  Orléanois  firent  prefque  au- 
tant de  bruit  que  la  première  fois.  On  alla  encore  au 
Roi , qui  étoit  alors  Louis  Hutin.  Ce  Prince  donna 
ordre  le  10.  de  Juin  13  ly.  de  faire  exécuter  l’Arrêt 
du  Parlement  de  13 10.  contre  fix  Bourgeois  des  plus 
mutins.  Mais  comme  cela  ne  rendoit  le  calme  ni  à 
la  Ville  ni  aux  Ecoles , les  Profefieurs  quittèrent  la 
partie , & fe  retirèrent  à Nevers , où  ils  trouvèrent 
un  peuple  prefqu'aulî'i difficile  à contenter:  Voici 
ce  que  dit  fur  cela  l’ancien  Hiftorien  du  Nivernois. 
» Les  habitans  de  Nevers  recueillirent  ladite  Uni- 
» verfité  (d’Orléans)  & les  fùppofts  d’icelle  , qui 
* pour  quelque  temps  y demeurèrent.  Mais  çommer 
» le  peuple  de  Nevers  eft  aflez  mal  endurant , & 
» qu’entre  les  Efcoliersfouventfè  trouvent  plufieur* 
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» mal complexionnez,  ils  n'arrefterent  gueres  à avoî* 
» débat , éck  certain  jour  plufieurs  particuliers  , ci-p 
*>  toyens  de  Nevers  prindrent  la  chaife  du  Doéleut 
«0  gn  colere , la  portèrent  fur  le  .pont , & la  jette- 
» rcnt  en  Loire,  difant  quelle  retournait  à Orléans, 
» dont  elle  étoit  venue.»  Cette  infulte  fut  encore 

f»unie  par  de  grofles  amendes  envers  le  Roi  ; mais 
es  deux  Facultés  exilées  & fugitives  en  prirent  oc- 
calîon  de  ménager  leur  retour  à Orléans.  Le  Roi 
Philippe  le  Long,  & le  Pape  Jean  XXII.  inter- 
^ofcrent  leur  puillànce , pour  les  faire  rétablir.  Ce 
tut  en  IJ  20.  & depuis  ce  temps-là  elles  y ont  con- 
tinué leurs  tonélions  avep  autant  de  tranquillité 
que  de  fuccès. 

Le  Pape  Clement  V.  après  avoir  pafle  l’hiver  à 
Lyon , en  fortit , pour  fe  tranfporter  à Bourdeaux. 
Jl  palîà  à l’Abbaye  de  Cluni  au  mois  de  Février 
1360.  avec  une  nombreufe  fuite  , & beaucoup  de 
flépenfe  pour  PAbbé,  il  n’en  procura  pas  moins , 
dit-on , à Nevers  & à Bourges.  On  fç  plaignoit  par- 
tout des  frais  immenfes  que  caufoit  la  préfence  du 
Pape  & de  toute  fa  Cour , jufqucs-là  que  l’Arche- 
vêque de  Bourges , Gilles  de  Rome  , épuifé  pat 
les  dépenfes  de  cette  réception , fut  réduit  à luivre 
tous  les  Offices  de  fon  Eglife  , comme  un  fimple 
Chanoine,  afin  de  recevoir  les  diftributions , donc 
il  avoir  befoin  pour  vivre.  On  dit  une  autre  caufe 
de  l’indigence  de  ce  Prélat  : c’eft  qu’étant  obligé  de 
yifiter  le  Saint  Siège  cous  les  deux  ans , & y ayant 
manqué  les  années  1304.  & 130J.  le  Pape  Cle- 
pient  le  taxa  à trois-cents  livres  d’amende-  Appa- 
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remmène  que  les  anciennes  querelles  entre  Bour-  l>an.i3oiî 
ges  & Bourdeaux  pour  la  Primatie , entrèrent  pour 
quelque  chofe  dans  l’impofition  d*une  taxe  fi  exor- 
bitante en  ce  cemps-là. 

Le  Pàpepafla  à Limoges , où  il  logea  chez  les 
Dominicains , de-là  à Perigueux , & enfùite  à Bour- 
deaux. Les  trois  Cardinaux,  qui  vinrent  à Paris  vers 
Pâques  de  la  même  année,  occafionnerent  les  mê- 
mes plaintes  dans  le  Clergé.-  En  conféquence  il  y 
eut  plufieurs  Afiemblées  d’Evêques  en  divers  lieux, 
pour  délibérer  fur  la  maniéré  de  remédier  au  mal 
dont  fe  plaignoient  les  EglilesI  Ils  s’en  tinrent  aux 
avis  du  Roi  & de  la  Cour.  Philippa^députa  à Cle-  ^ 
ment  Milon  de  Noyers,  Maréchal  de  France,  & 

.deux  Gentilshommes , pour  lui  porter  les  remon- 
trances du  Clergé.  Clement  de  lin  côté  envoya 
au  Roi,  Guillaume  , Abbé  de  Moiflâc,  & Arnaud 


d’Aux , Chanoine  de  Coutance  , qui  rendirent  là 
réponlè,  datée  du  27.  de  Juillet  à Bourdeaux.  Le 
Pape  y déclare  qu’il  n’a  rien  à le  reprocher  fur  ce 
point  ; mais  qu’il  s’étonne  que  les  Prélats  fes  amis 
ne  lui  aient  pas  porté  directement  leufs  plaintes  ; 
qu’il  y auroit  remédié , & qu’il  examinera  la  con- 
duite de  fes  Nonces  & de  fes  gens. 

Le  Roi  de  lôn  côté  éprouvoit  les  mécontente-  i 
mens  du  peuple  & du  Clergé  au  fujet  de  la  mon-  ÿianH>»noie. 
noie,  quil  avoitalteree  d abord  , oc  quil  voulut  >«spk»l 
rétablir  fur  l’ancien  pied  en  i3o5.Lefyftêmequ’on 
prit  pour  cela , étoit  peu  propre  à prévenir  les  fédi- 
tions.  On  fit  une  nouvelle  fonte  de  monnoie  plus 
. &)rte,dc  meilleure,  fans  fupprimer,ni  diminuer 
Tome  X IL  FFf 
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410  Histoire  de  l’Eglise 
l’ancienne , qui  étoit  beaucoup  plus  foible , & moins 
bonne.  Quand  il  fallut  acquitter  les  dettes,  & payer 
les  foyers  de  maifons , les  créanciers  & les  pro- 
priétaires ne  vouloienc  recevoir  que  la  nouvelle 
monnoie  > les  debiteurs , Sc  les  locataires  vou- 
loienc qu’on  le  contentât  de  l’ancienne.  Cela  eau-* 
fà  des  mouvemens  étranges  à Paris.  Le  Roi  lui- 
même  fut  alîiégé  dans  le  Temple,  Sc  il  n’évita  de 
plus  grandes  extrémités , qu’en  tailàncarmer  fa  No- 
DlelTe,  & en  répandant  le  làng  des  plus  féditieux. 
Ce  Prince , pour  calmer  fon  peuple  toujours  ani- 
mé contre  les  Juifs , ‘qu’on  aceufoie  d’impiétés  hor- 
ribles , & qui  ejserçoient  des  ulùresmanifeftes,  por- 
ta contre  eux  un  Arrêt  de  banniilemenc,  avec  con-  ’ 
fifeation  de  tous  leurs  biens  > excepté  ce  qui  leurlè- 
roic  abfolumenyiécelTaire  pour  fe  tranfporter  hors 
du  Royaume. 

Les  Juifs  poflédoient  des  richefles  îmmenfes. 
L’attribution  de  ces  tréfors  au  Domaine  Royal  fie 
croire  dans  le  public , que  le  zele  de  Philippe  le  Bel 
contre  les  ennemis  de  la  Religion  n’étoit  pas  fore 
défintérelTé.  Il  paroît  qu’il  ne  fut  pas  le  feul  à en 
profiter.  La  Reine  Marie  , Douairière  de  Philippe 
le  Hardi , eut  part  à la  dépouille  des  Juifs  ; «Sc  fur 
un  fcrupule  qui  lui  vint  enfuite  à ce  fujec , s’étanc 
adrelTée  au  Pape  Clement , il  lui  fut  ordonné  d’ap- 
pliquer ces  fommes  à l’expédition  de  la  Paleftine. 

Le  Pape  ne  la  perdoic  point  de  vue  : il  s’en 
étoit  expliqué  au  Roi , étant  à Lyon  avec  ce  Prin- 
ce ; & pour  accélérer  l’entreprife  , il  avoir  mandé 
les  Grands-Maîtres  de  l’Hôpital  de  lâint  Jean  Sç  • 
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du  Temple.  Le  premier  étoic  Guillaume  de  Villa- 

rec, Gentilhomme  Provençal,  créé  Grand-IVkître 
en  1295.  Ilétoit  alors  en  mer,  & il  s’exeufa  de 
palTer  en  France , comme  le  Pape  le  lui  ordonnoic 
par  fes  Lettres  du  6.  de  Juin  1306.  C*eft  qu’il étoit  Rhodeiprife 
quellion  dès-lors  d’un  Etabliflèment  pour  l’Ordre  ue« 
de  faint  Jean:  Villaret  méditoit une  entreprife  fur 
l’Ifle  de  Rhodes , pofledée  par  des  Grecs  révoltés , 

& par  des  Infidèles  leurs  Alliés. 

Ce  deflein  ne  réulTit  que  quatre  ans  après , fous 
Foulques  de  Villaret,  frère  du  précédent  Grand- 
Maître  , & Chef  de  l’Ordre  après  lui.  Rhodes  fut 
prife  le  ly.  d’Août  1310.  événement  qui  n’eft 
point  étranger  à l’Eglife  Gallicane  ,‘^ifque  léi  Au- 
teurs  de  l’expédition  furent  deux  guerriers.  Reli- 
gieux de  Profellion , François  de  nation , & foute- 
nus  d’une  Armée  de  braves  Chevaliers , dont  la  plu- 
part étoient  l’élite  des  familles  de  nos  Provinces. 

Clement  V.  s’intérellà  fort  à l’armement,  que  la 
Religion  de  faint  Jean  fit  pour  la  conquête  de  Rho- 
des : il  fournit  lui  feul  de  fon  tréfor  quatre  vihgt 
dix-mille  florins  à Foulques  ée  Villaret.  Quand  on 
confidere  ces  lècours  extraordinaires , on  trouve 
aflêz  la  raifon  qui  avoit  fait  ^Jue  ce  Pape  s’ étoit  ap- 
proprié les  revenus  des  Bénéfices  vacans.  On  ne 
parle  toutefois  que  de  ceux  d’Angleterre  ; encore 
étoit- ce  parce  qu'il  avoit  accordé  à quelques  Eve- 
ques  de  ces  cantons  là  les  fruits  des  biens  Eccléfiaf 
tiques  qui  venoienc  à vaquer  dans  leurs  Diocèlès. 
Clement  crut  pouvoir  en  fa  faveur  ce  qae  les  Pré- 
lats inférieurs  luF demandoient.  On  ne  juge  pour- 
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413  Histoire  de  i*^Egli.se 
tant  pas  que  ce  foit  encore  là  l’origine  des  Anna^  ' 
tes , telles  qu’on  les  vit  établies  depuis  ; mais  on  ne 
peut  difeonvenir  que  ce  n’en  ait  été  le  prélude  oa 
ic  modèle. 

Quant  aux  Commendes,  Clement  V.  en  I307^ 
étant  rétabli  d’une  maladie  dangereule  qu’il  eflûya. 
à Peflàcprcs  de  Bourdeaux,  fe  détermina  à les  ré* 
voquer  généralement,  comme  préjudiciables  aux 
Eglifes.  Sa  Bulle  de  révocation ellduao.deFévrier.. 
H dit  qu’il  n’avoit  accordé  ces  fortes  degracesqu'à 
des  prières  importunes  ; que  ci-devant  la  multitude 
de  lès  affaires  l’avoit  empêché  de  confidércr  affez 
les  abus  de  ces  conceffîons  ; que  rendu  à lui-même  ^ 
& reiftrant  da^'là  propre  confcience , il  avoir  vû. 
manifellement  que  les  Commendes  ruinent-  le  tenir 
porel  &. le  fpirituel  dej  Monafteres ; ôc  quelles 
tournent  à la  perte  de  ceux  qu’on  a voulu  favorifer. 
par-là.  En  conféquence  il  les  déclare  nulles  pour, 
toujours  , & par  rapport  à toute  forte  de  perfonnes, 
fans  en  excepter  les  Cardinaux  de  la  fainte  Eglife 
Romaine.- 

Le  Pape  & le  Roi  a’avoient  point  eu  d’autre cnr 
trevue  qu’à  Lyon.  De  part  & d’autre  on  en  fouhai-r 
toit  une  fécondé.  Clfllnent  avoit  envoyé  à la  Cour 
deux  Cardinaux , propofer  au  Roi  Touloule  ou 
Poitiers  pour  le  rendez-vous.  Philippe  propofoit  la 
ville  de  Tours  ; mais  enfin  il  agréa  Poitiers-,  où  le 
Pape  le  rendit  dès  le  commencement  d’Avril 
1307.  Peu.  de  jours  après-  fon  arrivée , il  fit  part  au 
Roi,  qui  étoit  encore  à Paris,  d’un  évenementqui 
x;egardoit,  toute  l’Eglife.  C’étoit  l’extinélion  d’une 
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Se6le  abominable  d’Hërétiques  , commencée  & L’AN.1307. 
accrue  par  les  artifices  d’un  Lombard  nommé  Dou- 
cin.  Comme  toutes  les  Héréfies  dans  leur  origine  Doncîr. 
prennent  grand  foin  de  fe  mafquer,  on  ne  démêle 
pas  bien  nettement  quelle  étoit  cette  Seéle , foie 
de  Fratricelles,foitdefaux  Apôtres,  foit  d’anciens 
Vaudois,.  foit  enfin  de  l'invention  de  Doucin  mê- 
me , dont  la  troupe  fe  tenoit  depuis  deux  ans  aux 
environs  de  Novarre , au  nombre  de  trois  ou  quatre 
milliers  d’hommes  & de  femmes  de  la  lie  du  peu-  t-  ^ ^ 
pie.  Ses  dogmes  confiftoient  à dire  que  toutdevoit  f.je'ea.' 
tître  commun  parchamé,  meme  les  temmes;  que  i. 
les  deux  loix  fuccelîîves  du  Pere  & du  Fils,  ne  vh- 
loient  pas  la  loi  de  Charité  établie  par  le  Saint  Ef' 
prit  ; que  l’Eglife  étoit  déchue , de  Ibrte  que  le  Pa- 
pe & le  Corps  Epifcopal  ne  méritoient  plus  que  les 
pariaits  leur  obéiflenr.  Il  difoit  que  fes  Difciples 
étoient  tels , & qu’il  n’y  avoit  de  falut  que  pour 
eux.  Clement  V.  envoya  contre  eux  des  Inquifi- 
teurs  & des  Croifés.  On  les  mit  en  fuite;  & iis  fe 
difperferent  dans  les  montagnes,  où  plufieurs  péri- 
rent. On  prit  le  Chef  & fa  concubine  Marguerite  ;• 
on  les  livra  au  bras  féculier  , qui  en  fit  une  jullice 
exemplaire  , jufqu’à  faire  brûler  leurs  membres 
coupés  en  pièces.  Le  Pape , écrivant  au  Roi  toute  la 
fuite  de  cette  petite  guerre  contre  Doucin  & fes 
partifans  , lui  marque  que  l’Evêque  de  Verceil 
avoit  été  le  Chef  de  l’expédition  , & qu’on  devoir 
à fon  zele  la  plus  grande  partie  du  fuccès.- 

Durant  le  iejour  de  la  Cour  Romaine  à Poitiers  # 

Glement  V.  fut  témoin  d’un  prodige  qu’il  recon- 
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414  Histoire  de  l’Eglise 
nut,  malgré  les  conféquences  qu’il  de  voit  en  tirer 
contre  lui-même.  Voici  le  fait.  L’Eglife  de  Poitiers 
avoit  été  gouvernée  par  un  faint  Evêque  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention;  c’étoit  Gautier  de  Bruges, 
Religieux  de  Saint  François , homme  droit  & làns 
refpeél  humain , quand  il  étoit  queftion  de  la  gloire 
de  Dieu.  Dans  les  difputes  pour  la  Primatie  entre 
les  Archevêque?  de  Bourges  & de  Bourdeaux  , 
Gautier , quoique  SufFragant  de  ce  dernier  Siège  , 
reconnoilToit  l’Archevêque  de  Bourges  pour  fon  , 
Primat.  Bertrand  de  Got , depuis  Clement  V.  te- 
nqit  alors  le  Siège  de  Bourdeaux , & Gilles  de  Ro- 
me celui  de  Bourges.  Ce  dernier  Prélat,  qui  Içavoic 
que  l’Evêque  de  Poitiers  étoit  dans  fes  intérêts , le 
chargea  de  défendre  en  fon  nom  à l’Archevêque 
Bertrand  de  porter  le  titre  de  Primat  d’Aquitaine  ; 
Sc  cela  fous  peine  d’excommunication  en  cas  de  dé- 
fobéiflance.  L’Evêque  s’acquitta  de  la  commilîion , 
croyant  obéir  à fon  Supérieur  légitime , &trop  peu 
complaifant  pour  ménager  fon  Métropolitain  aux 
dépens  'de  la  jullice , quand  même  il  auroit  pû  de- 
viner que  le  Prélat  qu’il  attaquoit  deviendroitPape. 
La  chofe  arriva.  Bertrand  de  Got , transformé  en 
Clement  V.  yengea  l’injure  prétendue  faite  à l’Ar- 
chevêque de  Bourdeaux  : il  pourlîiivit  Gautier  de 
Bruges , en  Souverain  irrité  ; il  lui  ôta  fon  Evê- 
ché , & il  le  renvoya  finir  fes  jours  parmi  les  Freres 
Mineurs  de  Poitiers.  -Gautier  ne  furvécut  pas  long- 
temps à la  dépofition  : il  mourut  en  Saint  comme, 
il  avoit  vécu  ; mais  par  zele  apparemment  pour 
J’Epifcopat  outragé  4ans  là  perfonne , & par  affec- 
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lion  pour  fon  Eglife  privée  de  Çon  Fadeur  légitime , 
il  fit  avant  que  de  mourir  un  Aéle  d’appel  au  Juge-  ’ 

ment  de  Dieu,  contenant  tous  les  mauvais  traite- 
mens  qu’il  avoit  reçus  du  Pape  ; & il  voulut  être 
enterré  tenant  en  main  le  papier  où  la  formule  de 
cet  appel  étoit  tranferite.  Ses  Freres,les  Francif- 
cains  de  Poitiers  l’inhumerent  dans  leur  Eglife , 

& fon  tombeau  fut  bientôt  célébré  par  beaucoup 
de  miracles. 

Gautier  étoit  mort  le  21.  de  Janvier  1307.  Le 
Pape  arriva  deux  mois  après  à Poitiers.  La  mémoi- 
re de  l’appel  interjetté  au  jugement  de  Dieu  étoit 
récente,  &l’on  en  parloit  beaucoup.  Clementfuc 
tenté  d’une  curiofité,  dont  la  politique  feule  auroic 
dû  le  guérir:  il  fuccomba  à la  tentation,  il  voulut 
voir  fi  l’Evêque  mort  avoit  effeélivement  en  main 
cet  Adle  d’appel  dont  on  faifoit  tant  de  bruit» 

Sur  cela  il  fe  détermine  à aller  de  nuit  dans  l’E- 
glife  des  Francifeains  : peu  de  gens  l’y  accom- 
pagnent ; il  prend  feulement  avec  lui  un  de  fès 
Ecuyers , & un  Archidiacre,de  la  Ville:  on  arrive  , 
on  ouvre  le  tombeau , on  trouve  ce  Cadavre  avec 
la  Cédule  fatale  : l’Archidiacre  veut  l’enlever  pour 
la  faire  lire  au  Pape  ; il  fent  une  réfiltance  invinci- 
ble. Le  Pape  fait  ordonner  au  mort  par  l’Archidia- 
cre de  lâcher  ce  papier , fous  promefiê  de  le  lui  re- 
mettre fidèlement  , quand  on  l’auroit  lû  : le  mort 
obéit  fans  délai , il  ouvre  les  mains , il  livre  ce  qu’on 
demande  : l’Archidiacre  prend  l’Aétc , Sc  le  donne 
au  Pape , puis  il  veut  fortir  du  tombeau  ; mais  une 
force  fupérieure  l’y  retient,  & il  a’a  la  liberté  de 
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t’AN.1507!  s'en'aller,  qû’après,  qu’on  a remis  le  papier  entre 
• les  mains  du  faine  Evêque  , plus  formidable  ainfi 

<lans  la  poufl'iere  du  tombeau , que  ne  l’êtoit  fous 
la  Tiare  celui  dont  il  avoit  éprouvé  le  reffenti- 
menn  Clement  V.  ne  s’endurcit  point  fur  un  évé- 
nement qui  le  touclioit  fi  fort  : il  adora  Tes  merveil- 
les du  Tout-PuilTant,  il  honora  le  faint  Prélat,  & 
il  ordonna  qu’on  décorât  fon  tombeau , qui  depuis 
a été  ruiné  pendant  les  guerres.  Au  refte  ce  trait 
d’Hiftoire  femble  revêtu  de  tous  les  caraéèeres  qui 
peuvent  en  alTurer  la  vérité.  Le  récit  en  a été  con- 
lèrvé  fous  une  forme  authentique  par  un  Chanoine 
de  làinte  Croix  de  Loudun,  qui  témoigne  l’avoir 
appris  de  la  bouche  de  l’Ecuyer  de  Clement  V.  Cet 
Officier  avoit  tout  vû  : il  protefta  au  Chanoine  fous 
la  religion  du  ferment , que  toutes  les  circonftan- 
D»  &(•!« , venons  de  le  raconter , 

fiio.  étoient  véritables. 

Entrevue  <tu  Le  Eoi  Philippe  le  Bel , fuivant  les  mefures  pri- 
à^wer$*'^n  ^^s  avcc  le  Pape , fe  trouva  à Poitiers  vers  la  Pente- 
viiu  ÇÔte  de  cette  année  13P7.  On  n’avoit  ménagé  l’en- 
i.î.c.ÿi,  trevue  que  pour  parler  d’affaires:  on  en  propola 
de  très-importantes.  D’abord  il  fut  queftion  des 
procédures  contre  Bonifàce  VIII.  Le  Pape , em- 
barraffé  de  l’inftance  réitérée , que  lui  fit  le  Roi,  de 
flétrir  la  mémoire  de  ce  Pontife , tâcha  de  l’en  dé- 
tourner par  les  plus  fortes  raifons  , & demanda  le 
temps  d’en  conférer  avec  le  Sacré  Collège.  Enfui- 
te  il  s’ouvrit  au  Cardinal  de  Prato , qui  lui  fournit 
un  expédient  pour  fe  tirer  d’embarras.  Ce  fut  defai- 
xe entendre  au  Roi,  que  la  chofe  étoit  d’une  impor- 
^ tancQ 
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tance  à exiger  la  tenue  d’un  Concile  General , par- 
ce qu’il  s’agilloit  de  juger  un  Pape  accufé  d’Héréfie  ; 
que  le  Sacré  College  ne  confentiroit  jamais  qu’on 
en  ufât autrement,  & que  ce  feroit  même  l'avanta- 
ge du  Roi.  Le  Cardinal  ajouta  au  Pape,  qu’après 
tout  il  feroit  le  maître  de  convoquer  le  Concile  à 
Viennç  en  Dauphiné , ville  neutre , qui  convien- 
droit  également  à toutes  les  nations  Chrétiennes , 
& qu’ainfi  les  François  ne  compoferoient  pas  feuls 
cette  Affemblée.  L’expédient  plut  extrêmement  au 
Pape , qui  ne  manqua  pas  de  s’en  fervir.  Le  Roi  , 
quoiqu’un  peu  mécontent , s’en  tint  pourtant  au 
Concile , parce  qu’il  avoit  été  le  premier  à le  de- 
mander. Le  Pape  lui  adreflà  fur  ce  fujet  une  Bulle , 
datée  du  premier  de  Juin  1307.  à Poitiers.  Il  y fait 
le  récit  des  inftances  du  Roi,  & de  fes  motifs  pour 
liiivre  fbn  entreprife  contre  la  mémoire  de  Boni- 
face  VIII.  Il  dit,  qu’ayant  conféré  de  cette  affaire 
avec  les  Cardinaux  , ils  avoient  trouvé  que  cette 
pourfuite  ne  pourroit  qu’altérer  l’union  fi  ancien- 
ne entre  l’Egîife  Romaine  & le  Royaume  de  Fran- 
ce , troubler  la  paix , empêcher  l’entreprife  de  la 
Terre -Sainte  , caufer  du  fcandale  & bien  des 
maux;  que  pour  les  prévenir,  il  avoit  plufieurs  fois 
conjuré  le  Roi  de  renoncer  à fes  dénonciations, 
& d'abandonner  la  décifion  de  cette  affaire  à l’E- 
glife  ; qu’enfin  le  Roi  y ayoit  confcnti.  Le  Pape 
l’en  remercie , & par  reconnoiffance  il  révoque  & 
annuile  toutes  les  excommunications,  & autres  pei- 
nes portées  contrele  Roi , le  Royaume , les  Prélats , 
les  Barons  & autres,  depuis  le  commencement  du 
Tome  XII.  G G g 
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418  Histoire  de  l’Eglise 
démêlé, qu’il  dit  être  laTouflaintsderannée  1300.' 
Il  n’excepte  rien,  ni  l’emprifonnement  de  Bonitace, 
ni  le  pillage  du  tréfor , ni  ceux  à qui  on  attribuoit  ces 
violences.  Il  abfout  encore  par  cette  Bulle  Guillau- 
me de  Nogaret,&  Renaud  de  Supino,  pourvu  qu’ils 
reçoivent  la  pénitence  que  leur  impoferont  trois 
Cardinaux.  Le  Pape  crut  que  cette  Bulle  te/mine- 
roit  tout;  mais  il  le  trompa. 

L’entreprife  de  la  Paleftine  fut- encore  un  des 
points  dont  on  traita  à Poitiers.  On  la  crut  même 
plus  près  de  réufîir  , quelle  n’avoit  paru  dans  les 
Contérences  de  Lyon.  Haïton  , Prince  d’ Armé- 
nie, s’étant  tait  Religieux  Prémontré  l’an  1315. 
étoit  venu  depuis  peu  à Poitiers , & y avoit  beau- 
coup entretenu  le  Pape  de  fon  projet  de  Croifade 
en  faveur  de  la  Terre-Sainte.  Haïton  diéla  de  mé- 
moire fon  Hiiloire  Orientale  à Nicolas  Saleon,  In- 
terprète du  Pape  ; Saleon  l’écrivit  d’abord  en  Fran- 
çois , & enfuite  il  la  traduilit  en  Latin , ainlî  que  les 
raifons  qui  fembloient  favorilcr  le  recouvrement 
de  la  Paleftine , Içavoir , le  zele  du  Pape , la  paix 
entre  les  Princes  Chrétiens , la  diminution  des  for- 
ces des  Infidèles , caufée  par  les  Tanares  , qui  of- 
froient  même  des  fecours  aux  Chrétiens  contre  les 
Sarrafins.  Outre  ces  raifons  , on  voyoit  le  fuccès 
manifefte  des  Millionnaires  auprès  des  Tartares  : 
entr’autresj  Jean-de  Montcorvin  , Frere  Mineur, 
avoit  pénétré  fort  avant  dans  leur  pays  :1e  Pape  fa- 
vorifa  fon  zele  par  quantité  de  grâces.  Mais  la 
Croifade  n’eut  point  lieu. 

Cependant  Clement , qui  la  fouhaitoit  ardem-- 
1 . . ' 
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ment  > crut  que  le  moyen  le  plus  sûr  d’y  .réulîtr , 
écoicde  féconder  Charles  de  Valois,  qui  ne  fe  pro- 
pofoit  rien  de  moins  que  la  conquête  de  Conllan-  ^ 
tinople  : projet  fondé  fur  des  droits , formé  fous  le 
Pontificat  de  Benoît  XI.  fomenté  dans  les  entre- 
vues du  Prince  avec  le  Pape  Clement , julqu’au 
delTein  de  faire  prêcher  une  Croifade  à ce  fiijec. 

Mais  toutes  ces  vues  furent  fans  eflFet.  Conftancino- 
ple  demeura  aüx  Grecs,  & la  Terre-Sainte  aux  In- 
fidèles. 

Le  Roi  de  Sicile , Charles  le  Boiteux , obtint 
du  Pape , à Poitiers , la  confirmation  du  Royau- 
me de  Hongrie  pourfon  petit-fils  Charobert  ; c’eft- 
à-dire,  que  Clement,  par  une  Bulle  datée  du  10. 
d’Août  1307.  défendit  aux  Hongrois  de  s’attacher* 
à Othon  de  Bavière  , au  préjudice  des  droits  de 
Charobert. 

Mais  on  propofà  à Poitiers  une  affaire  bien  plus  pourll^aJÎJ- 
glorieufe  au  même  Roi  Charles.  C’ étoit  de  procéder 
àla  Canonifation  defon  fils  Louis,  Evêque  de  Tou-  «leTouioufe. 
loufe , mort  en  odeur  de  fainteté.  Le  Pape  donna 
commiffion  à Gui , Evêque  de  Saintes  , & à Rai- 
mond , Evêque  de  Leitoure , d’informer  des  vertus 
& des  miracles  du  Saint. 

Un  autre  article,  dont  il  fut  queftion  dans  l’en-  ProktfurU* 
trevue  du  Roi  Philippe  le  Bel  avec  le  Pape , étoit 
l’abolition  de  l’Ordre  des  Templiers  , affaire  de 
longue  difcufîion,que  nous  raconterons  à l’année  cîu 
Concile  de  Vienne  où  elle  fut  terminée.  On  n’é- 
toit  plus  en  peine  que  du  fixieme  article  fecret  dont 
il  s’étoitagi  dans  la  Conférence  de  Saint  Jean  d’An- 
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geli,  avant  l’éledlion  du  Pape  Clement.  Le  Roi  ne 
l’avoit  point  encore  découvert*:  on  dit  que  ce  fe- 
cret  important  confiftoit  à faire  élire  Charles^  Com- 
te de  Valois,  Empereur  d’OccIdent.  L’an  1308. 
en  préfenta  l’occaiion. 

Albert  d’Autriche,  Roi  des  Romains,  venoic 
de  palTer  le  Rhin  pour  s’oppofer  à la  ligue  des  Can- 
tons SuilTes , qui  commençoit  à fe  former  , & qui 
depuis  eft  devenue  ce  corps  formidable  de  Répu- 
blique qui  lubfifte  encore  avec  tant  de  gloire.  Com- 
me Albert  fe  promenoit  à cheval  dans  les  Terres  de 
Rhinsfeld , il  fut  tué  le  premier  de  Mai  par  fon  pro- 
pre neveu , le  Duc  de  Suaube , qui  s’étoit  mis  à la 
tête  des  Conjurés.  Cette  nouvelle  étanrvenue  aux 
oreilles  du  Roi , il  fe  fouvint  que  le  Pape  Boniface 
avoit  flatté  Charles , fon  frere , de  le  faire  élire  Roi 
des  Romains;  & il  crut  que  Clement  pourroit  ac- 
complir ce  projet.  Il  en  conféra  avec  fon  Confeil , 
qui  jugea  que  cette  affaire  méritoit  d’être  fuiviefans 
perdre  de  temps.  Les  defirs  de  Philippe  le  Bel  pour 
la  fortune  de  fon  frere  n’étoient  après  tout , ni  un 
fyftême  chimérique  , ni  une  ambition  déraifon- 
nable.  Charles  de  Valois  avoit  beaucoup  de  méri- 
te, & il  s’étoit  toujours  diftingué  par  fon  zele  pour 
l’Eglife.  L’Empire  avoit  été  long-temps  dans  la 
Maifon  de  France  : fous  un  Pape  François , on  pou- 
voir former  le  deflein  de  l’y  faire  rentrer.  On  fen- 
toit  toutefois  à la  Cour  de  France,  qu’il  falloir  quel- 
que chofe  de  plus  efficace  que  des  raifons  ou  des 
convenances.  Charles  de  Valois  fe  propofbit  de 
faire  la.  demande  de  l’Empire  en  Prince  qui  vou- 
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loît  l’obtenir  ; il  devoir  fe  mette  à la  tête  de  fix  mille  L’AN.1308. 
hommes  > & fe  préfenter  ainfi  au  Pape , (a)  trop 
expofé  par  Ton  féjour  en  France  à ne  pouvoir  re- 
fufer  impunément  une  grâce  demandée  les  armes 
à la  main  par  des  François.  L’affaire  avoir  été  trai- 
tée fort  fecrettement  dans  le  Confeil  du  Roi.  Ce- 
pendant elle  tranfpira  : le  Pape  fut  averti  par  une 
perfonne  bien  inftruite:  fur  le  champ  il  s’adrelîa 
au  Cardinal  de  Prato , le  plus  habile  & le  plus  fé- 
cond en  relTources  de  tous  fes  Courtifàns.  Le  Car- 
dinal , devenu  moins  favorable  aux  François  qu'il 
ne  l’avoit  été  d’abord,  & piqué  de  voir  que  la  Fran- 
ce pourfuivît  fi  vivement  la  condamnation  de  Bo- 
niface , dit  au  Pape  Clement  qu’il  falloir  prévenir 
la  demande  du  Roi  & de  Charles  fon  frere , en  con- 
feillant  aux  Ele(5leurs  de  fe  réunir  promptement  en 
faveur  de  Henri , Comte  de  Luxembourg.  Les  Cour- 
riers firent  tant  de  diligence,  & la  chofe  fut  con- 
duite avec  tant  de  fecret,  quelle  réuffit  au  gré  du 
Pape  & du  Cardinal.  Le  Comte  de  Luxembourg  Bai.  t.  i.p 
fut  élu  le  27.  de  Novembre  1308.  par  les  bons  offi- 
ces  de  Pierre  Archevêque  de  Mayence,  fon  ami , Sfmd,ijos; 
& celui  de  fon  frere  Baudouin  de  Luxembourg, 
Archevêque  deTreves.  Pierre  étoit  un  célébré  Mé- 
decin , que  le  Comte  Henri  avoir  envoyé  au  Pape 
malade , & qui  l’ayant  guéri , devint  peu  après  Ar- 
chevêque de  Mayence.  Le  Comte  de  Luxembourg, 

fa)  S.  Antonin  dit  que  Charles  vouloit  aller  à Avignon  où  le  Pape  fàifbit  Ibn 
jour.  Clement  n'aJla  s'v  établir  qu'au  Printemps  de  Tant  Il  fiir  à Poitiers  jurqu'aa 

mois  d’Août  1308.  derEmpereur  fût  élu  en  Novembre  de  U meme  année.  Charles  de 
Valois  fit  donc  tous  lés  projets  aufli  1 3 08.  fans  longer  i Avignon  où  le  Pape  ne 
devoit  aller  que  long-temps  apres , & trop  tard  aHurcment  pour  que  Charles  eipcrat 
de  Êùre  réuiuryafiiure  quand  ce  Pape  y le^tt  établi.  A * 
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éJu  à Francfort , fut  l’Empereur  Henri  VII.  Il  re- 
çut la  Couronne  Impériale  à Aix-la  Chapelle,  & il 
fut  reconnu  par  le  Pape  Clement.  Pour  le  Comte 
de  Valois,  il  paroît  que  le  Pape  & là  Cour  l’au- 
roient  mieux  aimé  Empereur  à Çonftantinople 
qu  en  Allemagne.  Le  Roi  le  fentit,  & il  s’en  ex- 
pliqua; mais  le  Pape  le  confola  le  mieux  qu’il  put , 
en  lui  promettant  beaucoup , en  le  traitant  toujours 
avec  de  grands  égards , & en  lui  accordant  des  grâ- 
ces dont  il  ne  redoutoit  pas  les  conféquences. 

Cependant  Clement  V.  foit  politique  , foit 
amour  du  devoir , faifoit  entendre  qu’il  vouloir  aller 
s’établir  à Rome.  Il  le  déclara  formellement  à l’oc- 
caCon  de  l’incendie  qui  conlùma  cette  année  , le 
6.  de  Mai  , l’Eglife  de  Saint  Jean  de  Latran.  On 
ne  fauva  de  cet  Edifice  que  l’Autel  de  bois  où  l’on 
dit  que  faint  Pierre  a célébré  le  faint  Sacrifice , & 
la  Chapelle  où  font  confervés  les  Bulles  des 
Saints  Apôtres.  Le  Pape  envoya  de  groflfes  Ibm- 
mes  d’argent  pour  faire  les  réparations  nécellàires  ; 
en  même  temps  il  manda  aux  Cardinaux  qui  étoienc 
à Rome , qu’il  fe  propofoit  de  replacer  lui-même 
le  làint  Autel  & fes  Reliques  dans  l’endroit  qui 
leur  convenoit.La  Bulle  eft  datée  de  Poitiers  du  13. 
d'Août  1308.  La  veille  il  en  avoir  donné  une  de 
convocation  pour  le  Concile  général  de  Vienne  , * 
où  il  devoir  être  queftion  des  Templiers , des  le- 
cours  de  la  Terre-Sainte , de  la  liberté  des  Eglilès , 
& de  la  correélion  des  abus.  Quelque  temps  aupa- 
ravant, les  Métropolitains  de  nos  Provinces  avoient 
^çu  ordre  du  Pontife  d’aflembler  leurs  Conciles 
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particuliers  , pour  préparer  les  voies  au  Concile  l’An.ijoS. 
Ecuménique. 

Nous  ne  trouvons  que  Itf  Province  d’Auch , dont  a-juTh*!:* 
les  Prélats  le  foient  alTemblés  en  Concile  cette  an-  •î'»*-.,  „ . 

r,  , Ccncil.Htri. 

née , cc  apparemment  en  conléquence  de  ces  or-  «.vu  j./a*/. 
dres.  L’Archevêque  Amanieu  , le  Prélat  de  fon 
temps  le  plus  zélé  pour  les  Aflemblées  EccléGaf- 
tiques^convoquafesSuHragans  à Auch,  & il  drefla 
avec  eux  fix  Articles , ou  Reglemens  de  difcipline. 

Le  I.  recommande  aux  Eccléfialliques  de  main- 
tenir les  droits  de  leurs  Bénéfices  : en  cas  de  négli- 
gence, les  Supérieurs  feront  tenus  d’y  fuppléer. 

Le  1 1.  ordonne  que  les  Titulaires  de  Bénéfices 
dans  les  Eglifes  Cathédrales  ou  Collégiales , Sécu- 
lières ou  Régulières , auront  tour  à tour  obligation 
de  faire  les  Offices  de  leurs  Ordres  ; s’ils  font  Prê- 
tres , ils  feront  tenus  de  dire  la  Meflê;  s’ils  font  Dia- 
cres, ils  chanteront  l’Evangile  ; Sc  ainû  des  autres. 

Le  1 1 1,  eft  contre  l’ufure.  On  avertit  les  Curés  , c.  ufwmm 
de  maintenir  la  Decrétale  du  Sexte  qui  condamne 
les  ufuriers.  On  définit  ici  l’ufiire , Tout  ce  qu’on  répit 
dans  le  prêt  au-delà  du  Capital. 

Le  I V.  défend  aux  Abbés  de  faire  des  portions 
de  la  Menfe  Conventuelle,  «St  de  les  diftribuer  aux 
Religieux  par  forme  de  Penfion.  On  ordonne  aulli 
à tous  les  Religieux  de  manger  dans  le  même  Réfec- 
toire , & de  loger  dans  un  Dortoir  commun.  ( On  . > 

voit  que  l’ufàge , ou  plutôt  l’abus  des  revenus  Sc 
des  appartemens  féparés  commcnçoit  à s’introduit 
re  dans  les  Communautés.  ) 

Le  V.  condamne  encore  plus  vivement  la  cont 
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duice  de  certains  Religieux  Mendians , qui  paflbienc 
dans  les  anciens  Ordres  non  Mendians , pour  jouïc 
des  penfions  en  argent  & en  bled , & qui  les  re- 
quéroient  comme  une  choie  qui  leur  étoit  due.  On 
détend  de  leur  en  donner,  fous  peine  d’être  con- 
fifquées  au  profit  de  l’Evêque. 

Le  V I.  enfin  renouvelle  en  général  tous  les  an- 
ciens Statuts  faits  dans  la  Province  d’Auch.  Ceux- 
ci  font  du  i6.  de  Novembre  1308. 

Le  8.  de  ce  même  mois,  mourut  un  perfonnage 
fameux  par  fon  génie  fubtil , & reconnu  le  Chef  ' 
d’une  Ecole  qui  conferve  encore  beaucoup  de  ré- 
putation : nous  parlons  du  Doéteur  Jean  Scot,  ain- 
fi  appellé , parce  que  la  Ville  de  Duns  en  EcolTe 
étoit  là  patrie.  Il  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Fran- 
çois , étudia  à Oxfort , puis  à Paris , où , étant  deve- 
nu Bachelier  & Dpéleur  , il  foutint  le  fentiment 
de  l’immaculée  Conception  de  la  Bienheureufe 
Vierge.  D’autres  l’avoient  foutenu  avant  lui  ; mais 
•Sco»,».m  Scot  y ajouta  la  méthode.  On  trouve  chez  lui  un 
détail  de  preuves  fur  cet  Article , & des  principes 
folution  pour  les  argumens  contraires.  Il  eft  vrai 
qu’il  traite  ce  point  avec  la  modeftie  toujours  con- 
venable dans  une  matière  qui  n’eft  pas  de  foi  ; cet- 
te réferve  même  pourroit  faire  croire  au  premier 
coup  d’œil  que  Scot  n’avoit  pas  pris  fon  parti.  Voici 
comme  il  entame  la  queftion  ; » Dieu  a pû  faire 
» que  la  Vierge  Marie  fût  exempte  (fu  péché  origi- 
» nel,  il  a pû  faire  qu’elle  n’y  fût  fujette  qu’un  inftant, 

» &il  a pû  faire  qu’elle  ne  fûtfanélifiéequ’après  être 
» demeurée  dans  le  péché  pendant  quelques  mo- 

* mens 
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• » mens.  Lequel  des  trois  eft  arrivé,  Dieule  fçair.  i oS 
3»  Il  paroît  raifonnable  d’attribuer  à Marie  ce  qui 
» e(t  le  plus  excellent , s’il  ne  répugne  ni  à l’auto- 
» rité  de  l’Ecriture,  ni  à celle  de  l’Eglife.  » Ceci , 
encore  une  fois  , préfente  un  air  de  doute  & de  . 
lùlpenGon  , que  les  advetfaires  de  l’opinion  fi 
commune  & fi  relpeélée  aujourd’hui,  ne  manquent 
. pas  de  faire  remarquer.  Mais  avec  un  peu  de  bonne 
foi , il  eft  aifé  de  reconnoître  que  c’eft  l’elprit  de 
modération  & non  d’incertitude  qui  a diélé  ces  pa- 
roles au  Doéleur  fubtil.  Dans  ce  même  ertdroit  de 
fôn  ouvrage  il  s’attache  à fournir  les  preuves  de  la 
Conception  Immaculée,  & à répondre  aux  diffi- 
cultés tirées  des  Saints  Peres  & de  la  Théologie 
maniéré  de  procéder  qui  montre  évidemment  le  ^ 
fentiment  dont  un  Auteur  s’eft  convaincu.  D’ail- 
leurs , dans  toute  la  fuite  de  fes  Ecrits , Scot  parle  ’ 
toujours  de  la  fainte  Vierge  comme  la  croyant 
exempte  de  la  tache  originelle.  » La  Mere  de  Dieu, 

» dit- il,  dans  un  endroit  ou  même  volume , n'a  ja-  ^ 

» mais  été  ennemie  de  Dieu , ni  par  le  péché  aéluel, 

» ni  par  le  péché  originel.»  C’en  eft  allez  pour  lever 
tous  les  doutes , s’il  y en  avoit  encore , fur  le  fenti- 
ment de  ce  grand  Doéleur  touchant  l’immaculée 
Conception;  & c’eft  avec  raifon  que  tous  les  His- 
toriens de  là  vie  lui  donnent  la  gloire  d’avoir  été  un 
des  plus  ardens  Défenlèurs  de  cet  article  fi  con- 
forme à la  piété  des  Fideles.  Ils  vont  même  jufqu’à 
le  représenter  comme  le  premier  Auteur  du  Decret 
fblemnel  que  porta  depuis  la  Faculté  de  Théologie 
<le  Paris  en  favëur  de  la  même  opinion.  Nous  nous 
TomcXïl  HHh 
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contentons  de  dire  que  fon  exemple  & fa  Dodlri- 
ne  purent  entrer  dans  les  motifs  de  cette  Inflitu- 
tion , poftérieure  à Scot  de  près  de  deux  fiecles. 
Après  avoir  enfeignéavec  beaucoup  de  gloire  dans 
rUniverEté  de  Paris , ce  Doèleur  alla  à Cologne, 
où  il  mourut  âgé  de  quarante- trois  ans;  ce  qu’on  a 
peine  à concevoir  en  voyant  fes  douze  gros_volu- 
mes  imprimés , fans  compter  les  Ecrits  qui  ne  le 
font  pas.  C’eft  fans  preuve  & contre  toute  vrai- 
femblance , que  quelques, Auteurs  ont  dit  qu’on 
l’avoit  eaterré , le  croyant  mort , fans  qu’il  le  fût , & 
qu’étant  revenu  de  fa  léthargie  , après  bien  des  ef- 
forts inutiles  pour  fortir  du  tombeau  > il  s’étoit  brifé 
la  tête.  Les  Ecrivains  de  fa  vie  ont  démontré  la 
faulTeté  de  cette  tradition  populaire. 

Le  Pape  Clement  V.  faifant  fon  voyage  de  Poi- 
tiers à Avignon  où  il  «prétendoit  fe  fixer,  pafla  à 
Comminges  qui  avoir  été  fon  premier  Siège.  Une 
cérémonie  de  Religion  ^ attiroit  ; il  vouloir  faire 
la  Tranflation  des  Reliques  de  faint  Bertrand,  Evê- 
que de  cette  Ville,  mort  vers  Pan  1120.  C’étoit 
un  de  les  plus  illuftres  PrédécelTeurs  & fon  Patron. 
La  ChâlTe,  qu’il  avoir  préparée  pour  la  Fête,  étoic 
magnifique;  Sc  la  Tranliation  fut  célébrée  avec  une 
pompe  digne  du  Saint  qui  en  étoit  l’objet , & du 
Pontife  qui  y préfidoit.  Le  16.  de  Janvier  13 15?.  le 
Pape , en  perfonne , officia  dans  la  Cathédrale  de 
Comminges,  & plaça  le  faint  Dépôt  dans  le  nou- 
veau Reliquaire.  Il  étoit  accompagné  de  quatre 
Cardinaux,  des  Archevêques  de  Rouen  & d’Auch, 
des  Evêques  de  Touloule , d’ Albi , dé Maguelonne , 
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d'Aire , de  Tarbes  & de  Comminges , de  plufieurs  i>Aii.i3op. 
Abbés  Réguliers  > & d’une  grande  quantité  de  N o- 
bielle.  Une  aélion  û folemnelle  fut  terminée  par  des 
Indulgerices  que  le  Pape  accorda  à tous  ceux  qui 
chaque  année  vifiteroient  les  faintes  Reliques  à pa- 
reil jour.  La  Cour  Romaine  alla  de  Comminges  à 
Montpellier  & à Narbonne  > & elle  ne  le  rendit  à 
Avignon  que  lut  la  fin  d’ Avril.  Epoque  du  féjour 
que  Clement  & fes  SuccelTeurs  firent  depuis  en  cet- 
te Ville  pendant  près  de  foixaftite  & dix  années* 

On  en  çiurmura , on  en  gémit  en  Italie  ; .mais  en 
confidérant  la  chofe  indépendamment  des  fuites  , 
quelle  a pû  avoir,  il  efl;  toujours  vrai  de  dire  que 
la  préfence  de  fept  Papes  confécutifs,  fait  un  évé- 
nement très-fingulier,  & rend  Avignon  une  Ville 
très-diftinguée.  • 

Clement  V.  peu  de  temps  après  fbn  arrivée  i couranni- 
couronna  le  Prince  Robert, Roi  de  Sicile.  Son  pere  Roi**dê 
Charles  II.  ditle  Boiteux,  étoit  mort  le  5.  deMai,  âgé 
de  foixante-trois  ans,  dont  il  en  avoit  régné  vingt- 
quatre  : Prince  malheureux,  mais  aimé;  &il  méri- 
toit  de  l’être.  Le  nouveau  Roi  fit  hommage  au  Pa« 
pe  pour  fes  Etats  en-deçà  du  Phare,  lùr  le  même 
pied  que  l’avoit  fait  fon  Ayeul,  conquérant  de  tout 
le  Royaume  des  deux  Siciles. 

Le  Pape  avoit  convoqué  le  Concile  de  Vienne 

Îour  la  troifieme  année fuivante,  c’eft-à-dire,pour  duAion  les 
, an  13 1 1.  Mais  le  Roi , qui  ne  s’appaifoit  point  fur  I'  onifacc 
l’article  de  Boniface  VIII.  n’eut  pas  la  patience 
d’attendre  ce  terme.  Il  fit  folliciter  Clement  à Avi- 
gnon de  permettre  aux  Accufateurs  de  produire  ' 

, HHhij 


Digitized  by  Google 


i.’As.ijop. 

Kajra.  Ijop. 
B.  ■}. 


l’As.ijio. 


^28  Histoire  de  l’Eglise 
leurs  pièces , afin  quelles  fuflênt  examinées  à loifir. 

Le  Pape  y confentitparune  Bulle,  datée  du  13.de 
Septembre  à Avignon  , dans  la  Mailbn  des  Freres 
Prêcheurs, où  il  tenoit  les  Confiftoires  publics.»  De- 
» puis  long- temps , dit- il  dans  cette  Bulle  , le  Roi  ' 

» Philippe,  prelTé  par  un  bon  zele , comme  nous  le 

• croyons,  animé  de  plus  par  le  Prince  Louis  fon 
» frere , Comte  d’Evreux,  Gui,  Comte  de  Saint  Pol, 

» Jean,  Comte  de  Dreux,  & Guillaume  duPleflîs> 

» Chevalier,  nous  à repréfenté  à Lyon  & à Poitiers, 

» qu’ayant  des  preuves  d’Héréfie  contre  Eoniface 
» VIII.  les  Aceufateurs  prioient  le  Saint  Siège  de  les 
» écouter r pour  faire  condamner  juridiquement  fa 
» mémoire.  Quoique  toute  la  fuite  des  emplois  de 
P Boniface  le  juftifie  de  cette  imputation  ; cepen- 
» dant,  le  critne  d’Héréfie  étant  le  plus  horrible  & le 
» plus  déteftable  qu’on  puilTe  imputer , il  nous  apa- 
» ru  fâcheux  de  diffimuier  un  foupçon  fi  flétrilî'anc 
» pour  le  Chef  de  l’Eglife.  C’eft  donc  pour  ne  pas 
» négliger  de  lever  la  tache  d’un  pareil  foupçon  , 

P que  nous  accordons  aux  inftances  du  Roi  Sc  des 

• Seigneurs  ci-delîùs  nommés,  que  les  Acculà- 
» teurs  comparoiflent  en  notre  prélence  à Avignon 
» dès  le  lendemain  de  la  Purification  prochaine.  » 

En  conféquence  la  Bulle  fut  affichée,  la  permiflion 
donnée  de  dépofer  contre  Boniface,  & ordre  en- 
voyé en  France  à l’Evêque  de  Paris  de  citer  les  Ac- 
cuiàteurs.  U n’étoit  pas  queftion  du  Roi , qui  ne  fe 
portoit  pas  comme  partie  , ainfi  que  le  Pape  le  dé-» 
clara  par  un  Aéle  exprès. 

X.  Nogaret,  Guillaume  du  Pleflis,  & [pluCeurs  au*  ^ 
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très  ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver  au  jour  mar- 
qué.  Ils  allèrent  à Avignon  bien  accompagnés  , 
pour  éviter  J difoient-ilsj  les  furprifès  de  la  part  des  fa«ferendcnt 
Défenfeurs  de  Bonitace.  Le's  parties  comparurent 
*^en  plein  Confiftoire.  Nogaret  commença  par  l’ac- 
cufation  d’Héréfie  ; mais  il  paiïà  bien-jcôt  à d’autres 
points  i & il  s’y  étendit  tellement>  il  multiplia  fi 
fort  les  Mémoires,  les  citations  de  Témoins,* les 
réculàtions  des  Cardinaux  , que  l’affaire  > entamée 
au  commencement  de  1310.  paroiflbit  ne  pouvoir  • 
fe  terminer  que  quand  le  temps  du  Concile  feroh: 
arrivé.  La  féale  queftion,  fi  Celeftin  V.  avoit  pû 
renoncer  au  fouverain  Pontificat,  fut  traitée  parles 
Accufateurs  Sc  les  Défendeurs  avec  une  prolixité  & 
une  confufion  de  raifonnemens  , qui  étoit  capable 
de  rebuter  tout  le  monde.  Cependant  d’un  côté  le  vremt.t.iss. 
Pape  & les  Commiffaires  fe  prêtoient  à tous  ces 
embarras  ; & de  l’autre  le  Roi  fe  plaignoit  aif  Pape 
de  trop  de  lenteflr  dans  la  pourfiiite  de  cette  affai- 
re, &que  dans  l’intervalle  les  Témoins  mouroiena 
Le  Pape  répondit  à cette  plainte  en  preffant  déplus 
en  plus  l’audition  des  Témoins , en  faifant  brûler  de  • 
faux  Aéles  produits  imprudemment  par  quelques 
Partifans  de  Boniface  , enfin  en  n’omettant  rien 
pour  calmer  l’efprit  du  Roi  que  l’on  paroilîbit  ai- 
grirpar  les  délais.  Clement  avoit  prié  le  Prince 
Charles  de  Valois  de  faire  enforte  que  Philippe  fon 
frere  s’en  remît  pour  la  concloGon  de  l’affaire  au 
jugemerit  de  l’Eglife  , c’ell-à-dire  , du  Pape  & du 
Concile  général  qui  devoir  s’affembler  bien-tôt.  Le 
Roi  fut  quelque  temps  fans  vouloir  fe  rsndre  aux 
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inlbnces  du  Prince  Charles;  mais  apparemment  le 
fcandale  dont  les  plaintes  revinrent  au  Roi  & au 
Pape  de  tous  côtés,  d'Arragon , de  Caftille , d’Al- 
lemagne, d’Italie  & de  Flandre,  où  les  Mémoires 
de  Nogaret  avoient  pénétré , contribuèrent  à cal- 
mer la  Cour  de  France , & donnèrent  tout  l’avan-- 
tage  à celle  d’Avignon. 

Le  Roi  au  mois  de  Février  1311.  donna  enfin 
fes  Lettres  Patentes  à Fontainebleau  , par  lelquel- 
les  il  remit  au  Pape , & au  Concile  prochain  la  d^. 
cifion  du  différend  fur  l’aceufation  d’Héréfie  inten- 
tée contre  Bonitace  ; « & Dieu  nous  préferve , ajou- 
» toit-il,  de  révoquer  en  douce  ce  qui  fera  décidé 
» par  votre  Sainteté , avec  l’approbation  duConci- 
» le.  »I1  promit  aufïï  ledéfiftemenc  des  Acculàteurs; 
en  quoi  il  fut  obéi  par  le  Prince  Louis,  Comte  d’E- 
vreux,  fon  frere,  & par  le  Comte  de  laine  PoL 
Ils  en  écrivirent  au  Pape  le  14.  du  même  mois.  Le 
Comte  de  Dreux  étoit  mort  peu  auparavant.  Ainlî 
tout  fut  pacifié  par  ce  défiftement  univerfel  du  Roi 
& des  parties  réciproques. 

Le  Pape  à fon  tour  donna  le  27.  d’ Avril  une 
Bulle  bien  glorieufe  à Philippe  le  Bel,  donc  il  loue 
Iezelc,«St  déclare  l’innocence.  Par  cette  Bulle,  il 
annulla  & révoqua  encore  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
de  fâcheux  ou  d’ofiènfant  pour  la  France  > depuis 
l’an  1300.  làns  nulle  exception.  Il  cafle  en  général 
toutes  les  Sentences , Conftitutions , & Déclara- 
tions non  comprifes  au  Sexte  des  Decréftles,  en 
tant  quelles  feroient  j>réjudiciables  à l’honneur  & 
aux  libertés  du  Royaume.  Pour  les  Bulles  Unam  Sanc- 
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tam^  & fJfw  non  novam  , qui  font  dans  les  extrava- 
gantes  communes,  il  s’en  tient  aux  modifications 
qu’il  avoit  faites  ^ en  déclarant  que  leur  exécution 
ne  regardoit  point  la  France  , où  tout  demeuroit 
dans  le  même  état  qu’avant  ces  Decrctales.  Il  révo- 
que aullî  toutes  fufpenfions  de  Privilèges , & tou- 
tes Cenfores  de  quelque  elpeceque  cefoit,  en  un 
mot  toutes  les  entreprifes  de  fait  Sc  de  droit  faites 
par  Boniface  V1II.&  Benoît  XL  au  fujet  du  démêlé 
depuis  le  jour  de  la  Touflaints  1300.  tant  contre  le 
Roi&  la  famille  Royale  , que  contre  les  François 
adhérans  à la  demande  du  Concile  , ou  complices 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  à l’égard  de  Boniface. 

On  voit  que  cette  Bulle  eft  conforme  à celle  que 
le  Pape  avoit  déjà  donnée  à Poitiers  dès  l’an  1307 
le  premier  de  Juin  , dans  l’efpérance  que  Philippe 
fe  contenteroit  du  Concile  projetté  à Vienne. 

Le  Pape  dans  fa  derniere  Bulle  ordonne  de  plus, 
qu’orf  efface  des  Regiftres  du  Saint  Siège  tout  ce 
qui  peut  bleffer  le  Roi , & les  droits  de  la  Couron- 
ne, avec  défenfe  de  garder  copie  des  pièces  du 
procès , fous  peine  d’excommunication  ; « le  tout 
» néanmoins  fans  préjudice  de  la  ppurfoite  qui  s’en 
» pourroit  faire  d’office  ; làuf  encore  à procéder  à 
» l’examen  des  témoins  recevables  pour  & contre 
■ Boniface,  pourvû  qu’ils  ne  touchalîent  ni  ledit 
» Seigneur-Roi,  ni  Tes  droits. 

A la  vérité  le  Pape  excepte  de  la  grâce  générale 
Nogaret  & quelques  Italiens,  avec  ceux  d’Anagni  ; 

• mais  il  revient  à eux  dans  deux  autresBulles  du  même 
jour.  Il  avoit  déjà  traité  Nogaret  «vec  beaucoup  de 
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iMn.ijiiÎ  ménagement,  dans  la  Bulle  même  où  la  grâce  de 
l'abfolution  étoit  déclarée  n’être  pas  pour  lui.  Le 
Pape  excufoit  en  toutes  maniérés  fes  vues  & lès 
démarches.  Dans  les  Bulles  fuivanèes  Clement  va 
plus  loin  : il  l’abfoutpar  provifion  (a) , lui  impofanc 
toutefois  pour  pénitence  d’aller  au  premier  pallàge 
- qui  fe  feroit  pour  la  Terre-Sainte  , & d’y  fervir 
toujours,  li  le  Pape  ne  le  rappelle.  Il  le  charge  avant 
Ibn  départ  d’aller  en  pèlerinage  aux  Egliles  de  No- 
tre-Dame de  Vauvert,  deRoque-madour,duPuy, 
de  Boulogne  lùr  mer,  de  Chartres,  de  làint  Eloy, 
de  Mont-majour,  & de  làint  Jacques  en  Galice.  Au 
cas  que  Nogaret  foit  prévenu  par  la  mort,  lès  fe'r- 
viteurs  font  chargés  d’achever  ces  pénitences  , pour 
jouir  du  même  bénéfice.  Telle  lut , à proprement 
parler,  la  fin  d’un  démêlé , qui  avoir  duré  plus  de  dix 
ans , de  beaucoup  trop  làns  doute  pour  le  repos  de 
l’Eglife,'&  de  la  France.  Nous  verrons  cç  qui  fut 
réglé  au  Concile  de  Vienne.  • 

Tandis  qu’on  traitoit  à Avignon  l’affaire  de  Boi-- 
ville  lie  I.^B.  niface  V 1 1 1.  le  Roi  fe  crut  obligé  de  porter  fes  ar- 

mes  à Lyon  , pour  des  intérêts  qui  étoient  entrés  ' • 
f pour  quelque  chofe  dans  la  brouillerie  de  Philippe 

avec  Boniface.  Il  eftnécellàire  de  reprendre  ce  trait 
d’Hilloire  dès  fon  origine , parce  qu’il  regarde  une  ' 
des  plus  illuftres  Egüfes  de  France.  L’Etat  & le 
Gouvernement  Civu  s’y  trouvent  mêlés  ; mais  on 
f«it  qu’il  n’eft  pas  polTible  de  repréfenter  la  gran- 
dem;  de  l’Eglife  de  Lyon , làns  parler  de  la  puilîàn- 
ce  temporelle,  qu  elle  a polTédée  II  long-temps. 

(<)  Ai  (tuttlm.  • 
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/ La  Ville  de  Lyon,  dont  l’antiquité  a occupé  tant 
de  plumes  fçavantes , avoit  été  gouvernée  par  des 
Proconfuls,  des  Préfets  & des  Préfidens,  fous  les 
Romains  : dans  le  bas  Empire , & foiK  nos  Rois  de 
la  première  & fécondé  race  par  des  Comtes  : fous 
les  Rois  de  Bourgogne,  & les  Empereurs  d’Allema- 
gne, par  les  Sénéchaux  de  PEglife  ; de  forte  que  peu 
à peu  la  Jurifdiélion  temporelle  fe  réunit  à la  fpiri~ 
ruelle,  dans  la  perfonne  des  Archevêques,  devenus 
indépendans  des  Empereurs  ; réunion , dont  il  paroît 
qu’on  doit  fixer  l’époque  au  dixième  fiecle,  fous  le 
gouvernement  dél’ArchevêqueBurchard.  Au  relie, 
on  peut  juger  de  l’étendue  de  cette  Souveraineté , 
tant  par  les  Officjers  fans  nombre,  de  divers  grades^ 
& dont  les  Notaires  mêmes  étoient  Chevaliers  tfz 
armes  dr  lois , que  par  les  Fiefs  mouvans  de  cette 
Eglife;.fçavoir,  outre  la  Ville , quantité  de  terres 
du  Lyonnois , du  Dauphiné,  du  pays  de  Dombes , 
de  Brelfe,  de  Bugey,  de  Forés,  de  Beaujolois,& 
même  de  Vivarès.  L’Eglife  battoir  monnoie , avec 
cette  Infcription  ; Premier  Siège  des  Gaules.  En  vertu 
■de  cette  domination , elle  comptoir  pour  Feudatai- 
res  les  Seigneurs  de  Beaujeu,  les  Dauphins  de  Vien- 
nckis,les  Sires  de  Thoire,  de  Villars,  & plufieurs 
autres.  Mais  les  Archevêques  ne  jouïlfoicntpas  feuls 
de  cette  Jurifdiélion  temporelle.  Le  Chapitre  de 
faint  Jean  la  jjartageoit  avec  eux  ; de  façon  toute- 
fois que  les  Archevêques  avoient  les  deux  tiers  dan» 
le  gouvernement , & les  Chanoines  l’auye  tiers. 
Les  premiers  faifoient  exercer  la  Juftice  en  leur  nom 
par  un  Sénéchal  amovible  à leur  volonté  : le  Cb«l2 
Tome  Xa  ï I i 
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pitre,  la  rendoit  par  le  miniftere  du  Camérîer  de  ST; 
Jean.  Cela  feifoit  dans  Lyon  comme  deux  Tribu- 
naux réparés.  Le  Sénéchal  de  l’Archevêque , & lo 
Camérier  de  faine  Jean  fe  trouvoient  fouvent  op- 
pofés  dans  l'exercice  de  la  Jurifdiélion  qui  leur 
étoit  confiée.  La  tranquillité  publique  en  fouffroit  : 
les  Citoyens  étoient  moleftés  par  la  diverfîté  do 
ces  Tribunaux , & par  les  vexations  de  l’un  & do 
l’autre , qui  ne  s’accordoient  gueres  que  pour  lever 
des  contributions  exorbitantes  fur  le  peuple.  Cela 
caufoit  des  divifions  inteftines  : on  en  vint  quel- 
quefois à des  féditions  ouvertes.  Nos  Rois^  originai- 
rement maîtres  de  Lyon,  n’entroient  pourtant  alors 
djnsces  démêlés,  que  pourles  pacifier.  Saint  Louis,- 
pendant  la  vacance  du  Siège  de  Lyon , fut  pris  pour 
arbitre  entre  les  Chanoines  & les  Bourgeois.  « En 
» vertu  du  compromis , il  avoir  mis  en  fa  main  la 
» Juftice  & la  Cour  féculiere  de  Lyon  ; mais  étant 
» parti  pour  l'Afrique , il  ne  put  teminer  les  diffé- 
» rends , & fon  éloignement  fut  l’occafion  de  nou- 
* veaux  troubles.  » Philippe  le  Hardi  étant  parvenir 
à la  Couronne , & de  retour  du  voyage  d’Afrique  y' 
voulut  fe  confèrver  l’arbitrage  & la  manutention 
de  la  Juftice , jufqu’à  ce  que  Te  Siège  de  Lyon  eut 
été  rempli , comme  il  le  hit  par  l’Archevêque  Pier- 
re de  Tarantaife.  Alors  le  Roi  lui  remit  l’adminiftra- 
tion  de  la  Juftice  ; mais  il  tira  auparavant  le  ferment 
de  fidélité  de  l’Archevêque  élu.  A la  vérité , Pierre 
de  Tarantaife  protefta  contre  la  demande  du  fer- 
ment, alléguant  que  fes  Prédécelfeurs  avoient  pris 
l’adminiftration  temporelle  des  biens  qu’ils  poflé- 
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dolent  fur  les  terres  du  Royaume,  fans  prêter  ce 
ferment.  Il  produifit  fur  cela  des  témoins  ; mais  leur  i 

témoignage  n’ayant  pas  paru  fuffilànt  aii  Roi,  l’Ar-  | 

chevêque  prêta  le  ferment  avec  cette  claufe , Sauf  \ 

les  droits  de  t Archevêque  & du  Roi.  Cet  Aéle  ell  du' 
commencement  de  Décembre  1272. 

Comme  les  démêlés  continuoient  toujours , à eau-  * 

fe  des  deux  Juftices,  celle  de  l’Archevêque , & cel- 
le du  Chapitre , le  Pape  Grégoire  X.  étant  venu  à 
Lyon  en  1273.  pour  y tenir  le  Concile  Général , il 
parut  à ce  Pontife , qu’il  lui  convenoit  de  s’iritéref 
lcr  à la  paix  de  cette  grande  Ville.  Grégoire  avoir 
été  autrefois  Chanoine  de  faint  Jean  : il  Içavoit  le 
fond  des  intérêts  réciproques  : on  lui  témoignoit  • 
beaucoup  de  confiance  à caufè  de  Ces  anciennes 
habitudes  à Lyon , & beaucoup  de  refpcél  à caufe 
de  fes  vertus  fupérieures  encore  à là  Dignité.  Tout 
cela  joint  enfemble  fît  que  l’Archevêque , Aimard 
de  Rouflillon,  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  ,&  les 
Bourgeois  s’en  rapportèrent  volontiers  à fa  décifion, 
fur  la  maniéré  d’t^ercer  déformais  la  Juftice  fécu- 
liere  dans  fa  Ville , & fès  dépendances.  Le  Pape 
jugea  donc , après  un  férieux  examen , qu’il  falloic  ' ' 
réduire  toute  la  Juftice  de  Lyon  à un  feulTribunal, 
qui  feroit  celui  de  l’Archevêque  ; mais,  pour  donner 
aufli  quelque  chofe  au  Chapitre , il  ordonna  que  les 
Juges  nommés  par  l’Archevêque  recevroient  leur 
inftitution  en  préfence  des  Chanoines;qu  ils  feroient 
ferment  d’exercer  avec  fidélité  leur  Office  au  nom 
de  l’Archevêque  & du  Chapitre  , & qu  enfin  l’Ar- 
chevêque donneroic  au  Chapitre  tous  les  ans  une 
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^^6  H ISTOIRE  DE  L*E(tLÏSE 
fomme  de  cent-cinquante  livres  J monnoiede  Daü- 
phiné,  pour  les  émolumens  qui  devroient  revenir 
aux  Chanoines  à raifon  de  la  part  qu’ils  ont  dans  la 
Jurifdidlion.  Du  refte  le  Pape  fupprimoit  pour  tou- 
jours la  charge  de  Sénéchal , & ne  réfervoit  à celui 
qui  l’étoit  alors  que  cinquante  livres  d’appointe- 
ment,  payables  fà  vie  durant  par  l’Archevêque. 
Toutes  ces  dilpodtions  font  contenues  dans  une 
Bulle  du  1 1.  de  Novembre  de  l’an  1274. 
ment,  émané  d’un  Souverain  Pontife,  plein  d’affec- 
tion pour  l’Eglife  & pour  la  Ville  de  Lyon,  con- 
tenta aufli  peu  le  Chapitre,  qu’il  avoir  fait  de  plai- 
fit  aux  Habitans.  Les  Chanoines  fe  crurent  léfés  par 
la  fuppreillon  de  leur  Jullice  ; les  Habitans  au  con- 
traire trouvoient  qu’il  leur  étoit  plus  doux  & plus 
facile  de  ne  dépendre  que  des  Officiers  de  l’Ar- 
chevêque. Les  vues  du  Chapitre  furent  de  remet- 
tre peu  à peu  les  chofes  fur  l’ancien  pied  : il  profi- 
toit  des  mutations  d’ Archevêques , pour  regagner 
ce  que  la  Conftitution  de  Grégoire  X.  lui  avoir  fait 
perdre.  Les  Archevêques  Raouîde  laTorrete,  & 
Berard  de  Got  fe  prêtèrent  afièz  aux  intérêts  des 
Chanoines.  La  Ville , voyant  quelle  alloit  retom- 
ber dans  l’inconvénient  des  deux  Juftices , fe  dé^ 
clara  pour  les  Reglemens  faits  par  le  Pape  Grégoi- 
re, & enfin  elle  en  appella  au  Roi , qui  étoit  Phi- 
lippe le  Bel.  Déjà  ce  Prince , ou  même  fon  Pere 
Philippe  le  Hardi,  avoir  commis  le  Bailli  de  Mâ- 
con , pour  recevoir  les  appels  que  les  Lyonnois  in- 
terjettcroient  de  la  Juftice  fécuîiere  de  leur  Arche- 
vêque Sc  du  Chapitre,  C’étoit  une  autre  matière  de 
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querelle,  non  plus  de  la  part  desHabitansdeLyon, 
mais  de  la  part  des  Archevêques  & des  Chanoines , 
qui  ne  vouloient  pas  reconnoître  ce  droit  d’-appel 
au  Tribunal  d’un  Officier  de  nos  Rois.  Philippe  le 
Bel,  en  l2(jo.  ne  laiflà  pas  d’ordonner  au  Bailli, 
que,  s’il  apprenoicque  les  Citoyens  de  Lyon  fulTent 
inquiétés  fur  les  appellations  des  Jugemens  rendus 
en  cette  Ville , il  les  protégeât  ; & qu’il  fît  figni- 
lîer  aux  Officiers  de  Juftice  de  l’Archevêque  & du 
•Chapitre  , que  les  Habitans  étoient  en  droit  d’ap- 
pellec  au  Roi.  Tout  cela  confirmoit  déplus  en  plus 
les  prétentions  de  la  Cour  de  France  fur  la  Ville  de 
Lyon.  Les  Habitans  s’y  prêtoient  volontiers,  aimant 
mieux  être  fournis  à un  grand  Prince,  qui  pouvoir 
les  défendre , quç  d’être  en  butte  à deux  Tribunaux 
•domeftiques  qui  continuoient  de  les  molefter.  Suc 
ces  entrefaites,  on  vit  jour  à un  accommodement. 
La  même  année  lapo.  les  Cardinaux  Gérard  dé 
Parme  & Benoît  Caïetan , depuis  Boniface  VIII. 
•ayant  été  chargés  de  la  Légation  de  France  par  le 
Pape  Nicolas  IV.  on  les  prit  pour  arbitres  des  dé- 
mêlés de  Lyon  ; <9t  en  vertu  d’urr  compromis  de 
l’Arche  vêque«Sc  du  Chapitre,  ils  rendirent  une  Sen- 
tence , qui  confirmoit  la  Bulle  de  Grégoire  X.  avec 
cette  modification  toutefois  que  des  trois  Juges  qui 
exerceroient  dorénavant  la  Juftice  dans  Lyon  , le 
Chapitre  en  nommeroit  toujours  un  chaque  année  ; 
ce  qui  le  remettroit  en  poflefllon  du  tiers  eju’ il  avoit 
toujours  prétendu  dans  le  Gouvernement,  fans 
multiplier  néanmoins  les  Tribunaux. 

Ces  conventions  rétablirent  fi  peu  la  paix  dans 
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438  Histoire  de  l*Eglise 
Lyon , que  deux  ans  après , Philippe  le  Bel,  follîcîté 
t--  encore  par  les  Bourgeois , reçut  la  Ville  & les  Ha- 
bitans  en  fa  fauvegardè,  par  des  Lettres  Patentes,  où 
il  dit  que  Lyon  eft  de  la  dépendance  de  Ton  Royau- 
me. En  conféquence  de  cet  Aèèe  , les  Lyonnois 
mécontens  en  1302.  de  certains  torts  que  leur  fai- 
foient  les  Officiers  de  l’Archevêque  & du  Chapi-,-; 
tre , prierentle  Roi,  comme  Souverain  de  la  Ville  » 
de  les  tirer  d’oppreflion  ; & dans  la  fuite  appréhen- 
dant que  le  Roi’de  France  ne  voulût  aliéner  le  droiç 
de  Souveraineté  temporelle  qu’il  avoit  lùr  la  Ville , 

& le  remettre  à l’Archevêque,  ils  prièrent  Louis 
Hutin  , fils  & fuccelfeur  de  Philippe  le  Bel , de 
les  conferver  fous  là  domination  ; à quoi  il  ré- 
pondit, » Qu’ayant  connu  la  conftance  avec  la- 
» quelle  ils  avoient  toujours  été  attachés  à fes  inté- 
» rêts,  à ceux  de  fes  PrédécelTeurs , aui^  droits  de 
» fa  Couronne,  il  les  exhortoit  à perfévérer  dans  le 
» même  attachement , & à ne  pas  croire  ceux  qui  ' 
» leur  avoient  dit  qu’il  étoit  réfolu  de  rendre  le  Do- 
» maine  de  la  Ville  à l'Archevêque  ; puifque,loir| 

. ï>  d’y  penfer,  il  l’annexok  à fa  Couronne , leur  re- 

» commandant  de  lui  être  toujours  fideles  , Sc  de 
» recourir  à lui  erî  toutes  les  occafions  où  ils  pour- 
» roient  avoir  belbin  de  là  proteélion  Royale.  » 

* Philippe  le  Bel  y avoit  pourvû , en  établilTant  un 
r,  400.  Officier  en  fon  nom , fous  le  titre  de  Gardiateur  de 
la  ville  de  Lyon:  CommilTaire  annuel,  qui  faifoic 
fa  réfidence,  non  à Lyon,  (pour  ne  pas  choquer 
l’Archevêque  & le  Chapitre)  mais  à Liflebarbe , oi> 

^ Mâcon  > donc  il  étoit  quelqu^bis  Sénéchal. 
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Cependant  l’Archevêque  Berard  de  Got>  frere 
de  celui  de  Bourdeaux  qui  devint  dans  la  fuite  Clé- 
ment V.  avoit  renouvellé  les  pourfuites  de  fesPré- 
déceflèurs,  pour  empêcher  les  appels  de  fa  Juftice 
à celle  du  Roi.  Il  quitta  dans  ces  circonllances  le 
Siège  de  Lyon,  étant  fait  Cardinal  en  1294.  par 
Ceieftin  V.  Mais  fous  Boniface  VIII.  il  vint  Légat 
en  Frjfce  ; & ce  n’étoit  pas  celui  qu’il  falloit  pour 
les  intérêts  & le  goût  de  Philippe  le  Bel , auquel 
Berard  s’étoit  fortement  oppofé  à Lyon. 

Henri  de  Villars,  qui  lui  fuccéda,  n’étoit  pas  plus 
propre  à terminer  la  querelle  à l’amiable.  Il  avoic 
été  Camérier  de  Saint  Jean,  par  conféquent  expo- 
fé  à bien  des  difcuffions  avec  les  Bourgeois , & 
d’ailleurs  fort  prévenu  contre  les  appels  delà  Jufti- 
ce de  l’Archevêque  & du  Chapitre  à celle  du  Roi, 
^ Il  alla  à'  Rome  en  1296.  où  il  acheva  de  s’aigrir 
contre  la  Cour  de  France.  Boniface , autrefois  Cha- 
noine de  Lyon,  l’écouta-,  & entra  dans  les  mêmes 
intérêts  ; dc  forte  que  l’affaire  de  Lyon  devint  peu 
après  un  des  principaux  points  du  démêlé  entre 
Boniface  & Philippe  le  Bel.  L’Archevêque  Henri 
lança  à Lyon  des  interdits, pour  empêcher  les  appel- 
lations à la  Juftice  du  Roi  : cela  ne  fit  qu’augmen- 
ter les  troubles  ; & Boniface  VIII.  lui-même  fut 
obligé  de  les  arrêter  en  levant  les  Cenlùres.  Henri, 
forcé  par  le  Roi  à prêter  le  ferment  de  fidélité  , y 
apporta  toutes  les  reftriélions  qu’il  put  imaginer  } 
puis  il  alla  mourir  à Rome  en  1301.  laiffànt  fon 
Diocèfe  & la  France  même  en  feu,  fous  deux  ef- 
prits  auff]  animés  que  l’étoienc  Boniface  & Philippe 
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440  Histoire  de  LEctisf 
le  Bel.  Louis  de  Viilars,  petit  neveu  de  Henri,  fut 
élu  Archevêque  de  Lyon  apres  lui,  & confirmé  par 
Boniface.  Les  lentimens  de  l’oncle  avoient  pafle 
dans  le  neveu;  Sc  l’on  s'attendoit  à des  éclats  d’au- 
tant plus  grands , que  le  différénd  de  Boniface 
avec  le  Roi-étoit  devenu  une  guerre  irréconcilia- 
ble. Ce  Pape  mourut,  Benoît  XL  fon  SuccelTeur  j 
vécut  trop  peu  pour  entrer  dans  ces  difet^ions. 
Clement  V.  élu  Pape  en  fa  place,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  s’en  mêler  autrement , qu’en  priant  le 
Roi  d’oublier.le  palTé  , de  pacifier  les  brouilleries, 
& de  favorifer  l’Eglife  de  Lyon  autant  qu’il  le 
pourroit.  Le  Roi  le  promit,  & tint  parole  par  fes 
Çonceffions  qu’on  appelle  Philippines  de  fon  nom. 
Par  la  première  il  accorde,  mais  en  Souverain,  à 
l’Eglife  de  Lyon  , qu'il  appelle  le  premia-  Siège  du 
Royaume  de  France , le  privilège  de  pofleder  à per-» 
pétuité  à titre  de  Comté,  non-feulement  ce  quelle 
a acquis  du  Comté  de  Lyon  & de  Forés  , mais  la 
Cité  même,  IcS  Châteaux,  Villes,  Fiefs,  Arriere- 
fîefs , Terres  , pofleflîons  & droits  quelconques 
qui  fonf  de  fa  Jurifdiélion.  Il  accorde  les  Régales 
d’Autun  & du  Monaftere  de  Savigni  : il  déclare 
qu’il  remet  ce  qui  auroit  été  acquis  fans  le  confen-r 
tement  & l’autorité  des  Rois  fes  PrédécelTeurs.  Il 
donne  enfin  l’amniftie  pour  les  fautes  paffées  à l’Ar- 
chevêque & au  Chapitre  , avec  défenfe  à fes  Offir, 
.cie.ps;de  Gpntrevenirà  ce  Reglement. 

. La  Ibconde  Philippine  contient  un  Traité  d’ac- 
(Cqrd^.paflé  entre  Pierre  de  Belleperche,  Evêque 
d’Amterre,  alors  Garde  des  Sceauj;  de  France  pout 
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le  Roî,  & Thibaut  de  VafTalieu,  Arohidiacre  de  13 u. 
Lyon  , pour  -l’Archevêque  & le  Chapitre.  Tout 
roule  fur  des  détails.  Le  Roi  y eft  expreflément 
reconnu  Souverain;  & l’A<5le  fut  paflé  & ligné  des 
deux  parts  à Pontoife  l'an  1307.  comme  le  pre- 
mier. La  publication  du  fécond  fut  pourtant  ful^ 
pendue,  par  les  inftances  que  firent  auprès  du  Roi 
les  Habitans  qui  n’avoient  point  eu  de  part  à ce 
Concordat,  & qui  foutinrent  que  la  Juftice  de 
Lyon  avoit  toujours  appartenu  au  Roi  par  appel  & 
droit  de  reflbrt,  & en  première  inftance  à l’Arche- 
vêque lèul,  & noft  au  Chapitre , qui  paroilToit  traité 
trop  avantageufement  dans  ce  Concordat. 

L’Archevêque  Louis  de  Villars , qui  l’avoit  fi-  y.  433, 
gné, étant  mort  en  1308.  Pierre  de  Savoie,  Doyen 
du  Chapitre  , fiit  élu  en  fâ  place , & cité  par  les 
Gens  du  Roi  pour  prêter  le  ferment  de  fidélité.  Il 
le  refulà , & délàvoua  le  Traité  de  fon  Prédécelleur. 

Le  Roi  chargea  de  cette  affaire  Guillaume  de  No- 
garet , devenu  Garde  des  Sceaux  à la  place  de  l’E- 
vêque d’Auxerre  mort.  Nogaret  produifit  le  Con- 
cordat de  1307.  en  préfence  de  Thibaut  de  Vaflà- 
lieu , & prefe  l’Archevêque  élu  de  reconnoître  la 
Souveraineté  du  Roi  fur  la  ville  de  Lyon.  Pierre  de 
Savoie  fe  plaignit  que  Nogaret  lui  avoit  manqué 
de  refpeél,  & fe  retira  dans  fon  Diocèfe. 

Non  content  de  fon  refus , il  tâcha  d’aigrir  les 
Habitans , & de  leur  faire  entendre , » qu’on  vou- 
» loit  les  mettre  en  fervitude  fous  prétexte  de  la 
» garde  Royale.»  Il  traverfà  autant  qu’il putles  Offi- 
ciers du  Roi,  les  empêchant  d’exercer  la  Jurifdic- 
Tome  K.  K k 
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JJ  di(5üon  d’appel  Sc  de  relTort,  fur  laquelle  les  Habi- 
" * tans  le  fondoicnc  pour  la  confervation  de  leurs 
Privilèges.  Il  vint  à bout  de  fon  entreprife.  Ce  fut 
’ là  le  fujec  de  l’armement  du  Roi,  & du  liège  de 
Lyon  dont  nous  allons  parler. 

Sicge  Je  Lyon  Le  RoiPhilippe  le  Bel  ayant  terminé  glorieufement  • 
cfc  N:tvarre  1 la  guerre  de  Flandre,  mit  à la  tête  de  fon  Armée  le 
pc  le  Prince  fon  fils , Roi  de  Navarre,  depuis  Louis  Hutin, 

quin’étoit  pas  encore faitChevalier, fui vantl’ufage, 
"fhu,  A7 ^ chargea  d’alîièger  Lyon.  Louis  partit  accom- 
pagné  de  fesfreres,de  fes  oncles  , & de  plufieurs 
Grands  du  Royaume,  pour  châtifr  cette  Ville.  Le 
pjpg  Clement  V.  prévoyant  les  fuites  de  cette 
.•  _ guerre,  fe  hâta  d’écrire  aux  Habitans  de  Lyon, 

qu’il  aimoit , parce  qu’il  avoit  été  couronné  dans 
, cette  Ville , la  Lettre  fuivante,  datée  d’Avignon  le 
ai.  de  Juin  1310.  «A  nos  bien  aimés,  les  Citoyens 
» de  Lyon.  Comme  la  piété  apoftolique  reçoit  beau- 
» coup  de  joie , lorfque  fes  enfans  font  dans  la  con- 
» corde  & la  paix  , aulïi  reçoit-elle  beaucoup  de 
» chagrin , lorfqu’il  lùrviententr’euxdes  diflenfions 
» & des  troubles.  Ainfi  nous  avons  appris  avec  dou- 

* leur  que  notre  très-cher  Fils , le  Roi  Philippe , en- 
» voyoit  une  Armée  contre  notre  Frere  l’Archevê- 
» que  de  Lyon , à caufe  de  certains  excès  commis 
» contre  le  Roi  & fes  Officiers  dans  votre  Ville; 

' • » & qu’il  avoit  chargé  Louis,  Roi  de  Navarre , fon 

» Hlsaîné,  avec  fes  autresfUs,&freres,& plufieurs 
P Grands  du  Royaume , d’affiéger  la  Ville.  Pour  re- 
» médier  à ce  mal , nous  envoyons  deux  Nonces 

* Cardinaux  au  Roi , fçavoir , Etienne,  Prêtre  du  tit 
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» tre  de  iàint  Cyriaque , ôc  Landolte , Diacre  du  ri- 
» tre  de  faine  Ange , avec  nos  Lettres,  par  lefquel-- 
» les  nous  le  prions  inftamment  de  furfeoir  cette 
» attaque.  Pour  vous , fi  vous  fuivez  nos  exhorta- 
» dons  & nos  confeils , vous  vous  ablliendrez  de 
» toutes  nouveautés,  qui  pourroient  courroucer  le 
» Roi,  & vous  répondrez  à fon  affedlion  pour  vous, 
» en  lui  montrant  par  des  effets  le  dévouement  que 
» vous  avez  eu , & que  vous  confervez  pour  fa  per- 
» fonne  Royale.  Nous  avons  donné  ordre  à nos 
» deux  Nonces  de  pafler  chez  vous , ou  avant  ou 
» après  leur  entrevue  $vec  le  Roi , comme  ils  ju- 
» geront  convenable , pour  traiter  avec  l’Archevê- 
» que,  & vous,  avec  plein  pouvoir  de  régler  ce  qui 
» conviendra  dans  ces  conjonélüres.  » 

• Tandis  que  les, Nonces  alloient  à Paris , l’Armée 
parut  devant  Lyon.  Louis  prellà  le  fiége.  Les  prin- 
cipaux Habitans  avec  l’Archevêque  s’étoient  retirés 
à faint  Juft , comme  dans  un  lieu  qui  pouvoir  tenir 
plus  long-temps.  Ce  qu’il  y eut  de  Cngulier,  c’eft 
qu’Amédée  V.  Comte  de  Savoie , proche  parent 
de  l’Archevêque,  qui  lui  avoit  cédé  fes  prétentions, 
arriva  avec  des  troupes  ; mais  ce  ne  fût  point  pour 
défendre  fon  parent.  Il  fa  joignit  au  Roi  de  Navar- 
re. Toutefois  il  négocia  avec  l’Archevêque , qui 
commençoit  à fe  repentir  de  Ion  imprudence , & 
il  lui  fit  comprendre  qu’il  s’expofoit  à le  perdre  en 
réfiftant  au  Roi.  Pierre  de  Savoie  acquielça  aux 
raifons  du  Comte  ; mais  il  ne  voulut  pas  le  rendre 
au  Roi  de  Navarre.  Il  confentit  qu  Amédée , entre 
les  mains  de  qui  il  fe  remit , le  conduisît  à Paris.  La 
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Ville  reçut  le  Roi  de  Navarre,  la  veille  de  la  Mag- 
delaine , & lui  donna  pour  gage  de  fa  foumilTion 
des  otages  que  Philippe  le  Bel  fît  relâcher  l’année 
fuivante , par  Bertrand  de  Mercœur , Gouverneur 
de  Lyon  en  fon  nom , & le  Chevalier  Pierre  de 
Blanoft  , fon  Bailli  de  Mâçon.  L’Archevêque  de-’ 
manda  grâce  au  Roi,  qui  la  lui  accorda  à la  fol- 
licitation  des  deux  Cardinaux  , Landolfe  Bran- 
caccio , &•  Etienne  de  Süifi.  Pour  la  NoblefTe  , le 
CÎlergé  & les  Citoyens , ils  prirent  un  biais  qui  ne 
déplut  pas  au  Roi.  Ils  déclarèrent  par  un  Aéle,  qu’ils 
ne  s’étoient  oppofés  au  Concordat  de  1307.  que 
parce  que  le  Roi  par  ce  Traité  avoit  cédé  à l’Arche- 
vêque de  au  Chapitre  certains  droits  , qui  les  fai- 
foient  relever  d’eux  pour  leurs  Fiefs  ; au  lieu  qu’ils 
prétendoient  ne  relever  que  du  Roi  même , ajou- 
tant qu’ils  étoient  fous  fa  garde  & là  Souveraineté. 

Enfin  l’Archevêque  Pierre  de  Savoie  fit  à Vien- 
ne -en  1 3 1 2.  fon  Traité  avec  le  Roi  : Traité  par  le- 
quel le  Prélat  cede  par  Contrat  d’échange  toute 
la  Jurifdiélion  temporelle , haute  & baffe, avec  les 
dépendances  de  la  ville  de  Lyon  , au- deçà  & au- 
delà  de  la  Saône  avec  la  jurifdiélion  du  Château  de  . 
fàint  Juft.  Il  ne  fe  réferve.que  celle  de  Pierre  En- 
cize , le  droit  de  battre  monnoie , comme  fes  pré- 
déceffeurs  ; celui  d’entretenir  des  troupes  à pied  de 
à cheval , pour  réprimer , c eft-à-dire  , pour  faire  ces 
guerres  particulières , que  faint  Louis  avoit  tâché 
d’abolir , de  qui  fè  pratiquoient  encore  ; le  droit  de 
Jurifdiélion  fur  lès  gens  pourtousles  cas,  excepté 
ceux  de  rapt,  d’homicide , de  femblables.  Le  Roi  de 
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fon  côté  révoqua  le  Concordat  de  Pontoife,  qui 
avoit  déplu  au  Clergé , à la  NoblelTe , & aux  Bour- 
geois. Il  s’obligea  de  donner  à l'Archevêque  des 
échanges  proportionnés  à la  valeur;  de  la  ceflîon, 
fùivant  l’arbitrage  des  perfonnes  nommées  des  deux 
parts.  Le  Roi  nomma  le  Chevalier  du  Plelîîs , & 
l’Archevêque  nomma  Jean  Bertrand,  aulTi  Cheva- 
lier , d’une  ancienne Maifon  de  Savoie.  On  voit  par 
l’Aéle  d’eftimation  des  Terrés  & des  Seigneuries 
échangées , & par  celui  d’acceptation , que  la  cho- 
fe  fut  terminée  promptement.  Mais  elle  n’eut  fon 
entière  exécution  que  l’an  1313.  auquel  la  Séné- 
chaufTée  Royale  fut  établie  à Lyon , où  furent  pu- 
bliées & enregiftrées  les  belles  Ordonnances  du 
Roi  Philippe  en  faveur  de  l’Eglife  Gallicane , & 
pour  la  réformation  du  Royaume.  ( Nous  en  avons 
fait  mention  ci-defTus.)  On  voit  par  ces  Ordonnan- 
ces en  quoi  confiftoit  l’office  des  Sénéchaux  fous 
Philippe  le  Bel.  Ils  étoient  Chçfs  de  la  Jullice,  Gou- 
verneurs des  ViHes  en  ce  qui  regarde  la  Police , In- 
tendans  prépofés  pour  veiller  fur  tous  les  autresOffi- 
ciers.  On  les  tiroic  ordinairement  de  la  Cour  & du 
Confeil  du  Roi.  Ils  ne  dévoient  point  être  origi- 
naires des  lieux  où  ils  exerçoient  les  fonélions  de 
leur  Charge.  Enfin  ils  avoient  ordre  de  garder  de 
grandes  mefures  avec  les  Prélats  & les  Barons , pour 
ne  blefler  en  rien  leurs  Jurifdiélions  particulières. 
On  ne  peut  douter  que  ce  dernier  article  fur-tout 
ne  fût  effentiel  à Lyon , où  les  Archevêques  ne 
pouvoient’oublier  fi-tôtla  grande  étendue  d’auto- 
rité , qu’ils  avoient^olTédée  autrefois  dans  cette 
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Ville.  FinilTons  cec  Article  & ce  Livre  en  difànt 
avec  le  Pere  Daniel , « que  par  l’exécution  du 
» Traité  entre  Philippe  le  Bel,  & l'Archevêque 
» Pierre  de  Savoie , la  ville  de  Lyon,  fouftraite  à la 
» Couronne  de  France  depuis  quatre  cents  quatre- 
» vingt-dix  ans  , y fut  réunie  pour  faire  partie  du 
» Royaume,  comme  elle  l’avoitfait  depuis  le  régné 
» des  Enfans  de Clovisjjufqu’àl’éreélion  du  Royau- 
» me  d’Arles.  » 


Fin  du  trente  - cinquième  Uvre^ 
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• LIVRE  TRENTE-SIXIEME. 

'EGLISE  Gallicane  avoic  vûles  Avant  ^lAn 
deux  derniers  Conciles  généraux  Prciiminâirft 
convoqués  à Lyon  ,&  célébrés  par  ^érâ'rienu®  i 
deux  grands  Papes  (a),  plus  tran- 
quilles  fous  la  proteélion  de  nos 
Rois , qu’ils  ne  l’auroient  été  à Ro- 
me ou  en  Italie  ; pays  alors  agité  de  faélions  & de 
troubles  domeftiques.  "Au  commencement  du  qua- 
torzième iîecle  j elle  eut  encore  le  Ipeélacle  d’un 
Concile  Ecumenique,  où  la  majefté  du  Sacerdoce 

(4)  Innocent  IV.  & Grégoire  X. 
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j^vjnc  l’An  ^ l’éclat  dc  la  Royauté  fe  trouvèrent  réunis  par  la 
1311.  préfence  du  Pape  Clement  V.  & du  Roi  Philippe 
îe  Bel.  Ce  lut  à Vienne  en  Dauphiné,  & dans  l’an- 
née 1311.  que  fe  tint  cette  AlTemblée  de  l’Eglife 
Univcrfelle.  On  l’avoit  convoquée  en  partie  pour  , 
détruire  un  fcandale,  plus  connu  & plus  répandu  en 
France,  que  par-tout  ailleurs.  Il étoit  queftion d’a- 
bolir les  Templiers,  Société  Militaire,  compofée 
de  NoblelTe , protégée  jufqu’alors  par  les  Papes  & 
les  Souverains , puiflante  par  fes  richelTes,  célébré 
par  fa  valeur  : inftitution  fainte  dans  fon  origine  ; 
mais  qui  avoir  dégénéré  julqu’à  fe  rendre  indigne 
des  faveurs  de  l’Eglife , & de  Peftime  des  Fideles  ; 

. coupable  même.  Gnous  en  croyons  les  témoignages 
les  plus  authentiques,  julqu’à  provoquer  le  courroux 
des  deux  Puiflances , julqu’à  mériter  qu’on  s’armât 
de  tout  ce  que  les  Loix  EccléGalliques  & Civiles 
ont  de  plus  rigoureux , pour  anéantir  un  Corps  où  le 
crime  avoir  prévalu.  Exemple  qui  fait  voir  que  l’E-* 
glile,  feule  immuable  pour  la  fainteté,  eft  expoféeà 
. voir  la  décadence  des  Sociétés  paniculieres , que  la 
piété  & le  zele  forment  de  temps  en  temps  dans 
îbn  fein.  D’abord  ces  établilTemens  font  louables  à 
tous  égards,  ils  font  l’ornement  du  Chriftianilme  , 
ils  édiGent  les  Fideles  , ils  rendent  à l’Eglile  des 
fervices  quelle  reconnoît  & quelle  récompenfe.' 
Mais  enGn , comme  ce  Ibnt  desinftitutions  humai- 
nes, & que  Dieu  n’y  a point  attaché  de  promellès 
qui  en  garantilîent  la  perpétuité  ; peu  à peu  l’elprit 
de  fainteté  s’y  affoiblit , l’efprit  du  Gecle  prend  la 
place,  les  pallions  fupplantent  les  vertus  qui  ani- 
mèrent 
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merent  les  faims  Fondateurs.  L’Eglife  gémit  alors  ; 

& fans  regretter fes  bienfaits  pafles,  elle  s’attache  à 1311. 
retrancher  les  abus , elle  tente  la  voie  des  réfor-' 
mes , elle  rappelle  autant  quelle  peut  l’elprit  pri- 
mitif. C’eft  ainll  qu  elle  en  ule  quand  les  maux  ne 
font  pas  au-delTus  des  remedes.  Mais  quand  la  con- 
tagion eft  intime  &univerlèlle>  quand  le  fcandale 
eft  trop  public  & trop  odieux  , elle  emploie  les 
coups  d’autorité  contre  des  enfans  d’autant  plus  ih- 
dignes  de  là  proteélion  , qu’ils  ont  été  plus  chéris 
& plus  privilégiés  ; elle  fupprime  ces  Sociétés  dé- 
formais inutiles , elle  en  tarit  la  fource , elle  en 
éteint  jufqu’au  nom.  Evenemens  rares,  parce  qu’il 
n’efl:  pas  ordinaire  que  l’oubli  des  devoirs  foit  fi 
entier,  l’endurciiïement  fi  opiniâtre,  & le  fcandale 
C révoltant. 

L’Ordre  des  Templiers , dont  l’extinélîon  fût 
confommée  au  Concile  de  Vienne , eft  en  ce  gen- 
re le  plus  grand  exemple  de  févérité,  dont  les  An- 
, nales  de  l’Eglife  falTent  mention.  On  y févit  con- 
tre tout  cet  Inftitut  prodigieufement  dégradé  : on 
en  détruifit  les  fondemens  ; on  n’en  laiftà  aucuns 
veftiges.  Mais  avant  le  Concile  Ecuménique , l’af- 
faire étoit  déjà  bien  avancée.  C’eft  ce  qui  nous  en- 
gage à n’entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  fe  paflà  à • 
Vienne , qu’après  avoir  rendu  compte  de  ce  grand 
procès , auflî  fingulier  dans  fon  efpece , qu’il  eft 
. rempli  de  circonftances  diverfes,  & d’incidens  af- 
fez  difficiles  à démêler.  Au  refte , comme  les  Mé-  m.  d»  p«/. 
moires  fur  lefquels  nous  le  décrirons, après  tant  d’ha- 
biles  Ecrivains , font  des fources  communes,  nous 
' Tome  XII  L L 1 
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ne  dirons  rien  de  fort  nouveau.  Seulement  nous 


Origine  des 
Tempuer»  en 
1118. 
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nous  appliquerons  à ne  rien  déguifer,  & à n’omet- 
tre que  le  moins  que  nous  pourrons , de  tout  ce  qui 
regarde  un  événements  dont  on  parle  encore  quel- 
quefois > plutôt  félon  les  façons  de  penfer  qu’on 
imagine  loi-méme , que  félon  les  faits  certifiés  paç 
les  monumens  authentiques. 

L’Ordre  Militaire  des  Templiers  commença  l’an 
1 1 18.  à Jerufalem.  Il  eut  pour  auteurs  huit  Gentils- 
tii/.'ffil!''.  hommes , dont  on  ne  connoît  que  deux,  Hugues 
des  Payens , & Geofiroy  de  fàint  Orner.  Ces  huit 
perfonnes  firent  entr’elles  une  Société  vertueufe , 
Si.  fe  dévouèrent  à Dieu  entre  les  mains  du  Patriar- 
che Gormond  , par  les  trois  vœux  de  Religion  , 
aufquels  fut  ajouté  un  quatrième  engagement  » 
qui  étoit  de  pourvoir  à la  fûreté  des  chemins  pour 
favorifer  les  Pèlerinages  : ce  qui  en  fit  un  Ordre 
Militaire.  Baudouin  1 1.  Roi  de  Jerufalem , les  logea 
près  du  T emple  de  Salomon , d’où  leur  vint  le  nom 
de  Templiers,  ou  Chevaliers  de  la  Milice  du  Tem- 
ple. Les  Chanoines  de  cette  Eglife  leur  donnèrent 
un  emplacement , 'pour  y bâtir.  Ils  ne  vécurent 
d’abord  que  d’aumônes  : peu  à peu -ils  reçurent 
quelques  biens  du  Roi , du  Patriarche , des  Prélats 
& des  Grands.  Leur  nombre  ne  s’accrut  point  juP 
qu’à  l’an  1128.  Il  fe  tint  alors  à Troyes  en  Cham- 
pagne un  Concile  fous  l’autorité  du  Cardinal  Mat- 
thieu , Légat  du  Pape  Honorius  II.  en  France.  Il  s’y 
trouva  deux  Archevêques  ,onzeEvêques , & plu- 
fieurs  Abbés,  dont  étoit  S.  Bernard.  Six  des  Cheva- 
liers duTemple , Hugues  des  Payens  à leur  tête , s’y 
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préfenterent.  Ils  étoient  envoyés  par  les  Seigneurs 
de  Jerulàlem , pour  engager  les  François  à venir  au 
iecours  de  la  Terre-Sainte.  Ils  parlèrent  de  leur  ma- 
niéré de  vie , ils  demandèrent  une  Régulé  ; & faint 
Bernard  fut  chargé  de  l’écrire,  fl  la  dre&  conforme 
à l’Inftitut  de  ces  Religieux  Militaires  , qui  pou- 
voient  plus  aifément  réciter  certain  nombre  de 
fois  lé  Pater,  que  lire  l’Office:  au  moins  la  Réglé 
citée  par  le  Pere  Mabillon  , & divifée  en  foixante- 
douze  Anicles,  le  fait  entendre.  Honorius II.  leur 
donna  l’habit  & le  manteau  blanc , auxquels  Eugè- 
ne III.  ajouta  une  Croix  rouge  l’an  1 146. 

Cet  Ordre  fe  multiplia  en  peu  de  temps , & fer- 
vit  la  Religion  Sc  la  Terre-Sainte , par  des  prodi- 
ges de  valeur,  qui  lui  attirèrent  à jufte  titre  les  élo- 
ges des  Princes  & un  Panégyrique  de  faint  Ber- 
nard, avec  des  biens  immenfes  dans  toute  la  Chré- 
tienté , où  iis  fe  répandirent  ; jufques-là  que  Guil- 
laume de  Tyr , dit  que  les  Chevaliers  du  Temple 
étoient  comparables  aux  Rois  par  les  richeflês.  Il 
ajoute , que  de  fôn  temps  même  tant  de  profpérité 
ternit  leur  réputation,  par  l’abus  qu’ils  en  firent  j en 
portant  l’arrogance  au  point  de  fe  fouftraire  à l’o- 
béiflànce  des  Patriarches  de  Jerufalem  , leurs  pre- 
miers Pcres  ; d’envahir  les  biens  des  Eglifes , & de 
s’attirer  la  haine  attachée  à ces  excès.  L’Hiftoire  ne 
les  épargne  pas  en  .effet,  foit  fur  leurs  liaifons  avec 
les  Infidèles  contre  les  Princes  Chrétiens,  foit  fur 
les  brigandages  qu’ils  exerço^ent  à l’égard  de  ceux 
qu’ils  étoient  chargés  par  état  de  défendre , foit  fur 
k dépravation  de  leurs  mœurs.  On  Içait  l’ancien 
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proverbe,  boke  comme  un  Templier.  Ainfi  l’on  peuf 
dire , « que  s’ils  font  loués  par  quelques  Ecrivains , 
» c’eft  le  cas  où  les  Panégyrillcs  & les  Cenfeurs 
>»  ont  raifon  , félon  les  temps  dont  ils  parlent^  » 
Tant  que  les  Templiers  ont  été  attachés  à leur  Infti- 
cut  & à leurs  Réglés , vivans  dans  la  fimplicité  Sc  la 
médiocrité  de  leur  premier  état , ils  fe  font  dtftin- 
gués  par  des  fervices  eflemiels , rendus  à l’Eglife , 
& par  des  a<5lions  de  valeur  dignes  de  l’eftime  des 
Saints  & des  guerriers.  Mais  quand  ils  fe  laifferenc 
corrompre  par  les  richelTes , ils  dégénérèrent  de 
cette  fimplicité  primitive,  &abuferent  de  leur  puif' 
lance  autorifée  par  les  armes,  fa  ns  être  foutenue  par 
les  purs  motifs  de  la  Religion.  Ils  oublièrent  qu’il* 
étoient  Religieux, làns  ceflèr  de  fe  fouvenir  qu’ils 
étoient  Militaires.  Ilparoît  même  que  de  deux  fie- 
cles,  moins  feize  ans,  que  l’Ordre  fubfifta,  la  corrup- 
tion voilée  d’un  fecret  impénétrable  dura  plus  de 
cent  ans.  Ce  myllere  fi  général , & fi  longuement 
concerté , afemblé  à quelques  Hiftoriens  une  forte 
preuve  lùr  la  réalité  des  crimes  énormes  dont  tout 
l’Ordre  fut  accufë.  Mais  c’eft  lùppolèr  la  preuve  , 
au  lieu  de  la  conftater.^  Ainfi,  làns  le  prévenir  en 
bien , ou  en  mal , il  n’eft  queftion  que  de  fuivreavec 
exaélitude  l’enchaînement  des  faits  qu’on  ne  peut 
lévoquer  en  doute. 

On  raconte  en  deux  maniérés  comment  fe  Ic- 
ererfiit  découvert.  Jean  Villani&  ceux  qui  l’ont 
fiiivi  difent , que  le' mécontentement  de  deux 
Chevaliers  en  fut  l’oecafion.  Le  premier  étoit  un 
Prieur  de  Montfaucon  de  la  Province  de  Touloi*-. 
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fe , homme  de  mauvaife  vie , & condamné  par  le 
Grand-Maître , pour  caulè  d’héréfie  j à une  prifon 
perpétuelle.  L’autre  > nommé  NoflFo-Dej,  Floren- 
. tin , s'y  trouvoit  aulTi  relégué  par  le  Prévôt  de  Pa- 
ris i pour  d’autres  crimes.  Ces  deux  malheureux  , 
pour  acheter  leur  liberté , fe  mirent  en  tête  de  dé- 
clarer les  impiétés  de  l’Ordre  aux  Miniftres  du  Roi. 
On  ajoute  que  ces  délateurs  périrent  depuis  mal- 
heureufement  ; mais  que  Ife  Roi , foit  par  curioGté , 
foitpar  zele,  voulut  approfondir' la  vérité  de  cette 
acculàtion. 

L’autre  récit,  tiré  de  la  fixieme  Vie  de  Clement 
> V.  par  Amauri  Auger  de  Beziers  , Prieur  de  fainte 
Marie  d’Afpiraa*  Diocèfe  (PElne  en  Rouflillon , 
eft  conçû  en  ces  termes  : « Un  certain  SquindeFlo- 
» rian , Bourgeois  de  Beziers,  & un  Templier  Apol^ 
» tat , furent  pris , & mis  enfcmble  pour  leurs  err- 
» mes  dans  une  forte  prifon  d’un  Château  Royal 
» du  Territoire  de  Touloufè.  Comme  ils  s’attet> 
» doient  chaque  jour  à être  punis  de  mort , ils  fî- 
*>  rent  entr’eux  comme  les  gens  de  mer  battus  par 

• la  tempête.  Ils  fe  confeflerent  l’un  à l’autre.  Le 
» Templier  avoua  à fon  Compagnon  d’infortune 
» des  choies  abominables , qu’il  dilbit  avoir  fartes 
«depuis  fon  entrée  dans  l’Ordre;  fçavoir, d’être 
» tombé  dans  quantité  d’erreurs  contre  la  Foi, 

» d’avoir  commis  d’autres  forfaits  fouvent  réitérés , 
» qu’il  détailla.  Dès  le  lendemain  Squin  6t  appel- 

* 1er  le  premier  Officier  Royal  d’un  autre  Château  , 
» auquel  il  déclara  qu’il  avoit  à révéler  au  Roi  urï 
» fecret  d’une  celle  importance  , qu’il  en  cireroic 

L L I ü) 
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» plus  d’avantage  que  de  la  conquête  d’un  nouveau 
» Royaume  ; faites-moi  donc,  ajouta-Ml,  condui- 
» re  enchaîné  jufqu’en  là  prélence.  Car  je  ne  révé- 
» lerai  mon  fecret  à perfonne  qu’à  lui , dût-il  m’en 
» coûter  la  vie.  L’Officier  n’ayant  pû , ni  par  caref- 
» fes , ni  par  menaces  , engager  ce  prifonnier  à lui 
» confier  ce  myftere  , écrivit  le  tout  au  Roi , qui 
» lui  ordonna  d’amener  à Paris  Squin  Ibus  bonne 
» garde.  Cet  homme  fut  préfenté  au  Roi , qui  l’ayant 
» tiré  à part  lui  promit  la  vie , la  liberté  & des  ré- 
» compenfes,  s’il  difoit  la  vérité.  Le  prilbnnier  lui 
» raconta  exaélemenc  la  confelfion  du  Templier 
» Apoftat  ; fur  quoi  le  Roi  fit  prendre  quelques 
» Templiers , avec  ordre  d’infotjcner  fur  ces  Arti- 
» des , qui  fe  trouvèrent  véritables.  » Telle  eft  la 
narration  de  l’ancien  Auteur  que  nous  venons  de 
nommer. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  deux  récits,  qui  fe  ref 
femblent  aflez  pour  le  tond , comme  il  s’agiflbit 
d’un  Ordre  Religieux  , le  Roi  crut  devoir  en  parler 
au  Pape.  Il  le  fit  par  lui-même  à Lyon , lorfque 
ClementV.  y fut  couronné  en  1305.  &àPoitiers, 
pendant  l’entrevue  qu’ils  eurent  enfemble  en  1307. 
(a)  Cependant  le  bruit  de  cette  aceufation  revint 
aux  oreilles  du  Grand-Maître  & des  Principaux  de 
l’Ordre.  Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Pape , & 
ils  le  prièrent  de  rendre  jullice  à leur  Corps , en 

(a)  M.  du  Puy  date  fort  mal  lei  Bullei  du  Pape.  Celles  de  1 307.  il  les  rapporte  à 
13C6.  celles  de  1308. 1 1307.  Il  n’a  pas  pris  garde  que  le  Pape  Clement  ne  datoit  que 
depuis  Ton  Couronnement,  14.  de  Novembre  1305.  Quand  il  y a donc  dans  les  Bulles 
Ani:t>  1.  Femif.  & que  cela  précède  le  14.  de  Novembre , il  mut  compter  1307.  non 
i3od.  comme  M.  du  Puy  ; ainfi  des  autres  années.  Faute  de  cette  obletvation , MM. 
Baluze  & Fleury  , s’atuchant  trop  à du  Puy , ont  renverfé  la  Chionologie  de  cet  éve- 
m:ment. 
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faifant  drefler  des  procédures  dans  les  formes.  Cle-  T 

ment  convient  de  ces  faits  dans  fa  Lettre  au  Roi , "Tu.  ‘ 
datee  du  24.  d Août  de  la  même  année  1307.  où  il* 
dit  que  la  choie  lui  avoitparu  incroyable  & hors  de 
toute  vrailèmblance , quand  Je  Roi  lui  en  parla  : 
mais  que  lurla  plainte  du  Grand-Maître  & des  Che- 
valiers , qui  le  prioient  d’informer  de  la  vérité , le 
loumettant  à toutes  fortes  de  peines , s’ils  le  trou- 
voient  coupables  , il  commenceroit  au  plutôt  les 
formations.  Il  demandoit  au  Roi  des  mémoires 
fur  ce  qu  il  fçavoit  de  cette  affaire. 

Le  Roi  craignit  l’irréfolution  du  Pape,  la  len- 
teuf  e fes  procédures , & l’éclat  que  pourroit  faire 
en  France  le  fecret  ébruité  de  la  juftice  xju’il  vou-  pHir,‘'d!ls  ^ 
Templiers.  Ils  étoient  fort  puiHâns , ^ , oyaume  i*im 
& fiés  aux  meilleures  Maifons  du  Royaume  • Nan^.  cont, 
f forte  qu’jl  lui  parut  dangereux  de  différé  fin-  Vî/.Sflii!;. 
iormation  juridique  , dont  fon  ConfelTeur,  Do-  ""‘htlVX 
f mcain  & Inquifiteur,  le  prelfoit , & dont  les 
iemphers  avoient  pénétré  le  myftere.  Il  apprit 
meme  que  plufieurs  d ’entr’eux  fe  difpofoient  à en- 
lever leurs  biens , & à s’évader  de  France. 

Le  Roi , après  avoirpris  l’avis  de  quelques  Théo-  Dtt  fuf , itb . 
Jogiens , ht  porter  à tous  les  BaiJlifs  & Sénéchaux 
f Royaume  des  Lettres  fecrettes , avec  défenfe 
ous  peine  de  la  vie  de  les  ouvrir  qu’au  jour  qu’il 
marqua , & ordre  à eux  d’exécuter  fur  Je  champ  fes 
f lontes  ; c eft-à-dire , de  fe  mettre  en  armes , de 
laihr  tous  les  Templiers  de  leur  diftriél , & de  les 
tranfporterfous  fûre  garde  dans  des  Forts.  La  chofe 
tut  execucée  de  point  en  point  le  même  jour , & 
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^ à la  même  heure , le  Vendredi  d’après  la  làint  De- 

j^ntrj  4 rn  . ^ i i tj  a a 

1507.  & nys  13.  d Octobre  de  1 an  1307.  On  arrêta  meme 
• le  Grand-Maître  de  l'Ordre  , qui  étoit  arrivé  de- 
puis peu  de  Poitiers  au  Temple  à Paris.  C’étoit  Jac- 
ques de  Molai , Gentilhomme  de  Bezançon.  Il  re- 
venoic  de  Chypre , où  il  s’étoit  diftingué  dans  les 
guerres  contre  les  InHdeles  ; Sc  il  avoit  amené  avec 
lui  loixante  Chevaliers , dont  les  plus  conlidérables 
étoient  Gui,  frere  du  Dauphin  d'Auvergne,  (a)  & 
Hugues  Peraud , ou  Peralde.  Le  Roi  s’empara  au^ 
fi-tôt  du  Temple,  y prit  fon  logement,  y dépolà 
fon  Trélbr  avec  les  Chartes  , Sc  fit  faifir  dans  le 
Royaume  tous  Içs  biens  des  Templiers,  qu’il  mit  en 
là  main. 

Circonnancf,  A ce  técit , dont  les  Auteurs  conviennent , nous 
proecdure  ajoutctons  quclques  circonltances  tirées  de  Jean, 
Temp'iii"  Charfcine  de  làint  Vièlor , contemporain , qui  a pu, 
WM  pr,'m/‘  lemblc,  être  témoin  oculaire  de  plufieurs  faits 
%leîr  raconte.  « Cette  expédition  , ditjil , fut  exé- 
ui  • ” même  jour.  Le  Grand-Maître  avoit  été 

» long-temps  à Poitiers  ( où  étoit  le  Pape)  d’où  il 
» étoit  palTé  à Paris.  Quelques  Cardinaux  étoienc 
» convenus  depuis  long-temps  de  là  prife  , & en 
» lailToient  l'exécution  au  Roi  Philippe.  L’évene- 
» ment  lùrprit  tout  le  monde , comme  étant  réglé 
P par  la  Cour  Romaine , ordonné  par  le  Roi , & 
P exécuté  par  Guillaume  de  Nogaret  Sc  Renaud 
P de  Roye.  Le  Roi  fit  mettre  dans  les  Maifons  de 
V l’Ordre  des  Gardes,  chargés  de  rendre  compte  en 


(a)  M.  a»Iu7.e  prouve  que  Gui  étoit  frere  du  Dauphin  d’Auvergne , k non  du  Dau- 
phin ^de  Vienne,  Comme  le  penlbit  du  Pu;r  d’apres  d’autres  Auteurs.  11  croit  auQi 
que  Gui  étoit  Commandeur  d'  Aquitaine,  & non  de  Normandie. 


temps 


-D  igitized  Jjy.Gpo. 


Gallicane.  Liv.  XXXVI.  4J7 
» temps  & lieu , à lui,  & au  Pape  , des  biens  meu- 
» blés  & immeubles  des  Templiers.  La  caufe  de 
» leur  prife  fut  véritablement  l’accufation  d’héréfie, 

■ de  blafphême  , de  mépris  de  Jefus  - Chrift  & 

J»  de  la  Foi  Chrétienne , avec  l'impureté  qui  révolte 

■ la  nature  : chofes  découvertes  depuis  long-temps 
» par  quelques  Grands  de  cet  Ordre , & par  certains 
» Nobles  & Roturiers,  qui  (comme  l’on  croit) 

B avoient  été  Templiers , & que  Nogaret  fit  prcn- 
» dre  en  divers  endroits  du  Royaume  , & amener 

• » pour  lervir  de  témoins.  Il  les  fit  garder  long-temps 
» & fort  fecrettement  à Corbeil , de  l’avis  & par 
» les  Ordres  de  Frere  Ymbert,  Dominicain  , Con- 
» fellêur  du  Roi.  Ils  étoient  prêts  de  prouver  hardi- 
» ment  que  les  crimes  dont  on  vient  de  parler  , 
» étoient£n  ulàge  dans  l’Ordre , & attachés  à l’eF- 
» prit  de  cette  profellion.  Ces  Accufateurs  furent 
» gardés  en  ptjfon  à Corbeil , jufqu’à  ce  que  le 
» Grand-Maître  & les  autres  Chevaliers  étant  pris 
» eurent  avoué  ces  crimes  , du  moins  en  partie.  » 
B Dès  le  logdemain  de  l’emprifonnement  des 
» Chevaliers  , Içavoir  , le  Samedi  14.  d’Oélobre 
» 1307.  on  fit  une  aflemblée  dans  le  Chapitre  de 
» Notre-Dame  de  Paris,  oùfe  trouvèrent  les  Doc- 
» teursdel’Univerfité,  les  Chanoines  de  cette  Egli- 
» fe , Guillaume  de  Nogaret , le  Prévôt  de  Paris 
» & quelques  autres  Officiers  du  Roi.  Le  Seigneur 
» de  Nogaret,  quiétoit  principalement  chargé  de  la 
B commillion,  raconta  le  fait , Sc  les  cinq  cas  énor» 
» mes  dont  on  chargeoit  les  Templiers.  «► 

B Le  Dimanche  ^ quinzième  du  même  mois , lé 
Tome  XI  -MMiri 
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» Roi  fit  afTembler  dans  Ton  Jardin  le  Clergé  & le 
» peuple  des  Eglifes  Paroifliales  de  Paris,  à qui  l’on 
« fit  un  dilcours  en  forme  de  m«nife{le,par  lequel, 
» afin  de  prévenir  le  fcandale  fur  la  prife  fi  prompte 
» des  Chevaliers,  fort  confidérés  par  j’éclat  de  leurs 
» richefiês  & de  leurs  dignités , on  expofa  les  mo~ 
» tifs  de  leur  emprifonnement , & l’on  toucha  les 
> cinq  cas  dont  ils  étoient  chargés.  » Tout  ceci  eR 
de  la  relation  de  Jean  de  faint  Viélor. 

Peu  de  temps  après , le  Roi , déterminé  à pour- 
fiiivre  vivement  la  procédure,  de  l’avis  de fonCon- 
feil  des  Princes  & des  Prélats , en  qualité  de  dé- 
fenfeur  de  la  Foi  & de  l’Eglife , donna  commif* 
fion  à Guillaume  de  Paris,  ou  Ymbert  (a)  Domini- 
cain fon  Confeflêur,  & Inquifiteur  en  France,  qui 
avoit  requis  cette  commifilon , d’informer  dans  les 
réglés  avec  quelques  Gentilshommes,  en  interro- 
geant les  Chevaliers  détenus  à Parjs.  Cet  Interro- 
gatoire fe  fit  par  autorité  du  Roi , fans  conlùlter  le 
Pape.  On  ne  perdit  point  de  temps  : l’Inquifiteur 
avec  les  alTociés , interrogea  à Fa|îp , en  diiférens 
jours  de  l’an  1307.  jufqu’à  cent  quarante  Cheva- 
liers, qui  convinrent  des  faits  fuivans.  Car  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  rapporter  fuccinéle- 
ment  ce  que  d’autres  HiRoriens  expolènt  fort  au 
long , fur  des  Aéles  qui  ont  en  effet  tranfmis  à la 
poftérité  ces  horreurs. 

Les  dépofitions  fe  réduifent  donc  en  fùbflance 
à des  impiétés  étranges , & à des  impuretés  abomi- 
nables. . 

(*)  On  tioave  ce  Religieux  aotnmi  de  ce»  Jeux  maniéré». 
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I.  On  accufoic  les  Templiers  de  renier  Jefus- 
Chrift  à leur  réception  dans  l'Ordre , & de  cracher  13^.  & 
fur  la  Croix.  Prelque  tous , jufqu’au  Grand-Maître  . 

Jacques  de  Molai , avouèrent  le  renoncement  à 
Jcfus-Chrift,  qu’on  faifoit  faire  en  entrant  dans 
l’Ordre , ou  peu  après , avec  des  infultes.au  Cruci- 
fix. Plufieurs  dirent,  qu’on  les  y avoir  forcés  par  la 
prifon  & les  tourmens. 

II.  On  les  accufoit  de  s’abandonner  entr’eux 
• aux  plus  grands  défordres  , avec  défenfe  d’avoir 

des  habitudes  ailleurs , de  peur  d’éclat.  Quelques- 
uns  avouèrent  ces  abominations;  & d’autres  des 
libertés  infâmes  Sc  detellables , regardées  comme 
des  cérémonies  de  la  réception  dans  l’Ordre. 

III.  On  les  accufoit  d’adorer  une  efpece  d’idole 
dorée  & argentée  dans  leurs  Chapitres  généraux. 
Quelques-uns  convinrent  de  l’avoir  vue  & adorée.  • • 

Ils  en  firent  même  la  peinture  aux  Affiftans , com- 
me d’une  Tête  qui  avoir  une  grande  barbe , un  re- 
gard terrible , quatre  pieds , & qui  étoit  alors  à 
Montpellier.  Ils  ajoutèrent  d’autres  fuperftitions  ,• 
comme  celle  du  cordon  magique  dont  ils  fe  cei- 
gnoient  la  chair. 

^ V.  Quelques  - uns  dilbient,  que  ces  coutumes 
afireules  avoient  été  introduites  par  un  grand  Maî- 
tre , qui,  étant  pris  par  les  Sarrafins , acheta  fa  li- 
berté en  promettant  de  faire  obferver  ces  ufages 
dans  tout  l’Ordre  : c’étoit  Roncelin  félon  les  uns,  Am.CMm; 
& Béraud  félon  d’autres.  Quelques-uns  des  accufés 
dirent , que  ces  facriléges  pratiques  avoient  com- 
mencé depuis  quarante  ans  ou  plus. 

MMmij 
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V.  Il  y avoir , difoit-on  > des  Statuts  fècrets  datis 
l’Ordre,  où  le  tout  ëtoit  écrit,  fous  des  peines  terri- 
bles pour  quiconque  révéleroit  le  myftere.  Quel- 
ques - uns  dirent,  qu’ils  les  avoient  vus , quoique 
tard,  & peu  de  temps  avant  que  d’être  arrêtés. 

Il  eft  certain  que  tous  les  cent  quarante  aceufés 
(excepté  trois  qui  nièrent  tout)  avouèrent , fans  y 
être  forcés  , les  deux  premiers  Articles.  Il  y en  eut 
qui  dirent , qu’ils  avoient  tâché  d’expier  leurs  cri- 
mes par  la  Confeffion  aux  Pénitenciers , & par  le 
jeûne;  qu’ils  avoient  même  fongé  à quitter  l’Ordre,  * 
ou  du  moins  à aller  à Rome  au  Jubilé  de  1300. 
pour  fe  faire  abfoudre. 

Cet  Interrogatoire,  fait  à Paris  en  1307.  fut  lûivi 
de  plufieurs  autres  dans  les  Provinces  , fur-tout  à 
Troyes , à Bayeux , à Caën  , à Rouen  , au  Pont-de-  • 
l’Arche,  à Carcaflbnne,  à Cahors,  à Bigorre.  L’In- 
quifiteur  Guillaume  de  Paris  étoit  toujours  à la  tête 
des  informations  , foit  par  lui-même  , foit  par  fes 
Délégués.  Par -tout  les  Templiers  s’accordoient 
dans  les  mêmes  réponfes  fur  les  impiétés  & les  abo- 
minations. Mais  il  paroît  que  ce  détail  d’interroga- 
toires ne  fe  fit  pas  fi  promptement  : le  Pape  avoir 
tout  arrêté. 

On  le  voit  par  plufieurs  Lettres  de  Clement  V. 
La  première  , datée  du  ay.d’Oéfobre  T307.  repré- 
fente à Philippe  le  Bel , que  les  Templiers  étant 
un  Corps  Religieux , &.  dépendant  immédiatement 
du  Saint  Siège , le  Roi  n’a  pas  dû  s’en  conllituer  le 
Juge , ni  confifquer  leurs  biens  & arrêter  leurs  per- 
fonnes.  Dans  une  fécondé  Lettre  du  premier  de 
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Décembre , le  Pape  prie  ce  Prince  de  s’en  tenir  fur 
l’affaire  des  Templiers  à ce  que'lui  diront  les  Car-  1307.  & 
dinaux  qu’il  envoie  à Paris.  C’étoient  Berenger  de 
Fredol  & Etienne  de  Suifi,  chargés  de  la  part  du 
Pape  de  faire  défifter  le  Roi  de  fes  pourfuites  con- 
tre les  Chevaliers , & de  l’engager  à les  remettre 
eux  & leurs  biens  entre  les  mains  de  Clement , & 
le  jugerhent  à la  connoilTance  des  Commiflàires 
qu’il  nommeroit  pour  cela.  Mais  le  Pape  marqua 
lùr-tout  fbn  mécontentement  contre  Guillaume  de 
Paris , qui  avoit  repris  la  pourfuite  juridique  des 
Templiers  ; il  traita  cette  entreprife  d’attentat  con- 
tre l’autorité  du  Saint  Siège  , & il  fufpendit  fur  cec 
article  tous  les  pouvoirs  des  Prélats  & des  Inquifi- 
teurs  de  France,  évoquant  toute  l’affaire  à fbnTri- 
bunal.  C’eft  ce  que  Clement  V.  nous  apprend  lui- 
'mêrae  dans  une  Lettre  à tous  les  Evêques , datée  ^ 
du  y.  de  Juillet  1308.  La  réponfe  des  Prélats  & des 
Inquifiteurs  confifta  à faire  fentir  à fa  Sainteté , que 
le  mal  avoit  paru  de  nature  à ne  point  fouflrir  de 
délai  ; que  les  crimes  *des  Templiers  mettoient  la 
Foi  en  danger  ; & qu’enfin  les  procédures  faites 
contre  eux,  montroient  affq^  qu’on  n’avoit  pû  ufer 
de  trop  de  diligence  pour  prévenir  leurs  mauvais 
deffeins. 

Le  Roi , mécontent  à fon  tour  de  ce  procédé  du  d»  Tay,t. 
Pape , fe  plaignit  que  fa  Sainteté  femblât  fi  indiffé- 
rente à feco»der  une  pourfuite  très-jufte , & quelle 
montrât  tant  d’ardeur  à fufpendre  les  pouvoirs  des 
Evêques.  Il  repréfenta  que  tolérer  les  méchans  > 
c’étoic  autorifer  en  quelque  forte  leurs  crimes  ; 
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qu'elle  auroit  dû  plutôt  animer  les  Prélats  à faire 

leur  devoir  dans  leurs  Diocèfes  pour  extirper  un 

Ordre  infâme;  que  leur  préfènce  les  mettoit  plus 

en  état  de  s’inllruire  du  fond  & du  détail  de  ce  myf' 

tere  d’iniquité  que  là  Sainteté  même  > qui  traineroic 

l’affaire  en  longueur , & donneroit  lieu  aux  accufég  * 

de  varier  dans  leurs  dépofitions , comme  ils  corn- 

mençoient  déjà  à le  faire , & dé  chercher  des  pro- 

teéleurs  auprès  d’elle  ; qu’après  tout  » le  Roi  de 

» France  ne  fè  donnoit  point  pour , délateur  ou  ac- 

» cufateur  de  l’Ordre  des  Chevaliers,  mais  pour 

» défenfeur  & vengeur  de  la  Foi  de  l’Eglife  : minif 

» tere  dont  il  devoit  rendre  compte  à Dieu.  » C’é- 

coit  le  titre  que  les  Doéleurs  de  Paris  donnoientau 

Roi  dès  le  commencement  de  Ton  démêlé  avec 

Boniface  VIII. 

Cependant  Philippe , pour  ne  pas  aigrir  le  Pa- 

Î*e  Clément,  & pour  faire  voir  à tout  le  monde 
a franchife  avec  laquelle  il  s’étoit  comporté 
dans  cette  affaire , confentit  à tout  ce  que  de* 
mandoient  les  deux  Cardinaux.  Il  marqua  au  Pa- 
pe , dans  fa  réponfe  du  34.  de  Décembre  1307, 
qu’étant  bien  éloigné  ^de  porter  aucun  préjudice 
aux  droits  de  l’Eglife  & aux  liens  propres  ( qu’il 
vouloit  conferver  en  entier)  il  avoit  remis  les  per- 
fonnes  des  Chevaliers  entre  les  mains  des  Cardi- 
naux Légats  ; qu’à  l’égard  de  leurs  biens,  tant  meu- 
bles qu’immeubles , il  les  faifoit  gainer  pour  être 
employés  totalement  au  fecours  de  la  Terre-Sain- 
te ; que  dans  ce  deffein  il  avoit  deftiné  à la  garde 
^ à la  recette  deces  biens;  des  gens  de  probité , qui 
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n’^toient  pas  fes  propres  Receveurs , & qui  en  ren- 
droient  un  compte  fidele. 

Le  Roi  fit  plus.  Il  envoya  à Poitiers  quelques- 
uns  des  principaux  Templiers , afin  que  le  Pape 
Içôt  par  leur  bouche  la  juftice  de  Ton  procédé.  Le 
Pape  interrogea  ces  Templiers,  & d'autres  de  l’Or- 
dre , au  nombre  de  foixante  & douze.  Il  fût  extrê- 
mement fiirpris  de  voir  que  leurs  aveus  étoient  pré- 
cifément  conformes  à ceux  qui  avoient  été  faits 
dans  les  informations  ordonnées  par  le  Roi.  Il  fie 
rédiger  par  écrit  leurs  dépofitions.  Ces  malheureux 
comparurent  en  plein  Confiftoire , & ayant  enten- 
du la  leéfure  de  ces  Aéfes , rendus  en  leur  Langue , 
ils  confirmèrent  publiquement  la  vérité  de  leurs 
dépofitions  contre  eux-mêmes  , & y perûlferent 
en  préfence  de  Pierre,  Evêque  de  Paleftrine,  des 
deux  Légats  envoyés  à Paris  , & de  trois  autres 
Cardinaux.  Le  Pape  convient , dans  la  même  Bulle 
d’où  nous  tirons  ce  récit , qu’un  Chevalier  des  pre- 
miers de  l’Ordre  vint  lui  confefler  toutes  les  hor- 
reurs qu’il  avoit  reconnues  dans  ce  Corps;  & cela 
en  préfence  d’un  Cardinal,  neveu  de  Clement, 
fçavoir,  Raimond  de  Got>  qui  écrivit  cette  dé- 
pofition.  Ce  Chevalier  étoit  Domefti(||»e  du  Pape 
même. 

Tant  d’aveus  femblables , non  forcés  >&  capa- 
bles de  faire  frémir  ; la  franchile  avec  laquelle  le 
Roi  en  avoit  ulé , & les  plaintes  qui  revenoient  de 
tous  côtés  des  Templiers , ouvrirent  les  yeux  à Clé- 
ment V.  Il  leva  enfin  la  fulpenfe  qu’il  avoit  fait 
fignifier  aux  Ordinaires  & aux  Inquifiteurs  deFran* 
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; — ce.  Sa  Bulle , datée  du  y.  de  Juillet  de  l’an  1308.  à 

^"3^!  &"  Poitiers , & adrelTée  à tous  les  Evêques  & Inquifi- 
1311.  teurs  François , eft  d’autant  plus  curieufe  , qu’on 
y voit  la  fuite  toute  fimple  des  faits  que  nous  ve- 
'W*  • nons  de  raconter.  Le  Pape , en  levant  la  fufpenfe , 

permet  à chaque  Evêque  dans  fon  Diocèfe,&à 
chacun  des  Inquifiteurs , d’examiner  .les  Templiers 
du  diftriél  ; mais  il  réferve  leur  Jugement  Canoni- 
que aux  Conciles  Provinciaux  , que  tiendront  les 
Métropolitains.  Il  ne  veut  point  que  ces  Conciles 
prennent  connoilTance  de  l’Ordre  entier.  Il  les 
0 fait  feulement  Juges  des  particuliers.  Il  fe  réferve 

à lui-même  le  procès  & le  jugement  du  Grand-Maî-  - 
tre  , & de  quelques  principaux  Précepteurs , c'eft- 
à-dire>  Commandeurs  , ou  Grands  Prieurs,  làns 
lefquels , dit-il , on  ne  pouvoir  inftruire  la  caufè 
générale  de  tout  l’Ordre , qu’il  fe  réferve  aulfi  : il 
veut  enfin  que  les  accufés  fbient  mis  fous  la  garde 
de  fon  Nonce , le  Cardinal-Evêque  de  Paleftrine 
( qui  étoit  alors  le  célébré  Pierre  de  la  Chapelle  * 
dont  nous  avons  fait  mention)  avec  tout  pouvoir 
de  les  faire  garder  au  nom  de  fa  Sainteté  & des 
Evêques.  Par  d’autres  Lettres  confécutives , le  Pa- 
pe vouloit^ue  les  Evêques  s’affociaffent  dans  cet 
examen  deux  Chanoines  de  leurs  Cathédrales  j 
• deux  Freres  Prêcheurs , & deux  Freres  Mineurs  ; que 

s’il  fe  rencontroit  des  cas  qui  ne  regardaflent  pas 
i’héréfie , ils  procédalTent  par  fon  autorité , & ju- 
geaflênt  fuivant  les  Canons.  Le  Pape  enfin  remer- 
cioit  le  Roi  de  la  maniéré  franche  dont  il  en  ufoit 
dans  le  cours  de  cette  aflTaire,  en  fe  conformant 
aux  volontés  de  là  Sainteté.  Cependant 
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Cependant  comme'l’afFaire  étoit  mixte,  ou  corn-  Entre  l’An 
pofée  de  fpiricuei  & de  temporel  > il  n’ëtoic  pas  pof^  1 307.  & 
ïlble  que  le  Roi,  jaloux  de  les  droits  & de  fon  au- 
torité,  qui  étoient  lézés  par  ces  Bulles,  n’en  fît  pa-  &io2. 
roître  quelque  mécontentement.  Mais  le  Pape  ayant 
expreffément  déclaré  que  ce  qu’il  avoit  fait , ou  fe- 
roit  par  fes  Agens , au  fujet  des  perfonnes  & des 
biens  des  Accufés,  ne  pourroit  porter  préjudice  au 
Roi/ aux  Prélats,  aux  Barons  & autres  François, 
pour  les  droits  d’hommages  & de  Fiefs  qu’ils  pré- 
tendoient  fur  les  Templiers,  ce  démêlé  fut  dès-lors 
aflbupi , & fe  calma  entièrement  dans  l’entrevue 
du  Pape  & du  Roi , dont  nous  parlerons. 

Le  Pape  de  fon  côté  avoit  pris  à cœur  la  pour-  Le«r«Jeae- 
lîiite  des  Templiers.  Dès  l’an  1307.  il  avoit  écrit  les  Sou've- 
au  Régent  du  Royaume  de  Chypre , Amauri , Sei-  '“p’/jo. 
.gneurdeTyr,  qu’il  fît  arrêter  tous  lesTempliers  de 
rifle.  Le  Régent  répondit  alors , que  la  chofe  avoit 
fouffert  des  difficultés  ; que  les  Chevaliers  s’étoieqt 
armés;  mais  qu’enfin  ils  s’étoient  fournis  aux  volon- 
tés du  Pape , & qu’après  avoir  rendu  leurs  armes , ils  . 

étoient  gardés  féparément.  Clement  inftmitpar  lui- 
même  , après  l’examen  des  foixante  & douze  Che- 
valiers , que  les  accufations  n’étoient  que  trop  fon-, 
dées,  continua  depuis  de  donner  fes  ordres,  pour 
faire  fàifir  les  Chevaliers  dans  tout  le  monde  Chré- 
tien. Sa  Lettre  au  Duc  de  Calabre , Fils  aîné  du  Roi 
de  Naples,  eft  remarquable  en  ce  que  là  Sainteté 
demande  qu’on  fuive  dans  tout  le  Royaume  de  Na- 
ples l’exemple  du  Roi  de  France,  qui  a fait  arrêter 
tous  les  Templiers  de  fon  Royaume  en  un  jour.  Il 
TomeXll  NNn  . 
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écrivit  la  même  chofe  (&  apparemment  de  la  mê- 
me manière , mais  en  divers  temps,  fur-tout  en  1 3 08.) 
aux  Rois  iSc  aux  Souverains  de  tous  les  pays  du 
Chriftianifme,  Angleterre , Ecofle , Hibernie , Al- 
lemagne , Bohême , Pologne , Hongrie  » Arragon , 
Majorque,  dans  toute  l'Italie;  par-tout  enfin  où 
les  Templiers  étoient  fép.andus  , avec  ordre  de 
faire  des  informations  détaillées  à peu  près  com- 
me en  France.  Dans  ces  Lettres  circulaires  il  Tend 
compte  de  fes  diligences  pour  être  inltruit  à fond 
de  la  vérité  des  faits.  Il  y dit  » que  le  Roi  de  Fran- 
» ce  étoit  le  premier  qui  eût  découvert  & fuivi  la 
» découverte  de  cette  corruption  univerfelle  dans 
» l’Ordre  des  Chevaliers,  non  point  par  un  motif 
«d’avarice,  puifque  loin  de  prétendre  s’approprier 
» rien  de  leurs  biens,  il  a confenti  d’en  laiiïer  l’ad- 
» miniftration  aux  Evêques  de  France , & la  difpofi-* 

» tion  au  Saint  Siège.  » Clement  entre  dans  le  dé- 
tail des  dépofitions  qu’il  a entendues  lui  - même 
de  la  bouche  de  foixante  & douze  Chevaliers , & * 
en  particulier  d’un  de  lès  Domeftiques  { ainfi  que 
nous  l’avons  dit ),  Il  raconte  enfuite  les  nouvelles 
informations  que  nousallons  dire.  Enfin  il  fpécifie 
A fes  CommilTaires  quatorze  articles  fur  lefquels 
il  veut  qu’on  interroge  les  Templiers  détenus  dans 
chaque  Royaume , chaque  Province  , & chaque 
Diocèfe.  Ces  quatorze  articles  font  tirés  des  accu- 
fations  intentées  contre  les  Chevaliers,  & des  a- 
veus  déjà  faits  par  eux-mêmes  à Paris  fous  l’auto- 
rité du  Roi , & à Poitiers  dans  le  Confiftoire. 

Le  Roi,  pour  n’ayoir  rien  à fe  reprocher  fur  la 
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prife  des  Templiers  & fur  (es  pourfuites , confulta  Entre  l’An 
encore  (fl)  une  fois  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  1307.  & 
qui  lui  donna  fon  Decret  daté  du  2 y.  de  Mars  1 307.  • d^cÎ«’*Jcs 
^c’eft-à-dire  1308.  avant  Pâques,  le  jour  même  que 
l’Univerfité  fut  témoin  d’un  interrogatoire.  Ce  De-  duij.aeMar, 
cret  porte , » qu’un  Prince  laïque  ne  peut  connoître  d«ph^  j.roiw. 
» d’Hérélîe  ( s’il  n’en  eft  requis  par  l’Evêque  ) mais 
» qu’en  cas  de  péril  urgent , il  peut  faire  prendre  *•  ^ 

» les  Accufés  avec  intention  de  les  rendre  à l’Eglife: 

» que  les  Militaires , qui  font  profeffion  d’une  Re- 
»ligion  approuvée  parl’Eglilè,  doivent  êtreregar- 
» dés  comme  Religieux  & exempts  ; que  leurs  ^ 

•‘biens  doivent  être  réfervés  pour  la  fin  qu’on  s’ eft  • 

» propofée  en  les  donnant  à l’Ordre.  » 

Depuis  cette  confultation  le  Roi  & le  Pape  agi-  p„iemciu  k 
rent  avec  encore  plus  de  concert  qu’ils  n’avoicnt 
fait  jufques-là.  Jaloux  de  leur  réputation  dans  la  ^ 
pourfuite  d’une  affaire  qui  intéreflbit  un  Ordre  fi  ftima  ciem, 
puiffant,  & qui  tendit  de  tous  côtés  à la  première  yïa.  & 
Noblelfe  duRoyaume , ils  voulurent  éviter  tout  re- 
proche  d’animofité  ou  de  précipitation  mal  placée. 

Pour  y procéder  avec  plus  de  maturité , il  fut  réfolu 
qu’ils  auroient  une  entrevue  à Poitiers* : c’étqit  en 
1308.  & la  fécondé  fois  0)  que  le  Roi  s’abou- 
choit  avec  le  Pape  dans  cette  Ville.  Philippe,  par 
le  même  motif,  voulut , chemin  failànt,  confulter 
tous  les  Corps  de  fon  Royaume  ;&  pour  cela,  avant 

M.  JuPuy  n’a  vft  qu'ane  conrultation  dcnofteurs.  U y en  eut  deux,  l’uee  im- 
médiatement aptes  la  prife  des  Templiers,  & l'autre  qui  donna  occafion  au  Decret 
du  tf.  de  Mars  1^08. 

(t)  Il  eû  cenain  que  le  Roi  étoit  allé  à Poitiers  en  1 507.  on  l’a  vû  dans  le  Livre 
précédent  ; pour  ne  pas  diftirguer  ces  deux  voyages , la  plupart  de  nos  Auteurs  cm- 
barradéne  les  faits  principaux  oui  coacernent  Plulippe  le  ReL 
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i ntre  l’An  d’aller  droir  à Poitiers  , il  aflembla  un  nom- 
J307.  & breux  Parlement  à Tours,  où  il  appella  les  Députés 
de  toutes  les  Villes  & Châtellenies  de  France  j 
Nobles  & Roturiers , avec  ordre  de  s’y  trouver  au 
premier  mois  d’après  Pâques,  c’eft-à-dire , au  mois 
de  Mai  1308.  Car  Philippe , dit  fur  cela  Jean  de 
» Saint  Vidlor , pour  faire  voir  la  droiture  de  lès 
» intentions  & la  fagelTe  de  fon  procédé , voulut 
» fçavoir  l’avis  des  gens  de  toute  condition.  Ainfi, 
» non.content  de  prendre  les  jugemens  délibératifs 
» des  Nobles  & des  Lettrés , il  exigea  celui  des 
^ » Bourgeois  & des  Laïques.  Tous  ces  Députés  pa- 

. » rurent  en  perfonne  au  temps  marqué;  & ayant  en- 

* tendu  lire  les  dépolltions  des  Templiers , ils  les 
» jugèrent  dignes  de  mort.  » 

km.s.viOor.  Pour  Lcttrés , le  Roi  requit  les  principaux 
Ÿ's‘&}iq&  P^oéleurs  de  l’Univerfité  de  Paris  , de  lui  envoyer 
Sentence  ou  leur  Cenfure,  avec  la  confeflion 
III.  Grand-Maître  & des  plus  confidérables  Com- 
mandeurs. Car  rUniverfité  avoit  affilié  à deux  in- 
• • terrogatoires  des  Templiers  ; Içavoir,  au  Temple 
le  25.  de  Mars  1308.  ainlî  que  nous  venons  de  le 
remarquer;  de  dans  une  autre  occalion,  où  le  Grand- 
Maître  réitéra  tous  fes  aveus , auffi-bien  que  plu- 
lieurs  autres  Chevaliers.  » L’üniverfité , continue  le 
même  Auteur,  chargée  de  répondre  au  Roi , s’af- 
» fembla  donc  pour  cela  le  Samedi  après  l’Afcen- 
» fion  (2j.  de  Mai  1308.)  elle  fit  écrire  parunNo- 
Lettretircu-  «taire  les  dépolltions  des  Templiers  , & elle  les 
MaTuêi'JS'ut  ” envoya  à Tours  avec  la  copie  d’une  Lettre  cir- 
ibn  Ordre  , » culairc  écritc  par  le  Grand-Maîue  à tous  les  Çhe-? 

jour  es^agtr  * 
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» valiers  de  fon  Ordre.  Il  leur  mandoit  qu’il  avoir  Entre  l'An 
» confefle  telle  & telle  choie  , & il  les  exhortoic  à ijoy.  & 

» faire  les  mêmes  aveus , comme  ayant  été  féduits 
» par  une  ancienne  erreur.  L’Univerfité  joignit  à » 

^ *1  1*1  coupables. 

» ces  Aéles  la  Sentence  que  le  Roi  demandoic,  & que 
» voici  : Il  faut  s’en  tenir  à .la  Cenlùre  ^u  Saint  Sié- 
J»  ge , qui  a Ipécialement  droit  de  juger  des  faits  des  Théologie  fur 
> Religieux  & des  Hérélies , ou  d’autres  crimes  m.  ap.  Bal. 
» énormes. 

» Le  Parlement  de  Tours  étant  fini , le  Roi  partit 
» pour  Poitiers,  accompagné  de  fesfreres,  de  fes 
»fils&  de  fes  Confeillers.  L’affaire  des  Templiers  r?. 
»fut  de  nouveau  agitée,  & mûrement  pefée  entre 
» le  Pape  & le  Roi  en  préfence  des  Cardinaux , du 
» Clergé  & d’autres.  On  difeuta  les  raifons  de  part 
» & d’autre , les  objeélions  & les  réponfes  ; & l’oti 
» convint  enfin,  que  le  Roi  feroitadminiftrer  & gar- 
» der  par  lès  Officiers  les  biens  des  Templiers,  juf- 
» qu’à  nouvelle  délibération  du  Pape  & du  Roi  lùr 
» l’ufage  qu’il  conviendroit  d’en  faire.  Quant  à leurs 
» perfonnes,  il  fut  conclu  que  le  Roi  ne  les  puniroic 
» point  fans  l’aveu  du  Pape  ; mais  qu’il  les  retien- 
» droit  fous  bonne  garde , comme  il  l’avoit  fait,  & 

» qu’ils  feroient  entretenus  fur  les  revenus  de  leurs 

Maifons  jufqu’au  futur  Concile  général.  Dès  ce 
» moment  le  Pape  remit  les  Chevaliers  aux  mains  du 
» Roi.  Ce  Prince , av^t  que  de  retourner  à Paris , 

» fit  amener  à Poitiers  le  Grand-Maître  & d’autres 
» Chevaliers , à qui  l'on  fit  entendre  le  réfultat  des  , 

» volontés  du  Pape  3c  du  Souverain.  On  les  reme- 
» na  bien-tôtdans  leurs  prifons,  où  ils  dévoient  ref 
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» ter  jufqu’à  la  tenue  du  Concile , qui  tue  réfolupojir 
» rOdlave  de  la  Touflâints  au  bouc  de  deux  années 
» (en  1310.)  & indiquépour  ce  temps-là  aux  parties 
» les  plus  éloignées  de  la  Chrétienté.  Il  fe  patTa  un 
» délai  confidérable  à Poitiers  en  allées  & venues  , 

» en  difculhi^n  d’autres  affaires , donc  les  unes  furent 
» expédiées , les  autres'  différées  ou  fufpendues. 
» Après  quoi  le  Pape  & le  Roi  fe  féparerent  vers  le 
» mois  d’Août  (1308.)  le  premier  pour  aller  en  Gaf 
» cogne,  & le  fécond  pour  retourner  à Paris.»  Tel 
eft  mot  pour  mot  l’expofé  de  Jean  de  Saint  Viélor. 

Le  Pape,  dans  fes  Lettres  circulaires  citées  ci-def- 
fus,  allure  que  fon  delfein  étoit  défaire  par  lui-mê- 
me l’information  fur  le  Grand-Maître , & les  prin- 
cipaux Commandeurs  qu’on  avoir  amenés  à Poitiers  : 
mais  quelques-uns  d’entr’eux  étant  tombés  malades 
€n  chemin , jufqu’à  ne  pouvoir  fouffrir  le  cheval , ni 
fe  rendre  au  terme  ; là  Sainteté,  qui  defiroit  fçavoir 
la  vérité  de  leurs  dépofitions  par  leur  bouche,  avoit 
commis  en  fa  place  les  Cardinaux  Bérenger  de  Fré- 
dol,  Etienne  de  Suifl  & Landolfe  Brancaccio,  pour 
s’en  inflruire  en  fon  nom , & lui  en  faire  le  rapport 
par  écrit  authentique,  avec  plein  pouvoir  d’informer 
fur  les  principaux  Chevaliers , & fur  les  autres,  par 
rapport  au  Corps  entier.  ( Ce  fut  là  l’objet , & la 
fonélion  de  tous  les  Commilîàires  que  Clement 
nomma  dans  la  fuite.)  Enfin  le  Pape  donnoit  per- 
milfion  aux  trois  Cardinaux*  d’abloudre  le  Grand- 
Maître  & les  autres  des  Cenfures , s’ils  deman- 
doient  cette  grâce.  Les  malades  étoienc  en  effet 
reliés  à Cliinpn  en  Touraine.  Après  avoir  compara 
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à la  Cour  du  Pape  » le  Grand-Maître  & les  Corn-  Entre  l’An 
mandeurs  dç  Poitou,  de  Guienne  Sc  de  Norman-  *307-  & ^ 

die  avoient  été  reconduits  dans  la  même  Ville, 
pour  y fubir  l'examen  des  trois  Cardinaux.  Il  fe 
* paflà  de  la  maniéré  que  le  racontent  le  Pape  dans 
fes  Bulles,  & les  deux  premiers  Cardinaux  dans  le 
rapport  qu’ils  envoyerênt  au  Roi. 

» Nous  nous  tranfportâmes  à Chinon  (lui  écri-  ^ 

* virent-ils)  par  ordre  du  Pape,  pour  examiner  les 
» prifonniers ,fçavoir,le  Grand-Maître,  le  Com- 
« mandeur  de  Chypre  , le  Vifiteur  de  France,  le 
» Commandeur  de  Poitou  & de  Guienne  , & celui  • ' 

» de  Normandie,  avec  plein  pouvoir  d’informer  . 

» tant  fur  leurs  faits  perfonhels,  que  fur  l’état  de  tout 
» l’Ordre.  Le  Samedi  d’après  l’AlTomption , dix-fep- 
» tieme  d’Août  1308.  le  Commandeur  de  Chypre 
» fut  appellé,  comparut,  prêta  le  ferment  à l’ordi- 
» naire , puis  confeflâ  le  renoncementà  Jefùs-Chrift , 

» & le  crachement  fur  la  Croix.  Le  Commandeur 
s»  de  Normandie  en  fit  autant  pour  le  reniement.  Le 
» foir  du  même  jour  nous  appellâmes  le  Comman- 
» deur  de  Poitou  & de  Guienne , qui  demanda  per- 
» miflîon  de  délibérer  jufqu’au  lendemain.  Il  avoua 
» qu’il  avoir  promis  à celui  qui  le  recevoir  dans  l’Or- 
» dre , que,  fi  quelqu'un  des  Freres  lui  demandoit, 

» s’il  avoir  renoncé  à Jefus-Chrift,  il  diroit  qu’ouï. 

» Le  Dimanche  fuivant  nous  fîmes  paroître  Hugues 
» de  Peralde  au  matin , & en  dernier  lieu  le  Grand- 
» Maître  au  foir.  Après  avoir  vu  tous  les  Articles 
» de  l’Interrogatoire , ils’demanderent  à délibérer 
» jufqu’au  lendemain.  Ce  jour-là  le  Frere  Hugues, 


# 


Digitized  by  Coogle 


47^  isHtoire  de  l Eglise 
Eirrcl’An  " ‘iprès  le  ferment  j perfifta  dans  fon  aveu  fait  à Pa- 
1507.  Sc  » ris,&  Ipécialement  à l’égard  du  renoncement  à 
» Jefùs-Chrift,  de  l’Idole  qu’il  avoit vue,  & des  ac- 
» dons  illicites  qu’il  avoit  commifes,  ainfiquel’Ac- 
» te  de  fa  Confelfion  le  porte  plus  au  long.  Enfin  le  • 
» Mardi  fuivant,  le  Grand-Maître  comparut,  & après 
» avoir  juré , & entendu  les  Articles  d’information  , 

» il  convint  du  renoncement.  Du  refte,  il  nous  pria 
» d’écouter  la  Confelfion  que  vouloir  nous  faire  un 
» lien  Frere  fervant , qu’il  aimoit.  Comme  nous  vî- 
» mes  le  Grand-Maitre  repentant  de  fes  crimes 
» quoique  notre  Co/nmilîion  ne  regardât  pour  Chi- 
» non  que  les  cinq  Chevaliers  nommés , nous  crû- 
» mes  pouvoir  compter  fur  l’intendon  du  Pape , & 

» nous  entendîmes  le  Frere  fervant,  qui,  après  le 
» fermentfait,  confelfa  le  renoncement, comme  vous 
» le  verrez  plus  au  long  dans  nos  Aéles  rédigés  en 
» forme  authentique , & fcellés  de  nos  Sceaux.  Tous 
» abjurèrent  l’Héréfie , nous  demandèrent  l’abfo- 
» lution  des  Cenfures.  Nous  la  donnâmes  à chacun 
M en  particulier.  » Les  deux  Cardinaux  finillènt  leur 
Lettre , datée  du  Mardi  même  2 o.  d’ Août  à Chinon , 
en  priant  le  Roi  de  traiter  favorablement  les  cinq 
Chevaliers,  en  confidération  du  repentir  qu’ils  ont 
marqué , fur-tout  le  Grand-Maître,  Hugues  de  Peral- 
de , <Sc  leCommandeur , ou  Grand  Prieur  de  Chypre. 

Les  trois  Cardinaux  retournèrent  à Poitiers,  pour 
faire  leur  rapport  au  Pape,  à qui  ils  préfenterent  les 
Aéles  de  la  procédure  de  Chinon.  Après  quoi  Clé- 
ment ne  balança  point  à en  inférer  le-précis  dans  les 
Bulles  circulaires  qu’il adreflà  par-tout,  pour  ordon- 
ner 
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ner  les  informations  juridiques  concernant  l'atfai- 
re  des  Templiers.  Il  inféra  même  le  détail  de  tous 
les  faits  imputés  à ces  Chevaliers,  & de  toute  la 
procédure  commencée  contre  eux  , dans  la  Bulle 
de  convocation  pour  le  Concile  de  Vienne , adreP 
fée  au  Roi , à cous  les  Souverains , & à tous  les  Pré- 
lats du  monde  : elle  eft  datée  du  la.d’Aoûtde  l’an 
1308.  l’année  troifieme  defon  Pontificat,  c’eft-à- 
dire,  de  fon  Couronnement,  quis’étoit  fait  le  14. 
de  Novembre , l’an  130J. 

C’eft  la  même  Bulle , quant  au  fond,  pour  tous 
ceux  a qui  elle  eft  adreftee.  Les  divers  exemplai- 
res ne  different  entrîeux  que  par  les  noms , quel- 
ques Iqgers  changements  de  dates,  & quelques  ad- 
ditions , foit  pour  les  Rois  & les  Princes  Chrétiens 
que  le  Pape  invite  à aflifter  au  Concile  en  perlbn- 
nc,  foie  pour  les  Archevêques  & leurs  SulFragans 
fur  la  maniéré  de  proc^^er  au  ftijet  des  Templiers  : 
par  exemple,  le  Pape  ajoute  à l’Archevêque  de 
Cantorberi  ces  paroles. 

» Ne  pouvant  informer  par  nous-mêmes  dans 
» tous  les  lieux  où  l’Ordre  eft  répandu  , nous  char- 
» geons  vous  , & les  Evêques  , chacun  dans  fon 
» Diocèfe,defaireciterpubliquement  tous  lesTem- 
» pliers , qui  fe  trouveront  dans  chaquç  diftridl , & 
» de  les  interroger  , avec  les  Adjoints  ’ que  nous 
» nommerons , ftir  les  articles  que  nous  vous  en- 
» voyons  inclus , & fur  ce  que  vous  jugerez  de  plus 
» convenable.  Nous  voulons  de  plus,  qu’après  ces 
» informations  vous  prononciez  en  Concile  Pro- 
» vincial , & fuivanc  les  Canons . la  Sentence  d’ab- 
Tome  XII,  O O o 


Entre  TAn 
1307.  & 
1311. 


Bulle  de  coR< 
Vocation  an 
Concile  ds 
Vienne. 

Cour.  Hard. 
».  7.f.  XI»  J. 

f.  ÏJXl.tr. 


Evêque»  nom- 
més pour  in- 
former dans 
leurs  Diocc- 
lès,  81  Arche- 
vêques Mut 
juger  en  Con- 
cile , les  per- 
fonnes  des 
TempUen, 


Digitized  by  Google 


Entre  l’An 
1307.  & 

ijii. 


Sfldl.tiov.iJ. 
$.  II.  f.  rofi. 


Cofnmiflüre: 
parûculieri  du 
Pape  pour  in- 
former de  rd- 
tat  de  tout 
l'Ordre  en  gd- 
ndral. 

Du  Puy  ) f. 
US- 


CM.  ChrlJI. 
5-JX. 


' Clement  Ce 
ddeiare peu  fa- 
vorable aux 
leferrct  pour 
la  nomination 
aux  £vccbds. 


474  Histoire  de  l’Eolise 
» iolution  ou  de  condamnation,  en  admettant  les 
» Inquifiteurs  députés  par  nous , s’ils  veulent  aflîfter  , 
» aux  examens  & à la  Sentence.  » Le  Pape  excepte 
le  Grand-Prieur  d’Angleterre , à qui  il  rélerve  d’au- 
tres Examinateurs.  Cette  maniéré  de  procéder  eft 
la  même  que  le  Pape  avoit  déjà  recommandée 
aux  Archevêques  & Evêques  de  Frartce , après  la 
lùfj^enle  levée  parla  Lettre  du  j.  de  Juillet  1308. 
pour  faire  recommencer  les  informations  déjà  fai- 
tes de  l'autorité  du  Roi  par  l’Inquifiteur  accom- 
pagné de  quelques  Gentilshommes  ; procédure  qui 
avoit  fort  déplu  au  Pape. 

A l’égard  des  Commiflâires  marqués  par  le  Pape 
pour  ce  qui  regardoit  tout  le  Corps  des  Templiers , 
on  a vu  qu’ils  étoient  différons  des  Archevêques  , 
qui  dévoient  juger  les  perfbnnes  en  Concile.  Les 
Commiffaires  qu’il  nomma  çour  la  France  , & fur- 
tout  pour  la  Province  de  S^is,  furent  l’Archevêque 
de  Narbonne,  les  Evêques  de  Bayeux,  de  Mende 
& de  Limoges,  avec  Matthieu  de  Naples , Jean  de 
Maritoue , Jean  de  Montlaur , tous  trois  Archidia- 
cres; le  premier  de  Rouen  , le  fécond  de  Trente, 

& le  troifieme  de  Maguelone , & Guillaume  Aga- 
ron , Prévôt  d’Aix.  Ces  huit  Commiflâires  fe  rendi- 
rent à Paris  durant  la  vacance  du  Siège  de  Sens  par 
la  mort  d’Etienne  Becard,  décédé  le  29.  de  Mars' 
jour  du  Samedi  Saint  de  l’année  1309. 

Nous  remarquerons  en  paflântque  Philippe  le  Bel, 
pria  le  Pape  de  réferver  au  Saint  Siège  la  collation 
de  l’Archevêché  de  Sens , & de  transférer  en  la  pla- 
ce de  Becard  Philippe  de  Marigni , Evêque  de 
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Cambray,  frere  d’Engqerand  , Miniftre  Favori  du 
Roi.  Clement  répondit  d’abord  que  ce  n’étoit  pas 
trop  fa  volonté;  mais  le  Roi  étant  revenu  à la  char- 
ge , le  Pape  accorda  cette  réferve  , en  marquant 
qu’elle  ne  li^  plaifoit  pas,  & il  le  pria  de  ne  plus  le 
folliciter  lùr  pareilles  chofes  , qui  n’étoient  pas  de 
fongré.  LeRoi,  en  remerciant  lePape^  lui  deman- 
da encore  que  Guillaume  de  Trie  prît  la  place  de 
Philippe  de  Marigni  au  Siège  de  Cambray  ; mais  il 
ne  l’obtint  point.  Le  fuccelTeur  fut  Pierre  de  Levi 
de  Mirepoix , transféré  à Cambray  de  l’Evêché  de 
Maguelone,  & depuis  à Bayeux. 

Les  huit  CommilTaires  du  Pape , étant  arrivés  à 
Paris  au  mois  d’Août  1309.  commenceront  à pro- 
céder contre  les  Templiers;  Dès  le  8.  de  ce  mois 
ils  citèrent  tout  l’Ordre  de  France',  à comparoître 
en  leur  préfence  le  premier  jour  après  la  faint  Mar- 
tin, dans  fa  falle  de  l’Evêché.  Le  lendemain  ils  en- 
voyerentla  citation  dans  lesProvinces  de  Reims,  de 
Rouen,  de  Tours , de  Lyon , de  Bourges , de  Bour- 
deaux,  de  Narbonne  & d’Auch.  Quant  à la  Provin- 
ce de  Sens,  ils  s’y  étoient rendus  en  perfonnepour 
y faire  les  citations  ; le  Pape  l’avoit  ainfi  ordonné  ; 
il  falloir  que  le  mal  fût  plus  grand  dans  ce  canton 
du  Royaume , que  par-tout  ailleurs.  Le  aa,  de  No- 
vembre de  la  même  année  1309.  ('c’étoit  un  Sa- 
•medi)  les  Commiflàires  tinrent  leur  Tribunal  dans 
la  fale  du  Palais  Epilcopal  de  Paris. 

. » Un  homme  ( difent-ils  dans  l’Aéle  deleurPro- 

» cès  verbal)  fe  préfenta  en  habit  féculier  , difant 
U qu’il  venoit  pour  l’affaire  des  Templiers.  Interro- 
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» gé  fur  fon  nom , (à  condition , & la  caufe  de  (bn 
» arrivée  i il  répondit  quille  nommoit  Jean  deMo- 
» lai , & qu’il  étoit  du  Diocèfe  de  Befançon.  Il  mon- 
» tra  un  cachet  > qu’il  alTura  être  lê  fien , où  ce  nom 
» étoit  gravé.  Il  ajouta  qu’il  avoir  été  Templier  , 

» qu’il  en  avoir  porté  l’habit  dix  ans,  puis  étoit  Ibrtî 
» de  l’Ordre;  mais  que  lùr  fbn  ame  & fa  foi , il  n’a- 
» voit  ni  vû  ni  fçû  le  moindre  mal  dans  cet  Ordre  ; 

» que  du  relie  il  venoit  fe  prélenter  aux  Coramif' 

» faires , prêt  à faire  Sc  à fceller  tout  ce  qui  leur  plai- 
* roit.  Interrogé  s’il  venoit  pour  défendre  l’Ordre  , 

» qu’en  ce  cas  il  dît  tout  avec  franchife , parce  qu’ils 
» étoient  dilpofés  à l’entendre  favorablement  ; il 
» répondit  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  cela,  & qu'il 
» étoit  bien  aife  de  fçavoir  ce  qu'on  feroit  de  l’Or- 
» dre  qu’il  prétendoit  défendre,  demandant  avec 
» inftance  qu’on  fît  de  lui  ce  qu’on  voueboit;  mais 
» qu’on  commençât  par  lui  donner  le  necellàire  > 

» parce  qu’il  étoit  pauvre.  A le  voir  & à l’enten- 
» dre , il  leur  parut  un  homme  fimple,  comme  hé-  ' 
» bété , & hors  de  fbn  alliete.  Les  Commiflaires 
» n’allerent  pas  plus  loin  dans  la  procédure , & lui 
» confeillerent  de  fe  rendre  auprès  de  l’Evêque  de 
» Paris  chargé  de  recevoir  les  fugitifs  de  l’Ordre  , 

» & de  les  entretenir.  Après  quoi  il  fe  retira.  » Ce 
narré  fait  fentirque  ce  Jean  de  Molai,  qui  étoit  im- 
bécille , ou  le  contrefaifoit,  vêtu  d’ailleurs  d’un  ha- 
bit laïque , & qui  fe  préfenta  de  lui-même , n’étoit 
pas  le  Grand-Maître  Jacques  de  Molai  prifonnier. 
Il  pouvoir  être  fon  parent. 

Le  vrai  Grand- Maître,  Jacques  de  Molai,  fut  tiré 
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de  prifon , & amené  le  26.  de  Décembre  aux  Com- 
mifTaires  dans  le  même  lieu.  L’Evêque  de  Paris  lui 
avoir  lu  la  citation  ,<5cll  avoir  répondu  qu’il  vouloir 
comparoître.  Les  Commiiraircs  lui  demanderont 
s’il  avoir  deflein  de  défendre  l’Ordre.  Sa  réponfe 
fut que  l’Ordre  étoit  confirmé  & privilégié  par 
» le  Saint  Siège , de  forte  qu’il  lui  paroilToit  étrange 
» que  l’Eglife  Romaine  voulût  procéder  fi  vite  à le 
«perdre , fans  le  fouvenir  que  la  Sentence  de  dé- 
» pofition  contre  Frideric  avoir  été  différée  pen- 
*>  dant  trente-deux  ans.  Il  ajouta  qu’il  n’étoit  pas* 
» auflî  fçavant  qu’il  conviendroit  pour  défendre 
» l’Ordre  par  lui-même  , mais  qu’il  le  feroit  de  fon 
« mieux  ; que  du  refte  il  fe  réputeroit  & feroit  di- 
»>  gne  d’être  réputé  un  miférable  Sc  une  ame  baffe , 
» s’il  ne  prenoit  en  main  la  caufe  d’un  Ordre  dont 
» il  avoir  reçu  tant  de  biens  & d’honneurs  ^ quelque 
» difficile  que  lui  femblât  cette  défenfe  entre  Tes 
» mains,  étant  prifonnier  du  Pape  & du  Roi , n’ayant 
» rien  , pas  même  quatre  deniers,  à employer  pour 
» le  défendre  , ôc  n’ufant , non  plus  que  les  autres 
«Chevaliers,  que  des  chofes qu’on  leur  fourniffoit. 
» C’eft  pourquoi  il  demandoit  fecours  & Confeil  ; 
» fon  intention  étant  que  la  vérité  fur  les  aceufà- 
» rions  dont  on  chargeoit  fon  Ordre  , fût  connue 
» non-feulement  d’eux  Commiflaires , mais  dans 
« toute  la  terre , des  Rois  > des  Princes , Prélats  , 
» Ducs , Comtes  & Barons , avouant  toutefois  que 
» fes  Confrères  avoientété  trop  roides  dans  la  pour- 
» fuite  de  leurs  droits  contre  plufieurs  Prélats;  qu’a- 
» près  tout  il  étoit  prêt  de  s’en  rapporter  aux  dépo- 
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» lîtions  & aux  témoignages  des  Rois , des  Princes  i * 
» des  Prélats  , & des  Seigneurs  ; mais  que  l’affaire 
» étoit  difficile , & qu’il  n’avoit  avec  lui  pour  con- 
» feil  qu’un  bon  Frere  fervant.»  Les  Commiflâires 
lui  dirent  qu’il  forîgeât  mûrement  à la  défenlè  qu’il 
olfroit  ; qu’il  fe  fouvînt  de  ce  qu’il  avoit  conleffé 
tant  contre  lui-même  que  contre  fon  Ordre  ; qu’ils 
étoient  difpofés  néanmoins  à le  recevoir  comme 
Délenleur,  s’il  perfilloit  à vouloir  l’être  , & même 
à lui  accorder  un  délai , s’il  fouhaitoit  délibérer  da- 
vantage: qu’ils  vouloient  pourtant  qu’il  Içût  qu’en 
matière  d'Héréfie  & d’infidélité  il  falloit  procéder 
fimplement , làns  Avocats , & fans  l’éclat  delà  for- 
me judiciaire. 

Pour  lui  donner  lieu  de  délibérer  pleinement, 
ils  lui  firent  la  leélure  de  leurs  Commiflions&  d’au- 
tres Lettres  Apoftoliques  fur  l’information  touchant 
les  Templiers.  On  lui  expofa  le  tout  en  Langue 
vulgaire.  Quand  on  vint  au  récit  de  la  procédure 
de  Chinon , où  le  Grand-Maître  avoit  tout  con- 
felTé  contre  fon  Ordre , en  préfence  de  trois  Car- 
dinaux commis  par  le  Pape  pour  tenir  la  place  de  là 
Sainteté  , il  fe  figna  deux  fois , & fit  beaucoup  l’é- 
tonné fur  cette  confeffion  marquée  dans  les  Lettres 
Apoftoliques.  Il  dit  entre  autres  choies,  » que  fi  les 
» Commilfaires  devant  qui  il  parloit  étoient  d’au- 
» très  gens , il  fçauroit  bien  répondre  autrement.  » 
Sur  quoi  les  Commiflâires  lui  ayant  dit»  qu’ils  n’é- 
» toient  point  perfonnes  àrecevoirdes  défis  militai- 
res , » le  Grand-Maître  reprit , » qu’il  ne  vouloit  pas 
» dire  cela  : mais  que  plût  à Dieu  qu’on  en  usât  à 
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>1  regard  de  gens  auflî  pervers , comme  les  Sarrafins 
» & les  Taitares  en  ufent  en  pareil  cas,  en  leurcou- 
» pant  le  col , ou  les  fendant  en  deux.  » C’eft  qu’il 
traicoic  de  calomniateurs  ceux  qui  alléguoient  fes 
propres  aveus.  Il  finit  cette  conférence  par  deman- 
der un  délai  jufqu’au  Vendredi  fuivant.  Non-feule- 
ment on  le  lui  accorda  , mais  on  lui  offrit  un  plus 
long  terme , s’il  le  fouhaitoit.  Puis  l’Appariteur  fie 
la  proclamation  comme  les  jours  précédens,  pour 
• inviter  ceux  qui  voudroient  défendre  l’Ordre  à 
comparoître.  Perfonne  ne  fe  prélènta.  • 

Le  V endredi  venu , le  Grand-Maître  fut  amené , 
comme  il  l’avoû  déjà  été,  par  le  Prévôt  de  Poitiers 
& Jean  de  Jamville?  Huifller  du  Roi , Garde  des 
Prifonniers.  Jacques  de  Molai  remercia  les  Com- 
milTaires  ou  Juges  du  délai  qu’ils  lui  avoient  accor- 
dé, & de  l’offre  d’une  prolongation.  » C’étoit-là‘ 
»(  difoit-il^  lui  mettre  la  bride  fur  le  col.»  Mais 
quand  il  fallut  répondre  à la  queftion , fçavoir  s’il 
vouloir  défendre  l’Ordre,  il  répondit,  » qu’il  étoic 
» un  Gentilhomme  làns  Lettres  qu’il  avoit  ouï 
» lire  une  certaine  Lettre  Apoftolique,qui  difoit  que 
» le  Pape  s’étoitréfervéje  jugement  de  là  perfonne 
» & de  celles  des  principaux  Templiers  ; qu’ainfi  il 
» s’en  tenoit-là;  qu’il  étoit  prêt  d’aller  fe  fifter  en  la 
» préfence  du  Pape  ; mais  qu’étant  mortel  & ayant 
» peu  de  temps  à vivre  , il  les  prioit  d’engager  fa 
» Sainteté  à l’appeller  au  plutôt  : qu’il  n’avoit  qu’un 
» mot  à lui  dire  , fçavoir,  (a)  qu’il  étoit  un  homme 

(d)  Il  y a dans  l’Aâe  Latin , qma  iimc  tamum  dictrti  Papa , quoi  ejfet  henor 
Chrijii , èr  Ecclcjiapro pojftfua.  Ce  qui  voudroit  dire , ce  lêmbk  , qu’il  n’avoit  qu'uo 
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»d  EgliJe,  un  bon  Chrétien  autmi  qu’il  pouvait.  i> 
1J07.  6c  Les  Commiiîâircs  lui  dirent,  que  leur  comnniffion 
regardoic  l’Ordre  entier  , & non  les  perfonnes  en 
détail.  Ils  demandèrent  s’il  trouvoit  à redire  à leur 
procédure  d’information.  Il  dit  que  non , & les  re- 
quit de  fe  bien  conduire  en  cette  affaire.  Il  ajouta, 

» que , pour  la  décharge  de  là  confcience,  il  avoic 
» trois  chofes  à leur  déclarer  fur  fon  Ordre.  La  pre-  . 
» miere , qu’il  ne  connoIfToit  point  d’autres  Eglifès 
» (excepté  les  Cathédrales)  où  il  y eût  de  plus 
beaux  ornemens  & plus  de  Reliques , & où  le 
» Service  Divin  fût  mieux  célébré  par  les  Prêtres  , 

» que  celles  de  l’Ordre  desTcmplie/s.  La  fécondé, 

J)  que  nulle  part  on  ne  faifoipplus  d’aumônes  que 
» chez  eux , où,  par  un  Decret  général,  on  la  dif- 
» tribuoit  trois  fois  par  lemaine  dans  chaque  mai- 
» fon.  La  troifieme,  qu’il  ne  fçavoit  ni  Ordre Reli- 
»gieux,  ni  même  Nation  au  monde,  oùl’onmon-r 
» trâttant  d’ardeur  a répandre  fon  fang  pour  la  Foi, 

»>  que  chez  les  Chevaliers  ; qu’il  y avoit  paru  dans 
wl’occafion  où  le  Comte  d’Artois  (frere  de  faine 
«Louis)  fut  tué  en  Paleftine,  où  il  voulut  qu’ils 
» filTent  l’avantgarde  de  fon  Armée;  malheureux  de 
» n’avoir  pas  écouté  alors  le  Grand-Maître , qui  lui 
» donnoit  des  confeils  capables  de  fauver  le  Prin- 
» ce , les  François  & les  Chevaliers.  Comme  on  lui 
répliqua  que  tout  cela  étoit  inutile  pour  le  falut 
fans  le  fondement  de  la  foi  Chrétienne,  » Celacft 

mot  A dire  lu  Pape  ; fi^avoir,  qu'il  tâchât  àt  ft  campcrier  en  remtife  qui  honore  fefut- 
Chrjl &J011  Epije  ; ou  bien  : que  lui  Grand-AIaiire  & fon  Ordre  tnehoient  d'hono- 
ter  Jt fut -(.1.1  tjt  ér  fon  C.pife.  L’Auteur  parou  avoit  lit  homo  au  lieu  Je  honon  nous 
ne  i^avons  s’il  a eu  railonde  Ureainfi. 

vrai, 
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» vrai , dit-il;  aufli  je  crois  en  un  feul  Dieu , laTri- 
» nité,  & tout  ce  qui  concerne  la  foi  Catholique.  ’» 
Il  continuoit  la  confeflîon  de  Foi , lorfque  le  Sei- 
gneur Guillaume  de  Nogaret^  Garde  des  Sceaux 
du  Roi,  étant  furvenu,  & voyant  que  le  Grand- 
Maître  éludoit  la  défenfe  de  ion  Ordre  , lui  dit 
qu’on  lifoit  dans  les  Chroniques  de  faint  Denys , 
que  Saladin , Soudan  de  Babylone , ayant  reçu 
l’hommage  du  Grand-Maître  & des  principaux  de 
ce  temps-là,  & ayant  .appris  une  diigrace  qui  leur 
étoit  arrivée,  dit  publiquement  que  les  Templiers 
étoient  punis  pour  avoir  pré  variqué  à leur  Foi,  & 
s’être  fouillés  d’impuretés  exécrables.  Le  Grand- 
Maître  parut  fort  étonné,  difant»  qu’il  n’avoit  ja- 
» mais  ouï  parler  de  cela  : qu’il  fe  iouvenoit  ieule- 
» ment , quant  à l’hommage  , que  lui  étant  outre- 
» mer  fous  le  Grand-Maître  de  Beaujeu , quantité 
» de  jeunes  gens.  Templiers  & autres,  avides  d’ac- 
» quérir  de  la  gloire  par  les  combats , murmurèrent 
» contre  Beaujeu  de  ce  que  durant  la  treve  faite  par 
» le  Roi  d’Angleterre , qui  étoit  mort  depuis , les 
» Templiers  rendoient  encore  hommage  au  Sou- 
» dan  pour  ne  pas  l’irriter  ; mais  que  le  murmure 
» fut  appaifé  , quand  Beaujeu  fît  voir  que  l’Ordre 
» tcnoit  en  fa  garde  quantité  de  Cités  & de  Fortc- 
» relTes  fur  les  frontières  des  Terres  du  Soudan  , 

. » de  forte  qu’on  ne  pouvoir  les  garder  autre- 
» ment  qu’en  lui  faifant  hommage  ; encore  au- 
» roient-elles  été  perdues,  file  Roi  ^ Angleterre  n’y 
» eût  fait  paflèr  des  vivres.  «-Enfin  Jacques  de  Molai 
demanda  qu’il  lui  fût  permis  d’avoir  fa  Chapelle  Si 
Tmt  XII.  P P P . 
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(es  Chapelains,  afin  d’entendre  la MefTe  & l’Office 

Divin;  ce  qu’on  lui  promit. 

Les  A(5les , qui  fuivent  ce  Procès  V erbal  des  Com- 
mi/Taires  au  ffijet  du  Grand-  Maître , nous  appren- 
nent que  le  Roi  donna  dès  lors  fes  Lettres  Paten- 
tes en  laveur  desTempliers , qui  demandoient  qu’on 
leur  permît  d’avoir  des  Défenfeurs  de  l’Ordre.  Il 
ordonna  à Tes  Officiers  de  faire  conduire  à Paris 
tous  ceux  des  Chevaliers  détenus  dans  les  Pro- 
vinces , qui  fe  propoferoient  d’entreprendre  cet- 
te défenfe.  C’étoit  en  partie  l’objet  de  la  Commil^ 
lion  donnée  parle  Pape.  Les  ordres  du  Roi  furent 
exécutés  : on  amena  à Paris  tout  ce  qui  fe  trouva 
de  Templiers  réfolus  à plaider  pour  eux  & pour 
leur  Ordre.  Les  CommilTaires  les  firent  comparoî- 
tre  au  nombre  de  foixante  & quatorze , le  Samedi 
14.  de  Mars  de  l’an  1310.  C’étoit  encore  dans  la 
Salle  de  l’Evêché.  On  leur  lut  en  François  la  Com- 
miflîon  du  Pape  , & les  articles  de  l’Interrogatoi- 
re qu’il  avoit  envoyés.  Cet  Interrogatoire  regardoit 
Ipécialement  l’état  de  l’Ordre  en  général,  pour  ju- 
ger s’il  méritoit  d’être  confervé  ou  aboli.  Il  con- 
tenoit  dans  un  plus  grand  détail  les  points  capitaux 
avoués  par  les  cent  quarante  Templiers  à Paris  dès 
l’an  1307.  Cela  fait,  on  reconduifit  les  foixante 
& quatorze  au  Temple , où  l’on  envoya  des  Notai- 
res , qui  leur  demandèrent  s’ils  avoient  délibéré  en- 
tr’eux  fur  le  choix  de  leurs  Procureurs , comme  on 
le  leur  avoit  dit  le  Samedi  qu'ils  avoient  comparu. 
Le  frere  Pierre  de  Boulogne , Prêtre  & Procureur 
Général  de  l’Ordre , même  en  Cour  Romaine , où 
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H avoir , difoic-il , Ton  homme  d’atFaires  j répondit 
pour  tous,  & di(5la  aux  Notaires  ce  qui  fuit. 

» Quoique  nous  ne  puilîîons  pas  nous  donner  des 
» Procureurs  publics , fans  la  permiflîon  de  notre 
» Chef  & de  l’Ordre  entier,  ni  par  conféquent  faire 
» ce  qu’on  veut  de  nous,  nous  y fuppléerons  par 
» nous-mêmes  en  nous  chargeant  de  notre  propre 
» caufe.  Nous  Ibmmestous  préparés  à la  défendre. 
» Quant  aux  Articles  qu’on  nous  a lus,  ce  font  autant 
» de  menfonges  abominables,  inventés,  forgés,  & 
» fuggérés  par  des  ennemis.  L'Ordre  des  Chevaliers 
» de  la  Milice  du  Temple  eft  pur , & fort  éloigné  de 
» ces  horreurs.Ceux  qui  difent  le  contraire  parlent  en 
» Hérétiques  & en  Infidèles.  Nous  fommes  prêts  de 
» le  prouver,  & de  jullifier  l’Ordre.  Mais,  pour  le  fai- 
» re,  nous  demandons  la  liberté  & le  pouvoir  d’al- 
• 1er  nous-mêmes  perfonnellement  au  Concile  Gé- 
» néral , ou  d’y  envoyer  d’autres  de  nos  Freres , 
» pour  ceux  de  nous  qui  ne  pourroient  pas  s’y  ren- 
■ dre.  Quant  à ceux  des  Templiers  qui  ont  dépofé 
» ces  menfonges  comme  des  vérités , ce  font  où  des 
» gens  timides  & lâches,  à qui  la  crainte  de  la  mort 
» & l’épreuve  dçs  tourmens  ont  arraché  ces  faulîês 
» dépofitions,qui  ne  peuvent  tirer  à conféquence,  ni 
» contre  l’Ordre , ni  contre  eux  ; ou  bien , ce  font 
» des  miférables , corrompus  peut-être  par  argent 
» ou  par  follicitarions,  par  promelles  ou  par  me- 
» naces.  Cela  eft  fi  notoire , que  nous  avons  droit 
» de  demander  pour  Dieu , qu’on  nous  faffe  juftice , 
» qu’on  nous  délivre  d’une  fi  longue  & fi  cruelle 
1»  opprelfion , & que  dès-à-préfent  on  nous  admet- 
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484  Histôire  de  l’Eglise 
» te  aux  Sacremens  de  l’Eglife.  » Cela  fe  pafloit  le 
Mardi  feptieme  d’Avril  de  la  même  année  1310, 
Le  même  jour , les  Notaires  s’étant  rendus  à l’Evê- 
ché, on  amena  devant  les  Commillàires  neufTem- 
pliers  nommés  dans  les  Aéles.  Deux  étoient  Prê- 
tres , fçavoir  , Pierre  de  Boulogne  & Rainaud 
de  Pruyno.  Ils  préfenterent  aux  Juges,  au  nom  de 
tous  les  foixante  & quatorze , un  cayer  qui  conte- 
noit , outre  ce  que  nous  venons  de  dire , « Qu’ils 
» ne  pouvoient , ni  ne  vouloient  fe  choifir  des  Pro- 
t>  cureurs  en  titre , fans  le  confèntement  du  Grand- 
» Maître  & de  tout  l’Ordre  ; qu’ils  n’afpiroient  qu’à 
» aller  fe  défendre  en  plein  Concile  à Vienne  ; qu’ils 
» commettoient  pour  défenfeurs  les  deûxFreres  que 
» nous  avons  nommés , & deux  Chevaliers  prélèns , 
» Guillaume  de  Chambonet  & Bertrand  de  Sarti- 
» ges  ; qu’ils  foufcrivent  d’avance  à tout  ce  que  ces 
» quatre  diront  ou  écriront  de  favorable  à la  digni- 
» té  de  l’Ordre  ; mais  qu’ils  déclarent  nul,  & de  nul 
» effet  ce  qui  leur  échapperoit  de  contraire  ; qu’ils 
» annullent  les  témoignages  de  ceux  qui  auront  dé- 
» pofé , ou  dépoferont  contre  l’Ordre  Sc  contre 
» eux  - mêmes  durant  le  cours  de  l’emprifonne- 
» ment,  vû  la  notoriété  publique  du  peu  de  poids 
» de  ces  dépoGtions  extorquées,  ou  gagnées;  qu’ils 
» demandent  que  les  Apoftats  de  l’Ordre  foientmis 
» en  prifbn  fous  bonne  garde , jufqu’à  ce  que  la  vé- 
» rité  ou  la  fauifeté  de  leur  témoignage  fbit  con- 
» nue;  que  dans  les  Interrogatoires  des  Templiers 
» on  n’admette  point  de  Laïques , de  peur  qu’il  ne 
» femble  qu’on  les  appelle  pour  inlpirer  la  terreur 
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* aux  Accufésjquienfonttrès-fufceptibles  j par  la  " 
» comparailbn  naturelle  qu’ils  font  de  l’état  fortuné 
» des  menteurs,  à qui  l’on  ajoute  foi,  avec  les  mi- 
» feres , les  perfécutions  Sc  l’opprobre  des  Accufés, 
» qui  foutiennent  la  vérité  comme  des  Martyrs.  Cho- 
» fe  inconcevable  (ajoutent-ils)  qu’on  s’en  rap- 
» porte  plus  à des  fauflâires  corrompus  par  argent, 
» qu’à  ceux-mêmes  qui  ont  tant  fupporté  de  maux , 
» & qui  ont  expiré  dans  les  tourmens  avec  la  palme 
» dumartyre  ! Enfin  (dit  ce  mémoire)  nul  Chevalier, 
» en  aucun  autre  lieu  du  monde  qu’en  France , n’a 
» autorifé  par  fon  témoignage  les  calomnies  dont 
» on  charge  ici  les  Accufés.  » D’où  il  conclut  quel- 
les font  des  fruits  nés  de  la  crainte  , ou  de  la  fé- 
duclion.  ' 

..  Enfuite  le  mémoire  s’étend  furies  louanges  de  l’Or- 
dre, en  remontant  à fon  inftitution  toute  fainte,  aux 
liens  fàcrés  des  trois  vœux  de  tous  les  Ordres  Régu- 
liers , & du  quatrième  qui  diftinguoit  celui  de  ces  Re- 
ligieux, armés  pour  la  défenfe  de  l’Eglile,  à laquelle 
ils  ont  prodigué  leur  fang  depuis  tant  de  fiecles. 
Rien  n’étoit  omis  pour  perfuader  que  l’elprit  & la 
pratique  de  cette  làinte  inftitution  s’étoient  perpé- 
tués , fans  que  la  moindre  tache  en  eûf  flétri  l’éclat 
ou  la  pureté.  On  y peignoitavec  des  couleurs  bien 
differentes  de  celles  des  Acculàteurs,  la  maniéré  pré- 
tendue fimple  & innocente,  dont  on  recevoit  les 
Profélytes  dans  l’Ordre  , en  leur  donnant  l’habic 
fànélifié  par  la  Croix  Sc  le  baifer  fraternel.  On  in- 
flftoit  avec  les  traits  les  plus  énergiques  fur  la  cupi- 
dité Sc  fur  l’envie  que  l’on  fuppofoit  dans  ceux  qui , 
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pour  empoifonner  refprit  duRoi  & du  Pape,  avoienc 
fufeicé  des  Apottacs  de  l’Ordre , en  les  îübornant,. 
pour  leur  faire  parler  le  même  langage  concerté; 
de  forte  que  les  Aceufés  mêmes,  intimidés  par  les 
fupplices,  ont  cru  pouvoir  fe  fauver,  en  avouant, 
contre  leur  confcience,  des  crimes  dont  ils  étoienc 
innocens.  Enfin  les  Défenfeursavertiffent  les  Juges 
que  de  la  maniéré  dont  on  s’y  eft  pris , ils  ne  fçau- 
roient  agir  juridiquement , ni  aller  contre  les  Privi'  . 
léges  de  l’Ordre , attendu  qu’il  n’étoit  point  diffa- 
mé avant  l’emprifonnement,  qui  a donné  lieu  à fes 
ennemis  de  fuggérer  des  fauffetésauRoi,  &deren- 
verfer  la  tête  aux  Prifonniers  , en  leur  extorquan; 
leurs  dépofîtions,  & en  les  menaçant  du  feu,  s’ils  lei 
défavouoient. 

Les  Commiflàires  du  Pape  répondirent,  « que  ce 
» n’étoit  point  eux  qui  avoient  mis  en  prifon  les  Ac- 
» eufés;  que  leurs  perfonnes  & leurs  biens  étoieni 
» entre  les  mains  du  Pape  ; qu’ainfi  il  n’étoit  pas  en 
» leur  pouvoir  de  les  mettre  en  liberté,  comme  ils 
» le  demandoient  ; que  leur  Ordre  étoit  diffamé 
» avant  leur  prife  , comme  il  apparoiffbit  par  les  . 
» Lettres  Apofloliques  qui  décernoient  qu’on  in- 
>j  formât  d’ajpord  de  cette  infamie  , ainfi  qu’on  l’a- 
» voit  fait  ; que  les  Evêques  & les  InquiEteurs  '• 
» avoient  donc  pû  informer  juridiquement , fans 
» bleffer  les  Privilèges  de  l’Ordre  , d’autant  plus 
» qu’il  étoit  queftion  d’héréfie , & que  les  Juges 
» agiflbient  de  l’autorité  du  Pape.  » Quant  au  Grand- 
Maître,  dont  parloient  leurs  mémoires,  ils  di- 
rent, « qu’étant  interrogé  s’il  vouloit  défendre  fon 
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» Ordre , il  avoir  répondu  que  le  Pape  s’étoit  réier- 
» vé  Ton  Jugement,  & qu’il  défendroit  fà  caufe  en 
» faprélènce.  » Les  autres  réponfes  des  CommilTai- 
res  roulèrent  fur  des  articles  qu’il  n’étoit  pas  en 
leur  pouvoir  d’accorder , luivant  leur  Commilîlon. 
C’eft  tout  ce  qu’en  dit  le  Procès  verbal  : « Us  aïïu- 
» rerent  (ajoute-t-il)  qu’ils  en  uferoient  avec  hu- 
» manité  , •qu’ils  écouteroienc  les  défenfes  des  ac- 
» cufés , & qu’ils  en  rendroient  compte  au  Pape.  » 

Le  Samedi  fuivanc , onzième  d’ Avril , avant  le 
Dimanche  des  Rameaux  , les  Juges  raflemblés  au 
même  lieu  le  firent  amener  les  quatre  premiers 
Templiers  qui  avoient  pris  la  défenfe  de  l’Ordre  , 
& qui  leur  parurent  plus  propres  à entendre  les  té- 
moins. Ces  quatre  furent  les  deux  Prêtres,  & les 
deux  Chevaliers  que  nous  avons  nommés.  Les  vingt- 
quatre-  témoins  qui  parurent  ce  jour-là  devant  eux  , 
fçavoir,  vingt  Templiers  & quatre  Laïques,  firent 
le  ferment  ordinaire  « de  dire  la  vérité  pour  ou  con- 
» tre  l’Ordre , & jurèrent  qu’ils  n’étoient  ni  follici- 
» tés , ni  gagnés,  en  un  mot  qu’aucun motifhumain 
» ne  les  feroit  parler.  » Cette  forme  de  ferment  fut 
le  modèle  de  ceux  que  les  Commiflàires  exigèrent 
des  deux  cents  trente  & un  témoins,  qui  furent  écou- 
tés durant  cette  procédure. 

Le  premier  témoin  fut  un  Raoul  de  Prêles  d’en- 
viron quarante  ans , du  Diocèfe  de  Laon , Avocat 
( Æ ) du  Roi.  Il  diéla  là  dépofition  en  ces  termes.’ 
» Quand  j’étois  à Laon , je  fis  une  étroite  liailbn  avec 
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(4)  Aivoctuiu  in  curia  Régit.  C’eft  peut-être  limplement  ce  ^ue  nous  nppeUon, 
aujourd’hui  un  Avocat  au  Parlemm. 
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Intrc  l’An  " Prieur  Templier  de  cette  Ville',  nomméFrerè 
1307.  & » Gervais  de  Beauvais.  Je  lui  ai  très-fouvent  ouï  di- 
» re , même  en  préfence  de  plufieurs,  & cela  plus 
» de  cent  fois,  quatre  à cinq  ^ ou  fix  ans  avant  la 
» prifedes  Templiers,  que  dans  cet  Ordre  ilyavoic 
» un  point  fi  fingulier , & tellement  fecret,  qu’il  ai- 
» meroit  autant  qu’on  lui  coupât  la  tête  que  de  le 
» révéler;  que  de  plus  il  y avoit  dans  k Chapitre 
» Général  un  autre  point  d’un  fecret  fi  important  $ 
» que  fi  par  malheur  fon  ami  de  Prêles  , o'iT  le 
» Roi  même  le  voyoient , nul  motif  n’empêche- 
» roit  lesFreres  aflêmblés  de  les  tuer,  s’ils  le  pou- 
» voient.  J’ai  fouvent  aulfi  entendu  dire  au  même 
» Frere  Gervais , qu’il  avoit  un  recueil  des  Statuts 
» de  l’Ordre,  qu’il  montroit  fans  difficulté;  mais  qu’il 
» en  avoit  un  autre , qu’il  ne  ferôit  pas  voir  pour  tous 
» les  biens  de  la  terre.  Le  même  Frere  m’a  prié  de 
» lui,  procurer  par  mon  crédit  auprès  des  Grands  de 
» l’Ordre  l’entrée  au  Chapitre  Général  ; parce  que 
» s’il  l’obtenoit , il  n’étqit  pas  douteux  qu’il  ne  de- 
» vînt  un  grand  Commandeur.  Je  lui  procurai  ce 
» qu’il  fouhaitoit , & j’ai  vû  depuis  ce  Gervais  dans 
» une  grande  autorité , & fort  accrédité  auprès  des 
» principaux  Chevaliers , ainfi  qu’il  me  l’avoit  pré- 
» dit.  » De  Prêles , interrogé  fur  les  autres  articles 
marqués  dans  la  Commiffion , répondit,  « qu’il  ne 
9 fçavoit  rien  de  tout  cela , fi  ce  n’eft  fur  l’article 
» desprifons  deTOrdre,  dont  le  Frere  Gervais,  & 
» d’autres  lui  avoient  afluré  qu’elles  étoient  affreu- 
» fes , & prolongées  julqu’à  la  mort  pour  ceux  qui 
» rcfufoient  d’obéir  à tout  ce  que  leurs  Comman- 

9 deurs 
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■»  deurs  ordonnoient.  » Comme  les  Ades  publiés 
par  M.  du  Puy  ne  nous  rapportenc  que  cette  uni- 
que dépofition  d’un  témoin,  faite  aux  Commiflâi- 
res , fans  détailler  celles  des  deux  cents  trente  au- 
tres témoins  , qui  furent  entendus  dans  la  fuite  & 
tour  à tour , nous  nous  en  tiendrons  là. 

Le  Jeudi,  feptieme  de  Mai  1310.  après  la  dépoG- 
tion  de  Jean  Langlois,  les  quatre  Templiers  com-  moires  des 
parurent  dans  la  Chapelle  où  étoient  les  Juges  , fenfeurs  de 
& leur  préfenterent  un  nouvel  écrit  de  défenfe  qui;'°?d'p./tfo. 
futlô.  Il  contient  en  lùbftance  leurs  premiers  écrits , 

& des  plaintes  fur  la  violence  des  Procédures , oüv. 
ils  prétendoient  qu’on  n’avoit  gardé  nulle  forme  de; 
droit  ; « qu’on  les  avoit  tous  pris  en  France , jettés. 

» dans  les  fers  à l’improvifte , menés  à la  boucherie 
• comme  des  brebis,  tourmentés  de  maniéré  que* 

» les  uns  étoient  morts , d’autres  avoient  perdu  la 
» force  & la  fanté  pour  toujours , d’autres  obligés 
» à dépofer  faux  contre  l’Ordre  & eux -mêmes  ÿ 
» qu’on  leur  avoit  enlevé  jufqu’au  plus  précieux  des 
» biens,  qui  eft  le  libre  arbitre , de  Ibrte  que  les  Con- 
» fedlons  des  Freres  ne  prouvoient  rien  contre  la 
» dignité  de  l’Ordre  & leur  propre  innocence;  que 
» les,  témoins  Chevaliers  n’étoient  pas  plus  croya- 
» blés  que  les  autres,  en  témoignant  contr’eux-mê- 
» mes , parce  qu’on  leur  montroit  des  Lettres  du 
» Roi,  pour  leur  faire  entendre  qu’on  leur  donne- 
» roit  la  vie , la  liberté  & des  revenus  confidéra- 
»bles,enles  avertiffantaurefteque  tout  l’Ordre  étoic 
» proferit.  Sur  quoi  les  Aceufés  proteftoient  contre 
» tout  ce  qui  s’étoit  dit  par  ces  motifs , dont  ils  s’of-, 
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» froienede  prouver  la  notoriété.  Ils  ajoutoient,que 
» la  préfomption  étoit  toute  entière  en  faveur  de 
» l’Ordre.  Quelle  vrai-femblance  ( difoient  - ils  ) ► 

» qu’aucun  fût  aflez  infenfé  pour  entrer  ou  perfé- 
a vérer,  au  préjudice  de  fon  falut,  dans  un  Corps 
» aufli  corrompu  ! Que  tant  de  perfonnes  nobles, 

» âc  réputées  vertueufes  , n’euflent  pas  élevé  la  , 

» voix  contre  les  horreurs  qui  font  aéluellement  la 
«matière  des  procédures,  s’ils  les  euflênt  remâr- 
» quées  dans  l’Ordre  ! Les  quatre  Défenfeurs  de- 
mandoient  encore  » qu’on  leur  communiquât  la 
» copie  des  pièces  de  laCommi(Ilon,&  des  articles 
» d’information  marqués  par  le  Pape  : qu’on  leur 
» donnât  les  noms  des  témoins  , afin  qu’on  pût 
a agir  contre  eux  : qu’on  ne  confondit  point  les 
« témoins  entendus  avec  ceux  qui  ne  l’étoient  pas; 

» qu’on  leur  fît  à tous  jurer  de  n’informer  qui  que  ce 
» rat  de  ce  qui  fe  pafioit , de  ne  fuborner  perfonne 
» par  Lettres  ou  autrement , & de  garder  le  fecret  ; 

» article  qu’on  prioit  les  CommilTaires  d’obferver 
» eux-mêmes  jufqu’à  ce  que  les  dépolirions  fulTenc 
» portées  à fa  Sainteté.  Enfin  ils  prioient  qu’on  in- 
» terrogeât  les  gardes,  les  compagnons  & les  fèr- 
» viteurs  des  Chevaliers  détenus , fur  ce  qu’ils 
» avoient.entendu  ou  fçû  de  ceux  qui  étoient  morts 
» enprifon;  Içavoir,  dans  quels  fentim^nsilsavoient 
» fini  leurs  jours,  & ce  qu’ils  avoient  dit  de  l’Ordre 
» en  mourant,  fur -tout  ceux  qu’on  difoit  récon- 
» ciliés  ( apparemment  ceux  qui  s’étoient  con- 
» felïcs  & qui  avoient  été  ablbus  des  Cenfiires  ) : 

» qu’on  interrogeât  de  plus  les  Freres , qui  s’étoienc 
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» défendus  de  rien  déclarer  pour  ou  contre  l’Ordre,  Entre  l’An 
» fur  les  raifons  de  cette  conduite*;  qu’on  leur  fîf  1307-  & 

» prêter  le  ferment , & qu’on  les  contraignît  de 
» parler, puifqu’ils  fçavoient  la  vérité  toucharttl'Or- 
» dre , ainfi  que  les  autres  Freres.  » 

Telles  furent  les  demandes  des  quatre  Défen-  Adam  de  v«- 
leurs,  leurs  proteftations  & leurs  raifons,  confor- 
mes  à tout  ce  qu’ils  avoient  avancé  dans  les  autres 
Interrogatoires.  Ils  finirent  ce  Mémoire  par  l’hiF-  ' 
toire  fuivante.  » Il  y a chez  nous  un  noble  Cheva- 
» lier,  nommé  Adam  de  Valincour.  Après  avoir  vé- 
9 eu  long-temps  dans  l’Ordre , il  eut  defiein  db 
9 pafTer  dans  un  autre  plus  audere.  Il  en  obtint  la 
» permiflion , & fe  fit  Chartreux.  Mais  peu  de 
» temps  après , étant  forti  de  chez  eux,  il  revint  nous 
» fupplier  avec  de  vives  & de  longues  inftances  de 
» le  recevoir  une  fécondé  fois.  On  le  reçut , mais 
» fous  les  conditions  qui  s’obfervent  parmi  nous  à 
9 l’égard  des  Apollats.  D’abord  il  parut  nud  en  fim- 
9 pie  caleçon  à la  porte  extérieure  : il  entra  ainfi  , 

9 s’avança  jufqu’au  Chapitre,  tous  les  Freres  affem- 
» blés,  & en  préfence  deplufieurs  Nobles,  fes  parens 
9 Sc  fes  amis,  I»proderna  aux  pieds  du  Maître, de- 
9 mandant  miléricorde , & priant  avec  larmes  d’ê- 
» tre  reçu  encore  une  fois  parmi  les  Freres.  Il  le  fut  ; 
ja  mais  on  ne  lui  fit  point  grâce  de  la  pénitence. 

9 Durant  une  année  entière , tous  les  Vendredis  il 
9 couchoit  fur  la  dure  , jeûnant  au  pain  Sc  à l’eau: 

9 tous  les  Dimanches  il  fe  préfentoit  devant  l’Au- 
9 tel  en  pofture  de  péniteat,  préparé  à recevoir  la 
9 difeipline  que  lui  donnoit  le  Prêtre  oHiciant.  U 
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» reçut  enfin  l’I^abit  & la  communication  avec  les 
w-Frercs.  Comme  Adam  eft  à Paris,  & qu’il  ne 
» s’eft  pas  préfenté  pour  défendre  l’Ordre,  nous 
» fuppiions  les  Juges  de  le  faire  comparoître  , prê- 
» ter  ferment,  & dépofer  la  vérité  fiir  l’état  de  l’Or-' 
» dre  & fur  les  articles  propofés.  Eft -il  croyable 
» (ajoutoient-ils)  qu’un  perfonnage  fi  vertueux  eût 
» fouft'ert  un  traitement  pareil , réfervé  aux  Apof- 
» tats,  fi  l’Ordre  étoittel  qu’on  le  prétend!» 

Le  Dimanche  fuivant,  dixième  de  Mai,  comme 
on  eut  annoncé  aux  Commiftâires  que  les  quatre 
provincial, qui  Templicrs  députés  par  les  autres  fouhaitoient  d’ê- 
devoit  fc  tenir  trc  OUÏS , on  les  admit.  Pierre  de  Boulogne , au  nom 
M.,deWaià  de  tous,  dit  aux  Juges,  » que  le  râpe  les  avoïc 
itii-t  is}.  » commis  pour  entendre  les  Templiers  qui  vou- 
» droient  prendre  en  main  la  caufe  de  l’Ordre , Sc 
a que  les  Défenfeurs  avoient  déjà  été  entendus  en 
»conféquence  par  les  Commiftâires.  Cependant 
» ( ajouta-t-il  ) nous  avons  ouï  dire  ( & nous  le 
» croyons  avec  autant  d’effroi  qüe  de  fondement  ) 

*>  nous  avons  ouï  dire  que  dès  demain  l’Archevêque 
» de  Sens  doit  tenir  un  Concile  Provincial  à Paris 
» avec  lès  Suftragans,  contre  plufietfrs  de  nos  Freres 
» qui  fe  font  préfentés  pour  défendre  l’Ordre  ; pro- 
» cédé  qui  les  obligeroit  à fe  défifter  de  leur  dé- 
» fenfe.  Nous  vous  prions  donc  d’efitendre  la  lec- 
» ture  de  notre  Appel  du  Concile  de  Sens  au  Sou- 
*>  verain  Pontife.  » L’Archevêque  de  Narbonne , 
Préûdent  de  la  Commiflîon , répondit  que  cet  ap- 
pel ne  regardoit  ni  lui,  ^i  fes  Collègues  , puifque 
n » ce  n étoit  point  d’eux  qu’on  appelloit  ; mais  que 
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fl  l’on  avoic  quelque  chofe  à dire  pour  la  défenfe 
de  l’Ordre , on  pouvoir  s'expliquer  en  toute  li- 
berté. Sur  cela  Pierre  de  Boulogne  prélenta  une 
Requête  , par  laquelle  il  demandoit  » qu’on  en- 
« voyât  les  prifonniers  fous  la  foi  publique  au  Saint 
» Siège  pour  s’y  défendre  ; qu’on  dénonçât  à 
» l’Archevêque  de  Sens  de  fulpendre  fes  procé- 
» dures  ; qu'on  les  conduisît  eux  - mêmes  chez 
» ce  Prélat  pour  lui  fignifier  leur  appel;  qu’on  leur 
» donnât  deux  Notaires  pour  les  accompagner,  & 
» tranfcrire  leur  Aéle  ; qu’aux  dépens  de  l’Ordre 
» on  fît  fignifier  à tous  les  Archevêques  de  France 
» l’appel  de  leur  Tribunal  à celui  du  Saint  Siège.  » 
Cela  fe  paflbit  le  matin.  On  les  remit  au  foir  pour 
leur  rendre  réponfe.  Quand  on  les  eut  fait  reve- 
nir, les  Commiflaires  leur  dirent  » qu’ils  plaignoient 
» beaucoup  leur  fort  ; mais  qu’il  n’étoit  pas  en  leur 
*>  pouvoir  d’empêcher  l’Archevêque  de  Sens  & fes 
» Suffragans  de  tenir  le  Concile  ; &que  , de  même 
J»  qu’eux  Commilfaires  font  commis  par  l’autorité 
» Apoftolique  pour  informer  fur  l’Ordre  en  géné- 
» ral , afin  d’en  inftruire  le  Pape , ainfi  l’ Archevê- 
» que  de  Sens  & lès  Suffragans  le  font  pour  tenir  le 
» Concile  Provincial  : que  c’étoient  deux  Tribu- 
» naux  fort  différens , dont  le  premier  ne  pouvok 
» rien  fur  le  fécond  ; qu’ils  verroient  cependant  ce 
» qu’il  feroit  poflible  de  faire  en  faveur  des  prifon- 
» niers.  » 

• Avant  que  de  parler  du'Concile  de  Sens , qui  fe 
tint  en  effet  à Paris  le  lendemain  onzième  de  Mai 
1310.  il  eft  bon  de  lè  rappeller  deux  points  effen- 
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tiels.  Le  premier,  que  le  Pape  ayant  trouvé  mau- 
vais qu’on  eût  pris  en  France  les  Templiers,  & com- 
mencé contre  eux  les  procédures  par  voie  d’inqui- 
lition,  de  l'autorité  Royale  & fans  Ip  confulter, 
fufpendit  le  pouvoir  de  les  continuer , en  évoquant 
cette  affaire  à fon  Tribunal.  Le  fécond  eft  que  Clé- 
ment ayant  ouï  par  lui-même  en  plein  ConGftoire 
les  aveus  libres  de  foixante  & douze  Templiers  , 
làns  compter  celui  de  fon  Domeftique;  & ayant  fça 
le  rapport  de  fes  trois  Commiflàires  de  Chinon  fur 
les  dépofitions  réitérées  du  Grand-Maître  &des  au- 
tres principaux  Chevaliers , dont  il  avoit  tranlporté 
l’examen  en  Ibn  nom  aux  trois  Cardinaux,  longea 
dès-lors  à éteindre  cet  Ordre.  Mais  il  prit  deux 
partis  : Tun  , de  nommer  fes  propres  Commiffàires 
pour  informer  lùr  le  Corps  même  de  l’Ordre,  afin 
de  fçavoir  au  jufte  les  railbns  & les  fondemens  de 
le  conlèrver  ou  de  l’abolir;  ce  qu’il  rélervoit  au 
jugement  du  Concile  de  Vienne  : l’autre , de  lever 
la  fulpenfe  pour  la  France  , & d’ordonner  dans 
tout  le  monde  Chrétien , qu’après  les  informations 
de  chaque  Evêque  Diocéfain  & des  Inquifiteurs., 
les  Conciles  Provinciaux  jugeroient  en  dernier 
reflbrt , non  du  Corps  de  l’Ordre , mais  des  parti- 
culiers , (bit  pour  les  abfoudre  , Ibit  pour  les  con- 
damner félon  la  rigueur  des  Canons  ; de  forte  que 
ces  Conciles  pouvoient , en  agillànt  canonique- 
ment , livrer  certains  coupables  au  bras  féculier. 
Nous  avons  montré  en  détail  ces  deux  points  par 
les  A(5les. 

Le  Concile  Provincial  fut  aifemblé  à Paris  par 
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l’Archevêque  de  Sens , Philippe  de  Marigni , le  jour 
que  nous  venons  de  dire  , Sc  dura  jufqu’au  26.  de 
Mai  1 c’eft-à-dire , quinze  jours.  Les  Aéles  en  font 
perdus  ; mais  on  fçait  par  les  Auteurs  du  temps  » 
qii’on  y examina  & jugea  les  caufes  particulières 
de  chaque  Templier,  dont  quelques-uns  furent  dé- 
gagés de  leurs  vœux , d’autres  renvoyés  après  une 
pénitence  canonique , pluGeurs  condamnés  à une 
prifon  perpétuelle , quelques-uns  livrés  au  bras  fé- 
culier , comme  relaps  & contumaces.  On  dégrada 
les  Prêtres;  & cinquante-neut  Templiers  furent 
brûlés  à Paris , dans  la  campagne  derrière  l’Ab- 
baye de  faint  Antoine.  Peu  après  on  déterra  les  of- 
fèmens  d’un  certain  Jean  de  'Thur,  Templier,  & on 
les  jetta  au  feu , comme  on  auroit  lait  le  corps  d’un 
hérétique  notoire. 

Il  le  tint  le  mois  fuivant  un  autre  Concile  Pro- 
vincial à Senlis  fur  le  même  fujet,*par  l’Archevê- 
que de  Reims  ; & l’on  y condamna  comme  relaps 
neuf  Templiers , que  le  Juge  Séculier  Gt  brûler.  Ce 
qu’il  y a d’étonnant , c’ell  que  tous  les  cinquante- 
neuf  de  Paris , & les  neuf  de  Senlis  rétraèlerent 
leurs  aveus  à la  mort , en  difant  qu’on  les  condam- 
noit  injuftement , & que  s’ils  avoientdépofé  contre 
eipt  - mêmes , c’étoic  par  la  crainte  des  tourmens  ; 
ce  qui  Ht  d’étranges  imprelfions  Gir  l’elprit  du  peu- 
ple. 

Les  Conciles  de  France  procédoienc  au  juge- 
ment des  particuliers , tandis  que  les  CommilTaires 
du  Pape  informoient  précifément  du  Général  & du 
gros  de  l’Ordre , à charge  & à décharge.  Ces  der- 
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J,  J J niers  s’éroient  fixés  à Paris,  depuis  le  mois  d’Aoûc 
^ 1 309.  jufqu’au  mois  de  May  1 3 1 1.  Ils  entendirent 

les  deux  cents  trente  & un  témoins  '1  empliers , & 
autres,  qui  tous  (excepté  un  petit  nombre)  ayant 
déjà  dépofé  ce  qu’ils  Içavoient  des  Templiprs  de- 
vant les  Ordinaires , reconnurent  en  pré'ence  des 
Commiflaires  les  crimes  énoncés  dans  les  articles 
aid.p.170.  envoyés  par  le  Pape.  Les  Commiflaires  jugèrent 
qu’il  étoit  temps  de  terminer  leur  CommilTion , & 
d’en  rendre  compte  à fa  Sainteté.  L’Evêque  de 
Bayeux  lut  chargé  d’aller  à la  Cour  du  Pape  , pour 
expofer  tout  l’ordre  de  ces  procédures.  Après  les 
avoir  communiquées  à Clement  & au  facré  Collè- 
ge', il  fe  rendit  à Pontoife  , où  le  Roi  tenoit  fon 
un  Parlement  Parlement.  L'Archevêque  de  Narbonne  , autre 
a l'omüiic.  Commifîàire,  y étoit  déjà  appellé.  Cette  AfTemblée 
tirant  en  longueur , le  Roi  appella  auffi  à Pontoife 
les  Evêques  de  Limoges  & de  Mende , avec  Mat- 
thieu de  Naples  , & l’Archidiacre  de  Trente , en 
un  mot , tous  les  CommilTaires  du  Pape.  Ils  confé- 
reront avec  le  Roi  fur  ce  que  le  Pape  avoit  approu- 
vé qu’on  terminât  la  Commiffion , qui  lui  paroifibiç 
fuffifamment  remplie , « à moins  (ajoutoit  fa  Sain- 
teté ) » que  les  Commiflaires  ne  puffent  la  rendre 
» plus  complette  , en  interrogeant  les  Templiers 
» d’outre-mer  touchant  la  maniéré  de  leur  réception 
» dans  l’Ordre.  » Sur  quoi  il  leur  vint  une  penfée 
dans  cette  Conférence  avçc  le  Roi , fçavoir , que 
d’un  côté  on  avoit  entendu  deux  cents  trente  & un 
témoins , dont  quelques-uns  avoient  répondu  fur 
l’état  & la  réception  des  Templiers  d’outre-mer;  Sç 

qu’on 
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qu’on  avoit  de  plus  les  mêmes  réponfes  des  autres  l’An.i3iÏ. 
Informateurs  pour  & contre  l’Ordre,  en  différens  en- 
droits du  montie , dc  les  mêmes  témoignages  des  foi- 
xante  & douze  interrogéspar  le  Pape  &le  làcré  Col- 
lège; que  d’une  autre  part  on  ne  voyoit  plus  perfon- 
ne  à interroger  en  France;  qu’un  Cardinal  même  par 
Lettres  preflfoit  l’envoi  des  mémoires  à fa  Sainteté, 

& que  le  temps  marqué  pour  le  Concile  de  Vien- 
ne approchoit,  qu’ainfi  l’on  devoir  conclure  de 
tout  cela , que  l’intention  du  Pape  étoit  qu’on  mît 
£n  à la  CommifTion.  Ils  fe  déterminèrent  fur  ces 
motifs , & chargèrent  de  leur  Regître  deux  Licen- 
ciés en  Droit,  avec  une  Lettre  au  Pape  Clement> 
datée  du  cinq  de  Juin  de  l’an  1311.  à l’Abbaye 
Royale , près  de  Pontoife. 

Durant  que  les  procédures  le  failbient  en  Fran-  Rtpi.ijio. 
ce  , & dans  tout  le  monde  Chrétien  où  il  y avoit 
des  Templiers  , tant  pour  informer  du  Corps  de 
l’Ordre  pour  le  Concile  de  Vienne,  que  pour  agir 
par  voie  d’inquifition , & enfuite  de  Jugement  dans 
les  Conciles  Provinciaux  à l’égard  des  particuliers 
du  même  Ordre , le  Pape , qui  avoit  à coeur  que 
tout  fût  mûrement  examiné  , voyant  que  l’examen 
ne  pouvoir  être  prêt  pour  le  Concile,  indiqué , com- 
me nous  l’avons  dit , à la  ToulTaints  de  l’an  1310. 
l’avoit  prorogé  jufqu’au  premier  d’Oélobre  de  l’an- 
née 13  II.  Cette  prorogation  étoit  intimée  à tous 
les  Archevêques , aux  Souverains , & particulière- 
ment au  Roi  Philippe. 

Le  Concile  Ecuménique  le  tint  en  effet  à Vien- 
ne au  jour  marqué.  Avant  que  d’en  rapporter  le  Ju- 
TomcXII.  RRr 
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l’An  13 II  gementfur  les  Templiers,  nous  dirons  en  peu  de 
mots  ce  qui  fe  palTa  à leur  fùjet  dans  les  pays  étran- 
gers , tant  de  la  pan  des  Evêques , que  du  côté  des 
Souverains. 

Sondes Tm-  En  Italie  les  procédures  furent  exadles  & rigou- 

Italie,  rcufcs.  L’Archevêque  deRavenne  Rainaldi  fit  ar- 

Conciie  de  P”*"  Chcvaliers.  Il  aflèmbla  deux 

h ProTioce  de  fois  le  Concile  de  fa  Province , l’une  à Boulogne  , 
& l’autre  à Ravenne.  Les  Templiers  nièrent  tous 
^^cîJ^HÎrd.  crimes  dont  on  les  chargeoit.  Rainaldi  deman- 
Concile  ce  qu’on  devoit  faire.  Les  fentimens 
furent  partagés.  Il  demanda  fi  cette  procédure  pa- 
roilToit  légitime  ? On  répondit  qu’ouï.  Si  les  Accu- 
fés  dévoient  être  appliqués  à la  queflion  1 répondu 
que  non.  Cependant  Nicolas  & Jean  , Domini- 
cains, dirent  que  lesTempliers  dévoient  y être  mis. 
Demandé  s’il  falloir  renvoyer  le- jugement  au  Pa- 
pe 1 répondu  unanimement  que  non,  parce  que  le 
temps  du  Concile  Général  approchoit.  Demandé 
’s’il  falloit  les  abfoudre , ou  les  obliger  à fe  juflifier  ! 
répondu  qu’il  falloir  les  obliger  à fe  purger.  Mais 
le  lendemain  , les  Evêques  s’étant  raflemblés , le 
Concile  prononça  tout  d’une  voix  cette  Senten- 
* ce.  ot  On  doit  abfoudre  les  innocens , & punir  les 
» coupables  félon  la  Loi.  Ceux-là  feront  encore 
» cenfés  innocens , qui  auront  tout  avoué  contre 
» eux,  par  la  crainte  des  tourmens,  en  révoquant 
» enfuite  cette  faufle  confefTion  ; ou  même , s’ils  n’o- 
» fent  la  révoquer  par  la  rnême  crainte , pourvû  que 
» la  crainte  & le  relie  foientbien  & dûement  conf- 
» tatés.  Quant  à l’Ordre  en  général , & à fès  biens , 
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» on  les  confervera  en  faveur  des  innocens,  vis 
» font  le  plus  grand  nombre  , à condition  que  les 
» coupables  fbient  punis  dans  l’Ordre  même  fui- 
» vant  leur  mérite.  » Tel  ell  le  réfultat  des  Conciles 
de  la  Province  de  Ravenne. 

En  Lombardie  & en  Tofcane,  Jean,  Archevê- 
que de  Pife  ; Antoine  , Evêque  de  Florence , & 
d’autres , nommés  CommilTaires  par  Clement  V.  in- 
formèrent touchant  l’Ordre  & les  perfonnes  des 
Templiers;  & l’on  reçut  les  mêmes  dépofitions  de 
témoins  fur  les  crimes  dont  ils  étoient  chargés.  La 
plûpart  des  Chevaliers  en  tombèrent  d’accord  ; 
d’autres  nièrent  les  faits , & en  furent  convaincus. 
On  fit  les  mêmes  recherches  dans  toute  l’Italie.  A 
. Boulogne , quelques-uns  vérifièrent  qu’ils  n’avoienc 
jamais  eu  de  part  aux  forfaits , dont  leurs  Confrères 
étoient  accufés. 

A Mayence,  Pierre,  Archevêque,  tenoitfon  Con- 
cile Provincial  l’onzieme  de  Mai,  l’an  1310.  Un  des 
trois  jours  que  le  Concile  dura , comme  on  traitoit 
*de  l’affaire  des  Templiers,  un  de  leurs  Chefs,  Com- 
te du  Rhin , nommé  Hugues , entra  brufqueraent  à 
la  tête  de  vingt  Chevaliers  tous  bien  armés.  L’Ar- 
chevêque , craignant  les  fuites , pria  poliment  le 
Commandeur  de  s’alTeoir  & de  s’expliquer.  Celui- 
ci  le  fit  d’un  air  cavalier,  & à haute  voix,  c Moi , & 
» mes  Confrères , dit-il , avons  fçâ  que  ce  Synode 
» s’étoit  principalement  afiemblé  par  Commiflion  du 
« Pape , pour  abolir  notre  Ordre , que  l’on  charge 
» de  certains  forfaits  énormes  & plus  que  payens , 
» lefquels  on  nous  Ipécifiera  en  particulier.  Cela 
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» 4ÎOUS  fèroit  intolérable , fur-tout  fi  l’on  nous  corr-' 
» damnoic  fans  être  ouis,  & convaincus  fuivant  l'u- 
» fage.  C’eft  pourquoi  je  déclare  en  préfènce  des 
» Peres  du  Concile , que  j’appelle  au  futur  Souve- 
» rain  Pontife  & à tout  fon  Clergé.  Je  protefte  auffi 
,»  publiquement  J que  ceux  qui  pour  ces  crimes  ont 
» été  brûlés  ailleurs , les  ont  niés  conftamment  juf- 
» qu’au  dernier  foupir,  en  périflant  dans  cedéfaveu 
» au  milieu  des  tourmens.  Leur  innocence  même  a 
» été  juftifiée  par  un  miracle  fingulier  du  Souverain 
» Juge.  C’eft  que  leurs  habits  blancs  & leurs  Croix, 
» n’ont  point  foufFert  l’atteinte  des  flammes.  » 
L’Archevêque , pour  prévenir  l’éclat  & la  vio- 
lence , reçut  la  proteftation , & répondit  qu’il  agi* 
roit  auprès  du  Saint  Pere  pour  les  mettre  en  repos. 
Il  les  congédia,  & obtint  du  Saint  Siège  une  autre 
Commifllon  , fuivant  laquelle  il  procéda  & jugea 
pouvoir  ablbudre  les  Templiers  de  Mayence.  On 
dit  que  quand  Hugues  cita  le  prétendu  miracle  des 
habits  des  Templiers  qui  ne  brûlèrent  point  comme 
eux , quelqu’un  reprit,  » c’eft  que  les  robes  étoienc 
■ làintes,  & les  hommes  pervers.  » 

En  Caftille  t le  Pape  commit  pour  l’aflaire  des 
Templiers , les  Archevêques  de  Compoftelle  Ôc  de 
Tolede,  & d’autres  Evêques,  aufquels  il  joignit 
l’InquiCteur  Dominicain  Eymeric.  ( Ce  n’étoit  pas 
celui  dont  nous  avons  le  DireRoite  dhquifition.')  En 
Arragon , cette  Commiflion  flit  donnée  aux  Evê- 
ques Raimond  de  Valence ,,  & Ximenés  de  Sarrai- 
goce.  Ainfi  en  ulà-t-on  dans  les  autres  Provinces-, 
avec  ce  tempérament,, que  les  Informations  faites  > 
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le  Jugement  feroic  réfervé  aux  Conciles  Provin- 
ciaux.  Mais  les  Templiers  Arragonnois  prirent  les 
armes  & fè  défendirent  dans  leurs  Fortcreffes.  Le 
Roi  Jacques  II.  les  vainquit  & les  mit  aux  fers.  Pour 
la  Caftille  ( où  regnoit  Ferdinand  IV.  ) Gonfalve  , 
Archevêque  de  Tolede  payant  cité  le  Grand-Prieur 
Rodrigue  Ibagnés  & tous  les  Chevaliers , le  Roi 
les  fît  tous  prendre.  Le  Concile  j qui  s’afîêmbla  à 
Salamanque , étoit  compofé  de  dix  Evêques.  On 
informa  fur  les  Accufés  fîipplians , Sc  le  Concile 
prononça  unanimement  en  leur  faveur , &les  dé- 
clara  innocens,  renvoyant  toutefois  au  Pape  la  lu-  , •? 

prême  décifîon , qui  fut  bien  différente  de  celle  du 
Concile , quant  à l'Ordre  entier.  , 

En  Angleterre  ^ dès  que  l’Archevêque  de  Can-  4<>.En  Angle- 
torberi  eut  reçu  les  Lettres  du  Pape , il  aflèmbla  ‘“îraZ/îeg.  /i» 
un  Concile  Provincial  dont  on  ignore  les  fuites.  y'  f: 
On  fçait  feulement  qu’en  1309.au  mois  de  Jan- 
vierj  tous  les  Templiers  d’Angleterre  furent  pris 
en  un  jour  comme  en  France , & firent  les  mêmes 
âveus  que  les  François , dans  un  Concile  tenu  à 
Londres. 

En  Allemagne , le  Pape  envoya  l’Abbé  de  Cru-  5*-EnAMe. 
dacio>  du  Diocèfe  de  Viviers,  pour  informer  contre 
lesTempliers  Allemans.  Sa  Sainteté  exceptoit  de 
fa  Commiflion  les  Diocèfès  de  Mayence , de  Co- 
logne , de  Treves , de  Magdebourg , de  Confian- 
ce & de  Strafbourg , parce  qu’on  avoit  envoyé  des 
Commiffions  particulières  à leurs  Evêques,  comme 
nous  venons  de  le  dire  pour  Mayence. 

On  voit  encore  que  kDuc  d’Autriche 
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Clement,  de  procéder  contre  l’Ordre  desTempliers 
dans  les  terres  de  Ton  obéilTance  ^ & de  les  faire 
tous  arrêter. 

Nous  avons  dit  que  le  Pape  avoit  apporté  à Char- 
les II.  Roi  de  Naples,  l’exemple  du  Roi  de  France 

Îtour  l’engager  à le  fuivre  , en  faifant  arrêter  tous 
es  Templiers  de  Tes  Etats  en  un  jour.  Charles  le  ht 
pour  la  Provence,  dont  il  étoit  Comte.  LesHilto- 
riens  rapportent  ce  fait  fort  au  long.  Il  hiffit  de  di- 
re qu’en  Provence  les  Templiers  eurent  le  même 
fort  qu’en  France.  Il  y en  eut  quantité  de  brûlés. 

Le  Roi  montra  jufqu’à  la  fin  que  ce  n’étoient  pas 
les  grands  biens  des  Templiers,  qui  l’engagerent  à 
les  pourfuivre.  Après  ce  qu’il  avoit  déjà  fait  pour  en 
convaincre  tout  le  monde,  dè»le  mois  de  Mai  de 
l'année  13 1 1.  Philippe  écrivit  à Clement  V.  « que 
» les  Templiers  étant  chargés,  comme  ils  l’étoient 
x>  en  tous  lieux , il  ne  paroifibit  pas  pofilble  que  le 
*>  Concile  de  Vienne,  à qui  le  Jugement  de  l’Or- 
» dre  étoit  réfervé , ne  l’exterminât  ; & qu’en  ce  cas , 
x>  il  le  prioit  de  faire  enforte  que  les  biens  fufient 
» employés  à quelque  Milice  nouvelle,  ou  à un  autre 
» Ordre  Militaire,  déjà  établi  pour  la  Terre-Sainte.  » 
Il  promet  par  cette  Lettre  de  faire  exécuter  tout  ce 
qui  fera  réglé  fur  cet  article , ( fauf  fes  droits,  & ceux 
des  Prélats  & Seigneurs , fes  Sujets.)  Le  Pape  lui  ac- 
corda cette  demande  : « & ceci  fcul  ( conclue  M. 
» Dupuy)  fufiit  pour  convaincre  de  calomnie  tant 
* d’Hiftoriens  qui  ont  accufé  d’avarice  notre  Roi , 
* qui  ne  penfoit  qu’à  exterminer  cette  abominable 
» Milice  de  Ton  Royaume.  » 
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M.  Baluze,  Auteur  (1  recommandable  par  fon 
érudition  & par  fon  impartialité  dans  une  affaire  Bai.t.i.f». 
fl  délicate,  eft  du  même  avis,  & juftifie  parfaite- 
ment  le  Roi  Philippe  le  Bel  fur  les  motifs  que 
quelques  Ecrivains  ont  voulu  lui  imputer , foit#l’a- 
varice , foit  de  defir  de  donner  à quelqu'un  de  fes 
Fils  le  Royaume  de  Jerulàlem  , avec  les  richeffes 
des  Templiers. 

Quant  au  Jugement  lur  les  Templiers , voici  le  p 
lentiment  du  même  Auteur , que  nous  tranfcrivons 
fans  conféquence.  « Le  fort  des  Templiers  (dit-il) 

» Ce  trouva  bien  différent  en  Efpagne  de  ce  qu’il 
» avoir  été  en  France.  Ceux  qui  firent  jugés  dans 
» nos  Provinces  avouèrent  tous  leurs  crimes , & 

» on  les  brûloir  pour  les  avoir  niés  enfuite.  A l’égard 
» des  Efpagnols  , du  moins  les  Arragonois  , ils 
» nioient  tout  confamment , mêr|jp  dans  les  tour- 
» mens  ,-perfiftant  à dire  que  leur  vie  & celle  de 
» leurs  Confrères  étoit  pure  & fans  tache.  Ainfi  les 
» témoins  venant  à manquer  , on  les  renvoyoit 
» comme  innocens.  Car  nous  avons  en  main , con- 
» tinue-t-il , les  A<51es  authentiques  de  l’inquHition 
» faite  dans  le  Diocèlè  d’Elne,  du  Comté  de  Rouf- 
» fillon , qui  appartenoit  alors  au  Roi  d’Arragon. 
«L'information  eft  de  l’année  1309.au  mois  de 
• Janvier,  par  Raimond  Evêque  d’Elne.  Oron  voit 
« par  ces  Aéles  que  les  Templiers  nièrent  tous  les 
» chefs  d’acculàtion.  Nous  avons  de  plus  les  Aéles 
« du  Concile  tenu  par  Guillaume , Evêque  de  Tar- 
» ragone  , l'an  131a.  dans  iequel , après  une  mûre 
» délibération , les  Templiers  de  cette  Province 
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^04  Histoire  de  l’Eglise 
» turent  abfbus  de  leurs  Héréfies  t à condition  de 
» faire  la  pénitence  canonique  qu’on  leur  enjoi- 
» gnit  ; car  ils  n’étoient  pas  aullî  coupables  que  la 
» renommée  le  publioit.  Cependant  Jacques  JI. 
» Rdi  d’Arragon,  les  pourfuivoit  à main  armée.  En- 
» fin , quand  le  Concile  de  Vienne  abolit  l’Ordre 
» & transféra  Tes  biens  aux  Hofpitaliers,  le  même 
» Roi , trouvant  fort  mauvais  que  tant  de  richeflês 
» paflaflênt  à des  jgtrangers , envoya  un  Gentilbom- 
» me,  nommé  Vital  de  Villeneuve,  à Jean  XXII. 
» fuccefleur  de  Clement  ; & après  plufieurs  Confé- 
» rcnces  entre  les  Holpitaliers  & l’Envoyé , on 
» convint  que  les  biens  fitués  dans  l’Arragon  fe- 
» roienc  remis  entre  les  mains  des  Holpitaliers  à pér- 
il» pétuité  ; mais  que  ceux  du  territoire  de  Valence 
» appartiendroient  au  Monaftere  de  Montefia , que 
» le  Roi  Jacq^  vouloir  fonder  pour  l’Ordre  de 
» Calatrava.  Les  Lettres  du  Pape  Jean  XXII.  da- 
» tées  du  8.  de  Juin  de  l’an  1 3 17.  en  font  foi.  » 

Le  Concile  Général  de  Vienne  fur  le  Rône  fe 
tint  le  jour  que  nous  avons  marqué.  Il  s’y  trouva 
(dit  ün  des  Continuateurs  de  Nangis)  cent  quator- 
ze Prélats  mitrés  , & beaucoup  plus  d’inférieurs  , 
làns  compter  les  Députés.  Le  nombre  des  Evê- 
ques, félon  Jean  Villani,  monta  à plus  de  trois 
cents.  On  y vit  deux  Patriarches , celui  d’Antioche 
& celui  d’Alexandrie.  Dans  la  première  SelTion , 
tenue  le  16.  d’Oélobre,  le  Pape  ouvrit  le  Concile , 
prêcha,  & prit  pour  texte  ce  pallàge  : »Les  oeuvres 
» du  Seigneur  font  grandes  dans  l’aUemblée  des 
P Julles.»  llpropolàles  trois  objets  prii\cipaux  du 
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Concile,  fçavoir,  l’affaire  desTempliers  ,1e  fecours 
de  la  Terre-Sainte,  & la  réformation  des  moeurs  & 
delà difcipline.Toutl’hyverfe paflâendiverfès  con- 
férences fur  les  trois  motifs  que  le  Pape  avoit  propo- 
■ fés , & fpécialement  fur  le  premier.  On  attendoic 
l’arrivée  du  Roi  Philippe  , qui  avoit  été  l’auteur  de 
la  découverte  , & qui  paffoit  pour  le  principal  zé- 
lateur de  l’affaire  des  Templiers.  En  l’attendant,  le 
Pape , au  commencement  de  Décembre , affembla 
les  Cardinaux  & les  Prélats,  à qui  on  lut  les  Aâes 
faits  contre  les  Chevaliers  du  Temple.  Chacun  d’eux 
étant  requis  en  particulier  par  le  Pape  de  dire  leur 
avis , iis  convinrent  qu’il  devoit  écouter  les  Accu- 
fés  dans  leurs  défenfes.  » Ce  fut  l’avis  de  tous  les 
» Evêques  d’Italie,  excepté  d’un  feul , & de  tous 
» ceux  d’Efpagne , d’Allemagne  , de  Danemarc , 
» d'Angleterre  , d’Ecoflê  & d’Irlande.  Ceux  de 
j>  France  en  jugèrent  de  même , hormis  les  trois 
» Archevêques  de  Reims , de  Sens  & de  Rouen.  » 
Il  y eut  d’autres  Conférences  lùr  cela;  & nous 
apprenons  des  Auteurs  contemporains,  qu’il  s’en 
tint  durant  pluGeurs  mois.»En6n,  le  Mercredi  22, 
» de  Mars  de  l’année  fuivante  1 3 12.  le  Pape , ayant 
» a’ppellé  en  Confeil  fecret  les  Cardinaux  avec  plu- 
» fieurs  Prélats,  cafîà  par  provifion , plutôt  que  par 
» voie  de  condamnation  , l’Ordre  des  Templiers, 
J*  réfervant  leurs  pcrfbnnes  & leurs  biens  à là  dilpo- 
» fition  & à celle  de  l’Eglife.  » • 

La  féconde  Seffion  fe  tint  le  troifieme  jour  d’A- 
vril.  Le  Roi  de  France  étant  arrivé  avec  le  Comte 
de  Valois  fon  frere,  & les  crois  Fils  de  France, 
Terne  XII.  S S f 
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yo5  Histoire  de  l’EgliSe 
Louis,  Roi  de  Navarre,  Philippe  & Charles;  il 
entra  au  Concile,  & prit  place  à la  droite  du  Pape 
fur  un  trône  un  peu  plus  bas.  Clement  V.  ayant 
pris  pour  texte  ces  paroles  ; » Les  impies  ne  fe  re- 
» lèveront  point  dans  le  jugement,  ni  les  pécheurs 
» dans  l’alîemblée  des  Jultes»,  s’adrelTa  par  manié- 
ré de  fermon  aux  Templiers  , en  citant  cet  Ordre 
Militaire.  Enfuite  il  publia  contre  lui  la  Sentence 
proviConnelle  qu’il  avoit  déjà  portée  dans  le  Con- 
mioire , & il  déclara , de  Pagrément  du  Concile , 
cet  Inftitut  proferit  & aboli , jufqu’au  nom  & à l’ha- 
bit, tant  parce  qu’il  devenoit  inutile  ( nul  honnête 
homme  ne  pouvant  déformais  vouloir  y entrer  ) 
que  pour  éteindre  d’autres  maux,  & prévenir  les 
Icancîales.  Enfin  il  fit  lire  la  Conllitution  qu’il  avoit 
faite  contre  ceux  qui  retiendroient  ou  prendroient 
de  nouveau  l’habit , ou  qui  en  choifiroient  un  au- 
tre pour  faire  profeflton  de  cet  Ordre  ; le  tout  fous 
peine  d’excommunication  qui  feroit  encourue  par 
les  Recevans  & les  Reçus.  La  Bulle  ne  fuepromul- 
gée  dans  les  formes  que  le  fixieme  jour  de  Mai. 
Quant  aux  perfonnes  & aux  biens , le  Pape  en  ré- 
ferva  au  Saint  Siège  la  deftination  dès  le  troifieme 
d’ Avril , pour  y pourvoir  avant  la  fin  du  Concile. 

Il  fut  fouvent  queftion  des  biens  dans  la  fuite  de 
l’Affemblée  ; & les  avis  fe  trouvèrent  partagés. 
Quelques-uns  vouloient  qu’on  créât  un  nouvel  Or- 
dre. Le  Pape  eufune  autre  penfée  qui  fut  approu- 
vée univerfellement.  Il  confidéra  que  les  biens  des 
Templiers  leur  ayant  été  donnés  pour  le  fecours  de 
la  Terre-Sainte , il  étoit  jufte  de  fiiivre  cette  defti-. 
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nation , & de  les  tranlporter  pour  le  même  ufage 
aux  Holpitaliers  de  Saint  Jean  de  Jemfalem,  de- 
puis Chevaliers  de  Rhodes , Sc  enfin  de  Malte.  Les 
circonftances  étoient  favorables  : on  ne  parloit 
dans  tout  le  monde  Chrétien  qu’avec  admiration 
des  Hofpitaliers,  qui  venoient  de  confommer  une 
des  plus  glorieufes  entreprilès  qu’on  fit  jamais  con- 
tre les  Turcs,  lur  qui  ils  avoientfait  la  conquête  de” 
Rhodes,  commencée  l’année  1308.  & terminée  le 
jour  de  l’Aflomption , quinzième  d’Août  de  l'an 
1310.  Le  Roi  Philippe  confentit  à ce  tr^nfport, 
comme  il  paroît  par  fa  Lettre  au  Pape  du  24. 
d’Août  1312.  Il  y dit  » que  les  biens  dont  il  s’agit 
» pour  la  France , étant  fous  fa  garde  , le  droit  de 
» patronage  lui  appartenant , & le  Pape  avec  le 
» Concile  lui  ayant  demandé  Ibn  confentemenc 
«pour  cette  deftination,  il  le  donne  volontiers, 
» déduélion  faite  des  fommes  employées  à la  garde 
» & à l’adminiftration  de  ces  biens.»  Enfin  les  Che- 
valiers de  l’Hôpital  en  furent  mis  en  pofleflîon  la 
même  année  1312.  par  Arrêt  du  Parlement,  après 
la  Bulle  de  tranflation , datée  du  fécond  de  Mai. 

L'emploi  de  ces  biens  ne  fut  pas  le  même  par- 
tout. Le  Pape  & le  Concile  exceptèrent  les  biens 
fitués  dans  les  Royaumes  d’Elpagne,  Caftille , Por- 
tugal, Arragon,  Majorque;  & parce  que  les  Tem- 
pliers s’y  trouvoient  obligés  de  défendre  l’Etat 
contre  les  entreprifes  des  Sarrafins  & des  Maures 
de  Grenade  ( ainfi  qu’on  l’expola)  ces  biens  y fu- 
rent appliqués  à la  même  défenfe.  Dans  la  fuite  les 
poffclTions  des  Templiers  en  Arragon  & à Major- 
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5°^  Histoire  de  l’Eglise 
l’An-ijii.  que  furent  mifes  en  la  main  desHolpitaliers,  com- 
&1312.  me  ailleurs,  à quelques  réferves  près,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  infinué. 

L’exception  que  fit  le  Concile  fut  faite  à la  folli- 
citation  des  Souverains  d’Efpagne  qui  alléguèrent , 

" pour  être  faifis  des  biens,  la  nécelTité  indilpenfable 
de  fe  défendre  contrôles  Maures,  ferpens  dange- 
reux , qui  vivoicnt  dansle  fein  de  la  domination  Ef- 
pagnole,  pour  la  déchirer  & fe  conferver  leur  an- 
cienne conquête.  Jacques  II.  Roi  d’Arragon,  eut 
pour  fa  part  dix-fept  places  fortes  des  Templiers, 
Il  les  demandoit  pour  l’établilTement  de  l’Ordre  de 
Calatrava  qui  fe  forma  depuis.  Ferdinand  IV.  Roi 
de  Caftille  ne  s’étant  point  préfenté  au  jour  que  le 
Pape  avoir  marqué , pour  décider  fur  ce  qui  le  con- 
cernoit  quant  à l’emploi  de  ces  biens , le  Pape  unit 
ceux  qui  fe  trouvoient  en  Caftille , aux  Chevaliers 
de  l’Hôpital.  Mais  Ferdinand  ne  tint  aucun  comp- 
te de  cette  union.  Par  voie  de  fait,  il  mit  en  fa  main 
les  biens,  & les  nombreufes  places  des  Templiers 
• de  fon  Royaume.  Le  Roi  de  Portugal , Denys  , pat 
le  confeil  du  Pape,  fonda  de  ces  biens  abandonnés 
l’Ordre  des  Chevaliers  de  Chrift,  dont  le  principal 
emploi  étoit  alors  de  combattre  contre  les  Mau- 
res. En  Angleterre,  comme  en  France,  & dans  tous 
les  autres  pays  Chrétiens , ces  biens  furent  remis 
fidèlement  aux  Hofpitaliers  de  faint  Jean  de  jerur 
falem , devenus  Chevaliers  de  Rhodes. 
cona”*Je**  Pour  les  perfonncs dcs  Templiers,  le  Concile 
îhanUef  *p«-  Général  régla  qu’à  l’exception  de  quelques-uns  , 
TempUeifc  réferva  nommément  la  deftinée  > 
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tous  les  autres,  qui  reftoient  en  très-grand  nombre,  l’An.ijh 
feroientrenvoyésaujugementdesConciles  deleurs  & 1312. 
Provinces , lefqucls  procéderoient  en  cette  ma- 
niéré. « Ceux  qu’on  trouvera  innocens  , ou  avoir 
» mérité  rabfolution  , feront  entretenus  honnê- 
» tementjfuivant  leur  condition,  fur  les  revenus  de 
» l’Ordre.  Ceux  qui  auront  confefle  leurs  erreurs  , 

» feront  traités  avec  indulgence.  Pour  les  impéni- 
u tens  & les  relaps , on  les  traitera  à la  rigueur.  Ceux 
>*  qui  après  la  queftion  même  ont  perfifté  à nier  qu’ils 
» foient  coupables,  feront  mis  à part  Sc  logés lépa- 
» rément , ou  dans  les  maifons  de  l’Ordre  > ou  dans 
» des  Monafteres  aux  dépens  de  l’Ordre.»  Voilà 
pour  ceux  qui  avoient  déjà  été  examinés  par  les 
Evêques , & les  Inquillteurs*,  ou  qui  étoient  en  état  . 
de  l'être  par  leur  détention.  Quant  aux  autres , qui 
étoient  en  fuite  ou  cachés , on  les  cita  par  un  A<Se 
public  du  Concile  pour  fe  fifter  dans  ‘le  terme  d’u- 
ne année  devant  leurs  Evêques  , afin  d’être  jugés 
par  les  Cohciles Provinciaux,  fous  peine,  s’ils  dif- 
iéroient  à comparoître,  d’être  d’abord  excommu- 
niés , puis,  au-delà  du  terme  prefcrit,  d’être  regardés 
Sc  traités  comme  hérétiques.  * 

Avant  le  Concile  de  Vienne,  le  Pape  s’étoit  ré-  Gwnd-mlî'tre 
fervé  l’examen  Sc  le  jugement  du  Grand  • Maître 
Jacques  de  Molai , du  ViGteur  de  France , Sc  des  trois  ’autr». 
Commandeurs  de  Guienne  Sc  de  Normandie.  Nous  bomi^- 
avons  vô  qu’il  en  chargea  d’abord  trois  Cardinaux, 
qui  Grent  leur  rapport  à fa  Sainteté , après  le  voya- 
ge de  Chinon , & qu’enGiite  ces  Commandeurs  fu- 
rent encore  interrogés  par  les  CommilTaires  du  Pa- 
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Histoirïde  l’Eglise 
peàParis.  Enfin,  le  Pape  après  le  Concile , nomma 
d’autres  Commifiàires , aufquels  il  abandonna  le 
jugement  des  quatre  Chevaliers  en  fon  nom.  Ces 
derniers  CommilTaires  furent  Arnaud  d’Aux,  Evê- 
que d’Albane,  deux  autres  Cardinaux  Légats,  l’Ar- 
chevêque de  Sens,  & quelques  Evêques,  avec  des 
Doéleurs  qu'on  avoir  fait  venir  exprès  à Paris.  Ils 
tinrent  confeil  entr’eux  fur  la  Sentence  qu’ils  dé- 
voient prononcer  touchant  les  quatre  Chevaliers 
du  premier  rang.  Ceux-ci  fans  exception  avoienc 
confelTé  ouvertement  de  publiquement  les  crimes 
dont  on  les  chargeoit , & cela  en  préfence  des 
nouveaux  Commiflâires  ; de  forte  qu'ils  leur  paru- 
rent déterminés  à perfiller  dans  le  parti  qu’ils  avoiene 
pris.  Les  CommilTaires  Juges  ayant  donc  digéré 
mûrement  leur  Sentence  , firent  drelTer  un  échaf- 
faut  au  Parvis  de  Notre-Dame,  le  Lundi  après  la 
Fête  de  faint  Grégoire  , dix-huitieme  de  Mars  de 
l’an  13 14.  & les  condamnèrent  tous  quatre  à une 
prilbn  perpétuelle.  La  Sentence  prononcée,  les  Ju-« 
ges  croyoient  tout  fini  ; lorfque , contre  toute  ap- 
parence , deux  de  ces  quatre , Içavoir , le  Grand- 
Maître  & ,1e  Frere  du  Dauphin  d’Auvergne  récla- 
mèrent fur  l’échaffaut  contre  un  des  Cardinaux  qui 
prêchoit  aéfuellement , & contre  l’Archevêque  de 
Sens.  Ils  rétraélerent  à haute  voix  leur  Confeflîon , 
âc  foutinrent  avec  opiniâtreté  devant  le  peuple , 
qu’ils  n’étoient  point  coupables , au  grand  étonne- 
ment des  alTillans.  Les  Cardinaux  prirent  le  parti 
de  les  remettre  entre  les  mains  du  Prévôt  de  Pa- 
ris , qui  étoit  préfent , afin  qu’il  les  repréfentât  le 
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lendemain , & qu’on  eût  le  temps  de  délibérer  fîir 
cet  incident  fingulier.  Cependant,  dès  que  le  Roi , 
qui  fe  trouvoit  dans  Ton  Palais-,  eut  appris  cette 
nouvelle , il  prit  l’avis  de  fon  Confeil , fans  y ap- 
peller  d’Eccléfiaftiques;  & fur  lefoir  du  même  jour , 
il  fît  conduire  les  deux  criminels  dans  une  petite 
Ifle  de  la  Seine , qui  étoit  entre  le  Jardin  du  Roi , 
& les  Hermitesdefàint  Auguftin.  Ils  y furent  livrés 
aux  flammes , & foutinrent  la  rigueur  de  ce  fuppli- 
ce  , en  perfiftant  jufqu’à  la  fin  dans  le  xléfaveu  de 
leur  Confeflîon , avec  une  confiance  & une  fermeté 
qui  cauferent  beaucoup  de  furprifè  à tous  ceux  qui 
en  furent  témoins.  Le  Grand-Maître , fur-tout,  pa- 
rut fupérieur  à tous  les  tourmens.  Sollicité  par  fes 
■amis  de  fe  conferver  la  vie , en  répétant  les  aveus 
qu’il  avoit  faits  dans  fa  prifon , il  eut  le  courage  , fi 
nous  en  croyons  l’Hiftorien  Paul  Emile,  de  répon- 
dre en  ces  termes.  « Prêt  à finir  mon  fort , & au 
» moment  où  l’on  ne  peut  mentir  fans  un  crime  af- 
» freux , je  confefTe  de  tout  mon  cœur  la  vérité , fça- 
» voir,  que  j’ai  commis  un  forfait  abominable  con- 
*>  tre  moi  âc  contre  mes  Freres-,  & que  j’ai  mérité 
» le  dernier  fiipplice  avec  les  plus  horribles  tour-, 
» mens , pour  avoir  ( par  le  défit  d’une  vie  heureu- 
» fe,  & en  faveur  de  perfonnes  qui  ne  méritoient 
>•  pas  cette  lâche  complaifànce  ) forgé  & fbutenu 
» jufqu’à  la  torture,  des  calomnies  exécrables  con- 
» tre  mon  Ordre,  qui  a rendu  tant  de  fèrvices  à la 
» Religion  Chrétienne.  Je  n’ai  plus  befoin  d’une  vie 
m qu’il  me  faudroit  acheter  par  un  nouveau  menfon- 
• ge,  plus  déteftable  que  le  premier.  » Jacques  de 
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^12  Histoire  de  l’Eglise 
Molai , & fon  Compagnon  le  Frere  du  Dauphin 
d'Auvergne , moururent  dans  ces  fentîmens:  pour 
les  deux  autres,  qui  avoient  avoué,  on  leslaiflà  en- 
core quelque  temps  en  prilbn  * puis  on  les  ren- 
voya félon  la  promelTe  qu’on  leur  en  avoit  faite. 

Ainfi  fut  aboli  pour  toujours  l’Ordre  entier  des 
Templiers , fur  lefquels  nous  avons  tâché  de  ne  rien 
omettre  de  tout  ce  qui  eft  connu  d’Aéles  publics 
3c  d’ Auteurs  du  temps  , excepté  un  feul , qui  eft 
Jean  Villani , Italien , Contemporain,  mais  ennemi 
des  Papes  d’Avignon  & du  Roi  Philippe  le  Bel, 
qui  donna  lieu  au  tranfport  du  faint  Siège  hors  de 
Rome  ; tranfport  infupportable  aux  Italiens.  Cet 
Auteur  décrit  d’abord  alfez  au  long  la  procédure 
faite  contre  les  Templiers  ; il  l’attribue  du  côté  de 
Philippe  à la  paflion  de  s’emparer  de  leurs  richef- 
les  « & du  côté  du  Pape  Clement  iiu  defir  de  làtis- 
faire  le  Roi',  & de  fe  tirer  par-là  de  l’embarras 
que  lui  caufoient  les  emprellemens  de  la  Cour  de 
France , à pourlùivre  la  mémoire  de  Boniface.  Vii- 
lani  expofe  enlùite  le  fupplice  de  cinquante-fix 
Templiers , qui  furent  brûlés  à Paris  en  proteftanc 
. qu’ils  étoient  innocens  des  crimes  dont  on  les  ac- 
cufoit.  A l’égard  du  Grand-Maître  3c  de  fon  Com- 
pagnon , il  ajoute  : « Jacques  de  Molai , & le  Frere 
» du  Dauphin  perfifterent  dans  les  tourmens  à dire 
» que  leur  Ordre  écoit  Catholique , & nullement 
» coupable  de  ce  qu’on  luiimputoit.’Au  milieu  des 
» flammes  ils  le  recommandoientà  Dieu  3c  à laSain- 
» te  Vierge  : pour  les  deux  autres  Chevaliers  arrêtés 
» avec  le  Grand-Makre  , ils  avouèrent  encore  les 

» crimes 
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» crimes  qu’ils  avoienc  confelles  devant  le  Pape  & 
» le  Roi  : par-là  ils  évitèrent  le  fupplice  , mais  ils 
» périrent  depuis  milerahlement.  Piulleurs  difoient> 
» quecet  Ordre  avoit  été  détruit  à caule  de  fes  biens. 
» Le  Pape  à la  vérité  les  donna  aux  Chevaliers  de 
» l’Hôpital;  mais  comme  le  Roi  & les  autres  Prin- 
» ces  & Seigneurs  s’en  étoient  déjà  emparés , il  fal- 
» lut  les  racheter  ; & il  en  coûta  de  fi  grofles  lom- 
» mes  aux  Holpitaliers , que  leur  Ordre  lut  pluspau- 
» vre  après  cette  acquifition , qu’il  ne  l'étoit  aupara- 
» vant. Le  Roi  Philippe,  & les  enfans  éprouvèrent 
» dans  la  fuite  beaucoup  de  traverfes  qu’on  croit  leur 
»>  être  arrivées , ou  à caulè  de  l’injufteopprelîlon  des 
» Templiers,  ou  à caufe  de  la  prife  du  Pape  Boni- 
» face.  La  nuit  qui  fuivit  la  mort  du  Grand  - Maître 
» & de  fon  Compagnon,  on  enleva  les  relies  de 
» leurs  olTemens , comme  fi  c’eût  été  des  Reliques; 

» & ils  furent  inhumés  dans  un  lieu  faint.  » Tout  ce 
morceau  de  Villani  a été  copié  par  quantité  d’Hif’ 
toriens  anciens  & modernes , contre  l’authenticité 
des  Adles  publics,  aufquels  on  doit  s’en  rapporter 
liir  le  défintérelîement  du  Roi  Philippe. 

Le  fait  que  nous  allons  dire  mérite  encore  moins 
de  confidération  que  le  récit  de  l’Auteur  Floren- 
tin. Il  s’agit  du  Grand-Maître , qu’on  prétend  avoir 
ajourné,  en  mourant,  le  Pape  à comparoître  au 
Tribunal  de  Dieu  dans  quarante  jours , & le  Roi 
dans  l’année.  Il  ell  vrai  que  cela  arriva  à peu  près 
au  tctnps  de  la  prédiélion,  foit  réelle, foie  faite  après 
coup;  mais  pour  l’intérêt  de  la  vérité,  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  remarquer  que  lîul  Auteur 
Tome  XII.  TTt 
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^■14.  Histoire  de  l’ Eglise 
primitif  ou  contemporain  ne  nous  a confervé  ce 
mot  du  Grand-Maître;  que  parmi  les  Ecrivains  ré- 
cens, les  uns  n’en  parlent  qu’en  doutant , & fans 
citer  perfonne , les  autres  n’ont  pas  daigné  en  par- 
ler : quelques-uns  en  font  mention  pour  le  réfuter 
comme  une  fable  : quelques  autres  en  attribuent  l’in- 
vention au  Poëte  Dante , Florentin , ennemi  des  Pa- 
pes & de  la  France,  & qui  fe  fçavoit  gré  de  préci- 
piter dans  fon  enfer  poétique  quiconque  lui  déplai- 
foit.  Enfin  , une  derniere  obfervation  de  ceux  qui 
penfent  le  plus  fàinement  de  cette  prétendue  pro- 
phétie de  Jacques  de  Molai , c’eft  qu’on  aura  renou- 
vellé  furie  Pape  Clement  & fur  le  Roi  Philippe  le 
Bel  l’idée  d’un  fait  réel,  arrivé  l’an  1312.  en  Ef- 
pagnc  au  fujet  de  Ferdinand  IV.  Roi  de  CaRille. 
Voici  le  trait  en  peu  de  mots.  Un  homme  avoitété 
a/Talî'iné  au  fortir  du  Palais  : on  accufa  de  ce  meur- 
tre deux  freres , du  nom  de  Carvajal , qui  furent  mÎR 
dans  les  fers.  Quoiqu’on  n’eût  pas  de  quoi  les  con- 
vaincre, & qu’ils  perfiftalTent  à nier  le  fait,  le  jeune 
Roi,  fe  lailïànt  aller  au  premier  mouvement  de  fa  co- 
lère, ordonna  qu’ils  fulTent  précipités  du  haut  d'un 
rocher.  Ils  protefterent  de  leur  innocence^:  ils  en 
appellerentà  l’équité  des  Loix;  mais  voyant  qu’ils 
avoient  affaire  à un  Juge  inexorable  , ils  s’adre/îè- 
rentau  Juge  des  Rois,  & cfterentFerdinand  àcom- 
paroître  dans  trente  jours  à fon  Tribunal.  L’évene- 
ment  jullifia  la  prédiélion.  Le  Roi , âgé  feulement 
de  vingt-cinq  ans , fut  trouvé  mort  dans  fon  Ik  un 
Jeudi  7.  de  Septembre.  Le  fait  eft  certain  ; & de- 
là ce  Prince  fut  furnommé  t Ajourné.  » Le  mêmepré- 
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» jugé,  reprend  l’Hiftorien  d’Efpagne,  s’empara  des 
» efjjrics  du  peuple  à la  mort  de  deux  grands  Prin- 
» ces  qui  moururent  deux  ans  après , fçavoir,  lePa- 
» pe  Clement  V.  & Philippe  le  Bel , Roi  de  Fran- 
»ce,  appellés,  dit-on,  au  Jugement  de  Dieu  par 
» les  Templiers  dans  le  temps  qu’on  les  perfécutoic 
» à feu  & à fang.  Tel  étoit  le  bruit  qui  couroit,  vrai 
» ou  faux  , on  l’ignore;  mais  ilefl:  plus  vraifembla- 
» ble  que  ce  bruit  étoit  faux.  » Ainfi  parle  Mariana , 
dont  la  réflexion  développe  naturellement  l’origi- 
ne de  l’ajournement  prétendu  du  Pape  Clement  & 
du  Roi  Philippe  au  Tribunal  du  Souverain  Juge. 

Outre  l’affaire  des  Templiers , le  Concile  de 
.Vienne  termina  encore  celle  des  pourfuites  contft 
la  mémoire  de  Boniface  VIII.  pourfuites  pouffées 
avec  vigueur  durant  plufleurs  années  , & dont  le 
Roi  s’étoit  défifté  au  commencement  de  l’an  1 3 1 1. 
Comme  le  Concile  n’avoit  été  réfolu  d’abord  que 
pour  cela , le  Pape,  malgré  le  défiftement  du  Roi , 
ne  laiffa  pas  de  mettre  encore  cette  affaire  en  déli- 
bération dans  l’affemblée  des  Prélats , en  préfence 
du  Roi  même.  Trois fçavans  Cardinaux,  fçavoir, 
Richard  de  Sienne , Jean  de  Namur,  & Gentil  de 
Montefiore  , fe  chargèrent  de  juftifier  la  mémoire 
de  Boniface  du  crime  d’Héréfie , par  des  preuves 
tirées  de  la  Théologie  ^ du  Droit  Civil  & du  Droit 
Canon.  On  ne  daigna  pas  réveiller  le  fouvenir  des 
autres  aceufations.  Le  Concile  déclara  que  Boni- 
face  VIII.  avoit  été  Catholique  ; dc.faint  Antonin 
ajoute,  vrai  & légitime  Pape.  Deux  Catalans,  qui 
lè  trouvèrent  à cetje  Affemblée,  s’offrirent  bruf- 

•TTtij 


L’AN.ijia. 
& fitiv. 


L’AN.ijri. 
•Si  1312. 

AfEiire  de  Bo- 
niface termi- 
nde  au  Con- 
cile de  Vien- 
ne. 

Ciov.  ViH. 
l.  9.  c.  12. 
Rtyn.  IJI2. 


Digitized  by  Google 


l’An.ijii. 
& t}l2. 


Si  and.  TJII, 

v.s.irijio. 

n.  4.  tx  yui. 
&Almar,  Au- 
f'-. 


t’AN.1311. 

1 312. 

O"  fuiv. 
’Aftcs  du  Con- 
cile de  Vien- 
ne, 8c  Clcmcn- 
unes. 

Rajn.  ZJI4’ 

Soi.  1. 1.  Px^, 
tx  Btrn,  Gutd, 
T-  So. 

Idem.  ma.  t, 
j.f.ea. 


^16  Histoire  de  l’Eglise 
quement  à prouver  la  même  choie  par  un  défi  de 
duel.  On  n’alln  pas  plus  loin.  Le  Pape,  pour  con- 
tenter le  Roi,  fit  un  Decret,  portant  qu’on  ne  pour- 
roit  jamais  inquiéter  ce  Prince  ni  fes  Succefleurs  , 
fur  ce  qu’il  avoir  fait  au  fujet  du  Pape  Boniface. 
Telle  avoir  été  auparavant  la  décifion  de  Clé- 
ment V.  durant  le  cours  de  la  pourfuite  : on  dit  mê- 
me que  tout  ce  que  nous  venons  de  raconter,  com- 
me un  Reglement  ou  une  Décifion  du  Concile  de 
Vienne,  avoir  été  conclu  avant  le  Concile,  dans 
un  Confilloire  public  tenu  par  le  Pape  & les  Car- 
dinaux. Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  Clemeni 
ne  propolà  point  cette  affaire  parmi  les  motifs  qu’il 
atlégua  d’alTembler  le  Concile  de  Vienne , & qu’il 
n’en  refte  aucune  trace  dans  les  Decrets  qui  furent 
publiés  depuis. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Clement  lui-même,  le  21.  de 
Mars  de  l’an  1313.  promulgea  les  Conftitutions 
approuvées  par  le  Concile  de  Vienne , avec  quel- 
ques autres  qu’il  avoir  fait  ranger  en  un  Corps  d’ou- 
vrage , qu’il  prétendoit  nommer  le  Septième  des 
Décrétales , pour  fervir  de  fiiite  au  Sexte  de  Boni- 
face  VIII.  mais  la  mort  empêcha  qu’il  n’envoyât  cet 
Ouvrage  aux  Ecoles,  fuivant  l’ulàge  ; c’eft-à-dire, 
qu’il  ne  le  publiât  authentiquement.  Ce  ne  lùtqu’en 
1317.  que  Jean  XXII.  fon  .fiiccefleur , rendit  pu- 
blic & autorifa , par  une  Bulle  adreffée  aux  Uni- 
verfités , le  Recueil  & les  Conftitutions  promul- 
gées , partie  dans  le  Concile  de  Vienne , partie 
avant  & après.  On  l’appelle  le  volume  des  Clé- 
mentines ; il^eft  inféré  dans  le  Corps  du  Droit. 
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C’en:  de  cet  Ouvrage  que  nous  tirerons  les  princi- 
paux articles  réglés  au  Concile.  Il  cft  divifé  en  cinq 
Livres,  dont  le  premier  contient  onze  titres,  le  fé- 
cond douze,  le  troifieme  dix-fept,  le  quatrième 
un  Iculfurla  parenté  &l^ffinité  par  rapport  au  ma- 
riage , le  cinquième  onze.  Ces  titres  ont  plufieurs 
chapitres , ou  quelquefois  un  leul.  Parmi  ces  Con- 
llitutions,  les  unes  font  de  Doélrine  & regardent  la 
Foi;  d’autres  font  de  difeipline  ; d’autres  des  Re- 
glemens  fur  des  affaires  ou  de  Clercs , ou  de  Ré- 
guliers. Il  y en  a quantité  qui  ont  été  publiées  dans 
le  Concile  de  Vienne , & ^ue  l’on  reconnoîtà  cet- 
te claufe  avec  tapprobalion  du  Concile.  Ce  font  celles 
que  nous  citerons  par  rapport  aux  faits  dont  nous 
allons  parler.  Mais-  nous  commencerons  par  quel- 
ques points,  qu’on  peut  appeller  les  Préliminaires 
du  Concile. 

Nous  mettons  de  ce  nombre  les  Mémoires  que 
le  Pape  avoit  defnandés  aux  Evêques,  & que  plu- 
lieurs  y apportèrent  comme  desconleilsfurlcs  trois 
objets  du  Concile.  Les  deux  feuls  Mémoires  qui 
nous  reftent  font^de  deux  Evêques  de  France. 
Le  nom  du  premier  n’a  pas  pafle  jufqu’à  nous;  mais 
on  afïure  que  c’étoit  un  Prélat  diftingué  par  fon  zele 
& là  fcience.  Il  y paroît  par  l’abrégé  de  fon  Mé- 
moire. 

Son  avis  fur  les  Templiers  cft  qu’on  abolifle  au 
plutôt,  fans  égard  aux  repréfentations,  un  Ordre  qui 
déshonore  le  Chriftianifme  chez  les  Sarrafins.  Son 
avis  lùr  le  fecours  de  la  Terr?  - Sainte  eft  qu’il  y à 
fort  peu  à elpérer  de  fuccès  pour  cela  , durant  la 
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divifion  des  Princes  Chrétiens.  Sur  la  réformacion 
des  mœurs , TEvêque  allégué  des  abus  à corriger  ; 
par  exemple  , en  France , la  profanation  des  Di- 
manches èc  des  principales  Fêtes,  par  la  tenue  des 
Foires  & des  Tribunaux  *de  Plaidoiries  , fources  de 
querelles , ou  de  débauches  dans  les  Cabarets  : l’a- 
bus du  pouvoir  des  Clefs  dans  les  Archidiacres  , 
Archiprêtres  & Doyens  Ruraux,  foit  par  eux-mê-  - 
mes , foit  par  cHgnorans  Subllituts  ; de  forte  qu’il  y 
a fouvent  des  excommunications  fans  nombre , & 
très-fouvent  fans  caufe.  L’Evêque  dit,  o qu’il  a vû 
» jufqu’à  quatre  cents  ,^our  ne  pas  dire  , fept  cents 
» excommuniés  dans  une  Paroiflê.  De-là  le  mépris 
» des  Cenfures  & les  Icandales.  » Il  remonte  aux 
fources  du  mal , qu’il  attribue  aux  Evêques , & au 
Pape  même  : « aux  Evêques , par  le  mauvais  choix 
» des  fujets  qu’ils  ordonnent , & dont  plufieursfonc 
» méprifables,  faute  de  fcience  ou  de  bonnes  mœurs, 

» & font  en  effet  méprifés  par  les  Laïques  : au  Pa- 
» pe , ou  à la  Cour  Romaine , parce  que  les  Ecclé- 
» îlaRiques  déréglés  y accourent  de  toutes  parts  , 

» & obtiennent  des  Bénéfices  & des  Cures , que 
» les  Evêques  n’olènt  refufer,  Si  que  ces  EccléCaf- 
» tiques  déshonorent  par  leurs  déreglemens , tandis 
» que  les  Prélats  ne  peuvent  conférer  leurs  Bénéfi- 
» ces  aux  bons  lujets,  & aux  gens  de  Lettres,  qui  le 
» dégoûtent , & prennent  parti  chez  les  Princes,  ou 
» dans  les  Tribunaux  Séculiers , pour  devenir  les 
» ennemis  des  libertés  de  l’Eglife  , qui  a paru  dé- 
» daigner  leur  fervice^  L’Ayteur  du  Mémoire  af- 
fure  « qu’il  connoît  une  Cathédrale  de  trente  Pié' 
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» bendes,  où  depuis  vingt  ans,  i’Evêque,  fur  plus  de 
» trente-cinq  Bénéfices  vacans,  na  pû  encore  en  131a. 
» conférer  que  deux , fans  compter  les  expeélati-  /“'"• 
» ves  données  fur  cette  Eglifè , dont  le  Pape  a con- 
• féré  prefque  tous  les  Bénéfices  vacans.  L’effet  de 
» ces  défordres , c’eft  que  les  Eglifes  font  deffervies 
» par  des  perfonnes  qui  n’y  font  pas  propres , com- 
» me  des  étrangers  qu’on  n’entend  point , & qui 
» demeurent  en  Cour  de  Rome  , ou  en  d'autres 
» Cours.  De-ià  l’état  déplorable  des  Eglifes  de  Cam- 
» pagne , & la  ceflàtion  de  l’Office  Divin , contre 
«l’intention  des  Fondateurs.  Autre  fourcedu  dé- 
» fordre , c’efl  la  pluralité  des  Bénéfices  , qui  va 
» quelquefois  jufqu’à  faire  tomber  fur  la  tête  d’une 
» perfonne  incapable,  ou  même  en  bas-âge,  des 
» quatre , cinq,  & jufqu’à  douze  Bénéfices,  amant , 

■ en  un  mot,  qu’il  fuffiroit  pour  l'entretien  bonnc- 
» te  de  cinquante  à foixante  homnres  fçavans  ,SC'  , 

» propres  à en  faire  les  fonélions.  » L’Auteur  prie 
le  Pape  & les  Cardinaux  de  réfléchir  fur  l’aban- 
don de  quantité  d’Eglifes  en  divers  pays , caufé  par 
le  féjourdesCourtifans  à Rome.»  Les  Evêchés  mê- 
» me , ajoute-t-ü,  peuvent  à peine  être  bien  remplis 
» par  éleélion.  Il  eft  rare  qu’il  y ait  un  bon  fujet  à 
» élire  ; & s’il  s’eft  trouve  un , les  Eleéleurs  n’en 
» veulent  point.  Ils  prennent  ceux  qui  leur  reflêm- 
» blent.  La  fraude  ou  la  furprife  d’une  part , & 

» l’importunité  ou  la  violence  du  côté  des  Grands, 

» ou  des  vues  d’intérêt  & de  parenté  produifenc 
» des  éleélions  de  Prélats , qui  détruifenc , au  liea 
• d’édifier.» 
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Après  les  Prélats , on  tombe  vivement  fur  leS 
Clercs , particulièrement  fur  les  Bénéficiers , à qm 
on  reproche  « des  déreglemens  dans  les  habits,  la 
» table,  &.le  Service  Divin,  où  l’on  conamet  des 
» indécences,  foit  en  fe  promenant  dans  l’Eglile  , 
» pour  rentrer  au  Chœur  à la  fin  de  chaque  Heure  , 
» & recevoir  la  diftribution  ; ou  bien , û 1 on  n en 
» fort  point,  l’on  interrompt  ceux  qui  chantent,  par 
» des  entretiens  & des  éclats  de  rire.  » v ^ 

Le  relâchement  des  Moines  eft  encore  moins 
épargné  dans  ce  Mémoire.  On  fe  plaint  « qu  on  en 

/voit,  les  uns  quitter  la  Clôturé,  pour  vivre  plus  li- 
» brementdeux  ou  trois,  dans  des  Prieurés,  eloi- 
ï>  gnés  ; les  autres  fe  répandre  dans  les  marchés  oa 
» foires , pour  y faire  le  négoce , comme  des  Mar- 
>»  chands,  & y fcandalifer  le  peuple  par  des  vices 
» honteux.  » On  accufc  encore  les  Exempts,®  de 
» recevoir  dans  leurs  Eglifes  des  excomrauni  s , e 
» permettre  qu’on  y célébré  des  mariages  illicites» 
» de  refufer  le  payement  des  drtMts  aux  Evêques  » 
» qui  s'ennuient  d'être  expofés  à plaider  frequem- 
ment  en  Cour  de  Rome.  » La  conclufion  du  Mé- 
moire ell  de  remédier  à ces  abus , en  faifant  garder 
les  anciens  Canons , principalement  ceux  des  qua- 
tre premiers  Conciles  Généraux  ^ du  Concile  e 
Latran , auffi-bien  que  les  Decrets  des  Souverains 
Pontifes.  « Si  toutes  ces  faintes  Loix  , dit  l’Auteur 
» du  Mémoire , étoient  obfervées , tant  par  le  Chef 
».  de  l’Eglife , que  par  les  membres , il  femble  que 
» la  Chrétienté  feroit  fiiffifamment  réformée.  Car 
» c’étoit  le  Saint- Elprit  qui  inlpiroit  les  hommes 
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» de  Dieu , auteurs  de  tant  de  fages  Reglemens , ijTï. 
» qui  ont  répandu  par-tout  la  bonne  odeur  ;de  Je-  1512, 

» fus-Chrift:  & qu’on  ne  s’étonne  pas  que  je  parle  ^ 

» du  Chef  de  l’Eglifè , car , quoique  le  Prince  ne 
»>  Ibit  point  fournis  aux  Loix , il  n’y  a rien  toutefois 
» qui  lui^nvicnne  mieux  que  de  s’aftreindre  à 
» l’obfervation  des  Loix  ; & c’eft  une  parole  digne 
» de  la  majcllé  d’un  Souverain  : je  fuis  Prince , & les 
» Loix  (j)  me  commandent.  » 

. Le  fécond  Mémoire  étoit  de  l’Evêque  de  Men- 
de  , Guillaume  Durand  ou  Durant!,  Prélat  d'un  Dumnd.Evc. 
grand  mérite,  & Neveu  du  Canonifte  célébré,  auflî  ?ur  le  Concile. 
Evêque  de  Mende  , dont  nous  avons  parlé.  Son 
Mémoire  (^)  eft  un  Tfaité  dans  les  formes:  Traité^”"- 
ample  & fondé  lîir  de  fortes  pretives.  Il  veut , com- 
me le  précédent , que  l’on  rappelle  les  anciens  Ca- 
nons , dont  il  refpc(5le  l'autoriré , au  point  de  dire 
que  l’on  blalphême  contre  le  Saint-Elprit , en  les 
contredifant.  Il  donne  d’étroites  bornes  aux  dilpen- 
fes  6c  aux  exemptions , dont  il  dit  « quelles  ren- 
» verfent  la  fubordi nation  primitive  aux  Evêques , 

» qui  font  les  fucceflêurs  des  Apôtres  ; que  le  Pape 
» n’en  doit,  & peut-être  n’en  peut  pas  donner 
» contre  les  anciens  Canons  ; Sc  qu’enfin  on  ne 
» doit  déroger  au  droit  commun,  que  pour  un  plus 

/ (â)  Il  y a d:\r.i  le  Latin,  Vox  ejl  digna tnajeftase regnatuit , fi  Uptus  alligatum 
Trinciffm  frofitifi» 

(6)  Mous  avctiiirons  paroccr«fîon  » que  M.  Dupin  & les  autres  Bibliothèques  Fc« 
cjéÜJi'Iiquct  (è  trompent , en  «iilànt  que  Philippe  Probus , Jurifcor.rulte  de  Itourges , 
ht  imprimer  le  premier  TOuvrag'*  de  Guillaume  Duranci  en  1^45.  La  première 
Edition  hit  &ite  en  i f 31.  à Lyon  par  Jean  Crilpin , qui  dit  avoir  tiré  Ton  Exemplaire 
d'une  ancienne  Bibiioth’.'que.  Mous  avons  lôus  les  yeux  cette  Edition , qui  eit  fore 
bonne  St  fort  ornée  pour  le  temps.  On  y voit  une  Frcficede  Crifpin,  une  Table 
exade  ; Sc  le  Caraàcre  , quoique  mclé  d'abbréviations  à i'inhni,  etk  fort  com- 
mode. 
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» grand  bien,  par  rapport  à l’intérêt  public,  toujours 
i>  préférable  au  particulier.  Les  Conciles  Provin- 
» ciaux,  dit-il,  font  faits  pour  terminer  les  affaires 
» de  l’Eglife.  Il  faut  revenir  ?ux  Canons  anciens 
» pour  fixer  les  degrés  de  l’âge  où  l’on  doit  rece- 
» voir  ies  Ordres  facrés  , le 
» ans , Sc  la  Prctrife  à treni 
» être  fiables  dans  chaque  Eglile , poùr  laquelle  on 
» les  a ordonnés , fans  pafler  dans  d’autres.  Point  . 

» d’étrangers  qui  n’entendent  pas  la  langue  du  pays, 

» & qui  obtiennent  difpenfe  de  réfider.  Les  Curés  , 

» & les  Evêques  font  obligés  à la  réfidence , au  lieu 
» de  pafier  un  temps  confidérable  en  Cour  de  Ro- 
» me.  Point  de  pluralité  de  Bénéfices.  » 

Il  prétend  œ que'c’efi  un  nouvel  abus  des  Cardi- 
» naux  , de  fe  procurer , & à d’autres,  des  Bénéfi- 
* ces  Réguliers  contre  les  Canons  ; d’où  il  conclue 
» la  ruine  des  obfervances  de  la  Réglé  dans  lesMai- 
» fonsReligieufes,  faute  de  Supérieur  qui  la  main- 
» tienne , la  décadence  de  l’Holpitalité , la  diflipa- 
» tion  des  biens,  & la  dégradation  des  bâtimens.  » 
En  un  mot,  il  s’oppofe  aux  Commendes , qui  com- 
mençoient  à s’établir.  Il  fe  plaint  beaucoup  des  en- 
treprifes  des  Seigneurs  temporels,  & fait  voir  aufll 
jufqu’où  l’on  étendoit  la  Jurifdiélion  Eccléfiafiique,  • 
qui  n’étoit  rien  moins  que  gratuite  ; tous  les  Offi- 
ciers fe  faifànt  payer  fort  cher,  jufques-là  quo 
les  Prélats  mettoient  à ferme  les  revenus  de  leurs 
jufiiees. 

L’Evêque  Durant!  fe  déclare  en  faveur  des  étu- 
des & des  Univerlicés,  pour  bien  remplir  les  Bé- 
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néfices.  Il  demande  » qu’on  en  réfèrve  le  dixième  L’AN.1311. 

» pour  l’entretien  des  Ecoliers  pauvres  dans  chaque  131a. 

» Faculté , & que  le  Pape  ne  donne  aucun  Bénéfi- 
» ce  à d’autres«qu’à  des  Doéleurs  , tant  qu’il  s’en 
» trouvera  qui  ne  feront  pas  pourvus , dans  chaque 
» Diocèfe.  » (Il  avoir  dès-lors  en  vue  le  droit  des 
Gradués  établi  depuis  au  Concile  de  Bafle.  ) Il 
veut  en  même  temps  « qu’on  réforme  les  études  & 

» l’éducation  des  Univerdtés ; les  études> en  c6  qu’on 
» y néglige  l’eflèntiel  , c’eft-à-dire  , la  Icience  de 
y>  l’Ecriture  Sainte  & de  la  vraie  Théologie  , pour 
» courir  après  des  glofes  & de  vaines  fubtilités.  » 

Afin  d’y  remédier,  ilfouhaiteroitKquel’onfitcom- 
» pofer  par  des  gens  habiles  de  courts  & fblides 
» Traités,  où  les  hommes  deftinés  à la  conduite 
» des  âmes  puflênt  apprendre  en  peu  de  temps  le 
» détail  & l’étendue  de  leurs  devoirs.»  Quant  à l’é- 
ducation , il  voudroit  retrancher  « certains  ufa-  ' 

» ges,  ou  plutôt  certains  abus  nés  dans  les  Univer- 
*>  lités , comme  la  vaine  gloire , la  dépenfe  fuper- 
» flutf , les  repas  de  Fêtes , les  difcordes  , les  bri- 
» gués , & tout  ce  qui  détourne  l’attention  des  Etu- 
» dians , de  forte  que  les  Doéleurs  même  en  titre  • 

» ne  font  quelquefois  rien  moins  en  effet  à leur 

» retour  chez  eux.  » L’Evêque  de  Mende  paroîc  ’ • 

rrès-lavorable  aux  Religieux  Mendians , qu’il  loue 

du  côté  des  mœurs  , de  la  fcience  , de  l’auftérité 

•de  vie,  des  talens  pour  la  Chaire  , Sc  du  zele 

pour  le  falut  des  âmes,  fur-tout  pour  la  conver- 

llon  des  Infidèles.  Il  les  croit  propres  à fuppléec 

au  peu  de  mérite  des  Curés:  ilpropofe  de  les  em-> 
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ployer  au  foin  des  âmes,  en  ajoutant  deux  cho- 
ies : « la  première,  de  faire  en  forte  qu’ils  aient  des 
» revenus  en  commun , ou  qu’ils  fubfiftent  du  tra- 
» vail  manuel  : la  fécondé  , de  rëpriftier  leur  curio- 
» fité  dans  les  études  & les  prédications,  en  les  ra- 
is menant  à la  folide  maniéré  d'étudier  Sc  de  rai' 
» fonner.  » 

Il  voudroit  « qu’on  rédigeât  en  un  Livre  d’ulà- 
» ge , pour  les  Curés , les  ConfelTeurs  & les  Prê- 
» très,  les  Canons  de  la  pénitence  , avec  des  in- 
» llru(51ions  faciles  pour  augmenter  ou  diminuer 
» la  peine  fuivant  les  cas  , & pour  faire  fentir 
» aux  pénitens  l’énormité  de  leurs  péchés.  » Il  ne 
peut  louffrir  l’ulàge  établi  en  plulieurs  lieux , d’ac- 
cepter de  l’argent  quand  on  conféré  les  Sacre- 
mens.  Il  en  rejette  l’abus  lur  l’exemple  des  Evê- 
ques. 

Il  s’élève  contre  l’abus  des  alyles  dans  les  Egli- 
fes , propofant  de  les  borner,  & d’en  exclure  les  ho- 
micides volontaires  , & les  Clercs  criminels  juf> 
qu’à  mériter  la  dégradation. 

Il  taxe  la  Cour  Romaine  de  Simonie  ; « En  exi- 
» géant , dit-il , des  Prélats , à leur  promotion  dans 
» cette  Cour,  des  femmes  qu'on  partageoit  entre  les 
» Cardinaux  & le  Pape  , «Sc  qu’on  exigeoit  à titre 
» d’honoraire,  pour  expédier  les  Lettres  Sc  récom- 
» penfer  les  bas  Officiers.  » Il  blâme  l’évocation  fré- 
quente des  caufès  d’éle«5Uon  pour  les  Evêques  au’ 
Tribunal  Apoftolique , ««  parce  qu'il  arrivoit  de  la 
» lenteur  des  procédures , que  les  Eglifes  demeu- 
» roient  long-temps  vacantes^au  préjudice  du  fpiri- 
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» tuel  & du  temporel.  » Il  le  plaint  du  peu  de  cas 
qu’on  fait  des  Evêques  en  cette  Cour , Sc  qu'on  y 
empiette'fur  leur  Jurifdidlion , par  les  provifions  de 
Bénéfices  quelquefois  non  vacans , & par  des  réfer- 
vesd’Evêchés.  (Nous  avons  vû  que  Çlement  V.  n'ai- 
moitpas  ces  réferves,  fur  quoi  il  pria  le  Roi  de  ne 
plus  l’importuner  à ce  lujet,  & il  le  refufamême  en 
pareil  cas)  L’Auteur  dit  « qu’il  y avoit  des  lieux  de 
» débauche  près  des  Eglifes , & même  près  du  Pa- 
» lais  du  Pape  , & qu’on  tiroit  un  tribut  des  femmes 
» de  mauvaife  vie.»Duranti,  en  unmot,fouhaiteune 
réformation  confidérable  dans  la  Cour  Romaine  > 
dans  les  Evêques,  & dans  tout  le  Clergé,  où  ap- 
paremment l’incontinence  étoit  bien  fréquente  , 
puifque  cet  Evêque  demande  qu’on  mette  en  déli- 
bération , s’il  n’eft  point  à propos  d’abolir  la  loi  du 
Célibat  des  Prêtres,  & de  leur  permettre  le  maria- 
ge, ainfi  qu’on  le  fait  dans  l'Eglife  Grecque,  (a) 
Aurefte,dans  tout  cet,écrit  de  l’Evêque  de  Men- 
de , il  n’ell  jamais  quellion  que  du  rétablillement 
des  mœurs  & de  l’ancienne  Difcipline.  Sur  la  Foi , 
il  n’acculè  les  Papes , les  Evêques , le  Clergé  d’au- 
cune prévarication.  En  particulier,  il  pofe  des  prin- 
cipes fur  l’Eglife  Romaine,  qui  auroient  dû  fermer  la 
.bouche  aux  Hérétiques  des  derniers  fiecles , toujours 
aflez  attentifs  pour  chercher  des  modèles , ou  des 
protecteurs  dans  l’Antiquité , mais  trop  inconfidé- 
rés  pour  fçavoir  apprécier  les  vrais  lèntimens  de 
quiconque  leur  paroît  favorable.  Guillaume  Du- 

(4)  Ce  ne  Icrotc  que  la  libenc  d'élever  au  Sacerdoce  des  gens  mariés.  Car  dam 
l’Eglife  Grecque  on  ne  peimer  point  aux  Prêtres  de  le  marier. 
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ranci  s’exprime  donc  ainfi,  dans  l’Ouvrage  donc 
nous  venons  de  donner  l’extrait.»  Quant  àlarélor- 
» me  , il  paroit  qu'il  faut  la  commencer  parlaSain- 
» te  Eglife  Romaine  » quipréUdeà  toutes  les  autres  « 

» qui  ell  le  Chef  dont  tous  les  membres  dépen- 
» dent,  qui  ell  le  centre  où  il  faut  rapporter  tout 
» ce  qui  concerne  la  Religion,  qui  eft  placée  pour 
» fervir  d’exemple  & de  miroir  à tous  les  Fideles... 
» qui  ell  la  MaîtrelTe  & le  Juge  des  autres  Eglifes, 
» qui  eft  gouvernée  parunPalleur  que  Jefus-Chrift 
» a établi  fon  Vicaire  & fùn  Lieutenant  en  terre.  » 
Tout  ce  texte  fait  voir,  comme  le  remarque  M. 
Coeffeteau , que  l’Evêque  de  Mende  ,*  dans  le 
jefte  de  fon  Livre , parle  contre  la  conduite  , Sc 
non  contre  Tétac  & l’ordre  du  Clergé  ; contre  les 
Eccléliaftiques  en  particulier,  & non  contre  tout 
le  Corps  de  l’Eglife. 

Il  faut  mettre  encore  au  nombre  des  prélimi- 
naires du  Concile  le  Schifme  desFreres  Mineurs, 
dont  il  y fut  queftiom  Poiir  remonter  à la  fource  de 
la  divifion , il  faut  fçavoir  que  du  temps  de  Celef- 
tin  V.  en  1294.  quelques  Francifeains , zélateurs 
ardens  de  l’Obfervance  rigide  , ayant  à leur  tête 
lesFreres  Libérât  Sc  Pierre  de  Macerata,  s’adrefle- 
rent  à ce  Pape , de  qui  ils  obtinrent  la  permiftîon  . 
de  vivre  féparés  du  Corps , & à leur  maniéré  ex- 
trêmement pénitente  & mortifiée , fous  le  nom  de 
pauvres  Hermites.  Ils  lè  réfugièrent  en  Grece,  dans 
l’Achaie,  où  le  Seigneur  Thoniasde  Sole  leur-don- 
na  une  Ifle  aflez  petite.  Ils  y vécurent  tranquilles , 
dans  une  habitation  qu’ils  avoient  confttuite , juf- 
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qu’à  ce  que  les  Francifcains  de  la  Romanie  les  fol-  l’An.i3h, 
. liciterent  vivement  de  fe  réunir  au  Corps  de  leur 

Ordre.  Les  Hermites , pour  s’en  défendre , allègue-  ^ 
rent  la  permilfion  du  Pape.  Les  premiers , pour  les 
I tirer  de  leur  retraite , leur  imputèrent  le  Manichéit 

1 me,  qui  étoit  encore  fort  à la  mode,&  qu’on  Ibup- 

* çonnoit  introduit  chez  eux,  parce  qu’ils  fe  privoieut 

de  l’ulàge  des  viandes  & du  vin , & qu’ils  fuyoient 
les  hommes.  On  difoit  de  plus,  qu’ils  entendoient 
rarement  la  MelTe,&  qu’ils  n’avoient  pas  des  fenti- 
mens  Orthodoxes  touchant  l’Euchariftie  & l’auto- 
rité du  Souverain  Pontife.  Sur  ces  accufàtions , por- 
tées aux  Evêques  & aux  Grands  du  pays,  on  fit  exa- 
miner de  près  les  nouveaux  Hermites.  On  trouva- 
les  imputations  calomnieufes.  Les  Prêtres  parmi  eux 
difoietit  la  Meflè  chaque  jour.  Tous  s’acquittoienc 
avec  piété  de  l’Office  divin.  Ils  prioient  pour  le  Pa- 
pe & l’Eglife.  Le  defir  de  la  mortification  étoit  l’a- 
me  de  leurfolitude  & de  leur  abftinence.  Les  Pré- 
lats & les  Grands  d'Achare  fe  contentèrent  donc 
d’appeller  les  Hermites , & de  leur  confeiller  de 
fortir  de  temps  en  temps  de  leur  Iflcrpourvenir  cé- 
lébrer la  Melle  dans  l'Eglife  principale  ; de  rendre 
compte  de  leur  Foi  dans  les  Prédications,  & d’u- 
1èr  des  mets  ordinaires  quand  on  les  inviteroit  à ta- 
• ble.  Ils  fuivirent  ces  confeils , & juftifierent  parfai- 
tement leur  innocence  ; mais  ils  n’en  furent  pas 
quittes  pour  cela.  Leurs  Adverlàires  prirent  le  parti 
de  les  pourfuivre  en  Italie,  dans  l’Ordre,  & devant  le 
■ Pape.  La  fuite  montra  que  ce  n’étoit  pas  tout-à-faic 
&ns  raifon.  • 
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L'an.  1302.  qui  fuivit  ce  que  nous  venons  de  di- 
re» il  Ce  tint  à Genes  un  Chapitre  général  des  Frè- 
res Mineurs , fous  le  quatorzième  Général  de  cec 
Ordre,  Jean  de  Mur.  Ce  Général  défendit  par  une  ^ 
Lettre  certains  abus  de  quelques  Communautés  , 
ou  particuliers,  contre  l'elprit  de  la  pauvreté  de  faine 
François; par  exemple  , aux  Communautés  d’avoir 
des  Terres,  des  Maifons  de  Campagne,  ou  des 
penfions  à perpétuité  fur  pareils  tonds  ; aux  parti- 
culiers les  revenus  perfonnels , les  exécutions  per- 

f)étuellesdeTeftamens,  &la  fuite  des  affaires qu’el- 
es  entraînent.  Les  Francilcains  de  la  Romanie  re- 
préfenterent  au  Chapitre,  qu’il  talloit  terminer  le 
Schifme  des  Hermites , en  les  contraignant  de  fe 
réunir  au  fein  de  l’Ordre.  On  conclut  à s'adrefler 
au  Pape  rVétoit  Boniface  VIII.  à qui  les  Adver- 
làires  des  Hermites  demandèrent  la  révocation  des 
Privilèges  accordés  par  Celeftin.  Boniface  fe  con- 
tenta de  répondre,  qu'il  falloit  laifler  en  repos  ces 
bons  Hermites,  déclarant  de  plus  qu’ilfçavoit  très- 
bien  que  la  Réglé  étoit  mieux  obfervée  par  eux  que 
parleurs  perfécuteurs.  Mais  ceux-ci  lui  infinuerent 
que  l'attachement  des  Hermites  au  Pape  Celeftin  , 
rendoit  croyable  ce  qu’on  difoit,  tçavoir,  qu'ils  ne 
regardoient  pas  Boniiàce  comme  vrai  Pape.  Boni- 
face  ouvrit  les  oreilles  à ce  mot  fatal.  Le  Patriarche  • 

Latin  de  Conftantinople , Pierre,  étoit  alors  à Ve- 
nife:  le  Pape  lui  écrivit,  aufli-bien  qu’aux  Archevê- 
ques d’Athenes  & de  Patras , qu’ils  euflent  à s’in- 
former de  cette  aceufation.  Le  premier  Archevê- 
que commença  par  donner  ordre  à Thomas  de  Sole 
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<de  chafTer  de  fon  Ille  les  Hermites.  Ils  fe  mirent  JÂÎïÂÿïî 
à l’abri  fous  la  domination  des  Grecs  durant  deux  1312. 
années.  Mais  le  Patriarche  Pierre,  à fon  retour  d’Ita-  ^ 

4ie  à Negrepont,  excommunia  deux  fois  les  Her- 
mites, s’ils  ne  rentroient  dans  le  fein  de  l^Ordre  ; 

& cela  à follicitation  des  Francifcains  de  Romanie. 

Libérât,  durant  cette  bourafque,  jugea  à propos  d’al- 
ler droit  en  Italie  fe  juftifier  lui  & fes  Hermites  aux  * 
pieds  du  Pape.  Ils  abordèrent  tous  dans  la  Pouiile 
en  1303.  Ils  s’arrêtèrent  dans  un  défert , où  le  Sei- 
gneur André  de  Segira  les  logea  pauvrement  corn- 
me  ils  le  foubaitoient.  Mais  ce  voyage  ne  leur  fut 
pas  heureux  : ils  arrivecent  au  temps  de  la  prife  du 
Pape  Boniface. 

Le  nouveau  Général  des  Freres  Mineurs , nom- 
^ mé  Gonfalve  deBalboa,  Portugais,  pria,  en  1304. 

Charles  II.  Roi  de  Naples,  de  bannir  de  fes  États 
les  Hermites , qu’il  traitoit  de  Schifmatiqucs  de  l’Or- 
dre , & même  d’Hérétiques.  Le  Roi  chargea  un 
Inquilîteur  Dominicain , nommé  Thomas  d’Averfe, 
défaire  d’exaéles  informations,  & de  punir  ceux  qui 
le  mériteroient.  L’Inqaifiteur  les  fit  venir  dans  un 
Château , les'ëxamina , & ne  les  trouva  coupables 
d’aucune  erreur  ; mais  il  leur  confeilla  de  le  fuivre 
en  fortant , pour  les  mettre  à couvert  des  pourfui- 
tes  de  leurs  Adverfaires  : ce  qui  n’empêcha  pas 
quelques  infiiltes  de  leur  part.  Ils  redemandèrent 
Frere  Libérât,  comme  Apoftat.'L’Inquifiteur  le  fit 
avenir  d’être  fur  lès  gardes,  & d’aller  au  Pape,  c’eft- 
à-dire,  àCle'ment  V.  qui  étoit  en  France.  Libérât, 
s’étant  mis  en  chemin  avec  fon  Compagnon , fut 
Tome  Xll  . XX X 
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pris  de  maladie  à Vicerbe>  & mourut  l'an  1307, 
Le  Royaume  de  Naples  étoitpeu  sûr  pour  fes  Con- 
frères. Ils  voulurent  le  quitter.  L’Inquifiteur  s’yop- 
pofa,  & voulut  les  examiner  une  fécondé  fois.  Mal- 
neureufement  il  fit  comparoître  avec  eux  des  Reli- 
gieux de  Saint  Onufre , gens  de  réputation  plus 
qu  équivoque  , & des  Hérétiques  de  la  feéle  des 
faux  Apôtres  ; de  forte  que  pour  n’en  pas  faire  à 
deux  fois,  il  condamna  tous  ces  gens-là  de  com- 
pagnie , & les  nota  de  Schifme  & d’Héréfie  , fans 
épargner  les  Proteéleurs  des-  Hermites.  André  de 
Segna , s’en  étant  plaint  à lui , leur  rendit , fans  le 
vouloir,  un  mauvais  ferviqp.  L’Inquifiteur,  dans 
fon  courroux  , les  fit  tranfporter  dans  la  ville  Epif- 
copale  du  Comté  de  MolilTe,  les  fit  mettre  à la 
quelüon  pour  les  contraindre  à s’avouer  coupables , 
les  tint  en  prifon  durant  cinq  mois,  les  condamna 
à être  fouettés  en  public , & à fortir  du  Royaume, 
Mais  avant  fa  mort,  qui  fuivit  peu  après,  il  déclara 
que  fa  Sentence  étoit  injufte. 

Après  tant  de  mauvais  traitemens , quelques-uns 
des  Hermites  curent  encore  la  force  de  paffer  en 
France  où  étoit  Clement  V.  Chemin  failànt , ils 
trouvèrent  en  Provence  d’autres  Francifcains , qui 
s’étoient  aulfi  féparés  de  l’Ordre  par  le  même  motif 
de  zélé  pour  la  Règle  févere  ( d’autres  i’avoient 
fait  en  diverfes  Provinces)  mais  les  Pravençaux 
étoient  en  grand  nombre.  Ils  gagnèrent  l’amitié  de 
Raimond  de  Villeneuve,  Provençal,  Médecin  du 
Roi  dç  Naples , qui  avoit  le  Comté  de  Provence. 
Raimond  pria  le  Roi  fon  Maître  de  protéger  les  Re- 
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ligieux  perfécutés,  c’eft- à-dire , les  Spirituels  (car 
c’eft  ainfi  qu’on  nommoic  les  Hermites  ou  les  Fran-  1512. 
cifcains  féparés  par  zélé  pour  la  pauvreté  auftere  ) 
contre  les  autres  Francifcains  plus  puiHâns  & plus 
nombreux,  qu’on  nommaFrercsde  la  Communauté. 

Le  Roi  de  Naples , à la  follicitation  de  fon  Mé- 
decin , écrivit  au  Général  *de  l’Ordre  des  Freres  • 
Mineurs,  & de  plus  au  Pape  Clement  V.  pour  l’en- 
gager à terminer  par  lui-même  les  funeftes  effets  de 
cette  divifion.  Les  Hermites  du  Pape  Celeftin  s’é- 
toient  unis  à ceux  de  Provence , & faifoient^com- 
me  eux , partie  des  Spirituels.  Le  Pape  Clement , à 
la  priere  de  Charles  le  Boiteux , entama  cette  affai- 
re. Il  fît  venir  fecrettement  à Maloiafe , dans  le 
Diocèfe  de  Vaifon , le  Général  des  Mineurs , Gon-  raâing: 
làlve,  Sc  plufleurs  Spirituels  célébrés,  comme  Rai- 
mond  Goffredi , jadis  treizième  Général  de  l’Or- 
dre ; Guillaume  Cornillon  , Ubertin  de  Cafal  j 
avec  quelques  autres.  Le  Pape  les  interrogea  fépa- 
rément  & en  fecret  > pour  fe  mettre  au  fait  du  myf^ 
tere  de  ce  Schifme.  Mais  comme  il  étoit  accablé 
d’affaires,  il  commit  celle-ci  à trois  Prélats,  fçavoir, 

Berenger  de  Fredol,  Evêque  de  Tufculum,  Guil- 
laume Rufat  ou  Arrufat,  & Thomas  Jorze,  Cardi- 
naux Prêtres.  Cet  examen  étoit  une  affaire  en  ré- 
glé , mais  qui  traînoic  en  longueur.  Les  Spirituels , 
appellés  par  le  Pape,  Sc  redoutant  les  mauvais  trai- 
temens  de  la  part  des  Freres  de  la  Communauté , 
obtinrent  de  Clement  une  Bulle  provifionnelle  , ^ 

(datée  d’Avignon  le  14.  d’ Avril  1310.)  par  la- 
quelle il  en  exemptoithuit,  qu’il  nommoit , de  l’o- 
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béiflaiice,  tant-^u  Général  qu’aux  Supérieurs  dé 
15  /2.”"  rOrdre,  en  les  mettant  à couvert  de  leur  Jurildic- 
’ crjmv.  tion  pendant  que  l’affaire  dureroit  > avec  défenfe 
de  les  inquiéter  dans  la  fuite  pour  l’avoir  pourfui- 
vie , & avec  garantie  pour  tous  leurs  adhérans,  dans 
les  Provinces  où  les  Spirituels  demeureroient.  Leur 
. plus  zélé  défenfeur  étoit  Ubertin  de  Cafal.  Il  mic 
entre  les  mains  des  Cardinaux  - Commiffaires  un 
Mémoire  contre  les  Freres  de  la  Communauté , où 
. il  détailloit  quantité  d’articles  de  tranfgreffion.  Se- 

lon lui , il  y en  avoit  vingt  contraires  à la  Réglé  , 
Sc  dix  contraires  à la  Déclaration  du  Pape  Nico- 
las III.  Les  Freres  de  la  Communauté  fe  défendi- 
rent par  un  Mémoire  détaillé  comme  celui  de  leurs 
Adverfaires.  , 

Les  Spirituels  de  Tofcane  , qui  étoient  en  très- 
grand  nombre , firent  une  démarche  qui  fut  défap-- 
prouvée  du  Saint  Siège,  & qui  déplut  beaucoup  à 
ceux  qui  favorifoient  leur  parti.  Ce  fut  de  fe  fépa- 
rer  du  Corps  des  Freres  de  la  Communauté  pat 
voie  de  fait,  & de  leur  autorité  privée,  en  fe  nom- 
mant un  Général  différent  & des  Supérieurs  de 
leur  parti:  ce  que  ni  Libérât,  Chef  des  Spirituels, 
ni  fes  Succeffeurs  n’avoient  point  fait , quoique 
munis  de  la  permiffion  du  Pape  Celeftin.  Cepen- 
dant l’affaire  fut  prolongée  jufqu’au  temps  du  Con- 
cile dç  Vienne.  Ubertin  de  Cafal,  devenu  Chef 
des  Frétés  Spirituels,  avoit  étéfort  attaché  àPierre- 
Jean  d’Olive,  dont  nous  avons  parlé.  Cet  attache- 
ment fut  caufe  qu’on  l’obfèrva  de  plus  près  fur  fes 
femimens.  On  apperçut  dans  fès  Ecrits  des  princi- 


Digrtizee; 


Gallicane.  Liv.  XXXVI.  y33 
pes  èrronéJH  ou  du  moins  tels  que  fes  DIfciples 
en  tiroient  des  erreurs  qui  reffentoienc  celles  de  13 li”" 
l’Abbé  Joachim  , renouvellées  par  Pierre  - Jean  & fuiv. 
d’Olive;par  exemple  celles-ci  : » L'ElTence  Divine  tion°3e'’îùd7 
» engendre  &eft  engendrée:  Lame  n'eft  pas  la  for- 
» me  fubftantielle  du  corps  l^main.  » Ubercin  étoit  jo™ve 
encore  accufé  d’avoir  die  & foutenu»que  Jefus-  ‘y^ni's- 
» Chrift  vivoit  quand  on  lui  perça  le  côté,  (appa- 
remment  à caufe  que  faint  François  vivoit  avec  les 
Stigmates , fur-tout  celui  du  côté  qui  rendoit  du 
làng)  » & que  les  enfans  ne  reçoivent  par  le  Bap- 
» terne , que  la  rémilTion  du  péché  d’origine , non 
» la  grâce  & les  vertus  de  ce  Sacrement.  »Ces  er-  / j. 
reurs  furent  condamnées  par  le  premier  Capitule  "f- 

J.-I  •!  f f 1 1 tr-  *■  ^ lit»,  f. /.  ridei 

du  Concile  general  de  Vienne.  Cathoiicx. 

Ce  Capitule  eft  une  profclfion  de  Foi , qui  dit  : 

» Le  Fils  de  Dieu  exille  de  toute  éternité  avec  le 
» Pere , & de  la  même  fubfiftance  que  le  Pere  : il 
» s’eft  revêtu  de  toute  notre  nature  qu’il  a prile  en- 
» tierement;  Içavoir,  le  Corps  paflîble  &i’amerai- 
» fonnable.  Celle-ci  eft  elTentiellement  la  forme 
» du  Corps  humain.  Le  Fils  de  Dieu,  revêtu  de  la 
B nature  humainè,  a voulu  opérer  le  làlut  de  tous 
» les  hommes , & pour  cela  être  crucifié  , mourir 
» fur  la  Croix,  âc  enfuite  être  percé  au  côté  d’une 
» lance.  Tel  eft  le  récit  de  l’Evangélifte faint  Jean , 

» où  nous  déclarons , avec  l’approbation  du  Con- 
» cile , que  faint  Jean  a (ùivi  l’arrangement  des 
P faits.»  ( Pierre-Jean  d’Olive  paflbit  pour  foutenif  ^ 
la  contraire,  & s’appuyoit  fur  un  texte  corrigé  qu’il 
prétendoic  être  de  faint  Matthieu.  ) Le  Concile  dé- 

X X X iij 


Digitized  by  Google 


qu’cn  1311. 
1312. 
fnh>. 


Condamna- 
tion des  Be- 
g~ards , Bcgui- 
neSjFratncel- 
Ifs  , & Bizo- 
9ues. 

Clmnu.  l.  f. 
lit.  i.  c.jtAi 
Boflrum. 


Histoire  de  l’Eglise 
eide  » qu’on  doit  regarder  comme  Hérétiques  ceux 
» qui  foutiendront  que  lame  n’eft  pas  eiTentielle- 
s’menc  la  forme  du  Corps  humain.  » Il  ajoute  a quant 
B à l’effet  du  Baptême  pour  les  enfans , » que  comme 
» il  y a en  Théologie  deux  fentimens  fur  cet  effet, 
» il  choifit  le  plus  probable,  fçavoir  ; que  le  Baptê^ 
B me  conféré  la  grâce  & les  vertus  aux  enfans  corn- 
B me  aux  adultes  : & ce  choix  efl  fait,  dit  le  Conci' 
B le,  par  égard  à l’efficacité  de  la  mort  de  Jelùs- 
» Clirift,  que  le  Baptême  applique  également  à qui- 
» conque  le  reçoit.  » 

Ce  détail  d’erreurs  condamnées  regarde  évidem-" 
ment  la  Do(5lrine  de  Pierre -Jean  d’Olive,  donc 
plufieurs  Freres  Mineurs  révéroient  la  mémoire  , 
auffi  bien  que  ceux  qu’on  appelloit  Begards  & Bé- 
guines , ou  même  Fratricelles  ou  Bizoques , déjà 
proferits  par  le  Pape  Boniface  VIII.  Les  premiers 
fe  difoient  Freres  Pénitens  du  Tierj-Ordre  defàinc 
François,  &les-autresfùivoient  une  Seéle  d’Apof- 
tats  de  l’Ordre  meme.  Tous  foutenoient  qu’il  n’y 
avoit  rien  que  de  Catholique  dans  la  doélrine  de 
Pierre-Jean  d’Olive , qu’ils  appelloient  par  refpeél 
làint  Pierre  non  canonifé. 

La  Seéle  des  Begards  & des  Beguines  efl  no- 
tée & cenfurée  par  un  Decret  du  Concile,  où  Je 
Pape  dit  : « Nous  avons  fçû  qu’en  Allemagne  il  fe 
» trouve  uneSeéle  d’hommes  qu’on  appelle  Begards, 
» & de  femmes  nommées  Beguines,  dont  voici  les 
♦ erreurs  : L'homme  peut  dans  cette  vie  s’élever  à 
B un  degré  de  perfeélion  qui  le  rend  impeccable  , 
» iàns  qu’il  puiffe  avancer  en  grâce  au-delà  ; au- 
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» trement,  en  avançant  toujours,  il  pourroit  devenir  l’An.  13 1 1 ; 

» plus  parfait  que  Jefiis-Chrift.  L’homme  arrivé  à ce  13*2. 

» degré  de  perfeélion  n’a  plus  befoin  de  prières  & 

» dé  jeûnes.  La  concupifcence  eft  foumife  à la  rai- 
» fon , de  forte  qu’il  peut  accorder  aux  fens  ce  qu’il 
» veut.  Il  a acquis  la  vraie,  liberté , parce  qu’il  a l’cl^ 

» prit  de  Dieu.  Il  n’eft  plus  obligé  d’obéir  aux  ht>m- 
» mes  , pas  même  aux  Commandemens  de  l'Egli- 

• fe.  On  peut  dès  cette  vie  jouir  de  la  béatitude,  ainfi 

T»  que  dans  l’autre.  Toute  nature  intelligente  port©  ’ - 
» en  foi  fon  bonheur  ;*de  forte  que  l’ame  peut  voir 
» Dieu,  & jouir  de  lui  fans  lumière  de  gloire.'  L’e- 
i>  xercice  des  vertus  eft  pour  les  imparfaits.  Le  par- 
» fait  leur  dit  adieu.  Il  eft  difpenfé  de  fo  lever , & 

*>  de  marquer  fon  refpeét  à l’élévation  du  Corps  de 

• Notre  Seigneur.  Ce  feroit  être  imparfait  que  de 
» defcendre  des  fublimités  de  la  contemplation, 

*>  pour  s’occuper  de  l’Euchariftie , de  la  Paflion  & 

» de  l’Humanité  de  Jefus-Chrift  « Telles  étoient 

les  erreurs  que  le  Pape  condamna, de  l’aveu  du  Con-  • 

cile , avec  ordre  aux  Prélats  & aux  Inquifiteurs  de 
châtier  les  Begards  & les  Beguines  qui  foutenoienc 
cette  pernicieufe  doéhine, 

Nous  ajouterons,  que  félon  les  apparences  Mar-  Margomte 

• ■n  i'*  , Porrete  brùkc 

gueme  Porrete , dont  parle  un  Auteur  contempo-  à Pari,  en  • 
rain  fous  l’an  1310.  étoitdu  nombre  de  ces  Begui- 
nés  hérétiques.  Elle  avançoit  dans  un  Ouvrage  de 
là  façon,  outre  quantité  d’erreurs , celle-ci  en  par- 
ticulier , « qu’une  ame  anéantie  dans  l’amour  du , 

» Créateur , peut  & doit  fans  remords  accorder  à la 
» nature  tout  ce  quelle  veut.  » Elle  foutint  opiniâ- 
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trement  cette  do(5lrine  , & fut  brûlée  en  Greve  a 
Paris , aullî-bien  qu’un  Juil  relaps  > qui  crachoit  (ur 
les  Images  de  la  Vierge,  & un  certain  G uiard  de 
Creflbneflard , qui  fe  difoit  l’Ange  dePhiladelpliie. 

Outre  ces  Beguines  évidemment  tachées  d’er- 
reurs fi  criminelles,  il fe.trouvoit  d’autres  femmes 
dévotes , à qui  l’on  donnoit  le  même  nom  de  Bé- 
guines, dont  le  Concile  condamne  auflî , par  ûn 
autre  Decret  la  maniéré  de  vivre.  Elles  fe  difoienc 
Religieufes , mais  làns  liaifon  d’obéiflânee , ni  re- 
noncement à leurs  biens  , ni  profelîion  d’aucune 
Réglé  approuvée  ; ne  s’attachant  qu’à  certains  Reli- 
gieux, félon  leur.caprice.  L’écueil  de  leur  piété  étoit 
quelles  failbient  les  Théologiennes,  aimant  à dis- 
puter fur  l’Eflence  Divine  , lur  la  Trinité , fur  les 
Myfteres  & les  Sacremens , à pénétrer  enfin  dans 
la  profondeur  des  articles  de  la  Foi.  Curiofité  dan- 
gereufe,  qui  étoit  pour  elles  une  Source  d’erreurs, 
comme  il  eft  arrivé  de  tout  temps  daris  la  nailî^nce 
& le  progrès  des  Héréfies  anciennes  & modernes. 
Le  Concile  crut  devoir  prohiber  cette  manière  de 
vivre.  Il  défend  à ces  dévotes  de  demeurer  dans 
cet  état,  ou  d’y  en  aflbcier  d’autres , & à tous  les 
Religieux  de  les  y maintenir. 

Il  excepte  pourtant  les  femmes,  qui,  touchées  de 
l’efprit  de  pénitence  & d’humilité , veulent  prati- 
quer ces  vertus  fi.eftimables  dans  leurs  maiibns. 
C’ell- à-dire,  qu’il  retranche  l’abus  de  la  dévotion  , 
dont  les  principes  font  la  vanité , l’orgueil , la  cu- 
riofité ; & les  effets,  quelques  nouveautés  de  mo- 
de, ^ la  fureur  d’être  Théologiennes , qui  a voient 

infatué 
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infatué  tant  de  dévotes  qu’on  appefioit  Beguines , 
nom  rendu  odieux  par  les  deux  fortes  de  femmes 
que  le  Concile  condamne  , quoique  refpeélé  dès 
Ion  origine , & perpétué  jufqu’à  nos  jours  à Liège 
& en  Flandre,  dans  celles  qui  fuivoient  l’efpric  de 
Lambert  le  Begue , leur  Inllituteur , depuis  un  fiecle 
& demi  avant  le  Concile  de  Vienne.  AulU  Jean 
XXII.  fuccelTeur  de  Clement,  en  abrogeant,  com- 
me lui,  les  Fratricellcs,  Béguins j & Beguines-,  dé- 
clara-t-il , par  une  Lettre  à l’Evêque  de  Strafbourg , 

. qu’il  n’entendoit  point  comprendre  dans  là  Bulle 

les  vraies  Beguines, qui  s’éCoient  confervées  fans 
tache , & dont  l’Evêque  faifoit  l'éloge. 

Quant  aux  Begards  & Beguines,  dont  nous  avons 
expofë  les  erreurs  fur  la  perfeélion , l’impeccabili- 
té  & le  relie , il  s’en  trouva  de  cette  forte  hors  de 
l’Allemagne,  & même  en  Italie,  comme  à Spole- 
te  & dans  les  cantons  voiHns.  Ces  miférables  por- 
toient  leur  prétendue  liberté  de  l’efprit  divin  julqu’à 
un  libertinage  monllrueux;  de  forte  que  Clement  V. 
lept  mois  avant  le  Concile  de  Vienne,  adrelTa  une 
Bulle,  datée  du  premierd’Avrili3 1 1.  à l’Evêque  de 
Crémone  , Rainier , pour  lui  donner  ordre  d’aller 
lui-même  procéder  contre  cette  Seéle  abominable , 
làns  égard  ni  au  rang,  ni  aux  privilèges  : ce  qui  mon- 
tre qu’il  y a voit  parmi  eux  des  Nobles,  des  Ecclé- 
Ealliques  & des  Religieux,  que  l’Evangile  éternel,  & 
les  folies  de  Doucin  de  Novarre  avaient  corrompus. 

Le  Pape  au  Concile  n’oublia  pas  le  Schifmc  des 
Francifeains.  Pour  terminer  cette  affaire  , il  jugea 
devoir  expliquer  la  Réglé  de  faint  François  par  une 
Tome  XII.  ‘ YYy 
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Buile^qui  fut  approuvée  le^.  de  Mai  131a.  dans 
un  Conljftoire  fecret , puis  le  lendemain  publiée 
dans  la  troifieme  & derniere  Seflîon  du  Concile. 
Le  détail  où  il  entre  contient  plufieurs  articles.  Il 
déclare  « que  les  Freres  Mineurs  ne  font  pas  plus 
» obligés  par  leur  état  à obferver  tout  l’Evangile  en 
» entier,  que  les  Chrétiens  ordinaires.  » Il  détermi- 
ne les  points  de  la  Réglé  qui  ont  force  de  loi. 

» Les  Freres  ne  doiventpoint  s’embarrafler  des  biens 
» dont  leurs  Novices  ont  jouï.  Ils  ne  porteront 
» point  fans  nécefllté  pluCeurs  tuniques.  Il  appar- 
*>  tient  aux  Supérieurs,  dans  chaque  pays,  de  décider 
» du  prix  des  vêtemens  & de  la  chaulTure,qui  fe- 
» ront  vils.  L’obligation  des  jeûnes  exprimés  dans 
» la  Réglé , fera  de  précepte , & généralement  tou- 
» te  obligation  exprimée  par  le  mot  teneantur , com- 
» me  onT’a  toujours  cru  communément  dans  l’Or- 
» dre.  Ils  ne  recevront  point  d’argent  à la  quête , 

» ou  de  quelque  autre  maniéré.  Point  de  troncs  dans 
B leurs  Eglifes  ; point  de  recours  à leurs  amis  en  fait 
» d’argent , fi  ce  n’eft  dans  les  cas  marqués  par  la 
» Réglé , ou  par  la  déclaration  du  Pape  Nicolas  III. 

» Point  de  droit  aux  fuccelTions  ; point  de  revenus 
» annuels.  Défenfe  de  fe  montrer  dans  les  Tribu- 
»•  naux  avec  leurs  Avocats,  ou  Procureurs.  Défenlè 
» de  fe  faire  Exécuteurs  Teftamentaires  ; d’avoir  de 
» trop  grands  Jardins , ou  de  riches  Vignes;  des 
» Greniers  , & des  Celliers  , pour  les  remplir  des 
» fruits  de  leurs  quêtes  ; des  Eglifes  trop  belles,  ou 
» trop  parées  ; des  Ornemens  trop  précieux  pour 
» la  Sacriftie.  Leur  Réglé  veut  qu’en  tout  ils  fe , 
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» contentent  du  fimple  ufage  des  chofes  purement 
» néceflàires.  Point  d’habits  finguliers.  » Celui  des 
Spirituels  i’étoit  ; & ils  le  difoient  plus  conforme  à 
l’elprit  & à la  R^le  de  faine  François. 

Après  la  publication  de  cette  Bulle  en  plein 
Concile  le  6.  de  Mai,  Clement  parla  aux  Chefs  des 
deux  partis,  pour  les  engager  à s’en  tenir  à cette 
explication  de  leur  Réglé  fans  aucun  fcrupule.  Il 
exhorta  les  Supérieurs  à oublier  les  démarches  qu’a- 
voient  fait  les  Spirituels , pour  fe  maintenir  dans 
la  féparation , à les  traiter  avec  la  même  bonté  que 
fi  rien  n’étoit  arrivé,  & à les  élever  aux  Charges  de 
l’Ordre  comme  les  autres;  d'autant  plus  que  c’étoic 
fa  Sainteté  même  qui  les  avoit  fouftraits  à leur  Ju- 
rifdièlion  pour  un  temps , jufqu’à  la  concluGon  du 
procès , dont  fa  Bulle  devoit  être  regardée  comme 
la  décifion.  D’un  autre'côté,  il  ordonna  aux  Freres 
réparés  de  rentrer  au  plutôt  dans  le  fein  de  l’Ordre, 
& dans  l’obéiflànce  accoutumée  ; de  mettre  bas  tou- 
te inquiétude  fur  l’obfervance  de  la  Réglé  ' qu’ils 
s’étoient  fait  différente  de  celle  que  la  Bulle  mar- 
quoit,  & de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  leurs 
Freres  & leurs  Supérieurs.  Ubertin  de  Cafal,  frap- 
pé de  cette  déciGon  , fe  jetta  aux  pieds  du  Pape 
avec  de  grands  cris  , difànt»  que  c’étoit  par  ordre 
» de  fa  Sainteté  qu’il  étoit  venu  fe  réfugier  vers  Elle 
» comme  dans  un  afyle , qui  ne  l’avoit  pas  pour- 
» tant  empêché  de  fouffrir  beaucoup  de  la  mauvaife 
» volonté  des  Freres  de  la  Communauté  ; qu’il  étoic 
» perdu  G on  le  remettoit  entre  les  mains  des  Su- 
» périeurs  ; & qu’il  la  conjuroit  de  vouloir  bien  que 
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» lui  & fes  Adhérans  véculïènt  tranquilles  hors  de 
» leur  dépendance  , afin  de  pratiquer  plus  aifément 
» la  Réglé , telle  que  le  Concile  venoit  de  l’expli- 
quer. » Le  Pape  répondit  par  un  réfus  abfolu,  dilant 
qu’il  ne  vouloit  point  de  Schifme  dans  l’Ordre.  Les 
Spirituels,  déchus  de  leur  elpérance  & de  leurs 
prétendus  droits,  prirent  chacun  leur  parti,  les  uns 
d’obéir,  les  autres 'de  fe  féparer.  Ces  derniers  fe  re- 
tirèrent en  divers  lieux,  & turent  tellement  foute- 
nus , que  la  Conftitution  de  Clement  V.  approu- 
vée par  le  Concile,  ne  termina  point  le  Schifme. 
Nous  en  verrons  la  fuite  ailleurs. 

On  traita  encore  d’autres  articles  dans  le  Concile  • 
devienne.  On  y parla  fur-tout  des  exemptions  des 
Religieux  ; mais , avant  que  d’en  dire  ce  qui  fut  con- 
clu, expofons  en  peu  de  mots  la  fuite  des  difputes 
qui  s’élevèrent  à cette  occafion.  Avant  le  Concile , 
le  bruit  couroit  qu’on  devoit  réduire  au  droit  com- 
mun tous  les  Réguliers  ; » de  forte , ( dit  un  Auteur 
» Anglois  fur  lequel  nous  ne  comptons  pas  beau- 
*>  coup  ) que  l’Ordre  de  Cîteaux  députa  au  Pape 
» pour  le  prévenir  en  fa  faveur , & le  prévint  en 
» eflFetparfespréfens:  ce  qui  fit  dire  à plufieurs,  que 
» le  Pape  n’avoit  alfemblé  le  Concile  qu’à  deflein 
» de  tirer  des  fommes  d’argent.»  La  vérité  eft  que 
les  Evêques  paroilToient  portés  à la  révocation  des 
exemptions.  Cela  produifit  des  Ecrits  de  part  & 
d’autre,  pour  & contrôles  Exempts.  Gilles  de  Ro- 
me, Archevêque  de  Bourges,  quoiqu’il  eût  été  Au- 
guftin , attaqua  les  Réguliers,  qui  furent  défendus 
par  Jacques  de  Thermes,  Abbé  de  ChailU , Ciller- 
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cien,  dans  le  Diocèfe  de  Senlis.  L'Archevêque,  en  TI 

^ 1 I I V^.  lAn.iîii, 

le  déclarant  contre  les  Exempts,  excepte  les  Re-  1312, 
ligieux  Mendians , & par  conféquent  les  Augulr  ^ 
tin#  Mais  en  revanche  il  n’épargne  pas  les  Reli- 
gieux rentés,  à qui  il  attribue  , généralement  par- 
lant, l’oifiveté  & la  fierté,  fuites  des  richelTeSjaufli- 
bien  que  le  peu  de  foumilîion  aux  Evêques  dont  ils 
n’ont  pas  beloin  pour  vivre.  L’Abbé  répond  en  fai- 
fant  remarquer  la  partialité  de  l’Archevêque , autre- 
fois Auguftin,&  alléguant,  pour  la  juftification  des 
Réguliers  rentés,  leur  pauvreté  réelle , qui  confifte 
à ne  rien  pofféder  en  propre , & à vivre  dans  l’auf- 
térité  des  Monafteres.  Il  les  juftifie  aufll  de  l’oifive- 
té,  en  montrant  leur  occupation  tant  du  côté  du 
Service  Divin  que  de  l’étude,  & quelquefois  même 
du  travail  des  mains  mais  il  ne  fait  cette  juftifica- 
tion des  Exempts  rentés,  qu’en  récriminant  un  peu 
contre  les  Mendians,  dont  il  dit,  «qu’ayajit  plus 
» de  liberté,  ils  trouvent  en  courant  le  monde  des 
» àgrémens  humains  dont  les  autres  ne  jouiÏÏènc 
» pas , & des  tentations  de  s’approprier  fouvenc 
» quelque  chofe  contre  la  pauvreté  pour  aflùrer 
«leur  vie,  ou  d’être  adulateurs  des  riches , & de 
» commettre  des  baflellès  ; qu’ils  étudient  à la  vé- 
» rité  , mais  une  Philofophie  vaine  & propre  à les 
» égarer  dans  des  erreurs  dangereufes.  » Gilles.de 
Rome  alléguoit  contre  les  exemptions  l’exemple 
préfent  des  Templiers  qui  en  avoient  abufé  : exem- 
ple qui,  fans  doute,  avoir  donné  lieu  de  traiter, 
cet  article  au  Concile.  » Les  vifités  des  Evêques , 
«difoit-il,  auroient  prévenu , ou  du  moins  éteint: 
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l’An  1311-  bonne  heure  le  principe  de  corruption  qui 
1312.  » avoir  rendu  cet  Ordre  inlàme  & abominable.» 

6~  futv.  L’j^bbé  répond  , » que  de  l’exemple  des  Tem- 
» pliers  , gens  qui  ne  vaquoient  ni  aux  Lettrft  ni 
» au  Service  Divin , qui  n’étoient  que  rarement  oc- 
j>  cupés  du  fervice  Militaire , & nullement  du  tra- 
» vail  des  mains , à caule  de  leurs  immenfes  richeC* 
» les , capables  d’ailleurs  de  féduélion  par  leut 
• » ignorance  & leur  commerce  avec  les  Infidelles  j 
» on  ne  peut  rien  conclure  contre  les  autres  Keli- 
»gieux,  occupés  à célébrer  l’Office  Divin,  &àétu- 
» dier,  au  point  d’avoir  parmi  eux  des  Théologiens 
» habiles  & de  doéles  Jurilconfultes. 

L’Abbé , non  content  de  réfuter  les  raifons  de 
l’Archevêque  contre  leç  exemptions,  entreprenoic 
même  de  renverfer  les  preuv.es  que  faint  Bernard 
établit  en  divers  endroits  de  fes  Ouvrages, fur- 
tout  dans- les  Livres  de  la  Confidération.  En  géné- 
ral il  fe  fondoit  fur  ce  principe , « que  le  Pape  eft  le 
» Pafteur  immédiat  de  tout  chrétien , comme  Chéf 
» de  l’Eglife  ; qu’il  a la  toute-puiflânce  Ipirituelle , 
» & même  temporelle,  par  rapport  au  falut;  qu’il 
» peut  fixer  les  bornes  des  Diocèfes , les  étendre 
» &les  rétrécir  à fon  gré,  & que  par  conféquent  il 
» eft  de  fa  grandeur  qu’il  y ait  des  exemptions , pour 
» la  rendre  refpeélable  à la  vue  des  perfonnes  qui 
» dans  chaque  Province  dépendent  immédiatement 
>1  de  fa  Sainteté  : préfervatif  contre  le  Schifme  , 
.»  ajoute  l’Auteur.  Il  eût  été  mieux  de  fe  borner  à 
la  dignité  de  la  puiflànce  purement  Ipirituelle , & 
de  dire  avec  le  PereThomaflin,  que  le  Pape  peut 
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donner  des,exemptions  aux  Réguliers , & d’ajouter  i,>an.i3ii. 
avec  lui,  « Comme  on  ne  peut  douter  que  les  Vi-  >3'2- 
» caires  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre  n’aient^té  por- 
» tés  par  des  intérêts  de  Religion  , & par  le  motif 
» du  iàlut  des  âmes,  à accorder  ces  pouvoirs  extraor- 
» dinaires  aux  Réguliers  ( quelquefois  même  (ans  le 
» confentementdes  Pafteurs  immédiats , quinefoqf 
» pas  non  plus  imp^cables  dans  l’exercice  de  leur 

* miniftere , & qui  peuvent  par  une  dangereufe  ré- 
» folution  refufer  le  fecours  de  ces  troupes  auxiliai- 
» res  dans  les  plus  preflâns  befoins  de  leur  trou- 

* peau  ) il  faut  auflî  confelTer  que  ces  Religieux 
» (les  Mendians)  faifoient  fouvent  beaucoup  plus 
» de  fruit , lorlqu’ils  faifoient  profeffion  de  n’ufer 
» de  leurs  Privilèges  que  du  gré  & fous  le  bon  plai- 
» fir  des  Evêques.  » Il  eft  vraifemblable  que  ce  fen- 
timenc  du  Pere  Thomaffin  , qu’il  prouve  par  des 
faits  depuis  faint  François  d’Aflifejufqu’àfaint  Fran- 
çois Xavier , aurolt  accordé  les  dilputes. 

Le  Concile  de  Vienne  prit  un  milieu  entre  ces  Les  Privilège, 
deux  partis  extrêmes , l’un  d’étendre  & de  foutenir  moSrel 
les  exemptions  ‘fans  réferve , l’autre  de  les  abolir, 

Il  donna  quelques  Conflitutions,  dont  la  première 
favorable  aux  Réguliers , contient  les  plaintes  qu’ils  î^requens. 
formoient  à leur  tour  contre  le  Clergé  fëculier. 

>»  Ils  fe  plaignoient  ( dit  le  Pape  ) de  plufieurs  griefs 
» ou  vexations  des  Evêques,  au  nombre  de  trente 

* articles,  lur  lefquels  le  Concile  défend  aux  Pré- 
» lats  d’inquiéter  les  Exempts.  Ces  griefs  ne  regar- 
» dent  que  le  temporel  pour  les  Religieux  rentés  , 

^ B & nullement  l’adminillration  des  Sacremens  pour 
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» les  autres.  » Quant  à la  fécondé  ConlJ/tütionj  qui 
131.!.  fuit  immédiatement,  elle  défend  aux  Religieux,  fous 
fbn'lh"?  P^**^*^  d’être  excommuniés  par  le  fait,  « de  donner 
ie  frivi.  & » l’Extrêmc-Onélion , l’Euchariftie , laBénédicflion 
» Nuptiale  fans  la  permifljon  du  Curé,  & l’abfolu- 
» tion  aux  Excommuniés  , fi  ce  n’eft  dans  les  cas 
e droit.  Elle  leur  défend,  en  vertu  de  l’obéilfan- 
» ce  , de  parler  mal  des  Prélats^ans  leurs  Sermons  ; 
» de  détourner  les  Laïques  d’ailer  à la  Paroifle , Sc 
» les  Teftateurs  de  hiire  des  rellitutions  légitimes  & 
» des  legs  aux  Eglifes  matrices  ; de  fe  procurer  à 
» eux-mêmes  des  legs,  ou  l’attribution  de  biens  in-i 
» certains  , ou  de  dons  faits  par  forme  de  reftitution;: 
» d’abfoudre  des  Cas  réfervés  aux  Ordinaires,  Scie 
» relie.  » Le  Pape  excepte  des  deux  premiers  articles 
les  Religieux  à qui  le  Saint  Siège  a accordé  le  pou- 
voir d’adminillrer  les  Sacremens  à leurs  domefti- 
ques,  (Seaux  pauvres  qui  demeurent  dans  leurs  Hô- 
pitaux. Le  Concile  veut  encore*»  que  l’Ordinaire 
» demande  compte  aux  Religieux,  même  Exempts, 

» de  l’exécution  des  Teftaments  qui  pafferoient  par 
» leurs  mains  , Sc  puniffe  les  fautes  qu’on  y auroic 
» commifes  » Il  excommunie  les  mêmes , fi  dans 
les  cas  non  permis  Jls  enterrent,  en  temps  d’inter- 
dit des  Excommuniés  notoires,  ou  desUfuriersma- 
nifeftes.  Il  ell  aifé  de  diftinguer  dans  ces  Bulles  ce 
qui  regarde  les  Réguliers  rentés,  Sc  les  Mendians. 
D’un  autre  côté , lePapeClement  V.  renouvella 
dâmïioniEcii  d^ns  le  Concile  la  Decrétale  de  Boniface,queBe- 
noît  XI.  avoit  révoquée  par  une  autre  qui  n’avoic 
pas  terminé  les  démêlés  entre  les  Religieux  Men- 
dians 
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dians  & le  Clergé.  Clément  permet  aux  Domini- 
cains & aux  Francifcains  « de  prêcher  dans  leurs 
• Eglifes,  dans  leurs  Ecoles  > & dans  les  places  pu- 
» bliques  , excepté  aux  heures  où  les  Prélats  des' 
» lieux  voudroient  prêcher , ou  faire  prêcher  en  leur 
» préfence.  Les  Religieux , ajoute-t-il , ne  prêche- 
» ront  point  dans  les  Paroilîès  , fans  y être  invités 
» par  les  Curés , ou  fans  l’ordre  des  Evêques.  Pour 
» ce  qui  regarde  les  Confefîîons^  les  Supérieurs 
£ préfenteront  aux  Evêques  ceux  de  leurs  inférieurs 
» qu’Us  croiront  propres  , pour  en  obtenir  l’ap- 
» probation.  Si  les  Prélats  jugeoient  à propos  de  la 
» refufer  à quelques-uns , on  pourra  en  préfenter 
» d’autres.  Mais  s’ils  refufent  généralement  tous  ceux 
» que  les  Supérieurs  auront  choifis  & prélentés,  les 
» Religieux  pourront  entendre  les  Confefllons  par 
» le  pouvoir  que  le  Pape  leur  en  donne  » Il  leur 
permet  aulfi  « d’enterrer  chez  eux  ceux  qui  le  fou- 
» haiteroientj  à condition  de  payer  les  droits  aux 
» Eglifes  Paroifliales.  » • 

Il  y eut  dans  le  Concile  d’autres  Reglemens  , 
dont  nous  rapporterons  les  principaux.  I.  fur  les 
Moines  noirs  , & fur  les  Religieuîes.  On  défend 
aux  premiers  l'abus  de  leui;s  richellès,  la  fuperflui- 
té>  la  mondanité,  la  chalTe,  les  voyages  chez  les 
Princes  ; on  les  exhorte  à la  retraite,  à l’étude  & à 
la  paix  avec  leurs  Supérieurs.  A l’égard  des  Reli- 
gieules , on  leur  défend  d’être  curieules  de  fe  pa- 
rer, d’alTiller  aux  Fêtes  du  monde , & de  Ibrtir  de 
leurs  Monafteres.  On  veut  quelles  aient  des  Vi- 
Cteurs , fans  excepter  celles  - mêmes  qui  fe  di- 
Tmc  XII,  Z Z Z 
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II.  Le  Reglement  fur  les  Hôpitaux  eft  remarqua- 
ble , parce  qu’il  a réellement  donné  lieu  aux  admi- 
niftrations  laïques  de  ces  Maifons.  Le  Concile  fe 
plaint»  que  leurs  biens  & leurs  droits  Ibnt  quelque- 
» fois  négligés  par  leurs  Direéleurs  , au  point  de 
» laifler  dépérir  leurs  bâtimens , fans  les  retirer  des 
» mains  qui  les  ont  ufurpés  ; & que  ces  Direéleurs 
» abuïènt  à leur  profit  des  revenus  deftinés  aux  pau- 
2>  vres  & aux  lépreux , à qui  ils  refufent  l’holpitalt- 
» té.  B Sur  quoi  il  réglé  deux  chofes.  « La  première  j 
» que  ces  abus  foient  réformés  par  ceux  de  qui  dé- 
» pend  la  fondation  : faute  de  quoi  il  enjoint  aux 
» Ordinaires  d’y  avoir  l’oeil  par  les  voles  de  droit. 
B La  fécondé , qu’aucun  Hôpital  ne  foit  déformais 
» donné  comme  Bénéfice  à des  Clercs  féculiers , 
» fous  peine  de  nullité  , à moins  que  cela  ne  foie 
» ainfi  ordonné  par  le  titre  de  la  fondation  ; &que« 
9 hors  de  ce  cas,  le  foin  des  Hôpitaux  fera  mis  entre 
9 les  mains  fie  perfonnes  (âges , intelligentes,  fèn- 
» fibles  aux  miferes  des  Pauvres , capables  de  le 
» comporter  en  vrais  Tuteurs , obligés  au  relie  à 
» prêter  ferment , à faire  leur  inventaire , & à ren-> 
»dre  des  comptes  annuels  aux  Ordinaires.  » Cela 
ne  regarde  point  les  Hôpitaux  des  Ordres  Mili-. 
taires. 

III.  Les  Reglemens  lùr  le  Clergé  confiftent  en- 
tr’autres  dans  la  défenfe  de  pratiquer  des  Métiers  , 
ou  de  taquer  à des  commerces  peu  convenables 
aux  Clercs  même  mariés  ; celle  dg  porter  des  ha- 
bits de  couleur  ou  indécens;  l’âge  néceflàire  poux 


. - .Digitjzed  by  Coo 


jopgjt 


Gallicake.  Liv.'XXXVI.  547 
les  Ordres,  dix-huit  ans  pour  le  Soudiaconat , vingt 
pour  le  Diaconat,  vingt- cinq. pour  la  Prêtrife. 
Point  de  voix  au  Chapitre  pour  les  Chanoines,  s’ils 
ne  prennent  l’Ordre  attaché  à leur  Prébende. 

IV.  Le  premier  Chapitre  du  titre  IX.  au  Livre 
cinquième  des  Clémentines , roule  fur  un  abus,  dont 
on  fc  plaignit  au  Concile  , par  rapport  aux  coupa- 
bles condamnés  à mort.  Les  Canons  avoient  pour- 
vu à leur  faire  adminiftrer  les  Sacremcns  de  la  Pé- 
nitence & de  l’Euchariflie , s’ils  le  fbuhaitoient. 
Cependant  plufieurs  Juges  Laïques  leur  refufoienc 
cette  confolation , alléguant  l’ufage  contraire.  Le 
Concile  condamne  cet  ufage , ou  plutôt  cet  abus. 
Il  conjure  les  Juges  & les  Seigneurs,  par  les  entrail- 
les de  la  raiféricorde  Divine , de  renoncer  à cette 
inhumaine  coutume.  De  plus  il  enjoint  aux  Ordinai- 
res d’avertir  les  Juges  de  ne  pas  refufer  les'Sacre- 
mensaux  Condamnés,  & même  de  les  contraindre, 
s’il  le  faut,  parles  Cenfures  à les  accordçi'. 

V.  Le  fécond  Chapitre  du  titre  III.  dans  le  pre- 
mier Livre , réglé  la  Jurifdiélion  des  Cardinaux , le 
Saint  Siège  vacant.  » Ils  n’ont  pas  celle  du  Pape; 
» mais  ils  peuvent  pourvoir  aux  Charges  de  Came- 
» rier  & de  Pénitencier  en  cas  de  mort.  L’éleélion 
» du  Pape  fe  doit  faire  dans  le  lieu  où  fon  Prédécef’ 
*>  leur  eft  mort.»  Mais , pour  obvier  aux  inconvé- 
niens,onfe  propofe  deux  cas  dansIeDecret;  lepre- 
mier,  où  les  Cardinaux  fortiroient  tous  du  Con- 
clave avant  l’éleiîlion  ; le  fécond , où  quelques-uns 
d’eux  auroient  encouru  quelque  Cenlure.  On  dé- 
clare » que , dans  le  premier  cas , ceux  à qui  l’exécu* 
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■ tion  de  la  Bulle  de  Grégoire  X.  appartient  > doî- 
» vent  les  contraindre  à rentrer,  pour  reprendre  l’af- 
» faire  de  l’élc<5lion  où  ils  l’auront  laillée  ; & que 
» dans  le  fécond  cas,  pour  éviter  tout  Schifme  dans 
» le  Sacré  Collège,  les  Cenfures  ne  font  point  un 
» obftacle  qui  empêche  les  Cardinaux  d’avoir  voix 
» à l’éleélion  des  Papes.  » En  un  mot  le  Concile  leve 
les  difficultés  qu’on  formoit  contre  la  Conllitution 
de  Grégoire  X.  & il  la  confirme. 

VI.  Le  Chapitre  unique*du  titre  feizieme , dans  le 
Livre  troifieme , regarde  la  Fête  du  Saint  Sacre- 
ment. Urbain  IV.  ainfi  que  nous  l’avons  dit  en  fou  ^ 
.lieu,  avoir  établi,  l’an  126/^.  cette  Fête,  qu’il  fixoit 
au  Jeudi aprèsl’Oélave  de  laPentecôte;  mais,  foie 
qu’elle  n’eût  pas  encore  été  univerfellement  reçue 
dans  toutes  les  Eglifes , ou  qu’elle  eût  été  négligée 
ou -peu 'célébrée , le  Concile  & Clement  V.  con- 
firment k Bulle  d’Urbain , qui  eft  rapportée  tout  au 
long  dans  cet  article  des  Clémentines. 

VIL  Le  Concile,  animé  par  l’efpérance  d’une 
Croifade  en  faveur  de  la  Terre  - Sainte  , ordonna 
la  levée  des  décimes  pour  fix  années.  Cette  efpé- 
rance  parut  aux  Peres  du  Concile  bien  fondée,  fur 
le  fuccès  récent  des  Hofpitaliers , qui  venoient  d’en- 
lever aux  Turcs  l’Ifle  de  Rhodes , &fùr  la  difpofî- 
tion  des  Princes  Chrétiens,  qui  fèmbloient  vouloir 
concourir  au  recouvrement  de  la  Paleftine  ; en- 
tr’autres,  l’Empereur  Henri  VII.  & les  Rois  Philippe 
de  France  , Edouard  d’Angleterre , Louis  de  Na- 
varre , qui  s’étoient  engagés  par  vœu  à mener  en 
Syrie  une  Armée  au  bout  de  Cx  ans.  Ainli  l’aflure  le 
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Pape  dans  la  Bulle  qu’il  promulgea  avec  l’appro- 
bation du  Concile.  En  conféquence  la  décime  fut 
réglée  ; ce  qui  donna  lieu  à un  autre  Reglement 
du  Concile , qui  porte  défenle  de  faire  les  levées 
trop  rigoureufement  ; c’eft-à- dire  , d’enlever  les 
Vafes  6c  les  Ornemens  facrés , avec  les  Livres 
d’Eglife.  Mais  tout  l’appareil  brillant  de  cette  ex- 
pédition fi  defirée  s’évanouît  par  la  mort  de  quel- 
ques-uns de  ces  Princes , 6c  par  la  difcorde  qui  le 
mit  entre  les  autres  ; de  forte  que  le  Clergé  paya 
les  décimes , 6c  que  la  Syrie  refta  toujours  entre 
les  mains  des  Sarrafins. 

VIII.  Enfin  , pour  la  gloire  de  la  Religion  & 
des  Sciences , le  Concile  écouta  les  follicitations 
que  faifbit  depuis  long-temps  le  célébré  Raimond 
Lulle  au  fujet  des  Langues  fçavantes.  On  aflure  mê- 
me qu’il  alla  de  Paris,  où  il  étoit  alors,  au  Concile 
de  Vienne,  & qu’il  y propofa  les  quatre  articles  qu’il 
avoit  demandés  jufqu’à  l’importunité  aux  Princes 
Sc  aux  Papes  précédens  , fur-tout  à Nicolas  IV. 
fçavoir,  d’établir  dans  toute  la  Chrétienté  des  Eco- 
les poux  y enfeigner  les  Langues  Orientales , afin 
d’en  rendre  l’ufage  facile  à des  Mifllonnaires , qui 
ne  craindroient  pas  de  mourir  pour  la  converfion 
des  Infidèles  ; de  réunir  en  un  feul  Corps  tous  les 
Ordres  Militaires  pour  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte  enfin  , de  condamner  les  Ecrits  d’ Aver- 
roès , qu’il  prétendoit  être'  pernicieux  au  point 
de  conduire  à l’impiété.  Il  obtint  une  partie  de 
ce  qu’il  demandoit.  Le  Concile  ordonna  qu’on 
cnfeigneroit  publiquement  les  Langues  Orientar 
, Z Z Z ii  j 
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les;  qu’on  écabliroic  deux  Maîtres  pour  l’Hébreu, 
deux  pour  l’Arabe , & autant  pour  le  Chaldéen  ; & 
cela  à Boulogne,  à Paris,  à Salamanque,  à Oxford, 
& dans  les  lieux  où  réfideroit  la  CourRomaine:  le 
tout  aux  dépens  du  Pape  & des  Prélats  , excepté  à 
Paris , où  le  Roi  Philippe  le  Bel  fit  cet  établifle- 
ment  à Ces  frais  en  faveur  de  Raymond  LuUe , qui 
l’en  avoit  fouvent  prefle.  Quant  à la  Langue  Grec- 
que , quoiqu’il  n'en  foit  point  parlé  dans  la  Clé- 
mentine que  nous  avons , la  Glofe  aflùre  qu’il  en 
étoit  fait  mention  dans  d’anciens  Exemplaires;  mais 
qu’on  retrancha  ce  mot  dans  la'fuite,  peut-être  par- 
ce que  les  Grecs  étoient  Chrétiens , quoique  Schit 
manques.  ’ 

Ce  Raymond  Luile  , dont  l’immortelle  réputa- 
tion eft  encore  une  Enigme  , mérite  bien  d’avoir 
place  en  cet  endroit  de  notre  Hiftoire  , ne  fuc-ce 
qu’à  caufe  du  rôle  qu’il  a repréfenté  dans  Paris , & 
des  lettres  preffantes  qu'il  écrivit  au  Roi  Philippe 
le  Bel  & à l’Univerfité  , pour  l’établiflement  des 
Profefleurs  en  Langues  Orientales.  Il  étoit iflù  d’une 
famille  noble  de  Catalogne  , & naquit  vers  l'an 
I23y.  OUI236.  à Majorque , où  fesparensavoienc 
fuivi  Jacques  d’Arragon  ; lorfqu’il  conquit  cette 
Ifle.  Il  paflTa  fes  premières  années  à cette  Cour , où 
il  devint  Sénéchal  du  Roi , ou  Maître  d'Hôtel.  Il 
s’étoit  marié,  làns  cefler  de  donner  dans  la  galante- 
rie. A trente  ans  il  Ce  convertit  par  une  elpece  de 
vifion , qu’il  crut  avoir  durant  cinq  jours  , îorfqu’il 
Ce  mettoit  à écrire  des  chanfons  pour  une  femme 
qu’il  aimoit.  Il  fut  ü frappé  la  cinquième  nuit,  qu’il 
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• crut  que  Dieu  exigeoit  de  lui,  qu’il  ne  fongeâc  plus  l'An.ijh 
qu’à  luilàcrifierlàvie,  en  travaillant  à la  converfion  1312. 
des  Infidèles.  Il  lui  vint  même  dans  l’elprit  une  for-  ^ 
te  penfée  qu’il  compolèroitun  excellent  livre  pour 
convertir  les  Mufulmans,  11  le  crut  enfin  infpiré 
d’aller  au  Pape  & aux  Princes  Chrétiens , pour  leur 
perfuader  d’établir  des  Monafteres , où  l’on  enfei- 
gnât  l’Arabe  & les  autres  Langues  Orientales.  Ce- 
pendant il  ne  fçavoic  pas  encore  alors  les  premiers 
principes  du  Latin.  Après  trois  mois  d’une  vie  alTez 
tiede , le  jour  de  faim  François , il  entendit  à Ma- 
jorque , chez  les  Francifcains , un  Evêque  qui  fit  le  . 
Panégyrique  du  Saint,  & entr*autres  de  fon renon- 
cement à fes  biens  pour  Jefus-Chrift.  Raimond  fut 
touché , & vendit  ce  qu’il  avoir,  fansréferver  autre 
chofe  que  ce  qui  convenoit  pour  faire  lùbfifter  là 
femme  & fes  enfans ; puis  il  partit,  à defiein  de  ne 
plus  rentrer  chez  lui. 

Il  commença  par  quantité  de  pèlerinages  en  Fran- 
te , en  Elpagne  & ailleurs , fans  perdre  de  vue  fon 
delTein  de  convertir  les  Infidèles.  Il  alla  à Paris 
dans  la  vue  d’apprendre  le  Latin  & les  Sciences  ; 
mais , par  le  confeil  de  les  amis  , de  là  famille  & 
de  faim  Raimond  de  Pegnafort,  il  retourna  en  x%6j, 
dans  là  patrie  , où  s’étant  vêtu  grofliérement , il 
s’appliqua  au  Latin , & acheta  un  Efclave  Maho- 
metan , dont  il  apprit  l’Arabe.  Un  jour , ayant  fçâ 
que  cet  Efclave  avoit  proféré  quelque  blalphême 
contre  Jefus-Chrift,  il  le  punit  en  le  frappant.  L’Ef 
clave  le  trouvant  feul , fe  vengea  par  un  coup  de 
couteau,  dont  il  le  bleftà.  Raimond  l’ayant  délàr-> 
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propres  mains. 

L'an  1276.  peu  après  cette  avanture,  Raimond; 
s’étant  retiré  pour  prier  fur  une  montagne  voifine  » 
crut  avoir  conçu , par  une  lumière  Divine , l’idée  du 
livre  qu’il  méditoit  depuis  long-temps  pour  con- 
vaincre les  Infidèles.  Il  le  compolà  d’abord  fous  le 
titre  du  Grand  Art,  puis  fous  celui  d Art  général, 
Raimond,  durant  quatre  mois  qu’il palTa dans  fon 
Hermitage  , compola  encore  d’autres  Ouvrages 
qui  avoient  le  même  but.  Sa  maniéré  étoit  de  com- 
mencer par  les  principes  généraux,  pour  defeendre 
aux  conféquences  particulières.  Il  dit , qu’étant  en 
prières  dans  cet  Hermitage,  un  jeune  Berger  qu’il 
n’avoit  point  vû , & qu’il  ne  revit  plus,  fe  préfenta 
à lui,  vit fes  Livres,  les  baifa refpeélueufement , & 
prédit  qîie  l’Eglife  tiferoit  un  grand  avantage  de 
ces  Ecrits.  Le  Roi  de  Majorque  l’appella  à MonC- 
pcllier,  & le  fournit  lui  & fes  Œuvres  à l’examen 
d’unFrancifeain , qui  fut  très-content  de  fon  Livre 
de  Méditations  pour  chaque  jdur  de  l’année.  Rai- 
mond, ayant  compofé  à Montpellier  leLivre  qu’il 
appelloit  fArt  démonjlratif , & qu'il  expliqua  en  Pu- 
blic , gagna  tellement  le  Roi  de  Majorque , qu’en 
"■  fa  faveur  ce  Prince  fonda  dans  fes  Etats  un  Monaf^ 

tere  de  cinq  cents  florins  de  rente , 'ppur  treize  Fran- 
eifeains  à qui  l’on  ehfeignoit  l’Arabe. 

Animé  par  ce  fuccès,  Raimond,  l’an  1287.  fè 
bazarda  d’aller  à Rome,  pourinfpirer  le  même  def- 
fein  de  fondations  au  Pape  & aux  Cardinaux;  mais 
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Honorius  IV.  étant  mort  fur  ces  entrefaites,  Rai-  l’An-ijii. 
mond  fe  tranfporta  à Paris,  oùBertold,  Chancelier  13*2. 
de  rUniverfité , lui  donna  permiffion  d’enfeigner 
publiquement  là  nouvelle  méthode  de  trouver  la  vé-  • 
rité  , méthode  qu’il  croyoit  divine.  Mais  il  réulîlt 
peu  par  fes  enfeignemens  ; de  forte  qu’après  être 
allé  à Montpellier,  où  il  retoucha  fon  Art  inventif 
delaVérité ; puis  à Genes,  où  il  le  traduifit  en  Ara- 
be ; de-là  à Rome , pour  y pourlùivre  auprès  de  Ni- 
colas IV.  l’établiflêmencdes  Collèges  de  Langues 
Içavantes  ; & trouvant  par-tout  des  obftacles  à fes 
, delTeins  , il  s’embarqua  pour  l’Afrique , dan.s  la  vue 
d’éprouver  s’il  pourroit  tenter  feul  la  converfion 
des  Sarrafins  , en  attendant  qu’on  pût  en  charger 
des  Millionnaires  fçavants.  Cette  réfolution  lui 
fit  beaucoup  d’honneur  à Genes.  Mais  le  vailTeau 
étant  prêt,  & fon  bagage  |tant  embarqué,  Rai- 
mond eut  peur  de  perdre  fon  talent  par  la  prilbn 
ou  la  mort.  Il  rougit  bien-tôt  de  fa  frayeur,  jufqu’à 
en  tomber  malade;  puis , avant  que  d’être  guéri,  il 
monta  fur  un  autre  vailTeau  qui  partoit  pour  Tunis. 

Il  fe  fit  connoître  des  Sçavants  du  Pays.  Quand  il  ' • 
les  eutallemblés,  il  engagea  une  conférence  lùr  les 
preuves  des  deux  Religions  , celle  des  Mahométans 
& celle  des  Chrétiens , avec  promelle  de  fuivre  la 
plus  digne  d’un  Dieu  plein  de  bonté,  de  pouvoir  & 
de  jullice.  Ildétruifitlans  peine  le  Mahométilme,& 
s’efforça  de  prouver  nos  Myfteres  par  des  railbnne- 
mens  métapnyfiques , à fa  maniéré.  Il  crut  avoir  ga- 
gné plufieurs  Mufiilmans.  Déjà  il  les  préparoit  au 
Baptême,  lorfqu’un  Mahométan,  accrédité  auprès  du 
TomeXll,  AAaa 
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Roi  de  Tunis  > repréfenta  à ce  Prince  que  Raimond 
renverfoic  leur  Religion  , & qu’il  falloir  le  punir  de 
mort.  Le  Roi  & fon  Confeil  peijchoient  à fuivre 
cet  avis  , lorfqu’un  autre  Mahométan  l’en  détour- 
na; de  Ibrte  que  le  Roi  s’en  tint  à le  faire  chaffer  du 
Royaume , avec  défenfe  d’y  rentrer  fous  peine  d’ê- 
tre lapidé  : aulîî  penfa-t-on  lapider  un  Chrétien 
que  l’on  prit  pour  lui.  A fon  retour,  loin  d’être  rebu- 
té par  fes  aventures  palfées,  il  pourfuivit  avec  plus 
d’ardeur  fes  trois  objets  ; le  premier,  d’enfeigner 
fes  grands  fecrets;  le  fécond,  de  compofer  des 
Ecrits  dans  cette  vue  ; & le  troifieme , d’importu-  ^ 
ner  lestrinces,  & fur-tout  le  Pape  Boniface  VIII. 
pour  la  fondation  des  Chaires  où  l’on  enfeigneroic 
les  Langues  fçavantes.  11  n’en  fut  pas  plus  avancé 
pour  l’article  des  Fondations  jufqu’à  fon  arrivée  au 
Concile  de  Vienne,  o^  il  obtint,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  ce  qu’il  demandoit  depuis ü long-temps  , 
Sc  avec  tant  de  paffion.  ' . 

Enfin,  après  quantité  de  voyages  en  Europe,  en 
AGe , en  Afrique  , & une  application  confiante 
à la  compofition  de  fes  myfiérieux  Ouvrages  ; l’an- 
née 13 IJ.  termina  là  vie  d’une  maniéré  auflî 
extraordinaire  qu’il  l’avoit  remplie  durant  envi- 
ron quatre  - yingts  ans  qu’on  dit  qu’il  vécut.  Après 
le  Concile  de  Vienne , il  avoit  couru  dans  toutes 
les  Cours,  afin  d’animer  les  Princes  Chrétiens  à ce 
qu’on  appelloit  le  paffàge  général  dans  la  Palefii- 
nc , dont  la  conquête  lui  paroifToit  démontrée  pat 
un  Ecrit  où  il  détaiiloit  les  moyens  de  la  commen- 
cer , de  la  fuivre , d’en  venir  à bout.  Comme  il 
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fè  fèntoît  fur  le  point  de  finir  fa  carrière , il  réfoiuc  i.’An.iîi3. 
de  retourner  en  Afrique  pour  y mourir  martyr.  Il  /“w- 
retourna  à Bougie , où  il  avoit  déjà  été  emprifonné 
dans  un  voyage  précédent.  Il  y retrouva , malgré 
les  difgraces  paflees , plufieurs  anciens  amis  Musul- 
mans qu’il  avoit  entretenus  du  Chrillianifme.  Il 
n’eut  d’abord  avec  eux  que  des  converfations  fe- 
crettes  pour  les  affermir  dïns  la  Foi , ou  en  inftruire 
d’autres.  Mais,  comme  il  fe  reprochoit  là  lâcheté  do 
ne  pas  prêcher  la  Foi  en  public  , il  parut  un  jour 
dans  la  place , & prêcha  à haute  voix  le  Chriftianif 
me , en  dilànt  qu’il  étoit  étrangement  furpris  de 
voir  des  hommes  fenfés  s’attacher  à la  Doélrine  de 
Mahomet.  Il  fe  déclara  pour  être  ce  même  hom- 
me que  les  Habitans  avoient  déjà  challé  de  leur 
Patrie  & de  Tunis.  Il  pria,  conjura,  prelfa  fes  Au- 
diteurs de  fe  rendre  à fon  zele  & à fes  motifs. 

» Me  voilà  prêt  ( dit-il  enfin  ) de  prouver  par  des 
» raifons  invincibles  , ou  par  l’efîufion  de  mon 
» làng , qu’il  n’y  a de  falut  pour  les  hommes  que 
» dans  la  Foi  du  Seigneur  Jefus-Chrift.»  Frappé  de 
lès  difcours,  le  Peuple  s’ameuta,  fe  jetta  fur  lui,  le 
maltraita  en  mille  maniérés , Sc  le  traîna  au  Palais 
du  Roi  qui  le  condamna  à la  mort.  Raimond  fut 
mené  hors  de  la  Ville , lapidé  & malTacré  le  ip. 

'de  Juin  13 1 J.  jour  de  faint  Pierre.  Son  Corps  fut 
rapporté  par  des  Marchand  Génois , nonàGenes 
comme  ils  le  fouhaitoient , mais  à Majorque  par 
les  vents  qui  y poulfarent  le  vailTeau.  Le  Peuple 
' courut  au-devant  du  Corps  avec  vénération.  On 
l’inhuma  chez  les  Francilcains,  parce  que  Raimond 
' A A a a ij 
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étoit  du  Tiers-Ordre.  On  l’a  toujours  honoré  de- 
puis dans  toute  cette  Ifle>  comme  un  faint  Martyr  ; 
& Ton  culte  elt  encore  folemnel  & public  , lans 
oppofition  de  l’Eglife.  Trois  fiecles  après  fà  mort  » 
« fur-tout  au  commencement  du  dix-feptieme  fe- 
cle  jufqu’à  l’an  1617.  on  a fait  des  informations  pour 
le  canonifer  ; mais  le  Saint  Siège  n’a  pas  prononcé. 

Les  Ecrits  de  Lulle , quoique  connus,  femblenc 
être  un  autre  myftere.  On  convient  en’ général  que  le 
nombre  en  eft  prodigieux.,  & prefque  inconceva» 
ble , de  la  part  d’un  homme  qui  couroit  éternelle- 
ment le  monde.  Tant  d’Ecrits  & tant  de  voyages  ne 
s’accordent  point,  fur-tout  fi  l’on  y joint  la  difette 
des  Livres.  A en  croire  Pic  de  la  Mirande , les  œu- 
vres de  Raimond  auroient  pû  remplir  cent  volumes 
in-folio.  On  ne  croit  pas  que  ce  nombre  immenie 
ait  pû  être  ni  compofé , ni  même  tranlcrit  par  un 
feul  homme,  prefque  toujours  voyageur.  Le  Cata- 
logue de  fes  (Ëuvres  avouées  par  le  Içavant  Nico- 
las Antoine , Auteur  de  la  Bibliothèque  d’Elpa- 
gne , en  contient  trois  cents  vingt , fans  compter 
plus  de  quarante  autres  qui  courent  Ibus  fbn  nom. 
On  prouve  afiêz  bien  que  tout  ce  qui  concerne  la 
Chymie  & le  Grand-CEuvre  lui  eft  fauflèment  im- 
puté. Ce  retranchement  eft  confidérable.  Le  llyle 
de  Raimond  eft  extrêmement  dur,  barbare , & fou-* 
vent  forgé  : tout  le  monde  en  convient.  Sa  métho- 
de eft  traitée  par  quelques-uns  d’oblcure  & d’inuti- 
le. D’autres  l’ont  regardée  (ymme  le  Chef-d’œu- 
vre de  l’efprit  humain  , & même  comme  infpirée 
du  Ciel.  L’Univerfité  de  Paris  la  prohiba  : mais  ce 
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ne  fut,  dit  Qerfon,  qu’àcaufe  de  fa  nouveauté,  dont  l’Aipji  j. 
on  craignoit  l'abus.  Quant  à fa  doélrine  , eft-  ellè  & fuiv- 
faine,  ou  Hétérodoxe  ? Ce  fut  le  lùjet  d’un  procès 
vif  & long  entre  les  deux  Ordres  de  faim  Domini-  * 
que  & de  faim  François.  Il  eft  certain  « que  Ray- 
» mond  répété  plus  de  vingt  fois  dans  fes  Œuvres  là 
» profellion  de  Foi  Catholique , qu’il  les  foumet  au 
» jugement  de  l’Eglife  , & qu’il  fupplie  à grands 
» cris  qu’on  corrige  les  erreurs  qui  lui  feroient  échap- 
» pées  par  ignorance.  » Nicolas  Eymeric , Domini-  ' - 
cain  , Inquiliteur  d’Arraeon  , déclara  lut  la  fin  du 

A i-  ^ I • / I I • I rtSUnq.llcmm 

meme  uecle,  quil  avoïc  trouvé  dans  les  Ecms  de 
Lulle  plus  de  cinq  cents  articles  erronés.  Pour  épar- 
gner  la  patience  des  Leéleurs  , il  n’en  publia  que 
cent  dans  fbn  Direéloire  : voici  les  principaux  : 

» Que  Dieu  a plufieurs  elTences  ; que  dans  la  Divi-  '• 

» nité , l’elTence  & les  attributs  ne  font  pas  oififs  ; 

, » mais  qu'ils  produifent  leurs  femblablcs  : la  natu- 
» re  produit  la  nature,  l’infinité  produit  l’infinité,  la 
» grandeur  produit  la  grandeur,  la  bonté  produit  la 
» bonté , & ainfi  des  autres:  Qu’il  y a en  Dieu  trois 
» perfonnes , fçavoir  , celui  qui  fait  l’union , celui 
» qui  reçoit  l'union , & celui  qui  eft  l’union  : Qu’en  ,0, 

» Dieu  le  Pere  l’elTence  engendre  le  Fils  : Que  Dieu  21. 

» le  Pere  eft  avant  Dieu  le  Fils:  Qu’en  Dieu  le  Fils 
» tout  eft  engendré , la  perfonne  & la  nature  : Que  rs. 

» le  Saint-Efprit  eft  conçu  du  Père  & du  Fils  : Qu’il  *9- 
* procédé  du  Pere  & du  Fils , de  maniéré  qu’il  a 
» deux  paflîons  ou  aifeélions , l’une  venant  du  Pe- 
» re , l’autre  du  Fils  ; comme  le  Pere  a deux  aétions , 

» l’une  par  rapport  au  Fils,  & l’autre  par  rappon  au 

A A a a ii) 
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Histoire  de  l’Eglise 
Saint  Efpric  ; comme  le  Fils  a une  a<îlior\  par  rapport 
» au  Saint- Efpriti&  une  paflion  par  rapport  auPere; 
» Qu’entant  que  les  trois  Perfonnes  Divines  font 
» une  elTence  & une  nature , il  faut  que  le  Pere  & 
» & le  Saint-Eljsrit  foient  aufli  véritablement  hoili- 
» mes  que  leFils  l’eft  par  l’Incarnation:  Que  l’homme 
» eft  la  créature  la  plus  excellente  que  Dieu  ait  fai- 
» te , & que  comme  l’efTence  divine  eftle  fouveraiiv 
» bien , auffi  le  Fils  de  Dieu  s’eft  incarné  dans  l’Etre 
» le  plus  parfait  qui  foit  après  Dieu  : Qu'il  y a trois 
» natures  en  Jefus-Chrift>  fçavoir , la  nature  divine, 
» l’ame  raifonnable , & le  corps  humain;  & que  par 
» ces  trois  natures  il  eft  Roi  , par  la  nature  divine 
» Roi  éternel , par  l’ame  raifonnable  Roi  de  tous 
» les  efprits , par  le  corps  humain  Roi  de  toutes  les 
» créatures  fenfibles  : Que  c’eft  par  Jelus-Chrift  prin- 
» cipalementque  le  monde  a été  créé  de  rien.  Qu’il 
» y a une  fi  grande  union  entre  le  Verbe  Divin  & 
» i’ame,  que  le  Verbe  eft  l’ame  de  l’homme  , & 
» l’homme  eft  le  Vçrbe  avec  toutes  fes  parties: 
»■  Qu’en  conféquence,  la  nature  divine  fentoit  tou- 
» tes  les  peines  de  Jefus-Chrift  dans  fa  Pafliton:  Que 
» le  Corps  de  Jefùs-Chrift  fur  la  Croix  étoit  mort , 
9 entant  que  l’ame  le  quitta  ; mais  qu’il  ne  l’étoic 
» point,  entant  que  la  Divinité  ne  fe  retira  point  de 
‘ » lui  : Qu’aucune  ame  fiir  la  terre  ne  peut  voir  Dieu 
» immédiatement,  & que  l’ame  de  Jefus-Chrift,  pour 
» voir  Dieu  , avoit  eubefoin  de  monter  au  Ciel: 
» Que  le  Fils  de  Dieu  eft  bon  à caufe  de  la  bonté 
» de  la  Sainte  Vierge,  qui  eft  bonne  par  nature  : Que 
» la  Sainte  Vierge  remet  les  péchés  : Que  la  volon- 
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» té  de  la  Sainte  Vierge  avoit  été  contraire  à celle  l’An.ijij 
» de  Dieu , parce  quelle  n’avoit  pas  aimé  la  more  c"  fuiv. 

» de  fon  Fils,  frappé  juftement de  la  main  de  Dieu:  ' 

t>  Que  le  Pape  eft  le  Vicaire  de  laine  Pierre  : Que  /4. 

» par  le  péché  du  premier  homme  toutes  les  créa-  ' sf. 

» tures , même  les  animaux , & les  plantes  ont  été 
» corrompues  : Qu’à  caufe  de  cela  l’homme  n’eft  pas  jg. 

» digne  de  tirer  aucun  fervice  des  créatures:  Que  ej. 

» l’homme  ne  doit  point  réclamer  le  fecours  de 
» Dieu , s’il  ne  l’aime  pas , & que  celui  qui  prie  fans 
» charité  fait  un  grand  mal  : Que  chacun  peut  avoir  gi,  gs. 

* autant  d’amour  de  Dieu  qu'il  en  Ibuhaite  , con-  o-7o. 

» templer  Dieu  autant  qu’il  le  veut  & acquérir  au- 
*»  tant  de  gloire  dans  le  Ciel  qu’il  en  defire  : Qu’on  rr.  n. 

» eft  obligé  fous  peine  de  péché  de  faire  tout  le 
» bien  qu’on  conçoit  & qu’on  peut  faire  : Que  celui  7^. 

» qui  ne  fait  pas  tout  fon  pofllble  pour  convertir 
» les  Infidèles  eft  fans  charité  : Que  Dieu  a tant  de  7<r. 

» bonté  que  prefque  tous  les  hommes  feront  làuvés^ 

» car  s’il  y avoit  plus  de  damnés  que  de  fauvés,  la  mi- 
» féricorde  de  J.  C.  ne  feroitpas  animée  d’une  gran- 
» de  charité  : Qu’il  n’y  a point  dq  vertu  fans  charité , 77. 

» de  même  que  làns  yeux  il  n’y  a dans  l’homme  au- 
» cune  lumière  : Que  ceux  qui  n’aiment  pas  le  froid, 

» le  chaud , les  inondations  , la  fecherelfe , en  un 
» mot,  les  viciftîtudes  des  faifons,  n’aiment  point  les 
» œuvres  de  Dieu , & font  contraires  à là  juftice  : 

*>  Que  l’homme  doitaimer  Dieu, parce  qu’il  eft  bon,  9oi 
» non  pour  aucun  intérêt , ni  à caule  qu’il  lui  par- 
» donne  fes  péchés , ni  par  la  crainte  d’être  damné: 

» Que  ceux  qui  aiment  Dieu  par  tous  ces  motifs  itv-  9i. 
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» térefles  ont  une  intention  perverfe  , & contrai- 
».re  à la  volonté  de  Dieu:  Que  l’ami  & l'objet  ai- 
» mé  , fçavoir  , l’homme  julle  & Dieu  , font  une 
» même  elTence , une  même  nature  en  bonté , gran- 
» deur,  éternité:  Que  le  Baptême  ne  fert  de  rien  à 
» celui  qui  ne  veut  pas  recevoir  la  Confirmation  ; 
» Que  tout  homme  eft  obligé  de  fe  marier,  ou  defe 
» faire  Religieux.  Que  tous  les  articles  de  la  Foi  i 
» lesSacremens  de  l’Eglife , & la  puiflânceduPape 
» peuvent  fe  prouver  par  des  railbns  démonftrati- 
» ves&  évidentes:  Que  celui  qui  connoît  les  Myf- 
» teres  par  la  Foi  peut  être  trompé  ; au  contraire 
» celui  qui  les  connoît  par  la  raifon  ne  peut  être  in- 
» duit  en  erreur  : Enfin  que  Dieu  a révélé  à Ray- 
» mond  toute  fa  Doélrine,  dans  une  apparition  où 
» Jefus-Chrift  s’eft  fait  voir  à lui,  pour  le  mettre  en 
» état  de  dilfiper  les  erreurs  du  fiecle.  » 

Le  Direéloire  d’Eymeric  ajoute  à ces  propoG- 
tions  quelques  autres  articles , far  leG^uels  il  leroic 
aifé  de  juftifier  Raimond  Lulle  : il  n’en  eft  pas  de 
même  de  ceux  que  nous  venons  de  rapporter.  Audi 
l’Inquifiteur  Dominicain  foutient-il  que  le  Pape  Gré- 
goire XI.  condamna  les  oeuvres  de  Raimond,  âc 
qu’il  en  défendit  la  leélure.  Les  Francifcainsdeleuc 
côté,  proteéleurs  de  Raimond , s’inferivent  en  faux 
contre  la  Bulle  de  Grégoire,  laquelle,  dit-on , ne 
fç  trouve  que  dans  Je  Direéloire  d’Eymeric.  D’au- 
tres avouent  les  erreurs;  mais  ils  prétendent  qu’el- 
les font  d’un  autre  Raimond  * réellement  Héréti- 
que. Quelques-uns  plus  modérés  reconnoiftenc 
que  ces  propoûtions  font  repréhenfibles , & la  plu- 
part 
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part  tirées  des  Ecrits  de  Raimond  Lulle  ; mais  ils 
excufentla  perfonne  de  l’Auteur,  en  rappellant  la 
profelïion  folemnelle  qu’il  fait  par -tout  de  fou- 
mettre  tous  lès  fentimens  & fes  Écrits  au  jugement 
de  l'Eglilè  ; & ils  difent  qu’après  tout , s’il  lui  eft 
échappé  quelques  taches  dans  fes  immenfes  volu- 
mes, il  les  a lavées  de  fon  làng  verfé  pour  Jefus- 
Chrift. 

Le  Concile  de  Vienne  avoit  duré  environ  fèpc 
mois,  depuis  leid.  d’Oélobre  1311.  jufqu’auy.de 
Mai  1312.  Le  Pape  Clement  V.  &leRoi  Philippe 
le  Bel  furvécurent  peu  de  temps  à cette  AlTemblée. 
L'an  1314.  dans  le  même  temps  que  le  Pape  fe  pré- 
paroit  à publier  fes  Clémentines  , après  avoir  pro- 
mulgé  à Montil  près  de  Carpentras , dans  un  Con- 
ülloire , les  Aéles  qui  regardoient  ce  qui  s’étoit  con- 
clu au  Concile  , il  fe  trouva  mal , & il  ne  put  le 
rétablir  de  cette  maladie.  Il  voulut  aller  prendre 
l’air  natal;  & comme  il  fe  failbit  tranfporterà  Bour- 
deaux,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à Roquemaure  liir 
le  Rhône  , où  il  mourut  le  20.  d’ Avril  de  la  dyfen- 
terie,  après  huit  ans,  dix  mois  & feize  jours  de  Pon- 
tificat. Son  Corps  fut  rapporté  d’abord  à Carpen- 
tras , où  étoit  le  Sacré  Collège.  Après  bien  des  dif- 
putes  fur  l'endroit  où  il  feroit  inhumé , on  fuivit  fes 
dernieres  volontés , & on  l’inhuma  à Uzefte  près 
de  Villandraut , Terre  patrimoniale  de  fes  Ancc-« 
très.  Il  avoit  bâti  deux  Collégiales  dans  ces  deux 
endroits  qu’il  aimoit,  l’une  à Uzefte,  l’autre  à Vil- 
landraut, à condition  que  les  Chanoines  d'Uzefte  , 
du  Diocèfe  de  Bazas , feroient  viûtés  par  l’ Arche- 
Tome  XII.  BBbb 
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vêque  de  Bourdeaux  , & que  ceux  de  Villan- 
draut,  du  Diocèfe  de  Bourdeaux , le  feroient  par  i’E- 
vêque  de  Bazas.  Long-temps  après , c’eft-à-dire  l’an 
1577.  les  Calviniltes  briferent  /bn  tombeau  qui 
étoit  magnifique,  pillèrent  les  ornemens , (Scb^û- 
Giw.  viiL  lerent  fes  os.  Quant  à fa  mémoire , Villani  s’eft  eC- 
lÿ.t.si.  forc^de  la  flétrir,  auflî-bien  que  tous  les  Ecrivains 
qui  fe  font  intérefïes  pour  les  Templiers.  Nous  pre- 
nons en  pafTanc  cette  occafion  d'avertir  que  les  Au- 
teurs Italiens  ne  font  pas  tout-à-fait  croyables  fur  les 
Papes  d’Avignon , & que  les  Défenfeurs  des  Tem- 
pliers contre  Clement  V.  en  particulier , le  font 
aflêz  peu  : on  voit  l’intérêt  trop  marqué  de  part  Sc 
d’autre.  Cette  réflexion  ne  nous  empêchera  pas  de 
dire  les  faits  univerfellement  avoués , quand  ils  fe 
préfenteront  fur  les  Papes  d’Avignon  , ainfi  que 
nous  en  avons  déjà  ufé.  (a) 

Le  Saint  Siège  vaqua  deux  ans , trois  mois  & 
dix-fept  jours.  Nous  emploierons  cet  intervalle  à 
placer  quelques  évenemens  de  Clement  V.  & de 
' Philippe  le  Bel,  avec  quelques  Concilesde  France. 

L’an  1 3 1 3 . le  Pape , follicité  par  le  Roi  Philippe 
le  Bel,  termina  l’affaire  de  la  Canonifation  de  Ce- 
Canonifation  V.  prédéceflêut de  Boniface.  Clement,  étant 
c à Avignon,  le  mit  au  nombre  des  Saints,  fous  le 

là.  ijij.  titre  de  laint  Pierre,  Confefleur,  & aflîgna  fa  fête 
au  19.  de  Mai , jour  de  fa  mort. 

La  même  année  le  Roi,  à la  foilicitasionduPa- 
Le  Roi  le  P®  ^ ‘pil  H Rvoit  donné  fa  parole , fe  croifa  avec  fes 
Croiiê.  trois  fils  qu’il  fit  en  même  temps  Chevaliers , fès 

MVovez.  fur  le  Poiuificit  tic  Clement  V,  le  dücours  le  ucuvc  àh  icte  da 
Xlll.  Volume  de  c«tte  Hifloiie. 
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Haéu.  n,  IS* 


Drgitizec!  -.-C'.OOgk’ 


Gallicane.  Liv.  XXXVI.  ^6^ 
deuxfreres,  le  Roi  Edouard  d’Angleterre,  & quan- 
tité de  Seigneurs  François.  Tous  reçurent  la  Croix 
du  Cardinal-Légat,  Nicolas  de  Fréauville , que  le 
Pape  envoya  pour  cette  cérémonie  : préparatifs 
qui  devinrent  fort  inutiles. 

Clement  V.  à l’exemple  de  Boniface  VIII.  fe 
montra  facile  à unir  des  Evêchés  au  titre  de  Patriar- 
che. Boniface  avoir  reuni  l’Archevêché  de  Candie 
au  Fatriarchat  Latin  de  Conftantinople  , dans  la 
perfonne  de  Leonard , quatrième  Patriarche  Latin 
depuis  la  conquête  de  Conftantinople  par  les 
Grecs.  Clement  Ht  plus  ; car  il  unit  pour  toujours 
l’Evêché  de  Negrepont  au  même  Patriarchat.  Il  en 
ufa  de  même  en  faveur  de  Pierre  de  Plaine- Caflâ- 
gne  , Francifcain,  Evêque  de  Rhodès  en  France , 
à qui  il  permit , fous  le  bon  plaifir  du  Roi , de  rete- 
nir fbn  Evêché,  en  l’envoyant  en  Paleftine  avec  le 
titre  de  Légat.  Cet  Evêque  affiftaà  la  prife  de  Rho- 
des par  les  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jerulàlem , 
le  jour  de  l’AlTomption  1310. 

Parmi  les  Conciles  dont  nous  devons  parler,  le 
premier  qui  fe  préfente  eft  celui  qui  fut  tenu  ’à 
Rouen  en  1313.  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  du 
‘Pré,  aujo«rd’hui  de  Bonne  Nouvelle.  Gilles  Ay- 
celin  étoit  alors  à la  tête  de  cette  Métropole  , 
ayant  été  transféré  depuis  quelques  années  de  l’Ar- 
chevêché de  Narbonne  à celui  de  Rouen.  Il  alîèm- 
bla  les  Suifragans  vers  la  fête  de  làint  Luc  , pour 
eicpliquer  de  concert  avec  eux  quelques-uns  des 
Reglemens  faits  fous  fon  PrédécelTeur  Guillaume 
de  Flavacourt.  Ce  n’eft  en  effet  qu’une  répétition 
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des  articles  qui  avoient  été  traités  dans  le  Concile 
célébré  au  même  lieu  en  1299.  Seulement  on  y 
détaille  un  peu  plus  les  défenfes  faites  aux  Clercs 
de  comparoître  devant  les  Tribunaux  féculiers,  dans 
les  cas  mêmes  où  la  Loi  donnoit  fur  le  champ  ac- 
tion à l’Accufateur  > & intimoit  rajournement  per- 
fonnel  à l’Accufé  : ce  qui  ^arrivoic  dans  les  cla- 
meurs de  Haro.  C’eft  la  matière  des  Articles  I V. 
V.  VI.  VII.  & VIII.  Le  I.  & le  II.  recomman- 
dent encore  aux  Eccléfiaftiqnes  la  modeftie  dans 
les  habits  & dans  les  maniérés  > condamnent  les 
habits  courts  J le  porc  d’armes,  la  fréquentation  des 
femmes  & l’ufure.  Le  III.  renouvelle  l’ordre  de 
s’abftenir  des  plaidoiries  les  jours  de  Fête.  ' 

En  13 14.  il  y eut  un  autre  Concile  célébré  à Pa- 
ris par  l’Archevêque  de  Sens , Philippe  de  Marignij 
^ Concile  de  le  7*  de  Mai,  Mardi  avant  la  fête  de  la  Trandation 
ConctV.  Lab,  de faint Nicolas, & les  jours fuivans. Les  Aélescotï- 
t.xi.f.iso2.  jjennenc  trois  articles.  Le  premier  ordonne  aux 
Curés  des  Paroiffes  où  fe  trouveroient  gens  qui 
retinlTent  des  Clercs  en  prifon , de  les  avertir  qu’ils 
eulTent  à les  remettre  à leurs  Evêques  làns  délai , 
faute  de  quoi  les  Curés  les  déclareront  excommu- 
niés. Le  fécond  défend  les  citations  générales , 
comme  interdites  dans  la  Province  : d’autres  Cor>- 
ciles  les  avoient  déjà  défendues.  Le  troifieme  dé- 
fend auffi  de  citer  perfonne  comme  ayant  partici- 
pé avec  des  Excommuniés . fans  l’avoir  précédenv- 
ment  averti,  & tiré  (erraenc  du  Demandeur , quiil 
croit  qu’un  tel  a feiemment  communiqué  avec  des 
Excommuniés  dans  des  cas  non  permis.  Si  le  cité 
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n*eft  pas  cbupable  f on  punira  le  Juge  auteur  de  la  7^^^^ 
citation.  C’eft  qu’on  avoit  abufé  de  ces  citations  ^ 
pour  extorquer  de  l’argent , comme  nods  l’avons 
vû  par  d’autres  Conciles.  # 

L’an  13 IJ.  GeoflFroy  de  la  Haye,  Archevêque 
de  Tours , tint  aufli  un  Concile  à Saumur,  le  Ven> 
dredi  5?.  de  Mai.  Des  quatre  Capitules  de  ce  Con-  vcque  de 
cile , le  premier  réprime  par  la  menace  de  l’excom-  1 jTj” 
munication  les  Vaflàux  de  l’Eglife , qui  dans  leurs  p 
aveus  reconnoiflbient  des  Seigneurs  Séculiers , pour 
fe  dérober  aux  Seigneurs  Eccléllaftique* , & les  fruf* 
trer  de  leurs  droits.  Le  fécond  rappelle  un  Decret 
du  Concile  de  Bourges  en  1276.  contre  les  pertur- 
bateurs de  la  jurifdiélion  de  l’Eglife.  Les  deux  au> 
très  font  des  Keglemens , l’un  pour  empêcher  les 
Archidiacres  de  rien  recevoir  de  ceux  qu’ils  exami- 
nent, l’autre  pour  abroger  un  prétendu  Decret  qu'on 
difoit  autorifé  par  un  Concile  de  Château-Gontier , 
fçavoir,  qu’on  nepeutjetter  l’interditfurune Terre, 
fans  avoir  puni  auparavant  la  perfonne  même  du  Sei- 
gneur ou  Baillif.  Le  contraire  eft  déclaré  légitime. 

Un  autre  Concile  Provincial , tenu  à Nougarot  la 
même  année  par  Amanieu , Archevêque  d’Auch  , 
accompagné  de  fix  Evêques  Suffragans , & des  Dé-  p.  /“aô*.’ 
putés  des  abfens , fit  cinq  Reglemens , dont  quatre 
concernent  aulTi  les  immunités  Eccléfiaftiques.  Mais 
le  plus  remarquable  ell  le  troifieme  , qui  fe  fert  des 
propres  termes  de  laClementine  approuvée  auCoti-  . 

cile  de  Vienne  , pour  abolir  l’abus  de  refufer  aux 
condamnés  à mort  le  Sacrement  de  Pénitence , s’ils 
le  demandent.  On  voit  au-bas  des  Aéles  de  ce  Con- 
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cile  fà  confirmacion , & celle  des  précédens  par 
Guillaume  de  Flavacourt,  fuccelleur  d’Amanieu  en 
1320.  & l’approbation  de  fes  Suffragans. 

• Après  la  mort  de  Clemenc , les  Cardinaux  au 
nombre  de  vingt-trois  s’étoient  alTemblés  à Carpen- 
tras , pour  lui  élire  un  luccelleur  ; mais  là  dilcorde  fe 
mit  entr’eux , & les  divifa  en  deux  faélions , l'une 
de  Gafcons,  & l’autre  d’Italiens,  aufquels  rejoigni- 
rent les  autres  François.  La  fécondé  faélion  vouloic 
un  Pape  qui  le  fixât  à Rom’e  > comme  les  prédécef- 
feurs  de  Cl/sment  V.  La  première  en  vouloir  un 
Gafcon  qui  féjournât  en  Gafcogne , ou  bien  à Avi- 
gnon. 

Si  nous  en  croyons  la  Lettre  des  Cardinaux  Ita- 
liens aux  Abbés  & au  Chapitre  Général  de  Cîteaux , 
» le  vingt- quatre  de  Juillet,  trois  mois  environ 
» depuis  le  commencement  du  Conclave , les  Gaf- 
» cons  fous  la  conduite  de  Bertrand  de  Got  8c  de 
» Raimond , neveux  de  Clement  V.  entreront  bruf 
» quement  dans  Carpentras , en  armes  à cheval  & à 
» pied,  fous  prétexte  d’emporter  le  Corps  du  feu 
» Pape  ; mais  en  effet , ou  pour  fe  mettre  à couvert 
B des  recherches  de  fon  fuccefiêur  futur  , ou  dans 
» la  vue  de  s’emparer  du  Saint  Siège.  Ils  tuerenc 
» beaucoup  d’Italiens  ; ils  pilleront , & mirent  le 
» feu  en  différons  quartiers  de  la  Ville  ; ils  affiége- 
» rent  les  maifons  de  quelques  Cardinaux , & enfin 
» le  Conclave  même,  en  criant.  Meurent  les  hahem , 
» nous  voulons  un  Pape.  Une  autre  troupe  de  Gafcons 
» vint  en  armes  devant  le  Conclave , en  jettant  les 
» memes  cris  : Nous  autres  Italiens  ( continue  la  Let- 
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» tre)  perçâmes  le  mur  de  derrière  le  Palais,  pour  l’An.  1514.  ‘ 
» nous  dérober  à leur  foreur , & nous  fortîmes  de  à-  fuîv. 

» Carpentras.  » Le  fait  eft  que  le  tumulte  & le  feu , 
de  quelque  part  que  l’émeute  vînt , contraignirent 
les  Cardinaux  de  s’évader,  & de  fe  difperfer  en  di- 
vers lieux.  Ils  n’étoient  pas  même  d’accord  fur  le 
lieu  où  ils  fe  raflembleroient.  Cette  Lettre  eft  bien 
glorieuse  pour  l’Ordre  de  Cîteaux , à qui  les  Cardi- 
naux Italiens  demandoient  en  quelque  forte  l’ap- 
probation de  leur  procédé  «n  faveur  de  l’Eglifo. 

Napoléon  des  Urfins,  Chef  delà  Faélion  Italien-  Lwre  <ie$ 
ne",  écrivit  aufli  au  Roi  Philippe  à cette  occafion  ph^pprie”’ 
une  Lettre , où  il  fait  voir  combien  on  étoit  mé- 
content  en  Italie  du  premier  Pape  d’Avignon  , & 
combien  on  redoutoit  les  foites  de  fon  féjour  en 
France.  Il  le  plaint  amerement  de  l’erreur  qui  a fë- 
duit  le  Sacré  Collège,  en  élifant  un  Pape  tel  que 
le  dernier  mort,  pour  faire  plaifirauRoi.  « Il  détaille 
» les  maux  arrivés  à l’Italie  fous  fon  Pontificat  ; Ro- 
» meprefqueanéantie;le patrimoine deS.Pierre  rui- 
» né  par  des  voleurs  fous  le  nom  de  Gouverneurs  ; 

» toute  l’Ital  ie  négligée  par  le  feu  Pape , & déchirée 
» par  des  féditions  ; les  Bénéfices  vendus  , ou  livrés 
» à la  chair  & au  làng  ; un  mépris  marqué  pour  ceux 
» qui  l’avoient  élevé  for  la  Chaire  de  S.  Pierre;  des* 

» éleélions  calTées  fans  forme  de  droit , & des  Con- 
» fiftoires  tenus  pour'y  publier  ces  Sentences  en  dé- 
» pit  des  Cardinaux  Italiens.  J’ai , dit-il,  caufé  tant 
» de  malheurs  : heureux  de  n’avoir  pas  participé  à les 
» injuftices.  Dieu  enfin  nous  a délivrés  d’un  Pape  qui 
» vouloir  que  l’Eglife  fût  réduite  dans  un  coin  de  la 
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l’An.  13 14.  ” Gafcogne,  & dont  les  defleins  (nousiefçavons) 
&/uiv,  V alloient  à le  perdre  t & l’Eglile  avec  lui.  Que  fe- 
» roit-ce  fi  fon  fuccefleur  lui  reflembloic  \ Mon  in- 
» tention  n’a  jamais  été  que  le  Saint  Siège  fût  trans- 
» féré  de  Rome , & que  le  Sanéluaire  des  Saints 
» Apôtres  fût  abandonné.  » U finit  par  déclarer  les 
defirs  des  Cardinaux  Italiens  : fçavoir  « un  Pape  de 
vi^  édifiante,  rempli  des  qualités  néceflaire^, affec- 
tionné au  Roi  & à la  France  , appliqué  au  fecours 
de  la  Terre-Sainte , poyr  laquelle  le  Roi  s’eft  croi- 
fé  ; mais  appliqué  avec  efficacité  , non  en  vains 
. difcours  ; réformant  les  abus  , écartant  la  fimonie 

' devenue  depuis  peu  fi  commune , & ne  prodiguant 
pas  à fà  famille  les  dépouilles  de  i’Eglife.  Il  ajoute , 
que  les  Cardinaux  Italiens  avoient  jetté  les  yeux 
fur  le  Cardinal  Guillaume  de  Mandagot , Evêque 
de  Paleftrine  > & auparavant  Archevêque  d’Aix  ; 
qu’ils  l'avoient  même  nommé  pour  être  éliT,  dans 
la  penfée  que  les  Gafcons  l’accepteroient  ; mais 
qu’ils  s’y  font  oppofés , fans  qu’on  puifle  en  deviner 
la  raifon.  Il  prie  enfin  le  Roi  de  les  aider  à procu- 
rer à l’Eglife  un  bon  Pape , & il  le  prie  de  garder  le 
fecret  de  cette  Lettre  à l’égard  des  Cardinaux  pro- 
par  Clement  V.  CePape,  quinze  mois  avant  fà 
^i^iAimar  > avoitfait  une  troifieme  promotion  le  23,  de 
Auger,  Sexta  Décembre  131a.  Des  neuf  Cardinaux  qu’il  créa,  le 
To‘f.  premier  étoit  cet  Archevêque  d’Aix  dont  on  vient 
de  parler,  & que  les  Cardinaux  Italiens  penchoient 
à faire  Pape.  Il  falloir  que  fon  mérite  ne  fût  pas 
équivoque.  Guillaume  de  Mandagot  étojt  d’une  an- 
cienne noblelTe  du  Diocèfè  de  Lodeve.  Il  com- 
mença 
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mença  par  être  Archidiacre  à Nîmes , puis  Prévôt  à , i • 
Touloufe.  Il  devint  enlùite  Archevêque  d'Èmbrun  ; ^ & 

& ce  fut  Boniface  VIII.  qui  le  nomma  pour  rem- 
plir ce  Siège.  Boniface  l’employa  depuis  au  travail 
de  fon  Sexte  des  Décrétales.  Il  fut  transféré  en  1 5 j r . 
de  l’Archevêché  d’Embrun  à celui  d’Aix  en  Pro- 
vence. Il  y a toute  apparence  que  fà  liaifbn  avec  le 
Pape  Boniface  étoit  un  des  motifs  du  choix  des 
Cardinaux  Italiens , & du  refus  des  Cardinaux  qu’on 
appelloic  Gafcons. 

- Les  autres  Cardinaux  promûs  en  dernier  lieu  par 
Clemenc  V.  étoient  Jacques  d’Euze , alors  Evêque 
d’Avignon;  Berenger  de  Fr§dol , Evêque  de  Be- 
ziers , neveu  du  Cardinal  de  ce  nom  , Evêque  de 
Tufculum  ; Arnaud  d’Aux,  Evêque  de  Poitiers.  V oi- 
là  les  Evêques  promûs  au  Cardinalat.  Les  fuivans  fu- 
rent des  Réguliers^  ou  autres  ; un  Dominicain  Baïon- 
nois,  nommé  Guillaume-Pierre  Godin , Doéleur , & 

Maître  du  Sacré  Palais  ; un  Doéleur  Francifcain  de 
Bazas,  nommé  Vital  du  Four;  unGentilhomme  de 
Normandie , nommé  Michel  du  Bec  ; un  Guillau- 
meTefte,  de  Condom,  déjà  Nonce  en  Angleterre; 

&un  Raimond,  Abbé  de  S.SeVerenGafcogne.De 
ces  neuf  il  y en  eut  un  qui  devint  le  fucce/Teur  im- 
médiat de  Clemenc  V.  comme  nous  l’allons  voir 
bien-tôt. 

Durant  la  crife  où  fe  trouvoit  le  Sacré  Collège,  ^ 
divifé  par  des  intérêts  fi  contraires,  lafaélion  qu’on' 
appelloit  Gafcone  , & qui  étoit  la  plus  nombreu- 
le , n’avoit  pas  négligé  d’écrire  & de  députer  au 
Roi  Philippe.  Le  Roi  de  fon  côté  leur  avoit  répon-' 
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l’An.i3I4.  toutes  ces  Lettres , il  ne  nous  relie  que 

Bati.  Ji-t*-  celle  dé  1314.  qui  nous  apprend  ce  détail.  Elle  eft 
îÿ3-  du  Roi  aux  Cardinaux  Gafcons.  Il  leur  parle  d’a- 
bord de  leurs  Lettres  reçues,  dcdefesréponfes,  pac 
lefquelles  « il  les  exhorte , eux  & les  Italiens,  à le 
» ralTembler  en  France , ou  ailleurs  dans  un  lieu  li- 
' » bre  & fur,  afin  de  procéder  promptement  à l’é- 
» leélion  d’un  Pape , tel  que  l'exige  le  befoin  de  i’E- 
» glife  & de  la  Terre-Sainte.  » Enfuite  il  dit  a qu'a- 
» près  avoir  reçu  les  Lettres  des  Cardinaux  Italiens  ÿ 
» & tous  les  envoyés , il  a fait  examiner  foigneufe- 
» ment  cette  affaire , touchant  le  lieu  de  l’Alîèm- 
» blée,  par  les  plus  Iça^ants  Jurifconfultes&Cano- 
» niftes , dans  des  Conférences  tenues  en’fa  préfen- 
» ce  ; que  le  réfultac  des  confultations  à été  que  les 
» villes  de  Carpentras  & d’Avignon  paroilfoienc 
» juftement  fufpeéles  aux  Italiens  ; mais  que  la  Vil- 
» le  de  Lyon , qu’ils  propofent  eux-mêmes  entre 
» beaucoup  d’autres  , convient  en  toute  maniéré 
» pour  l'éleélion  d’un  Pape  ; d’autant  plus  que  les' 
» Souverains  Pontifes  y ont  fouvent  réfidé,  qu’il  s’y; 
» eft  tenu  des  Conciles  Généraux  ; & que  nulle  vio- 
» lence  n’y  eft  à craindre.  Les  perfonnes  conlùltées 
■ - » (continue  le  Roi)  ontaulîi  jugé  que  l’autre  moyea 

» d’accord,  propofé  parles  Italiens,  eft  raifonnable  y 
» fçavoir , que  dans  l’acceptation  de  la  Ville  de 
» Lyon,  ou  le  choix  d’un  autre  lieu,  on  peut  s’en 
» rapporter  de  part  & d’autre  à la  décifion  de  deux 
» Cardinaux , l’un  de  votre  faélion , l’autre  Italien , 
» avec  le  Cardinal  Nicolas  de  Fréauville  comme 
»tiers.Celui-ciconvientavecnous  del’équité  delcujc 
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• demande.  Les  Italiens  ( ajoute ^ia  Lettre)  par  ^ ^ 
» leur  procédé  plein  de  condelcendance,&  par  les  ^ 

» raifons  qu’ils  allf  guent , rendent  leur  ca'ule  très- 

• raifonnable  la  vôtre  mauvaife>  du  moins  aux 

• » yeux  des  hommes.  Ils  rejettent  fur  vous  le  délai 

» odieux  de  l’éleélion , & les  fcandales  qui  pour- 
» roient  s'enfuivre , dont  nouspréferve  le  Ciel  ! Car 
» fi  par  malheur,  malgré  leur  remontrance,  il  arrivoit 
- » que  vous  procédamez  à l’éleélion , (bit  à Carpen- 
» tras,foit  à Avignon  en  leur  abfence,  nous  fça- 

• vons  certainement  qu’ils  font  déterminés  par  dé- 
» libération  unanime  à faire  une  autre  éleéÛon  de 
“ leur  côté  : Nous  laiflbns-à  votre  prudence  d’exa- 
» miner  dans  quel  abîme  de  périls  Sc  de  fcandales 
» nous  ferions  plongés.  Qu’il  vous  fiiffife  de  fçavôir, 

» qu’au  rapport  de  beaucoup  de  perfonnes  fenfées , 

» nous  ne  pourrions,  ni  ne  devrions^  en  cas  de  Schif- 
» me,reconnoître  en  conlcience  aucun  des  d«ux  élus. 

. » & que  les  Princes  Chrétiens  feroient  de  même , en 

• attendant  l’approbation  légitime  d’un  Concile 
» pour  l’un  des  deux.  » Le  Roi  conclut  cette  im- 
portante Lettre  en  exhortant  les  Cardinaux  Fran- 
çois, par  les  motifs  les  plus  facrés,  à la  concorde  avec 
les  Italiens  , pour  hâter  l’éleélion  & la  bien  faire  ; • 
de  forte  qu’il  ne  foit  pas  dit  que  des  Cardinaux  nés 
en  France , Sc  chéris  du  Roi , deviennent  une  pier- 
re d’achoppement  à la  Sainte  Eglile  de  Dieu.  Il  al- 
légué le  bien  de  l’Eglife , de  toute  la  Chrétienté  , 

& de  la  Terre-Sainte.  Il  les  prend  du  côté  de  l’hon- 
neur & de  l’amitié  :H  les  conjure,  par  les  entrailles 
delà  miféricorde  de  Jefus-Chrift,  de  prévenir  les 
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572  Histoire  de  i’Eglisk 
maux  terribles  «fu’il  redoute  , d’agir  de  concert  8c 
promptement  avec  les  autres  Cardinaux,  & d’enga- 
ger leur*  amis  à favorifer  le  càoix  propofé  de  la 
Ville  de  Lyon,  ou  de  quelque  autr^  foit  en  Fran- 
ce , foit  ailleurs , en  confentant  à la  décifion  auffi 
propofée  des  trois  Cardinaux , un  Italien , un  Fran- 
çois , & Nicolas  de  Fréauville  en  tiers.  » Quel  éton- 
» nement,  ajoute-t-il  en  bniûânt , pour  les  autres 
» Nations  , & quelle  honte  pour  la  France,  fi  les 
» François  s’oppofoient  à des  Cardinaux  étrangers 
» qui  fe  fient  à la  proteélion  du  Roi , & qui  lui  de- 
» mandent  une  Ville  de  fon  Royaume  pour  l’é-, 
» leélion!»  Enfin  il  charge  de  fa  Lettre  Amis  d’Or* 
léans , Archidiacre  de  l’Eglife  de  ce  nom , fon 
homme  de  confiance  dans  le  cas  préfent,  & il  l’au- 
torife  à leur  détailler  fes  vrais  fentimens,  &à  pref- 
fer  la  conclufion.de  cette  grande  affaire. 

Nicolas  de  Fréauville  étoit  cet  ancien  Confel^ 
feur  du  Roi , Dominicain  , dont  nous  avons  parlé 
du  temps  de  Boniface  VIII.  Sc  honoré  depuis  du 
Cardinalat  par  Clement  V.  dans  la  première  pro- 
motion. Il  n’étoit  nullement  fufpeél  aux  deux  fac- 
tions ; mais  fort  aimé  du  Roi , & Coufin  d’Enguer^ 
rand  de  Marigni,  qui  avoit  tout  crédit  àla  Cour. 

Tandis  qu’on  craignoit  unSchifmepour  l’Eglilè, 
il  s’en  forma  un  dans  l'Empire,  dont  les  fuites  fu- 
rent très-funeftes  à toute  la  Chrétienté.  Henri  de 
Luxembourg , VIL  du  nom  , étoit  mort  au  mois 
d’Août  1313.  Quatçrze  mois  après,  le  15).  d’ O (So- 
bre de  l’an  1^14.  cinq  Ele(Seurs  s’affemblerem  à 
Francfort;  c etoient  les  deux  Archevêques  Pierre 
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de  Mayence  & Baudouin  déTreves,  le  Roi  de  Bo- 
hême , fils  du  feu  Empereur , le  Marquis  de  Bran- 
debourg, & le  Duc  de  Saxe.  Ils  attendirent  ce  • 

}our-là Tes  deux  autres  Eleéleurs,  avertis  & peu  éloi- 
gnés, fçavoir , l’Archevêque  de  Cologne,  & le 
Comte  Palatin  du  Rhin.  Ces  dëux-ci  ne  parurent 
point  ; de  forte  que  le  lendemain  les  cinq  premiers 
élurent  pour  Roi  des  Romains  Lôuis,  Duc  de  Ba- 
vière , frere  de  Rodolphe,  Comte  Palatin  du  Rhin, 

Eleéleur  abfent.  Le  Prince  élu  étoitpréfent  à Franc- 
fort, & foufcrivit  à fon  éleélion  qui  fut  proclamée. 

D’un  autre  côtéjles  deux  Eleéleurs  abfens  de  Franc- 
fort firent  une  autre  éleélion  à Saxenhaufcn.  Ils 
nommèrent  Roi  des  Romains  Frideric,  Duc  d’Au- 
triche,, fils  de  l’Empereur  Albert,  & petit-fils  de 
Rodolphe  d’Habfbourg,  premier  Empereur , tige  de 
la  Maifon  d’Autriche.  Ces  deux  Rois  furent  cou- 
ronnés , le  premier  à Aix-la-Chapelle  par  l’Arche- 
vêque de  Mayence , & le  fécond  à Bonne  par 
l’Archevêque  de  Cologne.  C’eft  ce  qui  réfulle  de 
la  Lettre  de  l’Archevêque  de  Mayence  au  Pape  fu- 
tur , & du  narré  des  Hiftoriens , qui  ne  différent  les 
uns  des  autres  qu’en  de  légères  circonftances. 

A la  veille  de  tant  d’évenemens  du  côté  de  l’E- 
glife  qui  foupiroit  après  un  Pape,  de  l’Empire  qui  1^*.,  ^ ^ 
.avoir  deux  Empereurs , & de  la  Terre-Sainte  qui 
attendoit  comme  Croifés  tant  de  Souverains  ; Phi- 
lippe  le  Bel  mourut  à Fontainebleau  le  Vendredi  ..  , 

ap.  de  Novembre  1314.  après  trente  ans  de  régné 
non  encore  accomplis,  à l’âge  de  quarante-fix  ans. , 

»Ce  Prince,  dit  un  de  nos  Hiftoriens,  expira  dans  ■ 
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» de  grands  fentimens  de  piété , & avec  des  re- 
» mords  fur  les  défordres  caufés  dans  Ton  Royaume 
» par  le  changement  & l’altération  des  monnoiesa 
» Il  ordonna  à fon  fils  aîné  fon  Succeflèur,  Louis  X; 

» furnommé  Hutin , d’y  mettre  ordre  ; & il  lui  don- 
»>  na  plufieurs autres  avis  importans,pour  l’engager 
» à bien  gouverner  Tes  Etats,  & à vivre  en  Prince 
» Chrétien.  » Du  fefte  Philippe  le  Bel  eut  les  quali- 
tés d’un  grand  Roi;  Héros  dans  la  guerre,  obéi  de 
fes  Sujets,  refpeélé  & aimé  des  Princes  de  la  Mai- 
fon  Royale  ; ferme  & confiant  dans  fes  entrepri- 
fes , jufqu’à  excéder  quelquefois  à l’égard  de  Bo- 
niface  VIII.  fur-tout  dans  lès  pourfuites  contre  ce 
Pape  qui  ne  vivoit  plus , & qu’il  vouloir  faire  con- 
damner comme  Hérétique  par  le  jugement  folem- 
nel  d’un  autre  Pape  fon  Succeflèur.  Dans  l'affaire 
des  Templiers  il  parut  armé  d’une  juftice  févere  : 
on  l’a  juftifié  fur  ce  point;  mais  il  eft  triftè  pour  un 
bon  Roi  d’avoir  befoin  d’apologie  en  fait  d’avarice 
& de  cruauté.  Philippe  le  Bel  fut  inhumé  à Saint 
Denys,  & fon  coeur  porté  à Poilîi  chez  les  Reli- 
gieufes  qu’il  y avoir  établies  en  l’honneur  de  faine 
Louis  fon  Ayeul. 

Louis  X.  fils  aîné  & fucceffeur  de  Philippe  le 
Bel , crut  devoir  à la  mémoire  de  fon  Pere  & à la 
Juftice  l’inftruélion  d’un  Procès  criminel , contre - 
un  Evêque  aceufé  de  deux  grands  crimes.  On  im- 
putoità  Pierre  deLatilli,  Evêque  de  Châlons-lur- 
Marne , d’avoir  fait  périr  par  le  pojfon  l’Eveque  fon 
prédécelTeur  ( apparemment  Jean  de  Châteauvi- 
lain  ) & le  Roi  Philippe  le  Bel.  Latilli  étoit  Chan- 
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çelier  de  France.  Le  Roi  le  dépofa  d’abord  de  la  j,'AN.ipy. 
«Charge,  &le  fit  arrêter  enlùite  par  Ibn  Métropo- 
• litain,  Robert  de  Courtenai,  Archevêque  de  Reims.  /j>7.  - 

Robert  convoquai  Senlis  le  Concile  de  fa  Provin- 
' cepourlefixiemed’Aoûti3i5.Le  Roi  lui-même  , 
y invita,  par  une  Lettre  du  dixième  de  Juillet  de  la 
même  année,i'Evêque  de  Laon  & les  autres  Evêques  ^ 

Sufiragans  de  cette  Métropole , avec  quelques  au- 
tres qui  n’en  étoient  pas , afin  de  rendre  complet  le 
nombre  de  douze  ‘ Prélats  marqués  par  les  Canons 
pour  le  jugement  d’un  Evêque.  Pierre  de  Latilli 
comparut  au  Concile  de  Senlis  ; mais , avant  que  de 
répondre  fur  les  deux  crimes  donc  on  l’accufoit , ... 

il  requit  qu’on  lui  rendît  la  liberté  pour  fa  perlon- 
ne , & main-levée  de  fes  biens  dont  on  l’avoit  dé- 
pouillé. Il  l’obtint  : après  quoi  il  voulut  qu’on  in- 
formât dans.les  réglés.  L’affaire  traîna  en  longueur , 

& le  Concile  fut  transféré  à Paris.  On  y avança  fi 
peu  la  procédure,  quoique  le  Concile  eût  été  pro- 
rogé jufqu’au  IJ.  de  Mai  1316.  que  l’Archevêque 
Robert  fut  obligé  d’intimer  une  fécondé  proroga- 
tion. Senlis  étoir  encqfe  la  ville  marquée  pour  te-  ^ 

nir  l’Alîemblée,  & le  Concile  devoir  durer  juf"  1 

qu’au  Lundi  d’après Ja  Magdelaine.  L’Archevêque 
y appella  cette  fois,  outre  fes  Suffragans,  les  Ar- 
chevêques de  Rouen , de  Sens  & de  Bourges  , . 
avec  vingt-un  Evêques.  C’étoit  plus  qu’il  n’en  fal- 
loir pour  porter  la  Sentence.  Mais  on  n’enconvo- 
quoit  un  fi  grand  nombre  que  pour  avoir  le  nom- 
bre compétent  ; car  ils  ne  fe  rendoient  pas  tous  à 
4’invitation  j & l’Archevêque  de  Reims  témoigna 
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dans  fa  Lettre  circulaire  , qu’au  temps  de  la  pre- 
mière prorogation  on  n’avoit  pû  voir  i'Aflembléo 
complette  félon  les  Canons»  c’eft-à-dire , douze  • 
Evêques  enfemble,  ainfi  que  les  réglés  de  l'Eglife 
l’exigent  en  pareil  cas.  Quant  à la  concluGon  du 
procès  » les  Hiftoriens  afTurenc  que  l’Evêque  de 
Châlons  fut  déchargé  de  toute  accufation , & ren- 
voyé abfous  par  le  Concile.  Une  preuve  certaine 
de  fa  juftiGcation,  c’eft  qu’il  fut  rétabli  dans  fon 
Siège  & dans  fes  biens comme  on  le  voit  par 
les  Aéles  du  Concile  de  Senlis  tenu  en  1 3 17.  contr» 
les  ufurpateurs  des  biens  d’Eglife.  Pierre  de  Latilli 
y alTifta  par  Procureur , comme  étant  entièrement 
juftiGé  & remis  dans  tous  fes  droits.  La  calomnie 
avoit  pourtant  été  caufe  qu’on  s’étoit  empreGe  de 
lui  nommer  un fucceflèur, qui étoit Etienne, Cham- 
bellan du  Prince  Charles  de  Valois.  La  nomina- 
tion n’eut  point  de  fuite,  & Latilli  mourut  dans 
fbn  Evêché  le  1 5.  de  Mars  1 3 27. 

Une  calomnie  plus  puifTam ment  foutenue  Gt  pé- 
rir en  ce  temps-là  un  grand  Mipiflre,  digne  d'un 
meilleur  fort , & regretté  p|r  ceux-mêmes  qui  lui 
avoient  procuré  la  mort  » ou  qui  s’étoient  fait  un 
plaiGr  cruel  d’y  applaudir.  Nous  parlons  de  la  Gn 
tragique  du  célébré  Enguerranci  de  Marigni.  C’é- 
toit  un  Gentilhomme  d’une  ancienne  nooleffe  de 
Normandie , homme  de  beaucoup  d’efprit  & de  ju- 
gement » habile  à faire’ fa  Cour  , verfé  dans  les  af- 
laires,  & parvenu  à une  grande. autorité  fous  Phi- 
lippe le  Bel,  dont  il  fut  le  principal  Miniftre.  Le 
nouveau  Gouvernement  renverfa  cette  haute  fortu- 
ne» 
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île  : Enguerrand  fut  accufé  par  le  Prince  Charles  de 
Valois,  oncle  du  Roi  Louis X.  de  plufieurs  crimes, 
fur-tout  des  changcmens  demonnoies,  &de  l’aug- 
mentation des  impôts.  Le  peuple  applaudit  à cette 
acculàtion.  Le  Miniftre  & quantité  d’autres , qui 
avoienteu  part  à l’adminillration  des  Finances,  fu- 
rent emprifonnés  au  Temple  , & fort  m.iltraités. 
Enguerrand  eut  beau  demander  qu’on  écoutât  fes 
dérenlès;  il  ne  put  l’obtenir.  Le  Prince  Charles,  qui 
ëtoit  fà  partie , l’empêcha  d’être  ouï.  Il  vouloir  le 
perdre , malgré  la  compafflon  du  jeune  Roi , qui 
penchoit  à ne  pas  le  traiter  à la  rigueur.  Louis  vou- 
loir prendre  un  milieu , & le  reléguer  ( dit-on  ) dans 
l’Ifle  de  Chypre  , jufqu’à  nouvel  ordre.  Mais  le 
Comte  de  V alois  fit  entendre  des  témoins , rjui  dé- 
poferent  qu’un  certain  Jacques  de  Lor  & fa  fem- 
me, à l’inlligation  de  la  femme  du  Miniftre  & de 
lui-même , s’étoient  mêlés  de  faire  des  Statues  de  ci- 
re, & d’en  ufer  pour  des  opérations  magiques,  afin 
de  nuire  à la  vie  du  Roi , du  Comte  & d’autres  per- 
ibnnes.  On  fit  làifir  les  prétendus  Magiciens.  Lor 
s’étrangla  de  défefpoir , & fa  femme  fut  brûlée.  On 
etnprifonna  la  femme  & les  fàeurs  du  Miniftre.  En- 
fin il  fut  lui-même  pendu , & fon  corps  mis  à Mont- 
faucon  , lieu  de  juftice  qu’il  avoir  fait  ériger  pour 
expofer  les  corps  des  malfaiteurs.  Ainfi  périt  un  ha- 
bile Miniftre,  & unfidele  ferviteur  de  fon  Roi.  Le 
peuple , qui  avoir  haï  fa  puiffance , pleura  fa  perte  , 
& le  juftifia  par  fa  confternation.  il  avoir  protefté 
de  fon  innocence , & du  refus  qu’on  avoir  fait  d’en- 
tendre fes  défenfès.  Il  avoir  ajouté , quant  à l’altëra- 
Tomt  Xll  DDdd 
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tion  des  monnoies , & aux  impôts , qu’il  n*y  avoît 
pas  eu  plus  de  part  que  les  autres  Miniftres  & Con- 
îeillers  du  feu  Roi.  Louis  Hutin  juftifia  fa  mémoire 
par  un  teftament  exprès  en  faveur  des  enfans  du  Mi- 
niftre.  Charles , Comte  de  V alois,  revenu  de  la  co- 
lère, & fe  croyant  lur  le  point  d’aller  rendre  comp- 
te au  fouverain  Juge  , lui  fit  une  làtisfaélion  publi- 
que. On  fçait  qu’il  fit  diftribuer  quantité  d’aumô- 
nes , avec  ordre  aux  diftributeurs  de  dire  ces  mots  : 

» Priez  Dieu  pour  Monfeigneur  Enguerrand  , & ’ 
» pour  Monfeigneur  Charles.  » Marigni  eut  deux 
freres  dans  le  Clergé,  Philippe  d’abord  Evêque  de 
Cambray , puis  Archevêque  de  Sens:  & Jean,  d'a- 
bord Evêque  de  Beauvais , & transféré  depuis  à l’Ar- 
chevêché de  Rouen  par  Clement  V I. 

Ce  fut  apparemment  par  la  haine  populaire  da 
Miniftre , qu’en  13 15.  il  fe  forma  dans  la  Province 
de  Sens , dont  Philippe  de  Marigni  étoit  Archevê- 
que , une  conjuration  finguliere  de  Laïques  de  la 
lie  du  peuple.  Les  Conjurés,  fe  plaignant  des  ve- 
xations & des  extorfions  qui  fe  commettoient  pat 
les  Avocats  & les  Procureurs  de  la  Juftice  de  l’Ar- 
chevêque , s’aviferent  de  fe  choifir  parmi  eux  un 
Roi , un  Pape , des  Cardinaux , & le  relie  ; de  lan- 
cer des  excommunications  ; en  un  mot , difoient- 
ils,  de  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Le  Roi  diflipa 
ce  fanatijfme  par  la  punition  des  coupables.  L'Ar- 
chevêque Philippe  de  Marigni  mourut  à Paris  l’an 
1 3 17.  & fut  inhumé  chez  les  Chartreux.  Il  eut  pour 
fuccelTeur  Guillaume  de  Melun.  Louis  X.  n’occu- 
pa le  Trône  qu’un  an , huit  mois  & dix  jours.  Il  mou? 
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rut  à Vincennes  le  7.  de  Juin  13 16.  Son  régné  con- 
flfta  dans  une  expédition  contre  les  Flamans,  qui 
ne  fut  pas  heureufe , & dans  de  nouveaux  moyens 
qu’on  employa  pour  avoir  de  l’argent,  dont  le  Roi 
avoir  béfoin  pour  la  guerre  de  Flandre.  On  rappel- 
la  les  Juifs , chaflés  fous  le  régné  précédent , & l’on 
rendit  parfaite  la  liberté  des  ferfs  qu’on  affiranchit 
fans  réferve  ; le  tout  à prix  d’argent.  Louis  X.  n’a- 
voit  eu  de  fa.  pi;pmiere  femme  , Marie  de  Bourgo- 
gne, qu’une  Fille.  Il  avoir  époufé  en  fécondés  No- 
ces Clemence  de  Hongrie,  qu’il lailîk  enceinte;  de 
forte  que  la  Couronne  balançoit  entre  l’enfant  qui 
naîtroit,  û c’étoit  un  Fils , «St  Philippe,  Comte  de 
Poitiers , Frere  de  Louis  Hutin. 

Le  Comte  de  Poitiers  étoit  alors  abfènt.  Le  Roi 
fbn  Frere  l’avoit  envoyé  à la  fuite  des  Cardinaux. 
H s’agillôit  de  pourfuivre  le  delTein  de  la  Cour  de 
France,  & de  ralTembler,  s’il  étoit  polTible , le  Sacré 
Collège  à Lyon.  Le  Comte  employa  plufieurs  mois 
à réunir  & à ralTurer  vingt-trois  Cardinaux,  qui  à 
fa  perfuafion  vinrent  à Lyon  , après  avoir  pris  fer- 
ment du  Prince,  qu’ils  ne  feroient  point  enfermés. 

Dans  ces  circonftances  la  mort  du  Roi  parut  un 
contre-temps  fâcheux.  A cette  nouvelle, le  Comte 
de  Poitiers  fut  embarraffé  du  parti  qu’il  devoitpren- 
dre  : il  ne  vouloit  ni  relier  à Lyon , ni  lailTer  impar- 
faite là  négociation  lur  la  prompte  éleélion  d’un 
Pape.  Il  prit  confeil  ; & l’avis  fut  que  fon  ferment , 
de  ne  point  enfermer  les  Cardinaux , ne  le  lioit 
plus  en  pareille  conjonélure.  Il  les  appella  tous  dans 
laMaifon  des  Freres  Prêcheurs,  pour  leur  dire  qu’ils 
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n’en  fbrtiroient  point  fans  avoir  pourvu  l’Eglife  d’un 
Chef.  Il  leur  donna,  auflt-tôt  des  Gardes  ( fous  le 
Comte  de  Forés)  avec  ordre  de  ne  pas  les  lailTet 
fortir  : puis  il  partit  pour  Paris.  Cependant  la  Reine 
CJemence  étoit  toujoursàVincennesj  où  le  Com- 
te de  Valois  l’animoit  à prendre  foin  de  fa  fanté« 
avec  promefle  qu’il  feroit  l’appui  de  la  Mere  > & du 
Fils  qu’on  attendoit.  Le  Comte  de  Poitiers  étant  ar- 
rivé à Paris  fur  ces  entrefaites , fuivij  le  confeil  des 
Barons  , le  logea  dans  le  Palais  Royal , en  fit  fer- 
mer toutes  les  portes , excepté  une , & fe  compor- 
ta en  Roi  jufqu’à  l’évenement  de  la  grolfefie.  La 
Reine  le  fit  avertir  quelle  étoit  à fon  terme.  Le 
Confeil  du  Prince , compofé  des  Barons  du  Royau- 
me , décida  que  lui  Comte  de  Poitiers  gouverne- 
roit  l’Etat  ; qu’il  en  recevroit  les  revenus , & four- 
niroit  à la  Reine  tout  ce  qui  convenoit  à fon  rang; 
qu’en  cas  qu’elle  eût  un  Fils , le  Comte  feroit  Ré- 
gent du  Royaume , jufqu’à  ce  que  l’héritier  légitime 
eût  atteint  vingt-quatre  ans  & un  jour  ,pour  lui  re- 
mettre le  gouvernement  ; que  fi  la  Reine  mettoit  au 
monde  une  Fille  ^ le  Comte  feroit  reconnu  Roi  de 
France , & pourvoiroit  au  fort  de  la  Princelfe  fiii- 
vant  l’ufage  & le  droit.  Les  Barons  à l’inftant  fi- 
rent hommage  au  Régent.  La  décifion  fut  oe  quon 
fçait  ; les  couches  de  Clemence  terminèrent  la  fuf' 
penfion  qui  occupoit  les  elprits , & réglèrent  tous 
les  intérêts  qui  n’étoient.pas  petits.  La  Reine  à qui  la 
douleur  d’avoir  perdu  le  feu  Roi  fon  Mari  avoir 
donné  la  fievre  quarte , mit  au  monde  un  fils.  On 
le  nomma  Jean.  Il  mourut  peu  de  jours  après  là 
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naîflance,  & fut  enterré  à faine  Denys  aux  pieds  de 
Louis  X.  fon  Pere.  Par-là  les  difputes  entre  l’Oncle 
Charles  de  Valois»  & le  Neveu  Comte  de  Poitiers 
pour  la  Régence , furent  entièrement  terminées.  Le 
Sceptre  de  Navarre , qui  balançoit  entre  la  Princefle 
Jeanne , première  Fille  de  Louis  X.  ôc  l’héritier 
préfomptif  du  Royaume  de  France»  demeura  at- 
taché à la  Couronne  dans  la  perfonne  du  Comte 
de  Poitiers,  devenu  Roi  fous  le  nom  de  Philippe 
•V.  dit  le  Long.  Enfin  les  conteftations  contre  fon 
droit  légitime  à la  Couronne  finirent  par  la  con- 
firmation , ou  le  renouvellement  de  la  Loi  Sa- 
lique  dans  une  Affemblée  d’Etats.*  Philippe  avoir 
été  déjà  facré  à Reims,  le  Dimanche  après  les 
Rois  de  l’an  1317.  Il  fut  le  quatorzième  Roi  de  la 
troifieme  race , & le  premier  qui  fit  paffer  la  Cou- 
ronne dans  la  ligne  collatérale  , comme  Frere  de 
Louis  Hutin. 

Pendant  la  difeuffion  de  ces  grands  intérêts,  l’é- 
leélion  d’un  Pape  » que  Philippe  avoir  eu  fi  fort  à 
cœur  » fe  fit  à Lyon  dans  le  Conclave,  le  quatorziè- 
me jour  après  qu’il  l’eût  fermé , c’eft-à-dire , le  Sa- 
medi avant  la  Saint  Laurent  » feptieme  d’Aoûc 
de  l’an  13  lû.  Tous  les  Cardinaux  élurent  unani- 
mement pour  Souverain  Pontife  Jacques  d’Euze  ou 
d’Offa,  alors  Cardinal- Evêque  de  Porto.  On  con- 
vient qu’il  étoit  de  Cahors.  Mais  tout  le  monde  ne 
convient  pas  qu’il  fût  d’auffi  baffe  naiflànce  que  le 
font  ou  faint  Antonin  , Archevêque  de  Florence, 
qui  veut  qu’il  fût  fils  d’un  Savetier  ; ou  Jean  Villa- 
ni , qui  le  dit  fils  d’un  Cabaretier.  On  démontre  que 
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l’An  13 1^.  Pape  ne  put  être  pouffé  par  charité  aux  étudss  î 
comme  quelques-uns  le  prétendent , par  Pierre  de 
Ferrieres  > Archevêque  d’Arles , peu  riche  alors , & 
de  même  âge  à peu  près  que  lui.  De  plus , on  cite 
des  témoignages  clairs  & défintéreffés , qui  fem- 
blent  prouver  qu’il  avoitété  honnêtement  élevé  pat 
fes  parens , ôc  conduit  dans  le  cours  des  études  pat 
un  Précepteur  domeftique , qu’il  fît  dans  la  fuite 
Cardinal.  Lui-même  fut  le  Maître  de  faint  Louis , 

- Evêque  de Touloufe,  qu’il canonilà.  Auflîs’étoit-il- 
attaché  de  bonne  heure  à la  Cour  des  Rois  de  Sici- 
le. Enfin,  Albert  de  Strafbourglbn  Contemporain, 
le  fait^e  famille  noble.  Mais,  quoi  qu’il  en  foit  de 
ce  détail , & quelle  que  fût  la  naiffance  de  Jean 
XXII.  (car  c’eft  le  nom  qu’il  prit)  il  eft  certain 
qu’il  devint  Evêque  de  Fréjus,quelques  années  avant 
que  Pierre  de  Ferrieres , qu’on  dit  avoir  été  fonpro- 
teéleur,  fût  lui-même  promu  à l’Archevêché  d’Ar- 
les ; qu’il  avoit  fait  auparavant  d’excellentes  étu- 
• des  (comme  il  y parut  dans  la  fuite)  queClement 
V.  le  transféra  de  Fréjus  au  Siège  d’Avignon , & 
qu’enfuite  il  le  fit  Cardinal  dans  fa  troifieme  & der- 
nière promotion.  Du  refte  tous  les  Auteurs  du  temps 
le  peignent  ainfi.  Il  avoit  peu  d’extérieur , le  teint 
pâle , la  taille  petite , & la  voix  grêle  ; mais  il  étoit 
plein  de  feu,  d’ame,  d’efprit,  de  fcience,  d’adreffe 
&de  courage.  Tel  étoit,  félon  fes  Cenfears  mêmes, 
Jean  XXII.  fécond  Pape  d'Avignon  : car , à l’exem- 
ple de  fon  prédéceffeur,!!  fixa  fa  Cour  dans  cette 
Ville,  alors  dépendante  du  Roi  de  Naples,  Comte 
de  Provence.' 
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Le  Pape  s’étoit  fait  couronner  à Lyon , {ans  at- 
tendre le  Prince  Philippe,  Régent  du  Royaume,  Sc 
Roi  de  France  quelques  lèmaines  après.  Ce  Prince 
vouloir  yaflÏÏler,  & il  avoir  envoyé  prier  le  Pape 
• de  différer  la  cérémonie , afin  de  lui  donner  le 
temps  de  fe  rendre  à Lyon.  La  prorogation  fut  ac- 
cordée jufqu'à  deux  lois.  Le  Régent  demanda  un 
troificme  délai  ; mais  le  Cardinal  Arnaud  de  Pele- 
grue  lui  manda  de  la  part  du  Pape,  que  le  Couron- 
nement, différé  tant  de  fois,  portoit  un  vrai  préju- 
dice à toute  la  Chrétienté , parce  qu’en  attendant 
on  ne  pouvoir  expédier  les . affaires , ni  envoyer 
les  Nonces  ; la  coutume  étant  de  n’appoler  les  Bul- 
les (a) aux  Expéditions,  qu’aprèsle  Couronnement 
de  fa  Sainteté.  La  Lettre  elt  du  25?.  d’Août  1310. 
& Jean  XXII.  fut  couronné  le  y.(^)  de  Septem- 
bre. Pendant  la  Cavalcade  quifuivit  la  cérémonie, 
Charles , Comte  de  la  Marche , frere  de  Philippe  , 
Régent  du  Royaume , & Louis  d’Auxerre,  oncle 
de  l’un  & de  l’autre , tinrent  les  rênes  du  Cheval 
que  montoit  le  Pape.  On  a remarqué  cette  Ca- 
valcade pour  réfuter  ce  que  dit  Ptolomée  de  Lu- 
ques  , Auteur  contemporain  ; que  le  Pape  Jean 
XXII.  au  jour  même  de  fon  éleélion , avoir  fait 
ferment  de  ne  monter  ni  Mule  ni  Cheval,  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  été  à Rome  : » promeffe , ajoute  cet 
» Hiftorien  , que  le  Pontife  garda , làns  néanmoins 
» fortir  de  France  là  chere  Patrie  ; car  il  alla  pat 
. » eau  à Avignon;  & quand  il  fut  établi  en  cette 
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» Ville  > il  ne  fortit  plus  de  fon  Palais  qu’à  pied 
» pour  entrer  dans  la  Cathédrale , qui  eft  conti- 
» guë.  » Sur  cela  quelques  Critiques  otjfervent  que 
le  récit  de  l'Auteur  eft  démenti  par  un  faitfenfible, 
puifque  le  Pape  Jeap  après  fon  Couronnement , 
poftérieur  de  près  d’un  mois  à l’éleélion , monta  à 
Cheval  pour  fe  faire  voir  avec  toute  fa  Cour  dans 
toute  la  magnificence  de  fon  nouveau  Pontificat. 
Mais  on  pourroit , ce  femble , répliquer,  que  le  fer- 
ment de  Jean  XXII.  ne*  regardoit  apparemment 
que  le  temps  où  il  feroit  en  pofTeflion  de  tous  les 
droits  de  fa  Dignité  : ce  qui  ne  devoit  arriver  qu’a- 
près  la  cérémonie  du  Couronnement;  & qu’ainfi, 
malgré  la  Cavalcade  de  Lyon , la  promefte  du  Pon- 
tife, avec  toutes  fes  circonftances , pourroit  être  un 
fait  véritable. 

Quoi  qu’il  en  foit , l’amour  de  la  Patrie  l’emporta 
dans  le  cœur  du  nouveau  Pape,  fur  la  majefté  de  la 
Capitale  du  Monde  Chrétien.  Il  le  concentra*  en 
Provence;  il  s’établit  à Avignon,  &ily  régna  plus’ 
de  dix-huit  années  ; gouvernant  de  là  toutes  les 
Eglifes,  6c  paroiffant  à la  tête  de  toutes  les  gran- 
des affaires  de  fon  temps.  Il  commença  par  de- 
mander aux  Evêques  & aux  Princes  de  la  Chré- 
tienté le  fecours  de  leius  prières.  Sa  Lettre  cir- 
culaire eft  remarquable , par  la  déclaration  authenti- 
que qu’il  y fait  de  l’unanimité  avec  laquelle  les  Car- 
dinaux ont  procédé  à fon  éleélion,  & de  l’état 
d’incertitude  où  il  s’eft  trouvé  lui-même  touchant . 
la  Papauté  ; doutant  s’il  devoit  le  charger  d’un  fi 
pefanc  fardeau  ^ ou  le  lailTer  impolèr  à un  autre.  Ce 
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qui  paroît  fufSfànt  pour  détruire  ce  qu’ont  avancé  x-’Ati.i3i6. 
quelqilts  Auteurs , que  dans  l’embarras  où  étoient 
les  Cardinaux  pçur  donner  un  Succeflêur  à Clé- 
ment V.  on  en  vint  à un  compromis  » de  que  le 
Cardinal  d’Ollà»  chargié  de  faire  le  choix  ,fe  nomma 
lui-même , engagé  i cela  par  le  Cardinal  Napo- 
léon des  Urûns.  Ce  trait  en  effet  parott  lyie  fable  * 
tant  parce  que  les  ennemis  de  Jean  XXII.  ne  lui 
ont  jamais  reproché  un  excès  d’ambition  ü indé- 
cent, que  parce  qu’il  ne  lèroit  pas  naturel  qu’après 
s’être  revêtu  lui-même  de  la  fouveraine  dignité , il 
eût  publié  par-tout  le  concert  des  Tuffrages  dans  l’é- 
venement  de  Ion  éleélion , & qu’il  fe  fût  vanté  avec 
au(n  peu  de  raifon  que  de  prudence,  d’avoir  héUté 
entre  l’acceptation  & le  refus  de  la  Tiare. 

Le  Pape , déterminé  àréfider  dans  Avignon , aug- 
menta üt  Cpur  par  une  promotion  de  huit  Cardi- 
naux , dont  un  feul  Stoit  Italien , Içavoir , J ean  Gaë- 
tan des  UrGns;  tous  les  autres  étoient  François. 

. Le  premier  fut  Bernard  de  Callenet,  né  à Mont- 
pellier,  d’abord  Auditeur  du  Sacré  Palaiç,  puis  fait  t.if.yn. 
Evêque  d’Albi  par  Innocent  V.  enfuite  transféré  au  j, 

Siège  du  Puy  en  Vêlai , ék  de-li  à l’Evêché  de  Por- 
CO , quand  il  devint  CardlnaL  II  n'en  jouît  pas  long- 
temps , étant  mort  le  14.  d’Août  de  l’année  fui  van- 
te. On  a dans  la  vie  de  ce  Prélat  un  trait  admirable 
de  défintéreflêment , & en  même  temps  de  dévo- 
tion  envers  la  Sainte  Vierge.  Comme  on  s’éton- 
noitqu’ileût  quitté  Albi  gourl’Evêché  du  Puy , c’eft- 
à- dire,  une  Eglile  très-opulente  pour  une  dont 
le  revenu  étoic  médiocre;  il  répondit:  « Je  corn* 
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tréfors  de  mon  premier  Siège  avec  la  dè- 
» votion  qu  on  porte  à la  Sainte  Vierge  dans  l’Egli- 
» fe  du  Puy  mon  fécond  Evêché,  .&  je  trouve  l’ac- 
• quidiion  que  j’ai  faite , à cet  égard,  fmérieure  de 
» beaucoup  à tous  les  biens  que  j’ai  laiflés.  » Parole 
vraiment  digne  d’un  làint  Evêque  : feniiment  pré- 
cieux à l^glile  Gallicane,  qui  s’eft  toujours  diftin- 
guéepar  fon  relpeél  & fa  confiance  envers  la  Bien- 
heureufe  Vierge,  Mere  de  Dieu. 

Le  fécond  Cardinal  François  de  cette  promo- 
tion fût  Jacques  delà  Voye  de  Cahots  , Evêque 
élu  d’Avignon , Neveu  du  Pape  par  là  Mere , & 
homme  de  condition.  Ce  qui  peut  fervir  à confir- 
mer que  Jean  XXII.  n’étoit  pas  de  fi  balfe  naillàn- 
ce  que  l’on  croit  ordinairement.  En  recevant  le 
Chapeau,  Ja'cques de  la  Voye  eut  le  titre  des  SS. 
Jean  âc  Paul  avec  fon  Evêché  en  Coimnende.  il 
mourut  aulfi  l’année  fuivante  , le  24.  de  Juin. 

Le  troifieme  Cardinal  fut  GolTeaume  de  Jean  i 
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d’une  très-bonne  Maifon  de  Cahors , Vice-Chan- 


cclier  de  l’Eglile , Grand  Pénitencier,  & Evêque 
d’Albane.  Il  ne  mourut  que  vers  l’an  1350.  C’étoit 
on  Prélat  de  beaucoup  de  mérite , employé  fou- 
vent  dans  les  affaires  de  l’Eglilè  , & chargé  en  di- 
vers temps  des  Légations  d’Angleterre  &de  France, 
Le  quatrième  Cardinal  fut  Bertrand  de  Poyet , 
Evêque  d’Oftie  & de  Veletri , neveu  du  Pape  fé- 
lon quelques-uns , & fon  fils  félon  deux  Auteurs 
c,icv.  Vin.  Italiens , trop  peu  croyables  lùr  le  compte  de  nos 
Papes  d’Avignon.  D’ailleurs  ils  n’afîùrent  pas  le 
^c:  ils  difent  feulement  qu’on  en  parloit  en  Italie. 


Malux.  t.  I. 


Tfinrcii, 


« 


Bigi'i.'— ..vt  Lîuo^o 


Gallicane.  Liv.  XXXVI.  3^87 
La  reflemblance  des  vifagesaccréditoitlefoupçon, 
& les  Expéditions  militaires  de  ce  Cardinal  au-delà 
des  ]\lonts  animèrent  bien  des  gens  à n’épargner 
ni  l’oncle  ni  le  neveu.  Bertrand  de  Poyet  fut  en  ef- 
fet un  Prélat  Guerrier.  Il  commanda  les  Troupes 
de  l’Eglife  contre  les  Boulonnois  révoltés;  il  les 
tint  en  bride  par  une  citadelle  qu’il  bâtit  dans  leur 
Ville.  De-là  les  mécontentemens  & les  difcours 
injurieux.  » C’étoit , dit  Pétrarque , un  caraélere  fé- 
»roce,  un  Tyran  qui  mit  à contribution  toute  l’I- 
» talie  : un  homme , non  comme  les  Apôtres  céle- 
» bre  par  des  vertus  & des  miracles  > mais  comme 
» Annibal;  puilTant  par  Tes  légions  « & formidable 
» par  l’appareil  des  combats.  » D’autres  Ecrivains 
moins  éloquens , mais  apparemment  plus  finceres  « 
louent  la  fagefle,  la  juftice  & l’érudition  de  ce  Car- 
dinal. Tant  il  eft  vrai  qu'il  ell  autant  de  divers  points 
de  vue  pour  juger  des  hommes  en  place , qu’il  y a 
eu  d'intérêts  divers  dans  ceux  qui  les  premiers  en 
ont  tracé  le  portrait.  Bertrand  de  Poyet  ne  mourut 
qu’en  1351.  peu  de  temps  avant  le  Pape  Clément 
VI. 

Le  cinquième  Cardinal  fut  Bertrand  de  Mont- 
favez , né  à Caftelnaude  Mont-ratier , comme  on  le 
dit  du  précédent,  & par  conféquent  du Diocèfe  de 
Cahors  comme  lui.  Celui-ci  fut  Précepteur  du  Pape 
Jean  XXII.  Chanoine  de  Lyon,  Doyen  de  Liège, 
Grand  Jurifconfulte  , & Cardinal-Diacre  du  titre 
de  Sainte  Marie  \n  Aquiro,  Il  mourut  dans  le  temps  de 
lapefte,  en  1348. 

Lefixieme  Cardinal  fut  Pierre  d’Arreblay,  fils  du 
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Sénéchal  de  Périgord , Chanoine  de  Saint  Quen- 
tin , Archidiacre  de  Bourbon  , Diocèfe  de  Bour- 
ges, («)  & Chancelier  de  France  fous  Philippe  le 
Bel.  En  confidéracion  de  cette  Magiftrature , qu’il 
avoit  exercée  avec  beaucoup  de  fagefle , il  préfida , 
étant  Cardinal , à rAlTemblée  des  Etats  où  la  Loi 
Salique  fut  confirmée  en  faveur  de  Philippe  le  Long 
contre  les  prétentions  de  la  Princefle , fille  de  Louis 
X.  C’étoit  en  1317.  On  croit  que  ce  Cardinal 
mourut  en  1329. 

Le  feptieme  & dernier  de  nos  Cardinaux  Fran- 
çois fut  Gaillard  de  la  Motte , fils  d'une  niece  du 
Pape  Clement  V.  & Archidiacre  d'Oxford.  Il  étoic 
né  en  Guienne,  fous  la  domination  du  Roi  d’An- 
gleterre. C’eft  ce  qui  le  rendit  fufpeél  dans  la  fuite 
à la  Cour  de  France , jufques-là  que  le  Pape  , qui 
étoit  alors  Clement  VI.  fut  obligé  de  le  juftifier au- 
près du  Roi  Philippe  de  Valois.  L’éloge  qu’en  fit 
Clement,  roule  fur  la  modeftie,  la  fagefie,  les 
bonnes  mœurs  & la  probité  de  ce  Cardinal.  Il 
furvécut  au  Pape  Clement  VI.  & à Philippe  de  Va- 
lois , n’étant  mort  qu’en  1356. 

Tels  furent  les  Cardinaux  François  du  17.  de 
Décembre  13 16.  Le  fécond  d’entre  eux  & le  fixic- 
me,  fçavoir  , Jacques  de  la  Voye  & Pierre  d’Ar- 
reblay,  parvinrent  au  Cardinalat  par  les  recomman- 
dations de  Philippe  le  Long , déclaré  Roi  de  Fran- 
ce dès  le  23.  de  Septembre.  Mais  le  Pape  n’envoya 
point  le  Chapeau  à Pierre  d’Arreblay  , parce  qu’il 
étoit  abfent,  & que  les  Souverains  Pontifes , com- 

Non  4’Annin  c^mine  U dit  M.  Baluze  % & apres  lui  M.  Fleuri. 
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itoe  Jean  XXII.  le  marque  au  Roi , n’envoient 
point  le  Chapeau  aux  Cardinaux  qu’ils  ont  nom- 
més pendant  leur  abfence , fi  ce  n’eft  pour  des  rai- 
fons  extraordinaires,  dont  le  même  Pape  rapporte 
.des  exemples;  entr  autres  celui  de  GuiFulcodi, 
qui  devint  dans  la  fuite  Clement  IV.  après  avoir  été 
Nonce  en  Angleterre  » & Cardinal  durant  là  Lé- 
gation > au  temps  de  faint  Louis. 

• La  Maifon  Royale  de  France  n’avoit  rien  de 
plus  illuftre , après  le  Roi  S. Louis,  canonifé  vingt 
ans  aup’aravant , que  fon  petit  Neveu  Louis , Evê- 
que de  Touloule,  Frere-aîné  de  Robert,  qui  re- 
gnoit  alors  en  Sicile.  Le  faint  Evêque , recomman- 
dable pendant  fa  vie  par  toute  forte  de  vertus  , 
brilloit  encore  ‘de  la  gloire  des  miracles  après  fa 
mort.  Les  Papes  Boniîace  VIII.  Benoit  XI.  & 
Clement  V.  avoient  fait  commencer  les  procé- 
dures de  fa  Canonifatiom  Jean  XXII.  étoit  en- 
tré autrefois  dans  la  confidence  du  jeune  Louis  : 
il  avoit  été  le  Direéleur  de  fes  études , il  avoit  fui- 
vi  fes  démarches.  Il  connoilfoit  mieux  que  perfon- 
ne  le  degré  de  perfeélion  où  Dieu  l’avoit  élevé  : 
ainfi  le  Pontife  réunilToit  dans  là  perlbnne , & les  lu- 
mières du  témoin  le  plus  éclairé  fur  la  fainteté  de 
ce  Prince , & l’autorité  néceflâire  pour  lui  décerner 
les  honneurs  que  l’Eglife  rend  aux  Saints.  Une  de 
lès  premières  attentions , en  fe  chargeant  du  gou- 
vernement de  l’Eglilè , fut  de  reprendre  les  prélimi- 
naires de  la  Canonifation.  Il  y travailla  affidûmenc 
pendant  quelques  mois;  dit  enfin  le  feptieme  d’ Avril 
1317.  il  mit  folemnellement  au  nombre  des  Saints 
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Confeflèurs  le  Bienheureux  Louis,  Evêque  de  l'on-* 
loufe.  La  Bulle  qu’il  publia  à ce  fujec  contient  un 
précis  des  vertus  &des  miracles  du  Saint, avec  cet- 
te éloquente  invitation  fur  la  fin  : « Que  le  Sei- 
» gneur  notre  Dieu  foit  béni  d’avoir  donné  une . 
» Couronne  fi  brillante  au  faint  Evêque  fon  Servi- 
» teur.  Que  les  habitans  duCielapplaudiflent,enre- 
» cevant  parmi  eux  ce  nouvel  Aftre  plus  éclatant 
» que  le  Soleil.  Que  les  Royaumes  (<a)  de  France,  ' 
» de  Sicile  & de  Hongrie,  faflent  retentir  des  chants 
» d'allégrelTe , en  voyant  fortir  de  leur  lèln  cette 
» fleur  fi  pure , ce  fruit  fi  exquis  & fi  mûr  pour  le 
» banquet  facré  du  Souverain  Monarque  des  Cieux. 
» Que  la  Ville  de  Touloufe  fe  félicite  d’avoir  été 
» gouvernée  par  un  fi  digne  Pafteur , & d’être  pro- 
» tégée  par  un  Intercelîèur  fi  puiflânt  auprès  de 
» Dieu.  Que  Marfeille  fe  glorifie  de  polTéder  les 
» dépouilles  de  ce  laine  Corps.  Que  l’Ordre  de  làint 
» François  éclate  en  aèlions  de  grâces,  & qu’il  re- 
» préfente- fans  celTe  au  Très-haut  les  mérites  d’un 
» enfant  fi  illuftre.  » 

Le  Pape  réglé  enfuite  , qu’on  célébrera  tous  les 
ans  la  Fête  du  Saint  le  dix-neuf  d'Août,  « jour  au- 
» quel,  délivré  des  liens  du  corps , ilétoit  allépren- 
» dre  polTelTion  du  Royaume  de  Dieu  : » & pour 
rendre  le  concours  des  Fideles  plus  grand  à fon 
tombeau , la  Bulle  accorde  deux  ans  & deux  qua- 
rantaines d’indulgence  à ceux  qui  véritablement 


(4)  La  Mailbn  Je  France  regnoit  dans  ces  trois  contrées.  Le  Roi  de  France  Phi* 
lippe  le  Long , étoit  coufin  au  quatrième  degré  de  làintLouis,  Fveque  de  Touloulê. 
Le  Roi  de  Sicij/e  Robert  étoit  ba  btie , |lt  le  Roi  de  Hongrie  Charobeit  étoit  Ton  oc- 
twu. 
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eontrits  & confefTés  iront  tous  les  ans  le  vifiter  au 
jour  de  la  Fête, avec  un  an  Sc  une  quarantaine  pour 
quiconque  ira  pendant  un  des  jours  de  l’Oélave. 
Par  une  autre  Bulle  du  lendemain  , c'eft-à-dire> 
du  8.  d’Avril , fept  années  d’indulgence , & fept 
quarantaines  font  accordées  à ceux  qui  vifiteroient 
le  tombeau  au  jour  de  la  Fête , qui  devoit  fe  célé- 
brer pour  la  première  fois  cette  préfente  année 
1 3 17.  Le  Pape  écrivit  encore  à cette  occafion  aux 
Princes  & aux  Princefles  qui  avoient  des  liaifons 
étroites  de  parenté  avec  le  faint  Evêque  de  Tou- 
loule. 

La  Reine  fa  Mere  j veuve  de  Charles  le  Boiteux , 
Roi  de  Sicile , vivoit  encore.  Perfonne  ne  dut  être 
plus  fenfible  qu’elle  à cet  événement,  auflî  glorieux 
qu’il  étoit  fmgulier.  Une  Mere  & une  Reine  qui 
voit  fon  Fils  l’objet  de  la  vénération  publique,  qui 
peut  lui  offrir  fon  encens  & fes  vœux , recueillir  fes 
reliques  làcrées,  les  orner  de  tout  ce  que  l’amour 
& la  vénération  imaginent  de  plus  précieux , qui 
contemple  fur-tout  les  merveilles  que  Dieu  opéré 

1>ar  fon  intercelfion  ; c’eft  peut-  être  la  fituation 
a plus  touchante  que  l’efprit  humain  puifle  fe  figu- 
rer. Auffi  le  Pape , dans  la  Lettre  fuivante , prend  un 
ton  proportionné  aux  tranfports  de  cette  heureufè 
Mere  ; « Quel  triomphe  pour  vous  , notre  très- 
» chere  Fille,  quel  fujet  de  joie  d’avoir  mis  au  mon- 
» de  un  Fils , dont  la  proteélion  vous  fbutient  au- 
» près  de  Dieu , & dont  la  gluirç  vous  rend  infini- 
» ment  refpeélable  aux  yeux  de«>  hommes  ! Ce  Fils, 
» c’efi  le  Saine  Evêque  deTouloufe,  que  Dieu, 
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L’AM.tjiy.  * toujours  magnifique  dans  fes  dons , honore  fur  U 
» terre  de  ia  grâce  des  miracles , & qu’il  couronne 
» dans  ia  gloire  d’un  Diadème  irnmorcel.  En  confi- 
» dération  de  Tes  mérites  , & de  l’avis  de  tous  les 
» Prélats  de  notre  Cour,  Nous  venons  de  le  mettre 
k folemnellement  au  nombre  des  *Saints.  Rendez 
» donc  des  aélions  de  grâces  à Dieu,  notre  très-chere 
» Fille,  de  l’heureufe  fécondité  qu’il  vous  a donnée; 

*>  mais  profitez  en  même-temps  des  exemples  de 
» votre  bienheureux  Fils  ; courez  à l’odeur  de  lès 
« parfums , adonnez-vous  comme  lui , à la  pratique 
> des  bonnes  oeuvres.  S’il  étoic  encore  au  monde  , 

» dz.  qu'un  malheureux  fort  l’eût  condamné  à l’exil , 

* la  tendrelTe  maternelle  vous  donneroit  alTez  de 
*>  courage  pour  le  fuivre  : avec  quel  emprefièment 
» ne  devez-vous  donc  point  marcher  fiir  fes  traces 
*>  pour  arriver  au  Royaume  qu’il  poflède  aujour- 
» d’hui  ? » Cette  Lettre  eft  du  9.  d’ Avril.  Elle  fut 
fùivie  d’une  autre  que  le  Pape  adrelTa  le  même  jour 
au  Roi  Philippe  le  Long.  Jean  XXII.  y compare 
les  deux  Saints  Louis  l’un  à l’autre , l'un  Roi  de 
France  , l’autre  Evêque  de  Touloufe  ; le  premier 
lànéfifié  par  le  Sceptre  , le  fécond  par  le  renon- 
cement aux  Couronnes  : tous  deux  de  la  même 
Alaifon , tous  deux  arrivés  au  même  bonheur  par 
différentes  routes  de  fàinteté.  Ce  font  des  excm- 
n*yn.i}t7.  domeftiques  que  la  Bulle  propofe  au  Roi.  Le  . 
Pape  lui  avoit  déjà  donné  des  avis  paternels  auffi- 
tôt  après  fon  Sacre  ; l’exhortant  à fe  conduire  tou- 
jours en  Prince  Catholique , plein  de  refpe(5l  & 
de  zele  pour  la  Religion , ami  de  la  vérité , fàvora- 
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bl^à  l’Eglife  & à fes  Miniftres.  Il  lui  avoir  encore 
reSmniandé  le  recueillement  & le  filence  dans  le 
lieu  Saint  & pendant  les  divins  Offices , la  gravité 
dans  les  maniérés  3c  dans  les  ornemens  4e  là  per- 
fonne,  l’attention  à faire  obferver  les  Loix  del’E- 
glilè  pour  la  lànélification  des  Fêtes  ; l’application 
à prendre  foin  par  lui-même  des  affaires,  à lire  fur- 
tout  les  Lettres  qu'on  lui  écrivoit  des  Cours  étran- 
gères ; l’avertiffant  que  ,c’étoit  le  moyen  de  préve- 
nir bien  des  dangers  & des  malheurs.  Dans  tout 
ceci  on  voit  que  le  Pape  ufoit  de  la  confiance  que 
le  Roi  avoir  en  lui  : tout  fe  faifoit  de  concert.  Jean 
XXII.  parloir  en  ami  3c  en  pere  : le  Roi  l’écou- 
toit  en  fils  docile-,  & il  lè  plaifoit  à honorer  par-là 
un  Pape  qui  écoit  né  fon  fujet , & qui  dans  toutes 
les  occafions  paroiffoit  bien  aife  de  s’en  Ibuvenir. 

La  ville  de  Touloufe  avoir  pris  plus  de  part  que 
toute  autre  à la  Canonifation  de  làint  Louis  fon 
Evêque.  Elle  reçut  bien-tôt  du  Pape  une  autre  fa- 
veur , mêlée  toutefois  de  quelques  circonflances , 
qui  ne  durent  pas  être  applaudies  de  tout  le  monde. 
Cette  faveur  fut  l’éreélion  de  cet  Evêché  en  Siège 
Archiepifcopal.  Ces  circonftances  défavantageules 
furent  le  démembrement  de  ce  vaRe  Diocèle,  3c 
la  diminution  des  revenus  de  l’Evêque.  Touloufe 
Archevêché  fut  moins  riche  qu’Evêché  Sufïragant 
' de  Narbonne  , & l’Evêque  devenu  Métropolitain 
fiat  plus  reflerré  dans  fon  propre  Diocèfè , qu’il  ne 
l’étoitfous  la  dépendance  de  l’ancienne  Métropo- 
le. Au  relie , l’étendue  & les  richeffes  de  l’Evêché 
de  Touloufe  feivirent  de  motif  ou  de  prétexte  au 
Tome  XII.  FFff 


t’An.1317, 


« 


Touloufe  éri- 
gée en  Métro- 
pole. 


I 


Digitized  by  Google 


Histoire-dk  l’Eglise' 

L’AN.1317.  I*3pe  pour  faire  l’éredUon  & le  démembren^t 
donc  nous  parlons.  Clement  V.  avoir  eu  les  mêmes 
vues.  On  confidëroît  qu’un  feul  Evêque  n’étoit  pas 
gouverner  un  li  grand  peuple;  & les 
Saivator.  revenus  immenfes  de  cette  feule  Eglilè  paroif- 
tentation  trop  délicate  pour  la  plupart 
des  Prélats  à qui  on  la  confioit.  On  avoit  fous  les 
J»,  & yeux  1 exemple  tout  récent  dunEveque  de  lou- 

A2î-  loufe,  dépofé  de  fon  Siégç  , comme  prodigue  & 
dilîjpateur.  C’étoit  Gaillard  de  Preyflàc,  pourvû  de 
cet  Evêché  en  130^.  par  Clement  V.  ion  oncle. 

Ba/um  t.i.  Jean  XXII.  n'avoit  pu  fouffrir  de  tels  excès.  La 
Sentence  de  dépofition  fut  prononcée  contre  le 
coupable;  à tout  aulh-tôtle  Pape  exécuta  furTou- 
loufe  des  projets  qu’il  crut  propres  à remédier  aux 
abus , en  faifant  honneur  à la  Ville.  Il  divifa  donc 
ce  grand  Evêché  en  cinq  DiocèfeS:  fçavoir,  celui 
ETÈchéi  non*  de  Toulouiè  qu’il  tira  de  la  Jurifdiélion  de  Nar- 
^doc."^"'  bonne  ; Montauban,  S.PapouU  Lombez&Rieux» 
dont  il  fit  des  Villes  Epifcopales.  Montauban  étoit 
du  Diocèle  de  Cahors:  S.  Papoul,  Lombez  & Rieux« 

. du  Diocèfè  de  Touloufe.  L’Evêché  de  Pamiers 
avoit  été  établi  par  Boniface  VIII.  dès  l’an  i2pS. 
& voilà  les  cinq  premiers  Evêchés  Suffragans  de 
Touloufe.  Le  Pape>  par  fa  Bulle  d’éreélion,  datée  du 
3 J.  (a)  de  Juin  1317.  régla  aufll  les  revenus.  Dix 
mille  livres  tournois  pour  la  nouvelle  Métropole  » ' 
& cinq  mille  pour  chacun  des  quatre  Evêchés  j à 

_ (4)  Cette  Bulle  le  trouve  datée  tantôt  du  1 1.  de  Juillet . tantôt  du  x .d’Août , tan.; 
tôt  du  a,  de  Novembre.  Il  cft  certain  qu’elle  précédé  toute»  ce»  date» , puilque  le 
Pape  écrivitle  7 de  Juillet  aux  Conflil»  de  T ouloulë,  peut  leur  expliquer  iei  laile^ 
9u  l’avoiem  poiré  à ériger  kur  Ville  en  Arcbevcciic. 
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pre;idre  fur  les  biens  de  l’Eglife  de  Touloulè.  A 
l’égard  de  Pamiers , le  Pape  feréferva  d’ajouter  une 
portion  de  revenu  à celle  qui  lui  avoir  déjà  été  aflî- 
gnée.  Il  promit  auffi  de  fixer  les  dépendances  & les 
limites  de  ces  nouveaux  Diocèlès  : ce  qui  fut  exé- 
cuté au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante.  On 
donna  quatre-vingt-fix  ParoilTes  à l’Evêché  de  Mon- 
çauban , quarante-cinq  à celui  de  Saint  Papoul , mji.dtiMf 
cent  à celui  de  Lombez , & environ  foixante  à ce- 
lui  de  Rieux. 

Pour  les  Cathédrales , tel  fut  le  plan  que  fiiivit  le 
Pape.  La  Cathédrale  de  Montauban  fut  l’Eglife  de 
l’ancienne  Abbaye  de  faint  Martin  & de  faintTheo-  ' 
dart,  de  l’Ordre  defaint  Benoît.  Saint  Theodartétoic 
un  Evêque  de  Narbonne  au  neuvième  fiecle  fous 
Louis  le  Débonnaire  , lequel  mourut  dans  l’Ab-  ^ 

baye  de  Q|jnt  Martin  de  Montauban , à qui  il  don-  Mni.' 
na  fon  nom , quand  on  commença  à lui  rendre  un 
culte.  La  Cathédrale  de  Saint  Papoul  fut  l’Eglife  de  Gaïuchryk 
• l’Abbaye  du  même  nom,  auffi  de  l’Ordre  de  fàint  & 
Benoît.  Saint  Papoul , Prêtre  & Martyr,  avoir  été 
Compagnon  de  faint  Saturnin , Evêque  de  Tou- 
loufe.  L’Egliffi  fondée  en  Ibn  honneur  donna  le 
nom  à la  Ville , comme  il  eft  arrivé  dans  plufieurs 
autres  lieux  du  Royaume.  La  Cathédrale.de  Lom- 
bez fut  l’Eglife  de  l’Abbaye  de  Notre-Dame,  Or- 
dre de  faint  Auguftin , dépendante  de  la  Cathédra- 
le de  Touloufe , occupée  auffi  en  ce  temps- là  pat 
des  Chanoines  Réguliers.  Difin  la  Cathédrale  jde 
Rieux  fut  l’Eglife  Paroiffiale  de  Notre-Dame.  On 
y établit  un  Chapitre  de  douze  Prêtres  féculiers  $ 
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Histoire  de  l’Eglise 
tant  Dignités,  que  fimples  Chanoines.  Les  trois  au- 
tres Cathédrales  continuèrent  d’être  deflervies  par 
les  Religieux  qui  les  polîedoient  auparavant , fça- 
voir , Montauban  & Saint  Papoul  par  des  Bénédic- 
tins , 8c  Lombez  par  des  Chanoines  Réguliers.  Mais 
dans  la  fuite  ces  Eglifes  furent  fécularifées. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  nommer  les  premiers  Paf 
leurs  de  ces  nouvelles  Eglifes.  Le  Pape , après  avoir 
dépofé  Gaillard  de  Preylîàc  de  l’Evêché  de  Tou- 
loufe , choifit  pour  premier  Archevêque  de  cette 
Ville  Jean  Raimond  de  Comminges , qu’il  trans- 
féra de  Maguelonne , & qu’il  fit  Cardinal  dix  ans 
Kifl.it  après.  A Montauban,  le  premier  Evêque  fut  Ber- 

’mt  'ii,  trand  du  Puy , Abbé  de  Saint  Martin  & de  Saine 

Theodart,  qui  mourut  au  bout  de  trois  mois , & 
qui  eut  pour  SuccelTeur  Guillaume  de  Cardaillac  » 
Abbé  de  Peflàn  au  Diocèfe  d’Auch.  ^ Saint  Pa- 
poul, Bertrand  de  la  Tour,  Abbé  de  ceMonafte- 
, re  , remplit  le  premier  le  nouveau  Siège  Epifeo- 

pal  : il  ne  le  pofleda  non  plu^  que  quelques  mois.  • 
A Lombez  , ce  fut  encore  l’Abbé  qu’on  fit  Evê- 
que. C’étoit  Arnaud  Roger  de  Comminges , frere 
Gtiichrifl.  de  l’Archevêque  de  Touloufe.  U n’avoit  que  la 
^ ^ jyj  manquoit  quelque  chofe  de 
l’âge  preferit  par  les  Canons  pour  l’Epilcopat.  Le 
Pape  lui  accorda  difpenfe  par  une  Bulle  remplie 
d’éloges.  Enfin  Jean  -XXII.  donna  l’Evêché  de 
Rieux  à Guillaume  de  1r  Broce , Doyen  de  la  Ca- 
thédrale de  Bourges,  qui  fut  remplacé  bien-tôt  après 
par  Pileford  de  Rabaîleins  , Evêque  de  Pamiers  > 
puis  Cardinal.  Le  SuccelTeur  de  celui-ci  fut  Jaç- 
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ques  Fournier  J que  nous  verrons  Pape  dans  la 
fuite. 

Après  ce  démembrement  fi  confidérablede  l’E-  Autres  Eve- 
vêché  & des  revenus  de  Touioufcs  le  Pape  s’étant  ''"lavaur. 
•fait  rendre  compte  des  biens  de  cette  Eglife , trou- 
va  qu’outre  les  dix  mille  livres  deilinées  à l’Arche-  '• 
vêque  , & les  vingt  mille  livres  à partager  entre 
les  quatre  Evêques  dont  nous  venons  de  parler , il 
en  reftoit  encore  dix  mille:  ce  qui  montre  les  gran- 
des richeflês  de  cet  ancien  Evêché,  dont  les  reve- 
•nus  montoient  à quarante  mille  livres  Tournois; 
fomme  immenfe  en  ce  temps  - là.  Cet  excès  de 
biens  fit  venir  la  penfée  au  Pape  d’établir  encore 
deux  Evêchés  Suffragans  de  Touloufe  ; & il  envifa- 
gea  pour  cette  ére<5Hon  Lavaur  & Mirepoix,  qui  n’a- 
voient  été  jufques-  là  que  de  fimples  Châteaux.  L’é^ 
tabliflement  fut  conclu  dès  le  26.  de  Septembre 
1317.  Les  Prieurés  de  S.  Alain  de  Lavaur , & de  S. 

Maurice  de  Mirepoix,  Ordre  de  faint  Benoît,  devin- 
rent des  Cathédrales  & des  Chapitres.  Les  Evêques 
furent , à Lavaur , Roger  d’Armagnac  ; à Mirepoix , 
Raymond  Awn , Abbé  de  Saint  Sernin  de  Toulou-  • 
fe;  l’un  & l’autre  avec  cinq  mille  livres  de  rente 
chacun  , fans  compter  les  revenus  des-  Prieurés  : & 
le  premier  eut  quatre -vingt -huit  Paroiflês  dans 
fon  diftriél,  l’autre  cent  cinquante-quatre  : le  tout 
pris  fur  l’ancien  Diocèfe  de  Touloufe  , & fur  celui 
de  Pamiers  , érigé  vingt  ans  auparavant  ; de’  forte 
qu’il  ne  relia  que  deux  cents  cinq  Paroiflês  de  la 
dépendance  de  Touloufe , & cent  fous  celle  de 
Pamiers. 
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La  plûparc  des  lieux  où  le  Pape  établilToîc  ces 
nouveaux  Evêchés  n’étoient  que  des  Bourgs , des 
Châteaux  t où  des  Villages,  formés  communément 
à l’occafion  des  Monafteres  qu’on  y avoir  bâtis  au- 
trefois. Jean  XXII.  voulant  décorer  d'un  titre  ho- 
norable ces  petits  endroits  , commençoit  par  les 
ériger  en  Cités  : mais  nous  verrons  bien-tôt  qu’il 
vouloits  & qu’il  avoit  obtenu  pour  cela , auflt-bien 
que  pour  toutes  ces  éreélions , le  confentemenc  du 
Jloi.  AulTi  fe  donna-t-il  une  entière  liberté  d’éten- 
dre les  mêmes  Reglemens  dans  plufieurs  autres  Pro-, 
vinces  Eccléfiaftiques  du  Royaume  ;&  cette  liberté 
même  eft  une  preuve  du  concert  qu’il  y avoit  entre 
le  Roi  & lui  fur  cet  article , puilque  la  Cour  de 
France  n’auroitpû  être  indifférente  aux  mouvemens 
que  ces  éreélions  de  Diocèlès , ces  limitations  de 
■diftriéls  différens  , ces  tranfports  de  revenus  d’un 
endroit  à un  autre , ces  changemens  d’état  dans  les 
Villes  ou  Bourgades , dans  les  Eglifes  Paroiffiales , 
ou  dans  les  Monafteres  , dévoient  néceffairement 
caufer  parmi  les  peuples. 

On  vit  donc  bien-tôt  deux  nouveaux  Evêchés 
dans  la  Province  de  Narbonne  : l’un  placé  d’abord 
à Limoux,  puis  à Alet,  à caufe  du  Monaftere  de 
faint  Benoît , dédié  à la  Sainte  Vierge  : l’autre  à 
Saint  Pons , lieu  qui  tire  fon  nom  du  faint  Martyr 
dont  les  Aéles  des  Saints  parlent  au  14.  de  Mai. 
Le  premier  Diocèle  acquit  environ  quatre-vingts 
Paroiffes , & le  fécond  cinquante  , en  diminuant 
d’autantl’ancien  Diocèle  deNarbonne, qui  n’en  con- 
ferv'a  plus  que  deux  cents  quarante.  Les  Evêques 
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d’Alet  & de  Saint  Pons  lurent  encore  les  Abbés  des  ^^ÂlTïTî^. 
Monafleres  du  même  nom  déclarés  Cathédrales 
par  une  Bulle  du  dix-huit  de  Février  13 18.  Le  pre  • Martm.  Amt” 
mier  Evêque  d’Alet  s’appelloit  Barthélémy , hom- 
me  de  mérite , èc  envoyé  depuis  en  Lithuanie,  pour 
inllruire  dans  la  Religion  Chrétienne  le  Roi  de  cet- 
te contrée.  Le  premier  Evêque  de  Saint  Pons  étoit 
Pierre  Rogier , dont  le  SuccelTeur  fut  Raimond,  au- 
paravant Evêque  de  Sarlat,  nouveau  Diocèfe  dont 
nous  parlerons  bien-tôt. 

Le  Pape,  fuivant  toujours  fon  inclination  pour  la 
multiplication  des  Diocèfes  , fit  la  même  année 
dans  la  Métropole  de  Bourdeaux  ce  qu’il  avoit  fait  Condom, 
dans  celle  de  Narbonne  , & dans  le  Diocèfe  de  usôn. 
Touloule.  Il  divifa  Agen  pour  en  tirer  l’Evêché  de 
Condom,  dont  il  fit  premier  Evêque  Raimond 
Galar , Abbé  de  Saint  Pierre  de  Condom , Abbaye 
translormée  en  Cathédrale. 

L’Evêché  de  Perigueux  produifit  auffi  par  fa  di- 
vifion  celui  de  Sarlat,  compofé  de  cent  vingt-qua- 
tre ParoilTes.  Le  premier  Evêque  fut  Raimond,  Ab- 
bé de  Gaillac  ; & la  Cathédrale  fut  le  Monaftere  de 
faint  Sauveur , Ordre  de  faint  Benoît , dépofitaire 
du  corps  de  faint  Serdon  , ou  Sardoc , Evêque  de 
Limoges.  . . 

Le  Diocèlè  de  Poitiers  par  fon  partage  en  trois 
fit  créer  deux  autres  Evêchés.  L’un  de  Maillezais,  à 
la  place  de  l’Abbaye  de  ce  nom,  fondée  en  l’hon- 
neur des  Saints  Apôtres  Pierre  & Paul  par  le  Duc 
d’Aquitaine , Guillaume  V.  en  loio.  L’autre  de 
Lu^on , au  lieu  d’une  autre  Abbaye  de  Notre-Dame^  . 
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i-’.VNÏÏJïÿr  ancienne , ravagée  par  les  Normands  dans  le 

IX'.  fiecje , & rétablie  environ  deux  fiecles  après. 
Les  deux  Abbés  furent  les  premiers  Evêques  , Iça- 
voir , Geoffroy  Ponerelle  à Maillezais  , & Pierre 
de  la  Voirie  à Luçon,  tous  deux  facrés  à Avignon / 
le  20.  de  Novembre  1317.  par  le  Cardinal  de  Fre- 
dol,  Evêque  d’Oftie.  L’Evêché  de  Maillezais  a été 
transféré  dans  ces  derniers  temps  à la  Rochelle  ; & 
par-là  il  eft  devenu  beaucoup  plus  conlîdérable 
qu’il  ne  l’étoit.  Celui  de  Luçon  eft  de  cent  cin-' 
quante  Paroiflès. 

F.reftioDd’E-  Enfin  la  Province  de  Bourges  éprouva  aufll  le 
Pape  Jean  XXII.  pour  les  nouveaux  Evê- 
r Ear  une  Bulle  du  p.  de  Juillet  1317.  le  Dio- 

* Vabres,  cèfe  de  Clermont  fut  divifé.,  & deux  cents  quatre- 
Sar«.  vingt-dix  de  fes  Paroiflès  furent  attribuées  à Saint 
Elour,  qui  étoit  auparavant  un  P/ieuré  de  Bénédic- 
oî'î'ckrij!  dédié  au  Saint  du  même  nom  , premier  Evê- 
».  f.  42/.  que  de  Lodeve.  Ce  Prieuré  devint  Evêché  , & fon 
Hi/Vje  La«g.  Églifc  fut  changée  en  Cathédrale.  Le  premier  Evê- 
>.ii'.f.ss4-  qyg  pm  Raimond  dc  Mouftücjouls  , Abbé  de  Saint 
Tiberij  Doéleur  en  Droit  Canon  , Chapelain  du 
Pape , puis  Evêque  de  Saint  Papoul , enfuite  Car- 
dinal. 

L’Evêché  de  Vabres  fut  formé  d’une  Abbaye  de 
Notre-Dame  de  Vabres , Ordre  de  làint  Benoit) 
qui  étoit  du  Diocèfe  de  Rodés.  L’Abbé  de  Vabres , 
Pierre  Olarge , en  devint  premier  Evêque.  Ce  fut 
la  même  choie  à Tulle , ancienne  Abbaye  dédiée 
à làint  Martin , ruinée  par  le  Normands , & rétablie 
^ par  faintOdoD)  Abbé  de  Cluni.  LePape  la  fépara 
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de^Limoges  avec  cinquante  - deux  Paroifles,  & il  — 
prit  Arnaud  de  Saint  Aftier,  qui  en  étoit  Abbé , pour 
le  faire  premier  Evêque  de  Tulle. 

L’Abbaye  de  làint  Benoît  & de  làint  Vincent  "*• 

Cadres  fut  aufli  détachée  d’Albi  avec  cent  quator- 
ze  Paroifles  ; mais  Bertrand , qui  en  étoit  Abbé , ne^ 
monta  point  fur  le  nouveau  Siège  Epifcopal:  cefuc 
Deodat,  Abbé  de  Lagni , Diocèfe  de  Paris , à qui 
on  alTigna  une  penlîctfi  modique  de  cinq  mille  li- 
vres de  petits  Tournois  fur  le  riche  Evêché  d'Albi 
dans  l’attente  d'une  fondation  fuffifante  pour  Cat 
très.  C’eft  ainfi  que  le  Pape  s’exprime  par  fa  Bulle  du 
ç.  de  Juin  1 3 17.  On  prétend  que  Bertrand , Abbé 
de  Cadres,  s’oppolà  à cette  éreftion , & qu’il  adrefla 
fa  protedation  aux  Préidens  des  ParlemenS  de  Pa- 
ris & de  Touloule;  prétendant  qu'un  pareil  établit 
fement  ne  pouvoir  fe  faire  fuivant  les  Loix  & l’ufa- 
gc  de  France , fans  le  confentement , tant  du  Roi , 
confirmé  par  Lettres  Patentes , que  du  Seigneur 
F4odal  dans  la  Terre  de  qui  fe  troûve  l’Eglife 
dont  il  éd  quedion  ; que  d’ailleurs  le  droit  du  Pape 
n’alloit  point  à lui  dorinerle  pouvoir  d’ériger  en  Ci- 
tés les  Villes  de  France  : pouvoir  qui  n’appartient 
qu’au  Roi;  & qu’enfin,par  ces  entreprilès  le  Pape 
femUoit  vouloir  ajouter  en  tous  lieux  la  puilTance 
temporelle  à la  fpirituelle.  Mais  cette  prétendue  op-  vof.  mjt.  dt 
pofition  de  l'Abbé  de  Cadres , n’ed  pas  une  pièce 
bien  authentique,  llparoîtau  contraire  que  l’érec- 
tion de  Cadres  & de  tous  les  autres  Diocèfes , fe  fit 
avec  beaucoup  de  paix  dans  nos  Provinces  Ecclé- 
fiadiques , Sc  beaucoup  de  concert  entre  la  Cour  • 
Tme  XIL  GGgg 
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Romaine  & celle  de  France.  Jean  XXII.  avoit  pré- 
venu le  Roi  fur  ces  arrangemens.  Nous  avons  deux 
Lettres  de  ce  Pape  à Philippe  le  Long;  l’une  du  7. 
& l’autre  du  9.  de  Juillet  1317.  où  l'on  voit 'qu’il 
détaille  toutes  fes  vues  touchant  l’ére(£UondeTou- 
loufe  en  Archevêché  , & l'établiflèment  des  nou- 
veaux Diocèfes.  Dans  la  première , il  parle  ainfi  au 
Roi  : » Si  le  zele  que  vous  avez  hérité  de  vos  An- 
» cêtres  pour  la  Religion  doit  vous  faire  agréer  le 
» foin  que  nous  prenons  de  la  rendre  plus  florilfante 
» dans  votre  Royaume  très-Chrétien  ; c’eft  encore 
» un  nouveau  motif  pour  vous  d’approuver  notre 
» conduite  > voyant  que  nous  avons  àcœur  depro-* 
» curer  par  ce  moyen  la  paix  & le  bon  gouverne- 
» ment  xle  vos  Etats.  Ainfi%  notre  très-cher  Fils , 
» nous  avons  confdéré  que  dans  la  grande  multi- 
» tilde  de  peuple  dont  Dieu  a béni  le  Diocèfe  de 
sTouloulè^  il  étoit  impoffible  qu’un  feul  Palleur 
J»  remplît  toutes  les  fondrions  d’un  bon  Evêque  ; 
» qu’au  contraire  l’iniquité  fembloit  y pulluler  cje- 
» puis  ‘long-temps  du  fein  de  l’abondancfe  ; qu’il 
» s’y  faifoit  J pour  le  luxe  & pour  la  pompe , des  dé- 
» penles  capables  d’envahir  le  patrimoine  d’un 
» Dieu  crucifié  ; & qu’enfin  il  n’étoic  ni  de  la  sûreté  > 
»>  ni  de  l’intérêt  de  votre  Etat,  auquel  nous  nourinté- 
» reffons  fi  particulièrement , qu’il  y ait  dans  cette 
» Province  un  Prélat  dont  la  puilfance  & les  ri- 
» cheffes  femblent  faire  en  quelque  forte  un  Roi. 

» Sur  quoi  nous  avons  pris  un  parti  avantageux  pour 
» vous  , pour  ce  Diocèfe , pour  la  Ville  même  ; 

!*  c'eft  de  divifei  l’Evêché  & fes  revenus  en  cinq 
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» parties,  & d’ériger  Touluufe  en  Métropole.  » Le  JÂÎÜÎJÏ7! 

Pape , en  finiflant , prie  le  Roi  d’agréer  ce  plan , & 

de  fermer  l’oreille  aux  mauvaifes  impreflîons  qu’on 

voudroic  lui  donner  fur  un  deflêin  fi  honorable  à 

la  France  , & fi  utile  à l’Eglife  «St  à l’Etat.  Dans  la  ibu, 

fécondé  Lettre,  écrite  deux  jours  après,  il  lui  parle 

de  l’éredlion  de  Cadres , de  Saint  Flour , de  Rieux , .* 

de  Saint  Papoul,  de  Lombez,  de  Montauban  ; & ‘ 

il  lui  nomme  les  Evêques  qu’il  deftine  à ces  Egli-  i 

fes.  » Ce  font,  dit-il,  des  hommes  de  con«ütion  , I 

» tous  de  votre  Royaume,  zélés  pour  vos  intérêts  , - j 

» recommandables  par  leur  piété.  » Il.eft  à croire 

qu’il  lui  écrivit  de  même  pour  l’établilfement  de* 

autres  Sièges  , & que  le  Roi  approuva  tout.  Ces 

nouveaux  Evêchés  étoient  au  nombre  de  feize  en 

France.  Jean  XXII.  en  établit  aulîîdans  l’Arragon, 

«St  jufques  dans  la  Perfe.  On  ne  peut  blâmer  ces 
fortes  d’inftitutions , très-conformes  après  tout  aux 
ufàges de  l’ancienne  Eglife.  Quelques  Auteurs  ont  papyr.M^in. 
prétendu  qu’il  n’étoitpas  convenable  d’ériger  des 
Cathédrales  <3c  de  placer  des  Evêques  dans  des 
Villes  aufiî  peu  confidérables  que. l’étoient  celles 
' de  Languedoc  & de  Guienne  ; mais  elles  valoieiît 
bien  plufieurs  des  Villes  Epifcopales  de  l’Afrique 
au  temps  de  laint  Auguftin  ; elles,  n’étoient  pas  in- 
férieures à un  très-grand  nombre  des  Villes  de  l’O- 
rient , où  l’on  vit  des  Evêchés  établis  dès  le  qua- 
trième fiecle  du  Chriflianifme  ; & d’ailleurs  on 
peut  remarquer  que  le  diftriél  attaché  à chacune  de 
ces  Eglifes  des  Provinces  de  Narbonne , de  Tou- 
loufe,  de  Bourdeaux  & de  Bourges  , étoit  aifez 
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604  Histoire  de  l’Eglise 
grand  pour  mériter  les  attentions  d’un  Evêque.  On 
trouve  dans  quelques-uns  plus  de  deux  cents  Pa- 
roilTes  : objet  bien  capable  d’occuper  un  Pafteur  qui 
connoît  toute  l’étendue  de  fes  devoirs.  .Mais  fi  l’on 
mefure  la  Dignité  d’un  Prélat  fur  l’abondance  des 
revenus,  fur  Ta  fplendeur  &la  commoditédes  lieux 
où  il  doitréfider , furies  rapports  de  proximité  avec 
la  Capitale  du  Royaume  & avec  la  Cour,  idées  de 
fafie  & d’ambition  qui  faifirent  aulfi  dans  des  temps 
les  Evêques  de  l’Orient  ; il  faudra  convenir  que 
Jean  XXII.  n’eut  pas  le  difcernement  convenable” 
dans  la  fondation  de  ces  Chaires  Epifcopales.  Il  eut 
vraifemblablement  d’autres  penfées  que  celles  de 
favorifer  la  mollelTe  & l’orgueil.  Il  dit  lui-même, 
qu’il  fe  propofe,  dans  l’éreélion  des  nouveaux  Evê- 
chés , d’augmenter  le  culte  Divin , de  rétablir  le 
zele  des  bonnes  œuvres  ; de  procurer  aux  peuples 
plus  de  fecours , à l’Etat  plus  de  tranquillité , & au 
Roi  plus  de  prières.  C’eft  fous  ce  point  de  vue  qu’il 
faut  confidérer  fon  projet,  Sc  par-là  qu’il  faut  en 
eftimer  l'exécution. 

Le  Pape,  en  multipliant  les  Evêques , lèntit  la 
nécéflité  d’animer  les  bonnes  études  dans  les  Eco- 
les publiques , pour  en  tirer  des  fujets  capables  de 
gouverner  tant  de  Diocèfès  ajoutés  aux  anciens. 
Nous-trouvons  diverfes  Lettres  de  ce  Pontife , où 
il  marque  fon  ardeur  pour  faire  fleurir  les  Sciences 
dans  le  Royaume.  Par  une  de  ces  Lettres , adreflée 
à l’Üniverfité  de  Paris , en  date  du  8.  de  Mai  13 17. 
il  lè  plaint  »que  quelques  Maîtfes  commencent  par 
P expliquer  un  Livre  fans  le  finir,  par  inconftance; 
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• qu’il  y en  a qui , à force  de  s’attacher  aux  fènti- 
» mens  des  Philofophes , s’écairent  dé  fintelligen- 
» ce  de  la  vraie  fagelTe  de  Jelùs-Chrift,  qui  en  a 
» les  Trélbrs  , ou  le  lailTent  féduire  par  de  vaines 
» fubtilités , làns  relpedler  aflèz  les  dogmes  de  la 
»Foi;  qu’on  en  reçoit  quelques-uns  comme  Doc- 
» teurs  lans  alTez  d’examen  ^ & en  efièc  peu  capa- 
» bleJ;  que  d’autres  s’abfentent  des  dilputes  publi- 
» ques  que  l’on  fait  depuis  lî  long-temps  dansi’Uni-, 

•»  verfité  ; qu’il  eft  des  Profeileurs  qui  négligent 
» leurs  leçons  pour  s’occuper  de  procès  & d’cm- 
» plois  du  Barreau;  que  certains  Théologiens,  pour 
» donner  dans  des  queftions  plus  curieufes  qu’utiles,  ' 

« abandonnent  l’édihante  & folide  Doélrine.  t>  Il 
veut  que  l’on  corrige  ces  abus,  & il  recommande  à 
l’Evêque  de  Paris  d’y  tenir  la  main.  Il  répété  ces 
Ordres  au  même  Evêque  par  une  autre  Lettre , & il 
le  charge  fur-tout 'd’empêcher  qu’il' ne  s’infinue 
aucune  doélrine  étrangère  dans  les  Ecoles  de  Pa- 
ris;»- de  peur , dit-il , que  la  fource  de  la  vérité,  qui 
» fe  répand  chez  les  Nations  les  plus  éloignées , ne  *.  2*.' 

» femble  y faire  couler  des  erreurs.  Ainû  , ‘conti- 
» nue-t-il,  que  chacun  s’étudie  à fuivre  le  mot  de 
» faint  Paul , d’être  fage  & pénétrant  autant  qu’il 
» faut  J’être  : que  perfonne  ne  s’occupe  des  nou- 
» veautés _jle  paroles,  & de  recherches  trop  curieu- 
» fes , pour  en  paroître  plus  fçavant.  Il  faut , comme  » 

» le  Sage  , fçavoir  mettre  des  bornes  à fa  pruden- 
» ce.  » En  même  temps,  pour  attirer  plus  de  monde  ^ 
à l’Univerfité  de  Paris  par  l’efpoir  des  récompen-  * 

fes,  il  exhortoit  tous  les  Prélats  à préférer,  dans  la 
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■;  collation  des  Bénéfices , ceux  qui  y auroient  fait 

^ leurs  études;  ajoutant  que,  faute  de  cette  attention, 

rUniverfité  perdoic  fbn  éclat,  & l’Eglile  des  fu- 
jets  fçavants. 

Le  Pape  joignit  les  bienfaits  aux  avis  qu’il  don- 
noit  pour  le  bon  gouvernement  de  cette  faraeule 
t Ecole.  Il  lui  donna  tant  de  Privilèges,  ou  confirma 

les  anciennes  grâces  avec  tant  de  libéralité,  xjue  le 
.Eoi d’Angleterre,  Edouard,  en  fut  jaloux  pour  Ibn 
jUniverûté  d’Oxford  ; de  forte  qu’il  demanda  & ob- 
tint pour  elle  le  même  avantage  qu'avoit  celle  de 
• Paris , pour  fes  Doéleurs  ; fçavoir , le  droit  d’enfei- 
- gner  par-tout  lins  nouvel  examen.  Le  zele  du  Pa- 
pe s’étendit  aufîl  aux  Ecoles  de  Touloufe,  fans  ou- 
blier celles  d’Italie  , fur-  tout  quand  il  publia  les 
Clémentines  ; ce  qui  arriva  au  mois  de  Novembre 
de  cette  année  1317. 

Occupations  Daos  le  même  temps  le  Pape  réprima,  conjoin-  • 
Ju  Pape  poM  tement  avec  l’autorité  Royale , ceux  qui  abufoient 
giife,  &conf-  dcs  rriviieges  de  la  Clencature^  pour  commettre 
treû  vie.  des  crimes,  ou  lacisraire  leur  avance:  il  établit,  outre 
les  Cathédrales , dont  on  a parié , des  Eglifes  Col- 
iii/i.dtiM-  légiales  en  différens  lieux  du  Languedoc:  il  înter- 
l’afyle  des  j^glifes  aux  Hérétiques  : il  renou- 
vella  les  Privilèges  des  Univerfités  de  Touloufe  & 
d’Orléans  : il  envoya  de  toutes  parts  des  Nonces 
pour  entretenir  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens. 

Tant  de  foins, dignes  d’un fouverain Pontife,  n’em- 
^ péchèrent  pas  qu’il  n’éprouvât  des  contradiélions 
« jufques  dans  fa  Cour.  D’abord  il  diffipa  aifémenc 

l’gliénation  palTagere  des  Cardinaux  ,[dont  la  caufè 
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étoit  le  mauvais  efprit  d’un  nommé  Bernard  d’Arti- 
ge , fon  Chapelain  , Chantre  de  Poitiers , qu’il  fit 
mettre  en  prifon.  Mais  il  nous  apprend  lui-même 
qu’il  fe  forma  bien-tôt  après  des  confpirations  réel- 
les contre  fa  vie  & celle  des  Cardinaux.  11  en  don- 
na avis  au  Comte  Charles  de  la  Marche  , & au  Roi 
Philippe  le  Long.  Ses  Lettres  parlent  de  poifons , 
d’images  de  cire , d’Art  Magique  & de  commerce 
avec  les  Démons.  Il  eft  vrai  que  ces  fortes  de  cri- 
mes étoient  malheureufement  alors  fort  en  ufage  , 
& que  les  opérations  magiques déjà  fi  détefiables 
par  elles-mêmes , couvroient  encore  des  delTeins 
d’empoifonner  : auflî  le  Pape  ufa-t-il  de  préferva- 
tifs.  il  ne  laifià  pas  dans  la  fuite  de  condamner 
avec  raifon , & d’excommunier,  par  une  Conftitu- 
tion  particulière  J les  malfaiteurs  qui  avoient  recours 
au  Démon..En  attendant,  il  chargea  divers  Evêques 
d’informer  des  empoifonneurs,  dontil  nomme  plu- 
lieurs  dans  Tes  Lettres. 

La  notoriété  publique  nous  oblige  de  dire  après 
les  Auteurs  contemporains , qu’il  y eut  un  Evêque 
de  ce  nombre;  mais  c’étoitun  mauvais  fujet,uni- 
verfellement  reconnu  pour  tel.  U s’appelloit  Hu- 
gues Geraud.  Il  trouva  le  fecret  de  plaire  à Clé- 
ment V.  qui  l’avoit  recommandé  à Philippe  le  Bel, 
& fait  Evêque  de  Cahors.  Sur  les  plaintes  réitérées 
qu’on  en  fit  au  Pape  Jean  XXII.  (comme  il  le  dit 
dans  une  de  fes  Bulles  du  i8.  de  Mai  1318.)  il  y 
eut  des  informations  drelTées  par  les  Evêques  de 
Riès  & d’Arras.  Iis  portèrent  la  procédure  à Avi- 
gnon; & le  Pape  avec  le  Sacré  Collège  condamna 
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l’Evêque  coupable  à être  déppfé,  & mis  dans  une 
prifon  perpétuelle.  Un  Auteur  du  temps  ajoute,  que 
le  Pape  l’ayant  réduit  à l’habit  clérical , le  fit  dé- 
grader par  le  Cardinal  de  FVedol , puis  livrer  au 
bras  féculier , qui  le  jugea  digne  d’être  traîné  en  pu- 
blic, écorché  dans  une  partie  du  corps  , & brûlé  le 
mois  fuivant , parce  qu’il  avoir , difoit-on , attenté  à 
la  vie  du  Pape.  La  Sentence  fut  exécutée. 

Une  autre  affaire  défagréable  & inquiétante  pour 
le  Pape  Jean  XXII.  fut  celle  des  Freres  Spirituels, 
réparés  des  Freres  de  la  Communauté  des  Mineurs. 
Mais,  avant  que  d’en  reprendre  l’hiftoire , il  efl  bon 
de  diftinguer  trois  fortes  de  Fratricelles , qu’il  eft 
jufle  de  ne  pas  confondre.  Les  uns  étoient  des  hy- 
pocrites qui  avoient  pris  des  habits  religieux  pour 
couvrir  leur  vie  libertine.  D’autres , qui  ne  valoient 
pas  mieux  , fe  difoient  du  Tiers  Ordre  de  fàinc 
François.  Les  derniers,  qu’on  ne  juftifiepas  de  leur 
Schifme  & de  leur  défobéilfance , étoient  les  Freres 
Spirituels , feélateurs  de  Pierre-Jean  d’Olive  , & 
d’autres  faux  Francifeains , la  plâpart  Apoftats  de 
l’Ordre,  qui  tombèrent  en  diverfes  Héréfies.,  & 
que  les  vrais  enfans  de  faint  François  pourfuivi- 
rent  jufqu’à  l’extinélion  de  cette  dangereufe  Seéle. 
Ces  diftinélions  une  fois  fuppofées , nous  ne  ferons 
nulle  difiSculté  de  pourfuivre  le  récit  du  Schifme 
des  Freres  Spirituels. 

Nous  avons  vu  qu*au  Concile  de  Vienne  Clé- 
ment V.  avoir  tâché  en  vain  de  les  réconcilier  avec 
les  Freres  delà  Communauté,  en  recommandant 
l’obéiffance  aux  premiers , l’efprit  de  paix  & de  cha- 
• rité 
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rit^  aux  féconds.  Après  la  mort  du  Pontife,  les  Spiri- 
tuels craignant  de  plus  en  plus  d’être  maltraités  par 
les  Supérieurs,  fe  retirèrent  àNarbonne&àBeziers, 
où  lesHabitans,  pleins  de  refpeélpour  Pierre- Jean 
d’Olive,  enterré  à Narbonne  , leur  donnèrent  les 
Couvents  des  Frcres  de  la  Communauté.  C’eft  An- 
ge de  Claren , un  des  principaux  des  Spirituels , qui 
nous  apprend  ces  particularités  dans  une  relation 
que  nous  allons  fuivre , parce  que  c'ell  un  abrégé 
des  mouvemens  qu'il  y eut  parmi  lesFreres  Mineurs 
en  France , & à la  Cour  du  Pape , depuis  la  mort  de 
Clement  V.  jufqu’en  1318. 

La  féparation  des  Spirituels , & l’ufurpation  des 
Couvents  de  Narbonne  & de  Beziers,  fut,  de  l'a- 
veu même  du  Frcre  Ange , un  coup  qui  fit  tort  à la 
prétendue  Réforme.  Cette  entreprife  irrita  les  Supé- 
rieurs de  l'Ordre , au  point  de  demander  au  Roi  & 
aux  Evêques  de  France  leur  fecours , afin  de  faire 
prendre  ces  Religieux  comme  rebelles,  contuma- 
ces & Apoftats.  Ceux-ci  appellerent  de  toutes  les 
citations  au  Pape  futur.  Ce  fut  Jean  XXII.  Il  leur 
envoya  le  Provincial  d’Aquitaine,  pour  les  fommer 
de  lailfer  là  leurs  nouveaux  Couvents,  Sc  de  fè ren- 
dre à l’obéilTance  de  l’Ordre.  Ils  refiîferent  de  l’é- 
couter , réfblus  d’aller  eux-mêmes  trouver  le  Pape. 
Avant  qu’ils  fùlTent  partis , les  Freres  de  la  Com- 
munauté les  chargèrent  de  beaucoup  d’accufations 
auprès  du  Pape  , fur-tout  les  Chefs,  qui  étoienc 
Ubertin  de  Cazal,  François  Sancho,  Guillaume  de 
Saint  Amand , Ange  de  Claren  & quelques-autres. 
Ils  demandèrent  en  mem#  temps  au  Pape  Jean 
Tome  XII.  HHhh 
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L’AsMjiE.  qu’il  éteignît  entièrement  deux  efpeces  de  Seéles 
&i.iushaut.  qui  faifoient  l’opprobre  de  l’Ordre  , dont  ils  n’é- 
toient  pas;  Içavoir,  les  Fratricelles  & les  Béguins 
ou  Begards.  Le  Pape  frémit  au  récit  de  ces  noms 
tant  de  fois  profcrits.  Il  les  frappa  encore  d’anathê- 
mes  : enfuite  il  procéda  à l’inftruélion  du  procès  des 
FreresSpirituels.il  les  cita,  & interrogea Ubertin de 
Cazal  fur  les  crimes  objeélés  par  l’Ordre.  Ubertin 
répondit  avec  intrépidité  quec’étoient  autant  d’in> 
poftures  nées  de  la  jaloufie.  Interrogé  derechef , 
s’il  adhéroit  à l’appel  des  Spirituels  de  Narbonne  & 
de  Beziers,  & s’il  vouloir  défendre  les  lèntimens 
de  Pierre-Jean  d’Olive  : Il  répondit,  « Moi , Saint 
» Pere  1 dans  tout  ce  que  fai  fait  fous  votre  Prédé- 
» celTeur , je  lui  ai  fimplement  obéi , & je  ne  me  fuis 
» mêlé  de  rien  fans  être  appellé.  C’eft  pourquoi,  s’il 

* plaît  à votre  Sainteté  de  m’ordonner  de  repren- 
» dre  la  caufe  en  faveur  desFreres  accufés,  & de  la 
» Doélrine  de  Pierre-Jean  d’Olive,  je  fuis  prêt  d’o- 
» béir.  » Le  Pape  reprit  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’il 
s’en  mêlât.  Sa  Sainteté  interrogea  enlùite  Geoffroy 
deCornon,s’il  foufcrivoit  à fappel  des  Spirituels 
de  Narbonne  & de  Beziers.  Geoffroy  dit  : » J’étois 

* à la  Cour  du  Roi  Philippe,  quand  ces  troubles  de 
» Provence  (a)  font  arrivés  ; ainfi , n’étant  point  af- 
» fez  au  fait , je  ne  veux  point  entrer  dans  cette  affài- 

, » re,  qui  ne  regarde  point  les  miennes.  » Sur  quoi  un 
certain  Frere  Philippe  dit  brulquement , « que  quoi- 
» qu’il  ne  fut  point  de  concert  avec  les  Provençaux 

(tfj  Quoique  Us  Couvents  ufurpés  par  les  Spirituels  fufTent  en  Languedoc  , Ofi 
ftppelloit  ceU  Ici  troubles  de  Provence,  parce  que  c*étoic  dans  le  diûria  de  U Pro^ 
appeUée  f revente  par  les  Freies  zmneuis« 
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» pour  l’appel  au  Pape , il  écoit  de  même  fentimenc 
B qu’eux , quant  au  deHr  ôc  au  delTein  de  la  réforme  & plus  haut. 
» dans  l’Ordre.  » 

Le  Pape  demanda  un  peu  féverement  au  Frere  mj.  „.3j 
Ange  de  Claren , Auteur  de  cette  relation  , s’il  ' 

droit  Frere  Mineur.  « Ouï  , répondit  - il.  D’où 
*>  vient  donc , ajouta  le  Pape  , que  vous  vous  êtes 
» féparé  d’eux!  Je  ne  les  ai  pas  quittés,  Saint  Pe- 
» re , répartit  le  Frere  Ange  : votre  Sainteté  peut 
*>  les  interroger  eux-mêmes  ; ils  vous  diront  qu’ils 
*>  m’ont  rejetté.  » Sur  cela  le  Pape , ayant  gardé  un 
moment  de  filence , reprit  ainfi  ; a Je  vous  ordonne 
» de  me  dire,  fi  vous  avez  été  ConfelTeur.  Ange  dit, 

» Je  ne  fuis  pas  Prêtre  ; & la  grande  raifon  qui  m’a 
» fait  éloigner  du  Sacerdoce  , c’eft  la  peur  d’être 
J*  contraint  par  mes  Supérieurs  à confeffer.  » Le  Pa- 
pe lui  repréfenta  que  lui  & les  autres  , féparés  de 
l’obfervance  commune,  ayant  eu  ordre  du  Pape  Bo- 
niface  VIII.  & du  Patriarche  de  Conltaminople  , 
de  rentrer  dans  la  Religion , fous  peine  de  Cenfu- 
res,  ils  n’avoient  pas  obéi , & que  par  conféqucnt 
ils  étoient  excommuniés , félon  les  Aéles  qu’on  lut 
fur  le  champ.  Ange  de  Claren  dit  « qu’il  n’étoit  ni 
» excommunié,  ni fufceptible d’excommunication, 

» attendu  que  jamais  il  n’avoit  penfé,  ni  voulu  aller 
» contre  les  ordres  des  Supérieurs  ; que  du  refte  ces 
» Lettres, quoiqu’obtenues par fubreption , n’étoienc 
» jamais  venues  à fa,  connoiflànce , & ne  lui  a voient 
» pas  été  légitimement  intimées  ; que  même  des 
* Sçavans  avoient  prétendu  qu’elles  n’obligeoienc 
> point , parce  qu  elles  étoient  impétrées  injufte- 
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j,’An.i3i8.  * ment  & malicieufement.  » li  vouloit  prouver  ce 
(c  plu»  haut,  qu’il  avançoic  : le  Pape  le  fit  taire  , & ordonna 
qu’on  renfermât  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  abfous  de 
l’excommunication  , que  fa  Sainteté  jugeoit  qu’il 
avoit  encourue.  Mais  le  lendemain , quand  on  eut 
tout  difcuté , on  le  renvoya  en  paix , après  lui  avoir 
donné  l’abfolution  des  Cenfares  ad  Catuelam  ; ôc  le 
Pape  lui  ordonna  de  rentrer  fous  l’obéilTance  des 
Supérieurs , ou  de  paflêr  dans  un  autre  Ordre  ap- 
prouvé. Sur  quoi  Ange  dit  qu’il  étoit  d’un  Ordre 
app/ouvé  , puilque  le  Bienheureux  Pierre  de  Mou- 
ron , Céleiîin  V.  avoit  reçu  fa  profeflion  d’Her- 
mite.  Jean  XXII.  lui  fit  ordonner  par  le  Cardinal 
Napoléon  de  prendre  l’habit  de  ces  Hermites  ; Sc 
depuis  il  ne  paroît  pas  qu’on  l’ait  inquiété.  Il  fuc 
même  comme  le  Chef  d’une  efpece  de  Réforme  de 
Franciicains  en  Italie , qu’on  appella  des  Clarens , 
& qui  fubfifta  jufqu’au  Pontificat  de  Pie  V. 
iHi.H.24. Cependant,  continue  leFrere  Ange,  Ibixante- 
quatre  Freres  de  ceux  deiNarbonne  & de  Beziers 
( c’étoient  les  Spirituels  appellans)  arrivèrent  à Avi- 
gnon. Comme  ils  ne  voulurent  pas  aller  au  Cou- 
vent des  Freres  de  la  Communauté , ils  palTerenc 
toute  la  nuit  aux  portes  du  Palais  Pontifical,  d’où  ils 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  s’écarter,  qu’ils  n’eulîcnc 
été  admis  à l’audience  du  Pape.  Bernard  Delli-confi 
( ou  Deliciofi  Qa)  ) parla  pour  tous  fes  Freres , 8c 
tâcha  de  réfuter  les  accufations  des  Freres  de  la 
Communauté.  Ceux-ci  dirent  que  Bernard  étok 
un  impie  & un  infolent , qui  s’étoit  élevé  contre 

(<)  On  le  uonve  (but  cts  deux  dodd.  * 


Digitized  Gop^e 


Gallicanf.  Livre  XXXVI.  6iz 
l’ofEce  de  l’Inquifition.  Ils  ajoutèrent  d’autres  griefs. 
Le  Pape  le  fit  mettre  en  prifon.  François  Sancho 
tâcha  de  prendre  fon  parti  & celui  de  fes  Compa- 
gnons. Ses  Adverfaires  lui  reprochèrent  une  opi- 
niâtre dérobéiflànce , & des  difcours  mordans  con- 
tre l’Ordre.  Le  Pape  le  fit  auffi  arrêter.  Guillaume 
de  Saint  Amant,  accufé  d’avoir  diflrait  les  biens  du 
Couvent  de  Narbonne  par  un  zele  fuperftitieux  de 
la  pauvreté,  & aidé  les  Bourgepis  à livrer  le  Mo- 
naftere  aux  Freres  rebelles , eut  le  même  fort. 

Un  autre  Religieux,  nommé  Gauifredi,  homme 
prudent , & confidéré  à la  Cour  du  Pape , voyant 
fes  Confrères  mis  en  prifon,  ne  jugea  plus  devoir 
les  défendre.  Il  fe  contenta  de  demander  pour  lui 
& les  zélés  la  permifllon  de  païïèr  leur  vie  dans  la 
pure  obfervance  de  la  Réglé.  Le  Pape  trouva  mau- 
vais que  Gaufiredi  fe  fût  mêlé  de  cette  controvcrfè. 
Il  le  fit  emprifonner  avec  les  autres.  Le  refte  des 
Spirituels , voyant  qu’on  refufoit  de  les  ouïr , & 
que  le  Juge  penchoit  en  faveur  des  Adverfaires  , 
fe  mit  à crier  : Ju^ice , Saint  Fere,  jujlice.  Le  Pape , 
étourdi  de  ces  cris , ordonna  qu’on  les  conduisît 
au  Couvent,  & qu’on  les  gardât  jufquà  ce  qu*on 
eût  décidé  ce  qu’on  en  feroit.  Le  Camérier  prit 
fous  fa  garde  Bernard  Delli-confi,  GaufFredi&  San- 
cho : les  Freres  du  Couvent  emprifbnnerent  Guil- 
laume & Philippe. 

On  les  fournit  tous  à l’information  juridique  ; & 
tout  le  procès  des  foixante  & quatre  Provençaux 
ayant  été  examiné , il  y en  eut  trente-neuf  qui  eon- 
fentirenc  aux  volontés  des  Supérieurs.  Les  vingt- 
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autres  furent  livrés  à l'Inquificeur,  qui  en  fîc 
& plus  haut.  brûler  quatre  à Marfeille. 

Ici  finit  à peu  près  la  relation  du  Frere  Ange  de 
Claren.  Quoique  dans  tout  ce  narré  il  faille  tou- 
jours fuppofer  un  Auteur  intérefifé  & partial  ; ce- 
pendant il  n’y  eft  rien  dit  dallez  favorable  aux  Spi- 
rituels , pour  qu'on  doive  rejetter  abfolument  la 
jdépofition  d’un  témoin  comme  celui-là , qui  avoic 
tout  vû  & tout  eqtendu.  Quoi  qu’il  en  foit , voici 
préfentement  ce  que  nous  apprennent  de  la  même 
affaire  les  monumens  publics  qui  nous  relient. 
iMicheWe  C’étoit  le  fameux  Alichel  de  Célene , dix-lèptie- 
fcpricme  Gé-  me  Général  de  l’Ordre  de  Saint  François,  qui  pour- 
fuivoit  alors  les  Spirituels.  Il  avoit  prié  le  Pape  d’é- 
/ j/T’fnf/é'  ^ Frideric , Roi  de  l’Ifle  de  Sicile , pour  l’en- 
gager  à faire  prendre  les  Freres  Schifinatiques  de 
fes  Etats,  pour  être  livrés  aux  Freres  de  la  Com- 
munauté. Cela  fe  faifoit  de  concert  encore  avec  le 
Pape.  Il  avoit  tâché  de  ramener  doucement  à la 
fbumilfion  les  Rebelles  de  Provence  par  les  foins 
de  Bertrand  de  la  Tour  , Provincial  de  Guienne  ; 
mais  inutilement.  Les  Rebelles , loin  d’obéir  aux 
Bulles  de  ClementV.  qui  leur  ordonnoit  de  fe 
conformer  à la  volonté  des  Supérieurs  fur  la  forme 
& la  qualité  de  leur  habit , ne  répondirent  autre 
chofe  à cette  fommation , & à l’ordre  qu’on  leur 
intimoit  encore  de  la  part  de  Jean  XXII.  de  rentrer 
dans  l’obéiflànce , fi-non  qu’ils  en  appelloient  au 
Pape  mieux  informé.  Ce  fut  alors,  c’eil-à-dire,  le 
27.  d’Avril  1317.  que  le  Pape  Jean  écrivit  aux  Offi- 
ciaux de  Narbonne  & de  Beziers , pour  citer  les 
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Réfraélaires  àfon  Tribunal.  Il  avoir  publié  le  13.  l’AnmsiS. 
du  même  mois , & il  réitéra  depuis  là  Bulle  Qtio-  Ari^h-uit. 
riimdam  exigit , par  laquelle , apres  avoir  loué  celles 
de  Nicolas  III.  (a)  & de  Clement  V.  il  déclare 
que  » pour  lever  les  fcrupules  des  Freresféparés  , il  tit.  1 4.  àt 
» laide  les  Supérieurs  entièrement  maîtres  de  régler 
» la  forme  «5c  la  qualité  des  habits  convenables  aux 
» Francifeains,  «&  qu’il  leur  donne  la  liberté  d’avoir 
» des  greniers  & des  celliers  pour  garder  leurs  au- 
» mônes.  » Les  Spirituels  prétendoient  que  cela 
étoit  contraire  à la  pauvreté  de  faint  François  , & 
par  conléquent  à l’Evangile.  Mais  le  Pape  leur  dit, 

» que  de  toutes  les  vertus  religieufes,  l’obéiflànce 
» cft  la  première , préférable  même  à la  pauvreté  «S: 

» à la  pureté.»  Combien  cette  maxime  bien  médi- 
tée , n’auroit-elle  pas  pû  prévenir  de  funeftes  nou- 
veautés ! 

Le  Pape , dans  la  Bulle  Gloriofam  Eccîefiam,  adref-  **  * . ' 

fée  à tous  les  Evêques  l’an  1 3 1 8.  du  2 3 . de  Janvier, 
n’épargna  pas  les  Frères  Spirituels.  Il  y rapporte 
fort  au  long  l’Hiftoire  de  leur  révolte,  l’inutilité  des 
remedes  que  les  Papes  avoient  tâché  d’y  apporter , 
leur  fuite  en  Sicile , les  précautions  prifes  pour  les 
en  chaffer , ou  les  rendre  à leurs  Supérieurs.  Il  les 
peint  par  leurs  habits  courts  mal  propres  «&  ridicules , 
qu’ils  croyent  plus  conformes  à l’efprit  de  faine 
François , dont  ils  difent  que  l’Ordre  ne  confifte 
qu’en  eux  feuls.  Mais  ce  qui  eft  plus  fâcheux  enco- 
re , c eft  que  le  Pape , fbit  à la  Ibllicitation  de  leurs 
adverfaires  de  la  Communauté , foitparce  qu’il  avoic 

(<)  La  BuUe  dk  Nicolas  XV.  mais  c’efi  Nicolas  Ul. 
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JÂîüjîiT  perfuadé , à caufe  de  la  rébellion  dé 

ces  Religieux  > leur  attribue  cinq  Hérélîes  : fçavoir , 
que  félon  eux  il  y a deux  Eglifes;  l’une  charnelle  « 
opulente  & vivant  dans  les  délices  , gouvernés 

f>ar  le  Pape  & les  Prélats  ; l’autre  fpirituelle , aimant 
a frugalité  & la  pauvreté  , compofée  d'eux  & de 
leurs  Seâatcurs  : Que  les  Miniftres  de  la  premiers 
Eglife  n’ont  point  d’autorité,  ni  de  jurifdidlion , la 
Puiflance  Eccléfiaftique  étant  réduite  à leur  Seéle  : 
Qu’il  n’eft  permis  de  jurer  en  aucun  cas  : Que  les 
Prêtres  en  péchant  perdent  le  pouvoir  de  confa- 
crcr  : Que  l’Evangile  n’a  été  accompli  que  dans 
eux  & par  eux  ; de  forte  qu’auparavant  il  étoit  ca- 
ché , ou  même  éteint.  Enfin  la  Bulle  ajoute , qu’on 
dit  qu’ils  foutiennent  beaucoup  d’autres  extrava- 
gances contre  le  Sacrement  de  Mariage  , fur  la  fin 
du  monde , fur  l’arrivée  prochaine  de  l’Antechrift, 
Sur  quoi  le  Pape  exhorte  les  Evêques  à pourlùivre 
" ces  malheureux,  & à les  remettre  à leurs  Supérieurs,  - 
pour  être  punis  comme  ils  le  méritent.  Cette  Bulle 
contienr  au  commencement  un  grand  éloge  de 
l’Ordre  de  faint  François.  Nous  le  citerons  dans  la 
fuite , & nous  rappellerons  en  même  temps  les  er- 
reurs dont  elle  charge  les  Spirituels , pour  faire 
voir  que  le  démêlé  du  Pape  avec  eux  regardoit  des 
^ erreurs  très-réelles  & très-grolBeres. 

Fin  dM  Tingt-  Le  Général  Michel  de  Cézene  n’avoit  d’abord 
spWtMU.  rien  gagné  lur  lesvingt-cinqRebelles,  nonplusque 
ttUan.  t.  1.  p,  l’Inquifiteur  de  Provence , Michel  le  Moine , du 
niêrae  Ordre.  Le  Pape  l’avoit  chargé , par  un  Bref 
. du  mois  de  Noven)ibrei3 17.  d’employer  dans  cette 
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occaGon  toute  la  rigueur  des  Canons.  Il  Gt  tou-  j 
tes  les  procédures  néceflâires  pour  exécuter  les  or- 
dres du  Pape.  Le  Général  de  Ton  côté  rte  ménagea 
point  les  Réfraélaires.  11  étoit  par  lui-même  au  fait 
de  leurs  fentimens,  qu’ils avoient  foutenusen  fa  pré-: 
lence^au  fujetde  \dL^\A\^Quorumdam  du  Pape  Jean. 
A entendre  ces  Rebelles , <»  le  Pape  n’avoit  pû  don- 
» ner  ordre  aux  Frères  Mineurs  d’ufer  de  vêtemens 
» tels  qu’ils  les  portoient , ni  d’avoir  des  caves  & 

■ des  Greniers  ; autrement  il  auroit  péché.  Il  a donc. 
* péché , s’il  l’a  fait  ; & les  Freres  pèchent  en  obéif- 
» fant  à fa  Bulle.  » Leur  raifon , « c’eft  que  le  Pape 
» ne  fçauroit  difpenfer  de  l’Evangile.  Or  l’Evangile 
» & la  Réglé  de  faint  François  font  la  meme  cho- 
» fc.  » Telle  étoit  l’étrange  doélrine  de  ces  Révol- 
tés. EnGn  , à force  de  follicitations  & de  menaces» 
on  Gt  promettre  à pluGeurs  d’entr’eux  d’abjurer  pu- 
bliquement ces  erreurs  par-tout  où  ils  les  avoient . 
débitées  ; & cela  fous  les  peines  portées  par  les 
Canons  contre  les  Relaps.  Ce  qui  fut  fans  doute 
exécuté  : car  il  ne  refta  que  quatre  contumaces  ; à 
qui  il  en  coûta  la  vie. 

C’étoient  Jean  Barran  de  Touloufe  , Dieudon- 
né de  Michel»  Guillaume  Sauton»  tous  Prêtres;  & 
Ponce  Roque,  Narbonnois,  Diacre.  Ils  réfifterent 
au  Général,  qui  avoit  leurs  fentimens  par  écrit,  & 
à l’InquiGteur,  qui  Gt  fon  polfible  pour  en  avoir  la 
rétraélation.  Ils  avoient  réûlté  au  Pape  : ils  pouGê- 
rent  l’opiniâtreté  jufqu’au  bout , c’eft-à-dire , aux 
dernieres  extrémités.  Dans  l'Interrogatoire  juridi- 
que ils  répondirent  à l’InquiGteur,  qu’ils  perGftoienc 
Tome  XII.  Ilii 
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à foutenir  les  propofitions  qu’ils  avoient  lailTées  ait 
^ ’ Général,  fans  y rien  changer;  fçavoir , « qu’on  n’eft 
» point  obligé  d’obéir  à un  Supérieur  Francifcain , 
» qui  défend  des  habits  tels  que  les  portent  les  Spi- 
» rituels  ; parce  qu’il  ne  peut  rien  ordonner  contre 
» l'Evangile , ni  par  conlequent  contre  la  Réglé  de 
» faint  François  , que  les  Freres  Mineurs  violent 
* par  leurs  habits  : de  forte  que  leur  obéir  en  ce 
» point  ce  feroit  renoncer  à Jefus-Chrift  & à fon* 
» Evangile  : qu’il  en  étoit  de  même  du  Pape  , quf 
» n’avoit  pas  le  pouvoir  de  rien  prefcrire  contre  lar 
» vraie  Réglé  de  S.  François,  & les  Vérités  Evan- 
» géliques,  & à qui  par  conféquent  il  ne  falloit  pa» 
» obéir  dans  le  cas  prélent.  » L’Inquillteur  eut  beair 
leur  repréfenter  l’illufion  de  leur  principe,  contrai- 
re à l’autorité  du  S^nt  Siège  & de  l’Eglife  i erroné' 
par  conféquentr  puifqu  il  n’eft  point  de  Réglé  Re- 
•tigieulè  , qui  ne  reçoive  d’elle,  là  force  r de  qu’elle 
ne  puifle  modifier  ou  lùpprimcr  à fon  gré;qu’enfir»' 
* l’Evangile  & la  Réglé  de  S.  François  étoient  deuï 
choies  fort  différentes.  Il  perdit  Ibn  temps  & fes  fré- 
quentes exhortations  auprès  de  gens  qui  vouloienc 
fe  faire  Martyrs  par  vanité.  L’erreur  & l'elpric  de 
nouveauté , lôutenus  par  l’orgueil , avoient  infatué 
CCS  prétendus  Spirituels.  L’InquHîteur , poulie  à 
bout,  confulta  quantité  de  Doéfeurs  âc  d’Evêques  , 
qui  déclarèrent  tous  que  leur  entêtement  méritoie 
la  rigueur  des  Canons.  Nous  en  avons  l'Aéfe  exifr- 
tant,  ligné  par  treize  de  ces  Doéiteürs  , la  plupart 
Evêques;  un  Cardinal,  leur  Général,  Michel  de- 
Cezene;  du,  l’Evêque  de  Marfeifle,  Raimond.  L’inr 
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iquiCteur  le  Moine,  qui  voulut  les  dérober  au  fup- 
plice,  fit  deux  tentatives  ; l’une  d’engager  l’Evê- 
que Raimond  à tirer  d’eux  une  rétraéladon  (ce  qui 
devoir  être  aifë  à des  gens  qui  avoient  fait  vœu  d’o- 
béi^ance)  l’autre,  de  leur  prouver  (pe  qui  étoit  vrai) 
que  le  Pape , dans  un  Confiiloire  public,  avoir  fait 
lire  leurs  propres  aveus  par  écrit  ; qu  il  les  avoir 
déclaré  contenir  des  Héréfies,  & que  leurs  Auteurs 
étoîent  dignes  d’être  traités  en  Hérétiques;.  Toutes 
ces  .remontrances  lurent  inutiles.  Les  quatre  Spiri- 
tuels voulurent  être  jugés  fans  miféricorde  ; ils  le 
iûrent.  Cependant  l’Inquifiteur  différa  le  terme  de 
Ja  Sentence  julqu’au  ’j.  de  Mai  131 8.  Le  jour  venu, 
n’ayant  pû  rien  gagner  fur  ces  faux  dévots  déter- 
minés à périr , il  la  prononça  à Marlèiile  dans  le 
Cimetière  de  Notre-Dame  des  Accoules  en  ces  ter- 
mes : » Nous  déclarons  Hérétiques  les  quatre  Fre- 
» res  , jugés  tels  par  l’Evêque  de  Marfeille  & les 
*>  autres  Prélats  ci-delTustoarqués.  Ils  lèront  dégra- 
» dés , puis  livrés  au  For  fécuiier.  Nous  prohibons  j 
*>fous  peine  d'excommunication,  leurs  dogmes 
» pernicieux,  dont  la  fource  eft  dans  les  Ecrits  Cir 
»i’Apocaiypfe  de  Pierre-Jean  d’Olive,  condam- 
» nés  aux  fiammes  par  tout  l'Ordre  de  Saint  Fran- 
K çois  de  l’avis  de  quantité  de  Doéleurs , jSc  aéfuelr 
j>  lement  entre  les  mains  des  Commiflaires  que  le 
*>  Pape  a nommés  pour  en  faire  l’examen.  Tant  que 
» cette  affaire  fera  pendante  au  Tribunal  du  Saint 
» Siège,  défenfe  de  rendre  le  culte,, qui  n'eû  dû 
» qu'aux  Saints  reconnus  par  l’Eglife  , Àce.  Pierre-- 
» Jean  d’Olive , comme  s’il  étoit  Catholique  & 
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i>  Saint.  Nous  fçavons  encore  que  Bernard  d’Afpa  , 
» foi-difànt  Profefleur  du  même  Ordre , a foutenu 
» que  la  Bulle  Quorumdam  pafle  les  pouvoirs  du 
» Pape,  & n’oblige  point  à lui  obéir.  Nous  l'avons 
» fait  arrêter.  Il  n’a  point  abjuré  fbn  erreur  : ainfi 
» nous  le  condamnons  à une  prifon  perpétuelle , à 
» la  dégradation  des  Ordres , & à la  marque  de  la 
» Croix  jaune,  qu’il  portera  fur, la  poitrine  & les  épau- 
» les , fous  peine  d’être  abandonné  au  bras  féculiet 
■ à titre  d’impénitent.  » 

• Ce  Jugement  définitif  fut  prononcé  en  préfcnce 
de  quantité  de  témoins , & même  d’un  rang  diftin- 
gué  dans  l’Eglife , comme  les  Evêques  Raimond  de 
Marfeille,  Scot  de  Comminges,  deux  Abbés,  tous 
les  Supérieurs  des  quatre  Ordres  Mendians  , & 
quantité  d’autres.  L’Inquifiteurle  Moine  requit  l’E- 
vêque de  Marfeille  de  dégrader  les  quatre  Freres 
condamnés.  Le  Prélat  y confentit.  On  drelTa  un 
Autel  ; il  prit  fes  habits  ^ntificaux  : il  fe  fit  amener 
les  Coupables,  revêtus  de  vêtemens  conformes 
aux  Ordres  facrés  qu’ils  avoient;  trois  en  Prêtres  > 
& un  en  Diacre.  Raimond , pour  la  demiere  fois  , 
leur  fit  une  vive  exhortation  de  rétraéler  leurs  er- 
reurs. Ils  avoient  pris  leur  parti.  Sur  leur  refus , il  les 
dégrada  l’un  après  l’autre  dans  les  formes  preferites 
par  les  Canons , jufqu’à  leur  faire  rafer  la  tête  pour 
eflTacer  tout  vefiige  de  Cléricature.  On  les  aban- 
donna enfiiite  au  Jugenîent  féculier  entre  les  mains 
du  Viguier  de  Marfeille,  Raimond  de  Villeneuve, 
& de  Ibn  Sous-Viguicr  ,* Roger  de  Saint  Martin. 
L’Evêque  & rinquifiteur  les  prièrent  d’épargner 
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leur  fang  : formalité  de  ftyle  qui  n’empêcha  pas  les  iji's 
Juges  de  les  condamner  au  feu.  Les  Coupables  le 
vouloient  ainfi.  L’exécution  fe  fit  le  jour  même,  qui 
fut  la  veille  de  l’Apparition  de  Saint  Michel  1318. 

Leurs  Seélateurs,  c'eft-à-dire,  ceux  de  Pierre-Jean 
d’Olive  , ne  manquèrent  pas  de  leur  déférer  les 
honneurs  du  Martyte.  C’eft  l’ufàge  des  Seélaires , 
toujours  prodigues  d’encens  en  faveur  de  leurs  Hé- 
ros , quoique  profcrits  par  l’Eglifè. 

D’autres  Spirituels,  mais  qui  avoienc  abjuré  leurs  .Aotm  Spi. 
erreurs , furent  condamnés  à la  prifon.  Quelques-  foni^ 
uns  d’eux’,  dans  la  fuite,  apoftafierent  de  l’Ordre  & ^Sitf/273. 
de  la  Foi,  pour  pafTer  chez  les  Infidèles  t après 
avoir  laifTé  ces  mots  par  écrit  : « Nous  ne  quittons 
«point  l’Ordre,  mais  fès  murs;  ni  l’habit,  mais 
» des  haillons  ; ni  la  Foi,  mais  l’écorce  ; ni  l’Eglifè , 

> mais  une  aveugle  Synagogue;  ni  le  Pape,  mais  le 
» loup  qui  dévore  les  brebis.  Et  de  même  qu’après 
» la  mort  de  l’Antechrift , perfécuteur  des  Fideles, 

» les  vrais  ferviteurs  de  Jefus-Chrift  extermineront 
» ceux  du  parti  de  l’Antechrift  ; ainfi  après  la  mort 
» du  Pape  Jean  XXII.  nous  & les  Fideles  de  Jefus- 
» Chrift  J qui  fouffrons  perfécution  pour  lui , repa- 
• roîtrons  & remporterons  la  viéloire  fur  tous  nos 
» perfécuteurs , tandis  qu’ils  feront  réprouvés  &ex- 
» terminés  par  un  Dieu  qui  condamnera  des  procès 
B Sc  des  Sentences  iniques , prononcées  moins  con- 
» tre  nous  que  contre  le  faint  Evangile  & contre  la 
» Foi.  » 

Cet  Ecrit  fut  envoyé  en  Cour  de  Borne  par  Mi- 
chel le  -Moine  ; & l’Auteur  anonyme , qui  le  rap- 
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porte  , dit  qu’il  l’a  vû  & entendu  lire.  Il  conclut 
par  ces  mots  ; «>  Telle  eft  l’extravagance  de  ceux 
» qui  dograatifent  contre  l’Eglife  Romaine.  » 

Î,’An.i3  ip.  Outre  les  vingt-cinq  Smricuels  prifonniers , dont 
Sort  du  Frcrc  ëtoicnt  Ics  quatte  defquels  nous  venons  de  parler  , 
ronfi”'ouDe-  Pape  retcnoit  encore  à Avignon  le  Frere  Ber- 
Ucioji.  nard  Delli-confi  ou  Delicioû  de  Montpellier.  Il  le 
j le.  livra  encore  aux  Freres  de  la  Communauté , qui  le 
mirent  en  prifon , & ne  1’épargnerent  pas.  À force 
de  perquiHtions  que  fit  faire  Bomve-grace  de  Bcrga- 
me»  on  trouva  dans  les  papiers  une  Lettre  qu’il 
écrivoit  à des  perfonnes  de  piété  d’Avignon:  on  la 
fit  voir  au  Pape.  Bernard  fut  appelle  au  Confilloi- 
re.  lllèlultifia  le  mieux  qu’il  put;  mais  on  drellà 
bien-tôt  après  contre  lui  une  procédure  bien  plus 
critique.  On  l’acculà  du  crime  de  leze  - Majelié 
Royale. 

Le  Pape  Jean  XXII.  donna  le  i6.  de  Juillet 
131p.  une  Commiffion,  par  laquelle  il  nommoic, 
po“f  infiruire  la  caufe  de  Bernard  Deliciofi , l’Ar- 
J’*’-  chevêque  deTouloule,  Jean  de  Comminges,  3c 
fm  t -?V.  les  Evêques  Jacques  de  Pamiers , & Raymond  de 
SaintPapoul. On voitpar cette Commiflîan» aepor- 
à (jjRicication  des  Officiers  du  Roi,  que  ce 
Frere  Bernard , partifan  des  Fratricelles  Spirituels, 
étoit  aceufé  d’avoir  conlpiré  contre  la  vie  du  feu 
Pape  Benoît  XL  pour  l’erapoifonner,  & d’avoir 
itenté  de  débaucher  les  habitans  de  CarcaiTonne  Sz 
d'Albià  l’obéiflance  du  Roi  de  France,  pour  les 
faire  pafler  fous  celle  de  Ferdinand,  Fils  du  Roi  de 
Majorque  ; d’avoir  axûmé  par  des  prédications  tafz 
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fculentes  le  peuple  de  Carcaflbnne  contre  les  In-  L’AK.13 1^ 
quiflteurs  Dominicains,  au  point  que  les  feditieux 
s’écoient  emparés  de  leur  Couvent  , avoient  brifé 
les  portes  des  prifons  de  l’Inquifition  , & renverfé 
les  maifbns  de  plufieurs  amis  des  Dominicains  : 

» Trilles  effets  (dit  le  Pape)  des  fermons  du  Frere 
» Bernard , qui  prenoit  à tâche  de  rendre  odieux 
» les  Inquilîteurs  de  l’Ordre  de  fàint  Dominique , 

» pour  favorifer  les  Hérétiques.  » On  avoit  déjà  in- 
formé lur  quelques-uns  de  ces  faits;  mais  le  Pape 
vouloit  une  information  complette  fur  ces  articles  , 

& quelques-autres.  Il  envoya  une  inllrudlion  détail- 
lée aux  Commiffaires  , avec  ordre  de  procéder  à 
. Touloufe,  & de  porter  la  fentence  jufqu’à  dégra- 
der les  coupables , s’ils  le  méritoient  ; car , outre 
Bernard  il  il  y avoit  des  Clercs  accufés , & tous  en- 
voyés fous  bonne  ^rde  aux  Evêques  Commit 
£üres. 

Les  Prélats  chargés  de  la  Commiffion  s’alTem-  PrclatirCom- 
hlerenc  au  commencement  de  Septembre  à Gaf~  celle  accula* 
telnaudari , où  ils  erttamerent  l’in-ftmélion  du  pio- 
cès.  L'Archevêque  de  Touloufe  , occupé  d’autres 
affaires  de  fon  Diocèfè , s’excula  de  continuer  cel*- 
le-ci.  De  forte  que  lesdeux  Evêques,  Jacques  Four-  sai.pp.Avfti 
nier  de  Pamiers,&  Raimond  de  Mouftiiejouls  de 
Saint  Papoul , demeurèrent  feuls  chargés  de  l’exa- 
men & du  Jugement;  ce  qui  fùffifoit  par  la  Bulle. 

Comme  les  crimes  dont  on  aceufoit  Bernard  s’é- 
toient  pafles  dans  la  Ville  de  Carcaffonne,  il  y fut 
tranfporté , Sl  fes  Juges  y terminèrent  fon  procèsi^ 

Quand  il  fut  queûion  de  le  juger  définitivement  ^ 
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ils  s’aiTocierenc  les  Evêques  Dieu-donné  de  Caf- 
tres , Barthelemi  d’Alet , Sc  quantité  de  perfonnes 
diftinguées  par  leur  fcience. 

La  Sentence , portée  le  8.  de  Décembre  131p. 
dit,  a qu'Eux  CQmmifTaires  trouvent  le  Frere  Ber- 
» nard  convaincu  des  crimes  expliqués  en  cette 
» manière.  i°.  Il  s’eft  engagé  à pourfuivre  les  plain- 
*>  tes  des  habitans  de  Carcaflbnne  & d’Albi  contre 
» les  Inquifiteurs.  Il  a gagné  à leur  parti  quantité 
» d’autres  Communautés  par  des  fommes  d’argent  ti- 
» réesde  différensendroits,jufqu’à  des  emprunts  & 
» la  vente  de  fes  Livre»  En  un  mot  il  a troublé  l’of- 
» fice  des  Inquifiteurs , & favorifé  l’évafion  des  cou* 
» pables.  2°.  Il  a avancé  en  préfcnce  du  Roi , & de 
» plufieurs  perfonnes  de  rang  dans  l’Eglife  & dans 
» l’Etat  féculier  , que  fi  faint  Pierre  & faint  Paul 
» revenoient  au  monde , ils  autoientbien  de  la  pei- 
» ne  à fe  défendre  d’Héréfie,fuppofé  qu’on  les  pour- 
» fiiivît  à la  façon  des  Inquifiteurs  de  Carcaffonne. 
» Il  l’a  dit  publiquement  à Touloufe.  En  confé- 
» quence  de  ces  maximes.il  a rendu  les  Inquifiteurs 
» fi  odieux  à CarcalTonne  , qu’ils  n’ont  pû  durant 
» quelque  temps  y exercer  leur  emploi  ; ce  qui  a 
» procuré  le  retour  de  quelques  Hérétiques  anciens  j 
» & l’arrivée  d'Hérétiques  étrangers.  3°.  Le  Frere 
J»  Bernard  voyant  que  fon  entreprilè  contre  les  In- 
» quifiteurs  avoir  échoué  devant  le  Roi , a fondé 
» quelques  habitans  d’Albi , qui  les'  hailToient.  U 
» leur  a dit  : le  Roi  ne  vous  fera  jamais  juftice  des  In- 
» quifiteurs  ; mais , fi  vous  m’en  croyez , je  vous  en- 
p leignerai  qui  vous  la  fera.  Puis , de  concert  avec 
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» eux , il  a drefTé  un  traité  pour  mettre  Albi  & Car- 
» caflbnne  entre  les  mains  du  feu  Prince  Ferdinand 
» de  Majorque.  Cette  négociation  a duré  pluGeurs 
» mois.  Le  Frere  Bernard  a porté  le  traité  au  Prince, 
» au  nom  des  Confuls  de  Carcaflbnne,  avec  leurs 
» Lettres  de  créance,  en  lui  difant:  » Prince,  les 
» Confuls  de  Carcaflbnne  veulent  fe  donner  à vous, 
» parce  que  le  Roi  de  France  refufe  de  leur  faire  jufti- 
» ce  des  InquiGteuts.  Les  Confuls  m’ont  chargé  de 
» leurs  Lettres.  Mais,  àcaufe  du  danger,  je  n’ai  pas 
» ofé  les  porter  , jufqu’à  ce  que  je  tulTe  alTuré  de 
» votre  volonté  par  vous-même.  » A quoi  le  Prin- 
ce répondit , » Qu’il  en  croyoit  plus  le  Frere  Ber- 
» nard  que  toutes  les  Lettres  ; qu’il  acceptoit  l’of- 
» fre  des  Confuls , & le  prioit  d’achever  cette  af- 
» faire.  » Il  eft  vrai  que  les  Officiers  du  Roi  avoient 
découvert  & envoyé  au  Roi  ces  Lettres  des  Con- 
fuls. On  ne  fçait  par  quel  moyen  elles  étoient  tom- 
bées entre  leurs  mains.  Car  Bernard  difoit,  pour  s’ex- 
cufer , qu’il  les  avoit  déchirées  & enterrées  avant 
que  d’arriver  en  préfence  du  Prince  Ferdinand. 
Du  refte  il  avoir  tout  nié,  pour  juftiGer  les  Confuls. 
» Cependant  (continue  la  Sentence)  le  Roi  a içû 
» cette  trahifon  des  Habitans,  & s’eft  fait  juftice  par 
• la  mort  de  beaucoup  d’entre  eux , qui  ont  été 
» pendus:  d’autres  font  emprifonnés,  pluGeurs  ont 
» fui.  Le  Frere  Bernard  eft  la  fource  de  ces  malheurs.» 

La  Sentence  le  charge  encore  d’autres  crimes,  & 
finit  ainfi.  » Nous,les  Evêques  de  Pamiers  & de  S.  Pa- 
» poul,  afliftés  de  trois  autres,  fçavoir,  Pierre  de  Car- 
» caflbnne,  Raimond  deMirepoix  , & Barthelemi 
Tme  XII.  KKkk 
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» d’Alec,  n’ayant  pû  nous  enaflbeier  un  plus  grand 
» nombre,  prononçons  contre  le  Frere  Bernard  la 
» Sentence  de  dépolltion  & de  dégradation,  fuivie 
* de  la  prifon  perpétuelle , dans  les  fers,  au  pain  & à 
» l’eau  : pénitence  dont  nous  nousréfervons  l’adou- 
» ciflement.  Quant  à la  confpiration  contre  le  Pape 
» Benoît  XL  nous  n’avons  pû  en  trouver  de  preuve, 
» & nous  le  déclarons  abfous  de  ce  côté-là.  » La 
Sentence  difoit  pourtant , que  Frere  Bernard  avoit 
un  Livre  de  Nécromancie,  qu’il  fçavoit  très-bien , 
pour  l’avoir  lû  en  entier  & noté  en  marge  de  là 
main  ; ce  qui  étoit  défendu  par  l’Ordre  de  faint 
François , fous  peine  d’excommunication  & de 
prifon  perpétuelle.  Or  on  l’avoit  aceufé  d’avoir 
procuré  la  mort  de  Benoît  XI.  par  la  force  de  l’Arc 
magique  : Art  prétendu , & malheureufement  à 1» 
mode  alors  ; mais  dont  on  Içavoit  bien  que  l’ilîùe 
étoit  le  poifon , ainli  que  nous  l’avons  remarqué. 

Le  jour  même  que  la  Sentence  fut  prononcée  à 
CarcalTonne , c’eft-à-dire  , le  8.  de  Décembre 
1319.  le  Frere  Bernard  fut  dégradé,  & misenfùite 
dans  la  prifon  de  l’Inquiliteur  Dominicain,  comme 
il  Je  méritoit  pour  le  moins , à caufe  de  fbn  crime 
envers  le  Roi.  Auffi  dès  le  lendemain  Raimond 
Foucault,  Procureur  du  Roi  dans  la  SénéchaulTée 
de  CarcalTonne , appella  â mimma  de  cette  Sentence 
au  Tribunal  du  Saint  Siège  ; alléguant  que  les  Ju- 
ges-Evêques auroient  dû  livrer  au  bras  féculier  le 
Frere  Bernard , & qu’ils  avoient  eu  tort  de  l’ablbu- 
dre  fur  le  fait  de  la  confpiration  pour  faire  périr 
Benoît  Xl.  par  le  poifon  0“  tArt  magique.  Ces  deux 
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termes  font  toujours  joints  enfemble,  pour  expri- 
mer les  maléfices  trop  en  ufage  dans  ce  temps-là  ; 
mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  l’appel 
du  Procureur  du  Roi,  c’eft  le  reproche  qu’il  fait  le 
plus  relpeéhieufement  qu’il  peut  à des  Evêques  > 
» d’avoir  traité  fi  benignement  un  fauteur  déclaré 
» d’Hérétiques  , un  traître  à fa  Patrie  & au  Roi , un 
» Magicien  convaincu  , & un  Excommunié  qui  a 
1»  foutenu  quinze  années  l’excommunication  ; un 
» homme  qui  s’eft  parjuré  plus  de  foixante  fois  de- 
» vant  les  Evêques;  un  mifërable  qui  a ofé  attaquer 
» calomnieufement  fon  Evêque  & Seigneur  tem- 
» porel , depuis  Evêque  de  Porto  ; un  rebelle  à l’E- 
» glife , qui  a dit  cent  fois  que  s’il  étoit  Pape  il  re- 
» trancheroit  du  Corps  des  Décrétales  le  Chapitre 
» Damnamus,  qui  eft  la  condamnation  de  laDoélri- 
» ne  de  l’Abbé  Joachim , alTurant  que  cette  Doélri- 
» ne  eft  réellement  Catholique  ; un  proteéleur  des 
» Fratricelles,  qui  difoit  que  les  quatre  Freres  con- 
» damnés  & brûlés  à Marfcille  étoient  des  Saints 
» & des  Martyrs  du  Paradis.  » 

Il  eft  vrai  que  ces  quatre  Spirituels  étoient  hono- 
rés comme  Martyrs  par  les  Béguins  (ou  Fratricel- 
les ) & qu’un  témoin  foutenoit  avoir  ouï  dire  au 
Frere  Bernard,  qu’il  les  regardoit  comme  des  Mar- 
tyrs facrifiés  par  le  ^ape  ou  la  Cour  Romaine , parce 
que  cela  leur  avoir  plû.  Il  eft  vrai  encore,  qu’inter- 
rogé fur  ce  fait  par  fes  Juges-Evêques , Bernard 
avoir  répondu  » qu’il  ne  les  avoir  pas  dit  injufte- 
» ment  condamnés,  par  forme  d’alîêrtion  ; mais  qu’il 
» avoic  die  Cmplement , qu’il  ignoroit  ce  qu’il* 
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»étoient,  ni  pourquoi  & par  qui- ils  avoient  été 
» condamnés  ; qu’enfin  il  avoit  répondu  que  lef- 
» dits  Freres  avoient  été juftement condamnés, s’ils 
» l’avoient  été  par  l’ordre  ou  la  fcience  du  Pape,  a 
Telles  étoient  les  défaites  de  cet  efprit  artificieux  : 
tout  fon  procès  en  paroît  rempli  ; & les  Evêques 
fes  Juges  s’en  plaignoient.  Ainfil’on  peut  conclure 
que  leur  modération  fit  honneur  à l’Eglife,  & que 
l’appel  du  Procureur  du  Roi  ne  lui  en  fit  pas  moins. 
. Le  Pape,  fur  l’appel,  fe  contenta  de  faire  ôtet 
au  Frere  Bernard  l’habit  de  Saint  François  qu’on  lui 
avait  lailTé , & de  défendre  qu’on  mitigeât  fa  péni- 
tence làns  fon  ordre.  Bernard  mourut  quelque 
temps  après  dans  fa  prifon  de  CarcalTonne.  Ce  fiic 
un  Bonheur  pour  ce  Francifcain  rebelle , d’avoir 
affaire  à des  Evêques , & non  au  Tribunal  de  fin- 
quifition  : car  il  efl  bien  probable  que  la  Sentence 
n’eût  pas  été  fi  modérée. 

L’Inquifition  s’exerçoit  alors  très  - rigoureule- 
ment  à Touloufè  par  Bernard  Guidonis  ou  de  la 
Guionnie  , de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs , de- 
puis Evêque  de  Lodeve  , homme  de  condition  & 
célébré  par  plufieurs  Ecrits.  Il  avoit  pour  Collègue 
à CarcalTonne  un  de  fes  Confrères,  nommé  Jean 
de  Beaune , qui  le  fecondoit  parfaitement.  Tous 
deux  étoient  la  terreur  des  Hé^tiques , qui  fem- 
bloient  fe  multiplier  à mefure  qu'on  en  faifoit  des 
exemples.  Les  Inquifiteurs  redoubloient  de  zele  à 
la  vue  des  fcandales.  Leurs  Appariteurs  faifoient  des 
recherches  exaéles  ; les  prifons  étoient  remplies 
de  coupables.  Les  Magittrats  ne  ménageoicntpoint 
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ceux  que  la  Sentence  livroit  au  bras  féculier  ; & 
l’on  Içait  que  l’efFet  de  cette  formule  judiciaire 
^toit  ordinairement  la  peine  du  feu.  On  voit  pat 
les  Regiftres  de  l’Inquifition  de  Touloufe,  que  de- 
puis 1307.  jufqu’en  1 3 23.  ( intervalle  qui  comprend 
tout  le  temps  que  Guidonis  fut  Inquiliteur  ) il  y 
eut  fix  cents  trente-fept  perfonnes  condamnées  pat 
lui  k diverfes  peines.  C’étoient  des  Juifs,  des  Albi- 
geois , des  Vaudois , des  Fratricelles , des  Béguins 
ouBizoques,  des  Apolloliques:  toutes  Se<51es(  hors 
les  Juifs)  qui  fe  reflembloient  en  quelque  choie. 
Pour  donner  une  idée  plus  précile  des  procédures 
de  ce  Tribunal  févere , nous  rapporterons  ce  qui 
le  palTa  cette  année  131p.  dans  la  Cathédrale  de 
Touloufe. 

Les  deux  Inquifiteurs,  Bernard  Guidonis  & Jean 
de  Beaune , munis  des  pouvoirs  ordinaires  de  leur 
Office , & nommés  pour  cette  fois  Vicaires  Géné- 
raux des  Evêques  de  Cahors , de  Montauban  & 
de  S.  Papoul , firent  le  dernier  jour  de  Septembre 
une  afifemblée  qu'on  appelloit  alors  en  France  Ser- 
mon public,  & qu’on  a appellé  depuis  en  Efpagne 
Aile  de  Foi*  Ils  étoient  alTiItés  des  Délégués  des  Evê- 
ques de  Comminges , d’Albi , de  Rieux  & du  Cha- 
pitre d’Auch,  le  Siège  vacant;  & l’on  avoit  obte- 
nu de  l’Archevêque  deTouloufeunepermiffion  ex- 
prelTe  pour  les  Evêques  que  nous  venons  de  nom- 
mer, ou  pour  leurs  Délégués,  de  juger  à Touloufe, 
& conjointement  avec  les  Inquifiteurs , ceux  de 
leurs  Diocéfains  qui  étoient  aceufés  d’Héréfie.  Cé- 
toitafin  de  finir  en  une  fois,  â:fans  confliél  de  Ju- 

KKkkiij 


Ihid.  op.  L/m-  - 

20i. 

Scftoiôf^  ptf- 

blic , ou  Aéle 
de  Foi  célébré 
dansia  Cathé> 
drale  de  Tou- 
loulè  par  le 
Tribunal  de 
rin^uinüoQ. 


* jimi  di  fc» 


Ibid,  f,  29 


l’ANMjlp. 


r 


lU2T2i 


Lîmhcrk»  TJifl 
lnptif.f.J40 
t*  Adtt  Co/t’ 
f/A  Btrçn 


6^0  Histoire  de  l’£glise 
rîlüiiflion,  toutes  les  procédures  commencées  dans 
les  divers  Diocèfes.  La  féance  s’ouvrit  par  la  leélu- 
re  des  pièces  qui  contenoient  ces  Commiffions.  En- 
{ùite  on  fit  prêter  ferment  au  Sénéchal  de  Toulou- 
{q,ôc  aux  Magiftrats  de  conferver  la  Foi  de  l’Egli- 
fe  Romaine  , de  pourfuivre  les  Hérétiques  & leurs 
fauteurs,  de  ne  leur  confier  aucune  charge  publi- 
que , de  ne  les  admettre  ni  à leur  lèrvice  , ni  à.leur 
confidence  ; enfin  d’obéir,  en  tout  ce  qui  regarde 
l’Office  derinquifition,àDieu,à  l’Eglilè  Romaine 
& aux  Inquifiteurs.  Après  quoi  on  dénonça  excom- 
munié,de  la  part  de  l’Archevêque  & des  Inquifiteurs, 
quiconque  empêcheroit  direélement  ou  indireéle- 
ment  les  procédures  du  Saint  Office.  Tout  ceci  n’é- 
toit  encore  que  le  préambuledu  Jugement. Il  com- 
mença par  des  Sentences  de  miféricorde.  Car  il  faut 
obferver  que  ces  féances  du  Tribunal  de  iTnquilî- 
tion  étoient  pour  abfoudre,  comme  pour  condam- 
ner ; pour  décharger  des  pénitences,  comme  pour 
les  impolèr.  On  cita  donc  vingt  perfonnes , tant 
hommes  que  femmes  condamnées  auparavant  à por- 
ter les  Croix  fiir  leurs  habits  pour  caufe  d’Héréfie. 
On  leur  fit  grâce  fur  cet  Article,  & on  leur  permit 
de  les  quitter,  fauf  toutefois  l’accomplilfement  du 
refte  de  la  pénitence.  Ces  Croix  étoient  de  feutre , 
de  couleur  jaune , le  montant  de  deux  palmes  de 
hauteur,  la  branche  tranfverfale  d’une  palme  & 
demie , & de  la  largeur  de  trois  doigts.  On  en  por- 
toit  deux  coufues  lur  l’habit , l’une  devant , l’autre 
derrière , entre  les  deux  épaules. 

Après  ces  vingt  perfonnes , on  en  fit  comparoî- 
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tre  cinquante-fix  autres , tant  hommes  que  femmes,  l’An.ijip. 
condamnées  précédemment  à la  prifon.  On  dimi- 
nua la  peine  ; & ils  furent  feulement  tenus  de  por- 
ter la  Croix , de  faire  quelques  pèlerinages , d’ap- 
procher des  Sacremens  trois  fois  l’an , de  jeûner 
i’Avent , & de  s’employer  à la  recherche  des  Hé- 
rétiques & de  leurs  complices.  On  reçut  leur 
juration , leur  ferment  de  vivre  en  bons  Catho- 
liques ; ôc  ils  furent  abfous  folemnellement  de 
l’excommunication  qu’ils  avoient  encourue.  Tou- 
tes les  autres  Sentences , qui  fuivirent , furent  de 
condamnation.  On  enjoignit  des  pèlerinages  à p.înf. 
quatre  hommes  & à une  femme  qui  avoient  fré- 
quenté les  Hérétiques  : la  pénitence  des  Croix  , p, 
avec  des  pèlerinages , à vingt  hommes  ou  femmes 
qui  avoient  favorifé  les  Vaudois,  & pris  part  à leurs 
cérémonies  : la  prifon  perpétuelle  à vingt-fept  tant  r.  22^. 
hommes  que  femmes,  qui  avoient  plus  particulié- 
rement approuvé  l’Héréfie,  & participé  aux  Sacre- 
mens de  la  Seéle. 

On  procéda  par  confifcation  de  biens  contre 
onze  perfonnes  mortes  dans  l’Héréfie , ou  convain- 
cues de  la  favorifer.  On  ordonna  que  les  oflèmens 
d’un  homme  & d’une  femme  morts  en  prilbn , lè- 
roienc  exhumés  & jettés  au  feu.  L’homme  étoit  un 
laïque , Breton  d’origine , établi  à Montauban , La- 
boureur de  profeffion , & marié.  Son  crime  étoit 
d’avoir  fait  les  fonélions  de  Prêtre  pendant  quatre 
ans  > célébrant  la  Mede  dans  fa  maifon , & difànt 
que  le  pain  qu’il  confàcroit  étoit  le  véritable  Corps 
de  Jefus-Chriû.  La  femme  avoir  profefle  l’Héré/Ie  , 
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& après  fon  abjuration  elle  étoic  retournée  à Ter- 
reur. On  ajouta  à ccs  Sentences  une  condamnation 
de  quatorze  perfonnes  toutes  nommées  dans  T Aéle  : 
c’étoient  des  Hérétiques  & des  Relaps  ; mais  ils 
avoient  pris  la  fuite.  On  fe  contenta  de  les  déclarer 
convaincus  d’Héréfie  & contumaces.  Enfin  la  féan- 
^ ce  fut  conclue  par  un  Jugement  de  la  derniere  ri- 
gueur, félon  le  ftyle  de  Tlnquifition.  On  livra  au 
bras  féculier  quatre  Hérétiques  Relaps , dont  un 
étoit  Prêtre,  nommé  Philibert,  convaincu  par  fon 
propre  aveu  d’avoir  été  V audois,  & retourné  à l'Hé- 
réfie  malgré  fon  abjuration.  LeTribunal  le  condam- 
na à être  dégradé  & abandonné  enfuite  au  For  fécu- 
lier, qui  feroit  prié  toute  fois  très-afFeélueufement 
de  lui  conferver  la  vie  & les  membres  : priere  qui 
n étoit  que  de  ftyle , & qui  n’empêcha  pas  que  les 
Magiftrats  ne  filTent  conduire  le  Coupable  au  bû- 
cher , pour  y finir  là  vie  par  le  plus  grand  des  lîip- 
plices. 

Tel  fut  le  réfultat  de  TAflemblée  de  làint  Etien- 
ne de  Touloufe.  On  peut  juger  par  celle-ci  de  tou- 
tes les  autres , tenues  en  divers  temps  & fur  diffe- 
it  Un.  rentes  elpeces  d’héréfies.  Les  Fratricelles  donnèrent 
isi.  ’&fêqi-  occafion  d’en  faire  de  femblables,  pendant  que  Ber- 
nard Guidonis  fut  Inquiûteur  à Touloufe , de  quel- 
ques années  encore  après.  Il  paroît  que  danslalùi- 
te  ces  fortes  de  Sermons  publics , ou  à’ Ailes  de  Foi  de- 
vinrent beaucoup  plus  rares  en  Languedoc.  C’eft 
qu’apparemment  il  ne  s’y  trouvoit  prefque  plus  d’hé- 
rétiques. Au  refte  on  voit  par  ces  procédures  que 
pos  François , qui  ont  eu  depuis  tant  de  répugnance 
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pour  l’Inquifition  > étoienc  alors  les  plus  vifs  de  7- 

tous  lef  peuples  à en  foutenir  & à en  étendre  les  ^ 
ufàges  ; que  les  Evêques  (è  prêtoient  à toutes  les 
opérations  de  ce  Tribunal  ; que  c’eft  de  nos  Pro- 
vinces que  l’appareil  formidable  de  la  Juftice  Ec- 
cléfiaftique  contre  les  mauvaifès  doélrines,  a pafle 
dans  les  autres  pays  ; que  c’eft  en  France  qu’on  a 
commencé  à faire  porter  aux  Hérétiques  convertis 
ces  Croix  humiliantes  qui  les  diftinguoient.  Puni-  • 
tion  imitée  depuis  en  Efpagne,  où  l’on  donne  en- 
core une  efpece  de  Scapulaire  * chargé  d’une  »s«.iM/«. 
Croix  de  faint  André  à ceux  des  Hérétiques  qui 
ont  confelTé  leur  crime  ^ & qui  veulent  en  faire  pé- 
nitence. 

Le  jugement  des  perfonnes  fufpeéles  d’erreur  Exfmp’aira* 
lùppofe  ou  entraîne  dans  les  Tribunaux  Eccléfiaf-  brWfa  ixot- 
tiques  le  droit  de  connoître  de  leurs  écrits.  L’Inqui-  ^ 

fîtion,  quand  elle  étoit  en  iifàge  parmi  nous>  éten- 
doit  les  recherches  fur  les  Livres  ; & l’Inquinteur 
Bernard  Guidonis  étoit  trop  aéfif  pour  négliger  Umitrk.itij. 
cette  partie  de  fon  emploi.  Le  28.  de  Novembre 
(<ï)  il  fit  brûler- par  le  miniftere  des  Officiers  de  la. 

Juftice  Royale  une  très-grande  * quantité  d’exem- 
plaires  du  Talmud , qu’on  avoir  fàifis  chez  les  Juifs , 

& qui  contenoient , difoit  la  Requête  de  flnquifi- 
tcur,  une  infinité  de  blafphêmes  contre  Notre-Sei- 
gneur  Jefus-Chrift , fa  très-Sainte  Mere , & la  Re- 
ligion Chrétienne.  L’examen  en  avoir  été  fait  juri- 
diquement par  des  Dodleurs  verfés  apparemment 

(a)  L’Hiftoire  nouvelle  de  Languedoc  dit  le  a g.  de  Décembre  : c'eft  une  mé- 
(tile.  Il  y a dans  l’Aâe  Xf'.  Cal.  UtctmMt, 
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dans  la  Langue.Hébraïque , & accoutumés  à la  con- 
troverlè  contre  les  Juifs.  Ces  exemples  de*févérité 
.contre  le  Talmud  n’étoient  pas  nouveaux;  du  temps 
de  faint  Louis  on  avoir  pratiqué  la  même  chofe , Sc 
plufieurs  Papes  avoient  donné  des  ordres  pour  abo- 
lir entièrement,  fi  l’on  pouvoir, ces  Livres  perni- 
cieux , dont  la  nation  Juive  fe  fervoit  pour  demeu- 
rer dans  fon  endurcifiement.  Jean  XXII.  fuivanc 
les  mêmes  vues , envoya  à l’Archevêque  & aux 
Evêques  de  la  Province  de  Bourges  , à l’Archevê- 
que de  Touloufe  , & à l’Evêque  de  Paris  une  co- 
pie des  Bulles  de  Clement  1 V.  & d’Honorius  I V. 
les  prédéceffeurs , contre  le  Talmud;  & il  y ajouta 
de  fon  côté  de  nouvelles  inftruélioris  , pour  empê- 
cher la  féduélion  qui  fe  communiquoit  par  les  dif 
cours  & par  les  livres  de  ces  ennemis  du  Chriftia- 
nilme.  Les  Lettres  du  Pape  aux  Prélats  de  la  Pro- 
vince de  Bourges  font  du  4.  de  Septembre  1320. 

Les  Juifs  , cette  même  année,  éprouvèrent  une 
perfécution  bien  plus  violente  , comme  on  le  ver- 
ra dans  le  Livre  fuivant.  Le  faux  zele  en  fut  la 
cau(e  ; mais  il  faut  avouer  que  les  fréquentes  allar- 
mes  données  à cette  Nation,  dans  les  divers  pays  de 
la  Chrétienté  où  elle  eft  difperfée , fervirent  alors, 
comme ‘dans  tous  les  temps  ,.à  vérifier  l’Oracle  Di- 
vin , qui  déclare  foumife  à l’anathême  & à la  haine 
de  tous  les  Peuples. 

Fia  du  douzième  Volume. 
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BAGyi,  CandesTar- 
tarcs , envoie  des  Am- 
banfadeurs  au  Concile  de 
Lyon , * 141. 

Abbeville  ( Girard  d’ ) oppofd 
aux  Religieux  Mendians , 
réveille  Ta  Doélrine  de 
Guillaume  de  S.  Amour , 
124.  lar. 

Acre  prife  & pHlée  par  les 
Sarradns , 248.  Ù“  fuiv, 

Adrien  A',  (le  Pape  ) fulpend 
le  Reglement  de  Grégoire 
X.  pour  réleéUon  des  Pa- 
pes ; troubles  à cette  occa- 
^ion , 1 5y.  \ 66. 

Agaron  ( Guillaume  ) Prévôt 
d’Aix , un  des  Commiflai- 
res  nommés  pour  juger  le? 
Templiers,  474. 

Ajournement  prétendu  de  Clc- 
. ment  V.  & de  Philippe  le 
Bel  au  Tribunal  de  Dieu  : 


occadon  de  ce  faux  bruit  ; 

. y 1 }.  & fuiv. 
Albert  d’Autriche  eft  recon- 
nu Roi  des  Romains  par 
Boniface  VIII.  Il  eft 
tué  par  fon  neveu  , 420. 

Albert  ( le  B.  H.  ) Patriarche 
dejerufalem,  donne  une 
Réglé  aux  Carmes,  ^ & 
fuiv,  S.  Louis  amene  de  la 
Paledine  fix  de  ces  Reli- 
gieux, 69. 

Albert  le  Grand  : fa  naiflan- 
■ ce  , fon  entrée  dans  l’Or- 
dre de  Saint  Dominique , 
fes  vertus,  fa  fcicnce,  1 o^ 
1 04.  Il  eft  Elit  Evêque  de 
Ratilbonne,  10  y.  Il  aflîfte 
au  Concile  de  Lyon  en 
1274.  Sa  mort  toute  fainte. 
Il  eft  honoré  du  titre  de 
Bienheureux , \o6. 

/Jlbigeois  à Beziers,  pourfui- 
vis  par  l’inquifiteur-de  Car- 
calTonne , 285. 
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Alexandre  7^.  ( le  Pape)  reu- 
nît toutes  les  Congréga- 
tions des  Hermites  de  faint 
Auguftin,  73* 

^U(u  (Jean  1’  ) ou  Jean  d’Or- 
léans , refufe  l’Evôché  de 
Paris , ôc  fe  fait  Religieux' 
dans  l’Ordre  de  Saint  Do- 
minique, \9-}.&fuiv. 

yllphonfi,  Comte  de  T oulou- 
fe&  de  Poitiers,  frété  de 
faint  Louis , meurt  en  Ita- 
lie : il  eft  inhumé  à Saint 
Denys , 4*- 

jjmanieu  , Archevêque 
d’Auch , affemble  un  Con- 
cile à Nougarot  contre  les 
ufurpations  du  Comte  de 
Foix , 24  3 . eSf  fuiv.  Il  tient 
un  autre  Concile  à Auch , 
423.  dr*  fuiv.  un  autre  à 
Nougarot,  yty* 

^mauri  ylueer  , Prieur  de 
Sainte  Marie  d’Afpiran 
en  Roudillon.  Sa  relation 
fur  le  procès  des  Tem- 
pliers, 453.  &fuiv. 

jimauri  ( Bertrand  ) Arche- 
vêque d’Arles , tient  un 
Concile  à Avignon  , 20p. 
/Imauri,  Vicomte  de  Nar- 
bonne: fes  démêles  avec 
l’Archevêque  pour  l’hom- 
mage de  cette  Ville,  306’. 
^nagni  (Habitans  d’)  chaffent 
Nogaret  & les  Frantjois, 
365, 

ylndronic)  Empereur  de  Çon- 


L E 

_ ftantinople  , détruit  l’ou- 
vrage ae  la  réunion  des 
Grecs  avec  l’Eglife  Ro- 
maine , 1 60. 

jAngexi  ( Concile  d’ ) célébré 
en  127p.  \^\.&Jùiv. 

Antoine  { Abbaye  de  S.  ) l’E- 
glife  eft  conftruite  des  libé- 
ralités de  S.  Louis,  P4. 

Antoine  ( Ordre  de  S.  ) parti- 
cularités de  fon  origine  , 
273.  & Juiv,  Boni&ce 
VIII.  donne  aux  Hofpita- 
liers  de  cetOrdre,  la  Réglé 
de  Saint  Auguftin  , 275» 

Aquin  (S.  Thomas  d‘)  fanaif- 
fance , fes  premières  cra- 
des , fes  combats  pour  en- 
trer dans  l’Ordre  de  Saint 
Dominique , 107.  & Jùiv. 
fa  profonde  érudition  & fes 
Ouvrages,  no.  111.  Il 
juftifie  les  Religieux  Mcn- 
dians,  113.  & fuiv.  Sa 
mort,  136. 

Arnaud  ( Pierre  ) Religieux 
Bénédiâin  , êc  Cardinal , 
401. 

Arras  ( Euftache  d’)  Frere 
Mineur , envoyé  par  faint 
Louis  aux  Cardinaux  pour 
traiter  de  la  réunion  des 
Grecs  avec  l’Eglife  Ro- 
maine , 2. 

Arreblai  ( Pierre  d’)  Chance- 
lier de  France,  puis  Car- 
dinal, ;88. 

AJfemblée  des  Etats  à Paris  en 


DES  MA 
Ijoi.  pendant  les  démêlés 
de  Philippe  le  Bel  avec 
Boniface  VlII.  528. 

Autre  yljjemblée  dans  la  mê- 
me année.  544. 

Autre  /IJfemblée  en  ijoj. 

35'4.eb'  fuiv. 

^ffêmblée  d’Evêques  ’6c  de 
Dodeurs  à Rome  fous  Bo* 
nifâce  VIII.  342. 

^JJembUe  du  Clergé  de  Fran- 
,ce,  indiquée  à Paris  ^ peut 
garantir  l’Eglife  Gallicane 
des  malheurs  qui  la  mena- 
<;oient,  303. 

^Autre  A^emblée  à Notre-Da- 
me de  Paris, pour  entendre 
lire  les  Bulles  favorables 
de  Benoit  XI.  384. 

Affomption  ( Religieufes  de  1’) 
établies  à Paris  à la  place 
des  Haudriettes , 1 00. 

Auch  ( Concile  d’ ) en  1300. 

* . 

Autre  Concile  en  1308.423. 

Augujl  ins  à Paris  fous  le  Rè- 
gne de  faint  Louis , 70.  & 

. ...  Jitizi, 

'Avignon  ( Concile  d’ ) en 
1270.  4p.&Jùiv. 

Autre  Concile  en  127p.  1P3. 

& fuiv. 

Autre  Concile  en  1282.20p. 

&fuiv. 

Aurillac  ( Concile  d’ ) en 
I2P4.  2^7- 

Aux  ( Arnaud  d’ ) Evêque  de 
Poitiers , puis  Cardbal  ; 

;5p. 


riERES.  537 

Ayctlin  de  Montaigu  (Gilles) 
Archevêque  de  Rouen  , 
tient  un  Concile  en  1 3 1 3. 

'Ayctlin  de  Montaigu  ( Hé- 
bert) foit  Evêque  de  Cler- 
mont par  Clement  V.402. 

Ayctlin  ( Hugues)  de  l’Ordre 
de  Saint  Dominique  , fie 
Cardinal,  2 37.Ilconfacre 
le  Pape  Celcflin  V.  261. 

B 

4luzt  (M.)  fon  fenti- 
luent  fur  la  procédure 

* contre  les  Templiers,  J O 3. 

& fuiv. 

Bar  ( GeofFroi  de  ) Doyen 
de  l’Eglife  de  Paris  , fait 
Cardinal  pat  le  Pape  Mar- 
tin IV.  202. 

Barbtt  ( Pierre)  Archevêque 
de  Reims , tient  un  Conci- 
le àCompiegne,  17p.  d?" 
fuiv.  Il  iàit  la  cérémonie  du 
Couronnement  de  la  Rei- 
ne dans  la  Sainte  Chapelle 
de  Paris , 1 84.  Il  follicite 
la  Canonifation  de  faint 
Louis,  Ibid.  Il  facre  le  Roi 
Philippe  le  Bel , 2 1 5.  Il 
écrit  au  Pape  Boniface 
VIII.  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  Reims , 2p  y. 

Baudouin,  Empereur  Latin 
de  Conllantinople  ; fon 
traité  avec  le  Roi  de  Sicile 
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pour  en  Être  fecouru  dans 
l’expcdition  qu’il  médite 
contre  l’Empereur  Grec, 

2. 

Bauffet  ( Guillaume  ) Evêque 
de  Paris  après  Simon  de 
Bufli,  3 8 y. 

Biîyfwa:  (Synode  de)  en  1230. 

372.  crjùiv. 

Beati/iett  ( Geoffroi  de  ) Do- 
minicain , ConfefTcur  de 
faint  Louis.  Témoignage 
qu’il  rend  à la  fainteté  de  ce 
Prince , 20.  cr  fuiv. 

Beaulieu  (Simon  de)  Arche- 
vêque de  Bourges,  vifite 
fa  Province  fie  celle  âe 
Bourdeaux  , 223,  cr  fuiv. 
11  célèbre  dans  fa  Cathé- 
drale un  fervicc  folemnel 
pour  le  Roi  Philippe  le 
Hardi  t 226.  û'fuiv.  Il  eft 
fait  Cardinal , 2^2. 

Bec  ( Michel  du  ) fait  Cardinal 
par  Clément  V.  y 5p. 

Becari  ( Etienne  ) Archevê- 
que de  Sens  , officie  à la 

S)rcmierc  fete  qu’on  fait  de 
aint Louis,  358.11tientun 
Concile  à Melun , 370.  er 
fuiv.  Sa  mort , ^74. 

Begards , Seéle  condamnée 
au  Concile  de  Vienne  : 
leurs  erreurs,  334.  fuiv. 
Begtiine de  Nivelle, confulrée 
de  la  part  du  Roi  Philippe 
le  Hardi  fur  la  mort  du 
Prince  Louis,  iSi.e?' Juiv. 


Beguines  de  Y/ive  Maria  6c 
de  la  rue  Sainte  Avoye  à 
Paris,  loi. 

Pe^w/nfreondamnéesauCon- 
cile  de  Vienne,  334.  dr 
fuiv. 

Autres  Beguines  approuvées , 

nt- 

BeUeperche  (Pierre  de)  Cha- 
noine de  Chartres  , puis 
Doyen  de  l’Eglife  de  Pa- 
ris, enfuite  Evêque  d’Au- 
xerre, 8c  un  desAmbaffa- 
deurs  de  Philippe  le  Bel 
au  Pape  Benoit  X I.  37p. 

403. 

Benais  ( Pierre  de)  Evêque  de 
Bayeux,  beau  frere  de  la 
BrofTc.  11  confulte  la  Bé- 
guine de  Nivelle,  181.  tÿ*, 
fuiv.  Il  fe  retire  à Rome , 

1 8 2. 11  e(l  jullifté  parle  Pa-, 

pe,  183. 

Benoît  XL  ( le  B.  H.  Pape)  au- 
paravant Nicolas  Bocafll- 
ni , Cardinal  , fuccede  à 
Bonifâce  VIII.  378,  Son 
mérite  fie  fes  vertus  , 3 7p. 
il  donne  au  Roi  l’abfolu- 
rion  des  cenfures  peut-être 
encourues  , 37p.  Il  révo- 
que les  Bulles  de  Bonifâce 
contre  le  Roi  8c la  France, 

380. 11  leve  les  Cenfures 
portées  contre  les  Colon- 
nes , 381.  Il  donne  une 
Bulle  contre  ceux  qui  a- 
voient  arreté  Bontâce. 


I 


Digitized  by  Goo^e 


I 


DES  MATIERES. 

, 582.  Il  a dclTdn  de  favori-  Boniface  y III.  ( le  Pape  ) fon 
fer  l’entreprife  de  Charles  élettion.  Scs  qualités.  Dé- 

de  Valois  fur  Conllamino-  fauts  qu’on  lui  reproche, 

pie,  jSj.  Sa  mort,  litd.  266.  & fuiv.  SonCouzon- 

Ses  miracles  , fa  Bcaiifica-  nement  & faprofeflion  de 

tion  par  le  Pape  Clement  foi,  268.  llfaitarrêterCe- 

XII.  Son  affedion  pour  les  leftinA'  & garder  dans  un 

Religieux  Mendians,  î 84.  château,  270.  eir  Juiv.  Il 

Berald  , Seigneur  de  Mer-  donne  la  Réglé  de  Saint 

cœuil , un  des  AmbalTa-  Auguftin  aux  Holpitaliers 

deurs  de  France  au  Pape  de  Saint  Antoine,  275.  Il 

BenoîtXl,  j7i>.  canonife  le  Roi  S.  Louis , 

Bertrand  de  Comminges  277.  & fuiv.  Il  confirme 

(Tranflation  de  faim)  Clc-  le  Jubilé  Centenaire,  287. 

ment  V.  en  fiiit  la  ccrémo-  Il  veut  réconcilier  les  Prin- 

nie,  425.  ces  Chrétiens  , 289.  Il 

Beziers  ( Concile  de)  en  1 27p.  donne  la  Bulle  Clericis  Lat- 

ip4.  &fuiv.  cos.  Ibid.  Iltâchcd’adou- 

Autre  Concile  en  12pp.  jo5.  cir  cette  Bulle,  ap7.  dt* 

Bibliothèque  publique  de  laint  Juiv.  Il  pourfuit  les  Colon- 
Louis,  nés,  2pp.  eJfy«/v.  Il  écrit 

Blanche  de  France,  fille  de  au  Roi  fur  le  Comté  de 

faint  Louis,  veuve  de  Fer-  Mclgueil  près  de  Mont- 

dinand  de  Caflillc , fe  reti-  pellier,  }o8.  Il  publie  le 

re  en  l’Abbaye  de  Long-  Sexte  des  Décrétales,  jop. 

champ,  228.22p.  dr/M/t;.  Il  érige  Pamiers en 

Blanche  de  France , foeur  de  Evêché , 3 14.  J i y.  11  en- 

Philippe  le  Bel , époufe  de  voie  Nonce  en  France , 

Rodolphe,  fils  de  l’Empc-  Bertrand  de  Saiiret,nouvcl 

reur  Albert  d’Autriche,  Evêque  de  Pamiefs,  318. 

3^5,  II  donne  plulieurs  Bulles, 
BoBarfmwre  (Saint)  abrégé  de  qui  font  mal  rc<;ues  en 

fa  vie,  118.  11  refuie  l’Ar-  France,  31p.  & Juiv,  Il 

chevêché  d’York,  122.  Il  écrit  vivement  au  Clergé 

eft .fait  Cardinal , Ses  de  France  , ^32.  & Juiv. 

Ecrits,  123.  L’Apologie  II  tient  un  Confifioire  oà 

des  pauvres,  124.  Il  meurt  font  appellés  quatre  Evê- 

au  Concile  de  Lyon,  1+5.  ques  ae  France,  33p. 

. &Juiv, 
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fuiv.  îl  appelle  à Rome  les 
Evôques  de  France  pour 
un  Concile  > H «le* 
mande  faiisfaclion  au  Roi 
fur  douze  articles , î4(î.  & 
faiv.  Il  eft  mdcontent  des 
réponfes  du  Roi,  îya.  Il 
reconnoît  Albert  d’Autri- 
che Roi  des  Romains  , 
^^6.  Il  fe  juftide  du  crime 
d’Hcrcfie,  j(Î2.  Il  fait  di- 
verfes  Bulles  contre  la 
France,  II  jette  l’inter- 
dit fut  le  Royaume,  ôcdc- 
livre  les  fujets  du  ferment 
de  fidélité,  3<î}.  Il  porte 
une  derniere  Bulle  , 354. 
Il  e(l  arrêté  dans  Anagni , 
35y.  Sa  mort  rapportée  di- 
verfement,  3/55.  & fuiv. 
Son  corps  trouvé  entier 
plus  de  trois  cents  ans  après 
fa  mort,  ibid.  Pourfuites 
contre  fa  mémoire  ,417. 
418.41p.  Cette  aflâire  efi 
terminée  au  Concile  de 
Vienne , ou  même  un  peu 
avant  le  Concile,  3 ly. 

fiiv. 

Bonnet  ( Guillaume  ) feit  Evê- 
que de  Bayeux  par  Clé- 
ment V.  Il  fonde  le  Col- 
lège de  Bayeux  à Paris  , 

403. 

Boulogne  ( Pierre  de  ) Procu- 
reur Général  de  l’Ordre 
des  Templiers , entreprend 

' de  le  défendre,  482. 
fuiv. 


Bourges  ( Concile  de  ) en 
1275.  \6i,&fuiv: 

Autre  Concile  en  1285.  223. 
Primatie  de  ce  Siège.  Re- 
glement de  Grégoire  I X. 
à ce  fujet , 2 24.  d'' fuiv. 

Brabant  ( Marie  de  ) fécondé 
femme  de  Philippe  le  Har- 
di , aceufée  d’avoir  fait  pé-, 
tir  le  fils  aîné  de  fon  mari  > 

181.  Pleinement  juflifiée, 

182.  Couronnée  dans  la 
S"  Chapelle  de  Paris,  183. 

Brancacio  ( Landolfe  ) Cardi- 
nal , employé  dans  l’aflâire 
des  Templiers,  470. 

Brice  (Geomoi  de  S.)  tient 
un  Synode  à Saintes,  2 10. 

Brie  (Simon  de)  envoyé  Lé- 
gat en  France  pour  prefTec 
la  Croifade , 1 5o.  Il  tient 
un  Concile  à Bourges  en 
1275.  i58.  & fuiv.  Il  ré- 
forme les  fêtes  de  l’Uni- 
verfité  de  Paris,  172.  Il 
accommode  les  démêlés 
des  Chapitres  de  France 
avec  les  Evêques , 17p.  Il 
efi élu  Pape,  201. 

Brojfe  ( Pierre  de  la)  Miniftre 
fie  favori  de  Philippe  le 
Hardi.  On  l’accufe  d’avoir 
rejette  fur  la  Reine  la  mort 
du  fils  aîné  de  ce  Prince , 
1 8 1 . Il  efi  puni  du  dernier 
fupplice , 182. 

Bruges  ( Gautier  de  ) Frcre 
Mineur , Evêque  de  Poi- 
• tiers. 
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tiers.  H refufe  trois  fois  l’E- 
pifcopat,  198.11  tient  deux 
Synodes  dans  fa  ville  Epif- 
copale , 199.  6c  2 1 1 . Il  fe 
fait  enterrer  avec  un  aâe 
d’appel  au  jugement  de 
Dieu  contre  Bertrand  de 
Gor,  Archevêque  de  Bour- 
deaux , 41  y.  Miracle  à cet- 
te occalion , ibid. 

Bulles  de  Boniface  VIII.  Bul- 
le Clericis  latcos,  origine 
du  démêlé  avec  Philippe 
le  Bel,  289.  Bulle  Ine^bi- 
lis,  291.  Bulle  Exiit^ÿ.^. 
Bulle  pour  la  prorogation 
de  la  treve  entre  Adolphe, 
Roi  desRomains, Edouard 
Roi  d’Angleterre , 6c  Phi- 
lippe le  Bel , Roi  de  Fran-, 
ce  296.  Bulles  multipliées 
contre  les  Colonnes , ?oi. 
dc/uiv.  I. & JUiv. Bulles 

contre  la  France  en  date 
du  y.  de  Décembre  i joi. 
Bulle  Salvator  mundi,  j i^. 
Bulle  Aufeuba  Jili , 320. 
Bulle  Ame  fromotimnu  , 
322*  B\sWeSciretevolumuSf 
^2}.  Bulle  Unam  fanbiam  , 
342.  & fuiv.  Bulle  Perpro- 
cejjits  noflros.  Bulle  P'enera- 
biles  fratres , 372.  crjuiv. 
Bulle  Nuper , ^62,  Bulle 
Rem  non  novam  , ibid.  Bul- 
le Ouantà  in  Ecclefid , 363. 
BulTes  Sedes  Apojiolica  , 
ibid.  Bulle  SuperPetri  folio , 
364. 


^41 

Bu^  ( Siifion  de  ) Evêque  de 
Paris  , laiffe  trois  cents  li- 
vres à fon  Eglife  pour  célé- 
brer la  fête  de  la  Concep- 
tion de  la  Sainte  Vierge , 
24a.  officie  à la  première 
fête  du  Roi  S.  Louis 
Sa  mort,  ' 38?- 

C 

/^Agliari,  S.  Louisyabor- 
de  avec  fa  flotte , 8. 11  en 
part  pour  Tunis , 2. 

Canonijation  du  Roi  S.  Louis. 
Ordre  dey>tocédures  fous 
plufieurs  Papes , 277.  d" 

• fuiv.  L’aflâire  eft  confom- 
mée  par  Boniface  VIII. 
281.  6c  298.  Cérémonie 
de  fa  première  fête  , 3<58. 

Câpres  (le  B.  Roflaing  de  ) 
Archevêque  d'Arles  ,234. 
Il  célébré  un  Concile  à 
rifle  en  Provence , a 3 y. 

Carmes  établis  à Paris  par  faint 
Louis.  Leur  Réglé,  6^ 

.i  6%. & fuiv.  Ils  occupent, 
en  1 63 1 . la  maifon  des  Bil- 
lettes , 242. 

Caftenet  ( Bernard  de)  Evêque 
du  Puy  ôc  Cardinal , y8y. 
Sa  dévotion  envers  la  fainte 
Vierge, 

Celeflin  f''.  ( le  Pape  S.  ) aupa- 
ravant Pierre  de  Mouron. 
Son  éleâion , 2^0.  & fuiv. 
11  confirme  Ion  Ordre  des 
MM  mm 
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Céldlins,  2<?i.  11  crée  dou- 
ze Cardinaux , dont  fept 
font  François  i ibid.  11  offre 
l’Archevêché  de  Lyon  au 
Prince  Louis  , lîls  du  Roi 
de  Sicile,  254.  11  conçoit 
le  deflein  d'abdiquer  le 
PSntiffcar , & il  l’exécute  , 
z6s-  Il  veut  fe  retirer  en 
Grèce.  Il  eft  arrêté  & gar- 
dé dans  un  château  , 270. 
dr  fai-u.  Sa  mort , ibid.  Ca- 
nonife  par  Clenient  V. 

Celtflim  ( Ordre  des  ) confir- 
mé par  piulieurs  Papes , in- 
troduit en  France  dès  l’an 
1 joo.  272. 

Cèztnt  ( Michel  de  ) dix-fep- 
tieme  Général  des  Freres 
Atineurs , procédé  contre 
les  Spirituels , é 1 4.  eJf fuiv. 
Chameloup  ( Arnaud  de)  Ar- 
chevêque de  Bourdeaux  , 
créé  Cardinal , îpg. 
'Çhapelle  ( Sainte  ) de  Paris  bâ- 
tie par  faine  Louis  > ^4.  eff 
, un  lieu  exempt , 184. 

Chaptlle  de  Sainte  Marie  l’E- 
, gyprienne  à Paris  -,  elle 
paffe  pour  très  - ancienne , 
Th 

Chapelle  ( Pierre  de  la  ) créé 
Cardinal  par  Clément  V. 

jpp. 

Chardonnet  ( Paroiffe  de  Saint 
. Nicolas  du)  fous  S.  Louis, 


Charles  L Roi  de  Sicile , fiere 
de  faint  Louis.  Sesdeffeins 
fur  l’Empire  de  Conffanti- 
nople , 2.  Il  arrive  en  Afri-’ 
que  au  moment  que  faint 
Louis  expire , 
rifle  de  Sicile , 204-  eft* 
Jitiv.  Sa  mort  ; zo6. 

Charles  IL  dit  le  Boiteux,  Roi 
de  Sicile.  N’étant  que  Prin- 
ce de  Salerne , il  vient  en 
France,  i8y.  11  vifite  la 
faintcBaume  en  Provence, 
188.  & fuiv.  Il  eft  détenu 

Î^ifonnierenA  rragon,2 1 <£. 
1 obtient  fa  délivrance  , 
217.  Il  eft  couronné  Roi 
pr  le  Pape  Nicolas  I V. 
at6.  Il  fait  un  Traité  avec 
Alphonfe  , Ron  d’Arra- 
gon , ^ L II  obtient  la 
confirmation  du  Royaume 
de  Hongrie  pour  fon  pe- 
tit-fils Cbarobert,  419-  Sa 
mort . 427. 

Charles  de  Valois  , fierc  de 
Philippe  le  Bel , prétend 
au  Royaume  d’Arragon  , 
2i5.  il  renonce  à fes  droits , 
2%  I.  il  eft  Général  des  ar- 
nces  de  l’Eglife,  même 
pendant  le  démêlé  de  Bo- 
nifàce  VIII.  avec  Philippe 
le  Bel , 74;.  Il  eftpropofé 
pour  le  'Trône  Impérial, 
420.  Il  eft  caufe  de  la  mort 
d’Enguerrand  de  Marigni , 
?77.  Son  repentir,  ^78. 
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C14<iro»( Pierre  de)  Archevê- 

• que  de  Sens,  tient  le  Con* 

• cile  de  fa  Province  en 

• 1269. 

Odrrrr;(  Guillaume  de)  Cha- 

• pelain  de  faint  Louis.  Son 
témoignage  fur  les  vertus 
de  ce  Prince , iz^  & fuiv. 

Chartreux  établis  à Paris  par 
faint  Louis  , dr  fuiv. 

Château-Gontier  ( Concile  de) 
en  1269.  4.6. 

Cher  ( Hugues  de  S.  ) Domi- 
nicain, Cardinal,  Auteur 

■ de  la  Concordance  de  la 
Bible,  117. 

Cholet  (Jean)  Chanoine  de 
Beauvais,  Cardinal , Fon- 

I dateur  d’un  Collège  à Pa- 
ris, ao2. 

Claren  ( Ange  de  ) un  des 
Chefs  des  prétendus  ^iri- 
tuels , cité  devant  le  Pape 
Jean  XXII.  Ses  réponfes , 
609. 6\o.  & fuiv.  Sa  rela- 
tion fur  la  procédure  de 
Jean  XXII.  contre  les  Spi- 
rituels , fflT.  drjmiv. 

Clemem  V.  ( le  Pa^e  ) Son 
Couronnement  a Lyon 
troublé  par  un  accident  fù- 
nefte , jp?.  à"  Juiv.  Il  af- 
franchit  l’Eglife  de  Bout- 
deaux  de  la  Primatie  de 
Bourges , 3p8. 11  crée  dix 
Cardinaux , dont  neuffonc 
Fram^ois,  jpS.  & fuiv.  Il 
révoque  les  Bulles  CUricis 


XERES.  ((4} 

Uîcoi , ôc  Unam  fanBam , 
404.  Il  érige  rUnivcrfitc 
d’Orléans , ibid.  On  fe 
plaint  des  dépenfes  qu’il 
occafionne  dans  fon  voya- 
ge de  Lyon  à Bourdeaux  , 
408. &Jüiv.  11  fournit  qua- 
tre-vingt-dix mille  florins 
pour  la  conquête  de  Rho- 
des , 41  ».  Il  révoque  les 
Commendes,  4» a.  Il  fe 
rend  à Poitiers  pour  une 
entrevue  avec  le  Roi , ibid. 
Il  efl  témoin  d’un  miracle 
de  Gautier  de  Bruges  » 
Evêque  de  Poitiers  , 417. 
& fuiv.  11  &it  la  Tranfla- 
tion  de  faint  Bertrand  d« 
Comminges , 42  <L  II  s’éta- 
blit à Avignon  , 427.  Il 
confent  à la  produéUon 
des  pièces  contre  la  mé- 
moire de  Bonifàce  VIII. 
427.  & fuiv.  11  arrête  les 
informations  commencées 
contre  les  Templiers,  4^0. 
& fuiv.  Il  permet  aux  Evê- 

3ues  fie  aux  Inquifiteurs 
’informet  fur  les  Tcm- 

ftliers , 4(?4.  Il  écrit  à tous 
es  Souverains  pour  &ire 
• arrêter  les  Templiers, 
dr  fuiv.  Il  donne  une  Bul- 
le pour  convoaucr  le  Con- 
cile Générai  de  Vienne  y 
47?.  Il  en  feit  l’ouverture, 

^1-.  Il  cafle  par  provifion 
tdre  des  Templiers , 
MM  mmi; 
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joj.  & Jû/v.ll  entame  l’af- 
faire des  Spirituels,  531. 
& fuiv.  Il  e^lique  la  Re- 

fie  de  faint  François,  y 3 8. 

1 tâche  de  rétablir  la  paix 
parmi  les  Frères  Mineurs , 
y 3p.  Sa  mort,  y5i. 

Cluni  (Collège  de)  établi  à 
Paris  en  ia5p.  84. 

Colonnes  ( les  Cardinaux  ) fe 
brouillent  avec  Boniiâce 
- VIII.  app.  & fuiv.  Ils  font 
rétablis  par  Clément  V. 

3S>8- 

Colonne  (EfiÆhne)  fe  réfiigie 
en  France , Ôc  y eft  em- 
ployé, 302. 

Colonne  ( Sciarra  ) e(l  pris  par 
des  Corfaires , puis  délivré 

Sar  le  Roi  de  France,  302. 
1 fe  joint  à Nogaret , 3 6^. 
- Il  maltraite  le  Pape  Boni- 
face  furpris  dans  Anagni , 
555.  Il  efl  excommunié 
par  Benoit  XI.  382. 

Commijfaires  au  nombre  de 
huit  nommés  par  Clement 
V.pour  juger  tout  le  Corps 
des  Templiers , 474.  Leurs 
procédures  , 473.  & fuiv, 
Réponfes  qu’Ùs  font  aux 
délenfeurs  de  l’Ordre,  485. 
& fuiv.  Ils  terminent  leur 
commidion , 495.  & Jùiv. 
.Autres  Commiffaires  nommés 
pour  juger  le  Grand-Maî- 
tre ôe  les  principaux  Tem- 
pliers, y op.  & fuiv. 


Compiegne  ( Concile  de  ) ch 
1 270.  4p. 

Autre  Cowfi/e  en  1277.  17p. 

dr fuiv. 

Autre  en  1301.375. 

& fuiv. 

Autre  Concile  en  1304.  377. 

& Jùiv. 

Concile  général  demandé  dans 
les  Etats  de  1303.  337.  &, 
fuiv. 

Conclave  divifé  après  la  mort 
du  Pape  Benoit  XI.  394. 
& après  la  mort  de  Clé- 
ment V.  $66.  & fuiv. 

Cordelieres  du  Fauxbourg  S. 
Marceau  à Paris,  fonda- 
tion de  la  Reine  Margueri- 
te, veuve  de  faint  Louis» 
102. 

Cornu  ( Gilon  ) Archevêque 
de  Sens  , prétend  avoir 
droit  de  faire  le  Couronne- 
ment de  la  Reine  dans  la 
Sainte  Chapelle  de  Paris. 
Reiùté  par  le  Roi  Philippe 
le  Hardi , 1 84  II  follicite  la 
Canonifation  de  S.  Louis  , 
ihid. 

Courtenai  ( Robert  de)  Ar- 
chevêque de  Reims , célé- 
bré un  Concile  à Compie- 
gne  , 375.  un  autre  à 
Reims,  375.  fuiv.  un 
autre  encore  à Compie- 
gne , 377.  & fuiv.  quel- 
ques autres  dans  l’affaire 
de  Pierre  de  Latilli , Evê- 
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que  de  Châlons-fur-Mar- 
ne,  . <;-]y&Cuiv. 

Couture  ( Lambert  de  la)  Fre- 
re  Mineur,  envoyé  par  S. 
Louis  aux  Cardinaux , pour 
traiter  de  la  réconciliation 
des  Grecs  avec  l’Eglifc 
Romaine , a. 

Croifade:  la  fécondé  de  faint 
Louis  efl  négligée  par  les 
autres  Princes  Chrétiens , 

Croijiers , ou  Chanoines  Ré- 
guliers de  Sainte  Croix  de 
îaBretonnerie,  établis  à Pâ- 
tis , 2^  Leur  origine  , 7^ 
et" Juiv, 
D 

DElli-Confi,  ou  Deliciofi , 

( Bernard  ) Frere  Mi- 
neur , prétendu  Spirituel , 
accufé  devant  le  Pape  J ean 
XXII.  tfaa.  Commiflaires 
nommés  pour  inflruire  Ton 
■ procès , & fuiv.  con- 

damné à une  prifon  perpé- 
tuelle , diS.  Sa-mottr^âS. 
Dimilé  de  Boni&ce  VIII.  6c 
de  Philipe  le  Bel.  Son  ori- 
gine , 289.  fuiv.  Il  paroît 
appaifc  en  1297.  298»  Ô" 
Juiv.  Il  fe  renouvelle  au  fu- 
jet  de  l’Evêque  dePamiers, 
3 1 a.  et*  fuiv. 
Démtliia  même  Pape  avec 
les  Colonnes,  208. & fuiv. 
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Démêlé  entre  les  Archevê- 
ques de  Narbonne  6t  les 
Vicomtes  de  cette  Ville  ^ 
SoS. 

Démêlé  del’Univerfité  de  Pa- 
ris avec  le  Prévôt  de  la  mê- 
me Ville , ^91.  & Juiv. 

Dijpute  entre  les  Religieux 
de  S.  Denys  6c  les  Jaco- 
bins de  Paris  pour  le  cœur 
de  Philippe  le  Hardi , 227. 
ce  cœur  ell  donné  aux  Ja- 
cobins , 228. 

Diffénjion  des  Cardinaux  fut 
l’éleâion  d'un  Pape  après 
la  mort  de  Benoît  XL  J94. 
& après  la  mort  de  Clé- 
ment V.  î & Juiv. 

Divifton  dans  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs.  Son  ori- 
gine , %26.  & Juiv. 

Doucin , Hérétique  en  Lom- 
bardie , condamné  6c  puni 
par  Clement  V.  4-1^. 

Duranti  ou  Durand , ( Guil- 
laume ) Evêque  de  Mende, 
ehimé  des  Papes,  6c  fut- 
tout  de  Boniface  VIII. 
Auteur  du  Spéculum  juris  , 
3 13.  df  fuiv. 

Duranti  ou  Durand  ( Guil- 
laume ) aufli  Evêque  de 
Mende,  6c  neveu  du  pré- 
cédent, 3 i4.Son  mémoire 
au  Concile  de  Vienne  , 
S21.&  Juiv. 
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£Douard , fils  aîné  de  Hen- 
ri Roi  d’Angleterre , ar- 
rive en  Afrique,  jy.  Il  paf- 
fe  dans  la  Paleftine  , ibid. 
Il  fait  le  ver  le  ficge  d’ Acre , 
4Î- 

Elelficn  d’un  Pape  diffcrce 
pendant  pins  de  deux  ans 
' après  la  mort  de  Nicolas 
IV.  2JJ.&  Juiv.  pendant 
neuf  mois  après  la  mort  de 
Benoît  X I.  J94.  pendant 
plus  de  vingt  - fept  mois 
après  la  mort  de  Clcmenc 
V.  y 5a. 

Embrun  ( Concile  d’ ) en 
1 290.  244. 

Euchariftie  Explication  de  ce 
Myfiere  condamnée  à Pa- 
ris, ■ jÇ2.&fûiv. 

'Eudes  Clement,  Abbé  de  S. 
Denys  ; faint  Louis  l’enga- 

Îe  à rebâtir  l’Eglife  de  S. 
)enys , y49- 

Evêchés  nouveaux  érigés  par 
le  Pape  Jean  XXIlT  Mon- 
tauban , S.  Papou! , Lom- 
bez , Rieux , ypf.  & fuiv. 
Lavaur  , Mirepoix  , ypy. 
& Jûiv.  Alet,  S.  Pons  , 
yp8.  & fuiv.  Condom  , 
Sarlar,  Lu<;on , Maillezais, 
ypp.  S.  Flour, Va- 
bres, Tulle  , Caftres,  <îoo. 

& fiiiv. 

Jacques  d’)  ou  d’Ofla, 
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Evêque  d’Avignon,  pois 
Cardinal , enfin  Pape  Jean 
XXII.  ytfp. 

F 


'P'  Ar^is  ( Bernard  de  ) ne- 
veu  de  Clement  V.  fait 
Archevêque  de  Rouen  , 
402. 

Ferdinand  I V.  Roi  de  Cafiil- 
le , ajourné Tribunal  de 
Dieu,  y 14. 

Terrier  ( Robert  ) Abbé  de 
Cîteaux , puis  Cardinal , 
atJj. 

Filles-Dieu , Religieufes  éta- 
blies à Paris  fous  S.  Louis. 
Divers  changemens  arri- 
vés à cette  Communauté, py. 

&juhv. 

Filles-Pénitentes , depuis  Da- 
mes de  S.  Magloire  à Pa- 
ris, ç-j.&Jùiv. 

Flavacourt  ( Guillaume  de  ) 
Archevêque  de  Rouen  , 
célébré  un  Concile  auPon- 
teau-de-mer,  192. & Jûiv. 
écrit  aux  Archevêques  de 
Sens , de  Reims  fie  de 
Tours , contre  les  Privilè- 
ges des  Religieux  Men- 
dians , 2 y 2.  Sa  mort , 402. 

Flotte  ( Pierre  ) Jurifconfulte 
fie  homme  d’épée , envoyé 
à Rome,  y ip.  foupt^onné 
d’avoir  fabriqué  un  Bref  de 
Boniface  VIII.  y24.ôcune 
Lettre  du  Roi,  yzy.  Ilcx- 
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pofe  les  gricts  du  Roi  con- 
tre le  Pape  Bonifàce , ^28. 
dr  fuiv,  11  ell  tué  à la  ba- 
taille de  Courtray  , 

Fondations  de  S.  Louis , y?. 

drjitiv. 

Four  (Vital  du)  Frere  Mi- 
neur , puis  Cardinal , <;6g. 

Franc  toge  ( Jean  de)  Cardi- 
nal-Évêque  de  Porto,  con- 
tribue à la  promotion  de 
Thealdeaulouverain  Pon- 
tificat , cfc  /ûiv. 

Fratriceües  pourfuivis  par  Bo- 
ni&ce  Vlli.  a8;.  condam- 
nés au  Concile  de  Vienne, 
y J 4.  Diverfes  efpeces  de 
Fratricelles,  608. 

FréauvilU  ( Nicolas  de  ) pa- 
rent d’Enguerrand  de  Ma- 
rigni.  Religieux  Domini- 
cain , créé  Cardinal  par 
Clément  V.  400.  fort  ai- 
mé dePhilippc  le  Bel,y72. 

Fttdol  ( Bercnger  de  ) Évê- 
que de  Bezieis,  travaille 
au  Sexte  des  Décrétales , 
5 1 L>  11  eft  créé  CardHHkl  , 
399^.  Il  eft  ei^loyé  dans 
l’aBàire  des  Templiers  , 

" Fredol  ( Bercnger  de  ) neveu 
du  précédent , aufli  Evê- 
que de  Beziers,  puis  Ca^ 
dinal , y tfg, 

Freres  Mineurs , leur  établilTe- 
ment  à Paris.  Libéralités 
de  S.  Louis  à leur  égard , 


89.  Leur  Eglife  bâtie  par 
le  faim  Roi,  détruite  par 
le  feu , rétablie  enfuite  peu 
à peu,  £0. 

Freres  Prêcheurs  établis  àCom- 

Îiegne  par  (aint  Louis , y d, 
.ibéralités  de  faint  Louis 
à l’égard  de  ceux  de  Paris , 
87-  Leur  Eglife  de  (aint 
Jacques  remplie  de  Tom- 
beaux de  perfonnes  illuf- 
tres  , RS.  ceux  d’Evreux 
bâtiffent  la  première  Egli- 
fe fous  l’invocation  fle  faint 
Louis,  jêS* 

Freres  de  la  Communauté  , 
Francifeains  oppofés  aux 
prétendus  Spirituels , y^i. 
dr  fuiv.  Ils  citent  les  Spiri- 
tuels au  Tribunal  du  Pape  ^ 
, 609.  & Juiv. 

Frideric  ^Ârragon  époufe  E- 
leonor  , fille  de  Charles 
II.  Roi  de  Naples  ; & il  a 
en  partage  l’irie  de  Sicile  , 
avec  le  titre  deRoi  deTri- 
nacrie, 

Irideiit  i Autriche , élu  Em- 
pereur par  quelques  Elec- 
teurs , 575. 

G 

Enevieve  (fainte  ) on  met 
fes  Reliques  dans  une 
nouvelle  ChâlTe  , £1.  cS'*, 
fuiv. 

Geraud (Hugues  ) Evêque  de 
Cahots,  aceufé  d’avoir  at- 
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tente  à la  vîe  du  Pape , 607. 

& Jùiv, 

Gervals , Archidiacre  de  Pa- 
ris , fait  Cardinal  par  le  Pa- 
pe Martin  IV.  202. 

Gûdin  ( Guillaume  - Pierre  ) 
Dominicain  , Maître  du 
Sacré  Palais  > & Cardinal , 
S69- 

Got  ( Berard  de)  Archevê- 
que de  Lyon  , député  à 
Pierre  de  Mouron  élu 
Papp  , a5o.  Il  eft  fait  Car- 
dinal, 2^2.  Légat  en  Fran- 
ce, 402. 

Got  ( Bertrand  de)  Archevê- 
que de  Bourdeaux  , déll- 

Îné  pour  être  Pape, 

I s’abouche  avec  le  Roi 
Philippe  le  Bel,  39 j.  ô" 
fuiv.  Il  eft  élu  P^e  ,*& 
prend  le  nom  de  Clement 
V.  ^96. & fuiv. 

Got  ( Bertrand  de  ) oncle  de 
Clement  V.  Evêque  d’A- 
gen , transféré  à Langres , 
remis  à Agen,  402. 
Got  (Bertrand  de  ) neveu  de 
Clement  V.  6c  Cardinal. 
On  fe  plaint  de  lui  après  la 
mort  de  fon  oncle,  y 65, 
Got  ( Raimond  de  ) autre  ne- 
veu de  Clement  V.  ôc  Car- 
dinal ,401.  Mêmes  plain- 
tes de  lui , y55. 

Grecs  députés  au  Concile  de 
Lyon,  \ii.drJUiv. 
Grégoire  X,  ( le  Pape  ) aupa- 


ravant Thealde , Archidia- 
cre de  Liège.  Son  élec- 
tion ) fon  zele  pour  la  Ter- 
te-Sainte,  44.  4j.  & fitiv. 
Il  écrit  aux  Princes  Chré- 
tiens pour  les  exciter  à une 
Croilade  , ija.  Il  convo- 
que un  Concile  Général  à 
Lyon , I J J.  Il  fait  un  Re- 
glement pour  abréger  l’é- 
leëHondes  Papes,  144, 
fuiv.  Il  meurt  en  odeur  de 
fainteté  , 1 5 1 . 

Greve  ( S.  Jean  en  ) éreélion 
de  cette  Eglife  en  Paroifte, 

9t. 

Gueldre  ( Henri  de  ) Evêq  ue 
de  Liège , fe  démet  de  Ion 
Evêché  au  Concile  de 
Lyon,  141. 

Guerre  entre  la  France  6c 
l’Angleterre , à l’occafton 
d’une  querelle  de  Nauton- 
niers  à Bayonne,  254.  & 
Jùiv. 

Gui,  ftere  du  Dauphin  d’Au- 
vergne, 6c  Templier , eft 
arrêté,  4y5. brûlé  vifà Pa- 
ris, yio.  jii. 

Guidonis , Guion  , ou  de  la 
Guionnie  ( Bernard  ) Re- 
ligieux Dominicain  , In- 
quifiteur,  puis  Evêque  de 

• Lodeve.  Son  récit  fur  la 
Sainte  Magdelainedefiau- 
me , 1 89.  Ses  procédures 
contre  les  Hérétiques,  628. 

CT  fuiv. 

Guillaume 
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Cuillautne  Abbé  de  Moyf- 
fac , fait  Evêque  de  Lan- 
gres  par  Ciement  V.  402. 

Guillaume  , Evêque  de  Vi- 
viers, porteur  de  la  Bulle 
Incffabilis,  adreffée  au  Roi 
par  le  Pape  Boniface  VI II. 

291. 

Guillaume , Duc  d’Aquitaine. 
Quelques  traits  de  fa  vie , 
71-  fuiv. 

Guillelmites  établis  à Paris 
fous  le  régné  de  S. Louis, 


649 

f^/7.  (l’Empereur)  de 
la  Maifon  deLuxembourg, 
e(l  reconnu  par  Ciement 

V.  422. 

Hermites  dans  l’Ordre  de  S. 
François.  On  les  pourfuit 
comme  Apoftats  ae  l’Or- 
dre , yatf.  Jtiiv  Quel- 
ques-uns viennent  trouver 
Ciement  V.  en  France, 
y to.  eb"  fitiv. 

Hombloniere  ( Renoul  d’ ) 
nommé  Evêque  de  Paris 
par  le  Pape  Nicolas  lïl. 

L22î 


■iiton , Prince  d’Armé- 
nie, auteur  d'une  IliUoi- 
re  Orientale , 418. 

Halés  ( Alexandre  de  ) de 
l’Ordre  de  faint  François , 
Maître  de  S.  Bonavcnture, 
1 1 18. 

Harcourt  {CoWége  à' ) établi 
à Paris  par  Jean  d’Har- 
court , Chanoine  de  N.  D. 
de  Paris.  Son  frere  Robert 
d’Hatcouft  I ~Tii(''i|ii«  ilt 
Coutance  , perfectionne 
cet  établilfemem  , 175. 


Honorius  W.  ( le  Pape  ) aupa- 
ravant Chanoine  à Châ- 
lons-fur-Marne  , 106.  Il 
favorife  l’entreprife  de  Phi» 
lippe  le  Hardi  fur  l’Arra- 
^on , 207.  Sa  mort , 216. 

Hôpital  des  Quinze  - vingt  , 
fondation  de  faint  Louis  , 

Hôtel-Dieu  de  Compiegne 
fondé  par  faint  Louis , 
de  Paris , augmenté  par  Iq 

ItiAmCj  éa,  de  Vernon  , 

rétabli  par  le  même, 


Hauàriettes , Communauté  de 
pauvres  Veuves  établies  à 
Paris  par  Etienne  Haudri , 
99’  & fuiv. 
Httyt  (Geofftoide  la)  Arche- 
. vêque  de  l’ours , tient  un 
Concile  à Saumur , <6<. 
Tome  XII. 


1 

/Ean  XXL  ( le  Pape  ) pour- 
quoi XXL  & non  XX. 
■ Bulles  qu’il  public  fur 
. l’élection  des  Papes , 157. 
, igg.  Sa  mort , 177. 

Jean  XXII,  ( le  Pape  ) lo^ 
N Nnq 
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cIe£lion,  j8i.  Sa  naiflan- 
ce  & fes  qualités,  y 8 2.  Son 
couronnement , y 8 y.  Il  s’é- 
tablit à Avignon,  y 84.  Il 
lait  une  promotion  de  Car- 
dinaux , ySy.  fuiv.  Il 
canonife  faint  Louis,  Evê- 
que deTouloufc  , ySp.  cÿ* 
fiiv.  Lettres  qu’il  écrit 
à ce  fujet  aux  Princes 
& PrinceflTes  de  la  Mai* 
fon  de  France,  yy>i. 
fuiv.  Il  donne  des  con- 
fcils  au  Roi  Philippe  le 
Long,  ^92^&fuiv,  Il  éri- 
ge Touloufe  en  Archevê- 
ché , yyi } . Cf  fuiv.  Il  érige 
plufieurs  Evêchés  nou- 
veaux , yp4.  & fuiv.  Il  re- 
commande les  bonnes  étu- 
des dans  rUniverlité  de- 
Paris  , 604.  & Juiv.  On 
confpire  contre  fa  vie,  606. 
ér  Jüiv.  Il  inftruit  le  procès 
. des  prétendus  Spirituels  , 
6\o.&Jûiv. 
Jean,  Chanoine  de  S.  Vicior 
, de  Paris.  Sa  relation  fur  les 
. Templiers,  4y<î.  & Jüiv. 

468.  & fuiv. 
Jean,  Comte  deNevers,  fils 
de  faint  Louis , accompa- 

• gne  fon  pere  à fa  fécondé 
. Croifade,  7.  Il  meurt  en 

• Afrique , 1 1 . €if  fuiv.  inhu- 
. naéàS.  Denys,  40. 
Jean  de  Paris , Dominicain  , 
. avance  une  explication  du 


myftère  de  l’Euchariflie  y 
qui  efi  condamnée , ypa. 

& Juiv.- 

Jean  ( Goffeaume  de  ) Cardi- 
nal, charge  de  diverfes  Lé- 
gations, y 85. 

Jeanne , Reine  de  France  6c 
de  Navarre  , époufe  de 
Philippe  le  Bel,  fonde  à 
Paris  le  Collège  qui  porte 
fon  nom,  388.  eif  fuiv.. 
Mort  de  cette  Princeffe  y 
38p. 

Jeanne,  Comtefle  de  Tou- 
loufe & de  Poitiers , meurt 
en  Italie:  inhumée  dans 
l’Abbaye  de  Gercis,  41. 

Incendie  de  l’Eglife  de  S.  Jean 
de  Latran.  Le  Pape  Clé- 
ment V.  envoie  de  groffes 
fommes  pour  la  réparer , 
422. 

Inquifiteurt  de  l’Ordre  de  S. 
Fran<;ois  dans  le  Comté 
V enaillin , & dans  les  Pro- 
vinces d’Arles  , d’Aix  & 
d’Embrun,  ay3.  & Juiv. 

Inquifttiott  s’exerce  avec  féve- 
rité  à Touloufe  fit  à Car- 

. cafibnne  , 528.  ér  JLiv,. 

Joinville  afiifie  à la  première- 
fête  du  Roi  faint  Louis  : il 
lui  érige  un  Autel  dans  la 
maifon,.  , 358. 

Jorz  ou  Jorze  ( Thomas  de  ) 

, Anglois , créé  Cardinal  par 
Clement  V.  400. 

Jfabelle  y Reine  de  France  » 


DES  MA 
Tneart  en  Calabre  au  retour 
de  la  Croifade , ±6.  inhu- 
mée à SaintDenys^  40. 

Jfabelle  , Reine  de  Navarre , 
meurt  au  retour  de  la  Croi- 
fade : inhumée  à Provins  , 
î^- 

Jfabelle  (la  B.  ) fœur  de  faint 
Louis:  fon  éducation  6c 
fes  vertus. Elle  fondel’Ab- 
baye  de  Longehamp , 

& fuiv.  Sa  mort  crès-fainte, 
dj^ 

7«^/7éunivcrfel  en  i ^00.  a8d. 

Juif  f profane  la  Sainte  Eu- 
chariflie  : miracle  à cette 
occadon , 340.  & fuiv. 


JT  yingeais  ( Concile  de)  en 
191. 

Lar.f^uiJJel  ( Bernard  ) Arche- 
veque  d’Arles  , 19^.  Car- 
dinal , 202. 

Latilli  ( Pierre  de)  Evêque 
de  Châlons-fur-Marne , ac- 
eufé  <Ua«Qit,  feit  périr  fon 
Prédéceffeur  &leRoiPtii~ 
lippe  le  Bel , Ç74.  & fuiv. 
Juftifié,  \l6. 

Lettre  àss  Evêques  de  Fran- 
ce à Bonifâce  VIII.  pen- 
dant le  démêle  avec  Phi- 
lippe le  Bel , ^ ?2. &(uiv. 

Lettre  de  la  Noblefle  de 
France  aux  Cardinaux  dans 
le  même  temps , sn-  ^ 
fuiv. 


T I E R E S.  df  1", 

Lettre  du  Tiers-Etat  aux  Car- 
dinaux dans  le  même  tems* 
îi<î. 

Lettres  des  Cardinaux  en  té- 

Ïonfe  à la  Noblefle  de 
rance  6c  au  Tiers  Etat  , 
Jùiv. 

Lettre  des  Cardinaux  Italiens 
à l’Abbé  de  Cîteaux  après 
la  mort  de  Clement  V. 

ydd.  . 

Lettre  des  mêmes  au  Roi  Phi- 
lippe le  Bel,  y 57. 

Libérât , Frété  Mineur , rigi- 
de obfervateurdela  Réglé 
de  faint  Fran<;ois , yag.  dr 
Jùiv.  Sa  mort,  y 29. 
VI(le  ( Concile  de  ) en  1 288. 

fiîi 

Lis  ( Abbaye  du  ) fondée  pat 
la  Reine  Blanche  6c  par  S. 
Louis,  yc. 

Livre  Synodal  de  l’Eglife  « 
Nîmes,  vers  l’an  1284.' 

2 12.  €T  fuiv, 
Lonçrchamp  ( Abbaye  de)  fon- 
dée pat  la  B.  Ifabelle,fœuc 
— ih.  failli Lotm,  £7, 

Lor  (Jacques  de)  aceufé^ 
Magie  dans  l’affaire  d’En- 
guerrand  de  Marigni  ,^77. 
Louis  (le  Roi  faint)  follicite 
les  Cardinaux  en  faveur  de 
Michel  Paléologue , Em- 
pereur de  Conftantinople  , 
2>  Délits  du  (âint  Roi  pour 
la  converfion  du  Roi  de 
Tunis,  ^ 4.  Il  va  prendre 
NNnnij 
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l’oriflame  à Saint  Denys,  Soudiacre  & Chapelain  da 
Jbid.U  artiveà  Aigucfmor-  Pape  Bonifacc  VIH.  26^ 
tes  pour  s’y  embarquer,  y.  Abrégé  de  fa  vie  & de  fes 

Il  fait  un  exemple  de  féve-  vertus  , 2Ü1.  erfùiv.  Il  fait 

rite  fur  les  auteurs  d’une  fé-  profellion  dans  l’Ordre  de 

dirion  , Ibid.  H écrit  une  faint  Frantjois,  aSj.  Il  eft 

fort  belle  Lettre  aux  deux  fait  Evêque  de  Touloufe  y 

Regens  du  Royaume , 6.  ibid.  Ses  auftérités  & fon 

Dilcours  qu’ihfait  à fes  en-  amour  pour  la  pauvreté 

fans , 7.  Il  fe  détermine  à dans  l'Epifcopat.  Sa  mort, 

% aller  à Tunis,  9.  Il  tombe  284.  df  Jùiv.  On  procédé 

malade  en  Afrique,  ii.  à fa  canonifation , 4 19.  Il 

Ses  exercices  de  piété  pen-  eft  canonifé  par  Jean 

dant  fa  maladie,  ij.  In-  XXII. 

Ilrudion  qu’il  donne  à fon  Louis,  dit  Hutin , fils  aîné  de 
fils  Philippe,  & fuiv.  Philippe  le  Bel , fait  le  fié- 

Inflrudion  pour  Ifabellefa  ce  de  Lyon,  442.  /un. 

fille  , Reine  de  Navarre  , Requ  dans  cette  Ville, 

. 17.  Il  reçoit  les  derniers  444.  Succédé  à la  Couron- 

Sacremens,  i8. Sa  mort,  ne  de  France,  ^74.  Sa 

19.  Son  éloge , 20.  & (uiv.  mort , 578.  £>•  juiv. 

On  donne  les  chairs  & fes  Louis  de  Bavière , élu  Empe- 
. entrailles  au  Roi  de  Sicile  reur  par  le  plus  grand  nom- 

fon  frété,  3 y.  On  met  fes  bre  des  Eleéleurs,  573; 

offeniens  dans  une  caiffe  Lulle  (Raimond)  principaux 
remplie  de  parfums,  Ibid.  traits  de  fa  vie,  jyo.  à*, 

Elle  eft  dépofee  à Notre-  fuiv.  Sa  méthode  d’enfei- 

Dame  de  Paris , puis  por-  gner,  yya.  Sonzele  pour 

tée  à Saint  Denys,  37.  & la  foi,  y y 3.  pour  l’établiffe- 

fuiv.  On  eft  obligé  d’atten-  ment  des  ProfefTeurs  en 

dre  à la  porte  de  l’Eglife  Langues  fçavantes,  yy4. 

de  S.  Denys,  & pourquoi.  Sa  mort,  y y y.  honoré 

38.  Miracles  du  faint  Roi , ■ comme  martyr  à Major- 

39.  Sa  canonifation , 277.  que , yyd.  Ses  Ecrits , 

. 28 1.  298.  Erreurs  dont  on  l’accufe , 

faint)  Evêque  de  Tou-  fuiv. 

loufe,  fils  du  Roi  de  Sicile  îw/drcAe  ( Nicolas  de)  fait 
Charles  II,  Il  eft  d’abord  Evêque  d’Avranches  pax 
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DES  MA 
Clement  V,  40?- 

Ly  on  , fes  divers  Gouverne- 
mens , ^ La  jurifdidion 
efl  partagée  entre  l’Arche- 
vêque & le  Chapitre,  ibid. 
Démêlés  à cette  occafion, 
4] 4.  eif  fuiv.  Appel  de  la 
Juflice  de  l’Archevêque  ôc 
. du  Chapitre  au  Roi , 4?7- 
& fuiv.  T raité  li  ce  fujet  en- 
tre l’Archevêque  & le  Roi, 
440.  & futv.  Nouveaux 
démêlés , 441.  La  ville  eft 
aÜiégée , 44a.  Elle  fe  rend 
au  Prince  Louis , his  aîné 
de  Philippe  le  Bel , 444- 
Elle  eft  rcunie  à la  Cou- 
ronne , 44I?. 

M 


- Acer  ata  ( Pierre  de  ) 

Frere  Mineur,  un  des 


obfervateurs  rigides  de  la 
Réglé  de  S.  François,  ?25. 

df Juiv. 

Mâcon  ( Concile  de  ) en 
I2-W— 2?0. 

Magdelaine  ( fainte  ) de  BaiF 
me  en  Provence  : récit  de 
ce  qui  fe  palla  en  127p.  ôc 
taSo.  iH8.  189. 

'Manafsès,  Prieur  du  Val-des- 
Ecoliers , d’abord  àT  roye, 
ôc  enfuite  à Paris , 8 

Mandagm  ou  A/awr/rgof  (Guil- 
laume de  ) Archevêque 
d’Embrun  , travaille  au 
Sexte  des  Decictales,  jio. 


T 1ER  ES.  (îy? 

11  eft  fait  enfuite  Archevê- 
que d’Aix  , ôc  Cardinal , 
y 6p.  poftulé  pour  être  Pa- 
pe , ibid, 

Mantoue  (Jean  de)  Archidia- 
cre de  Trente  , un  des 
Commiflaires  nommés 
pour  juger  l’Ordre  des 
Templiers,  474. 

Marguerite  {\z  Reine  ) épou- 
fe  de  faint  Louis , fonde  à 
Paris  les  Cordelieres  du 
Fauxbourg  Saint  Marceau, 
ôc  un  Hôpital  qui  ne  fub- 
fifte  plus , 101.  102.  Sa 
mort , 208. 

Marigni  ( Enguetrand  de)  fa- 
vori de  Philippe  le  Bel.  Sa 
fin  tragique,  ^76.  & fuiv. 
Marigni  ( Philippe  de)  Ar- 
chevêque de  Sens , tient 
un  Concile  à Paris , y<?4» 
Alartin  11^.  (le  Pape ) aupa- 
ravant le  Cardinal  Simon 
de  Brie  , François.  Son 
• cleêlion , 201  ■ & Juiv.  Il 
fait  quatre  Cardinaux  Fran- 

~ tjoisy-zaz.  Il  confirme  les 

privilèges  des  Religieux 
Mendians , ibid.  Il  excom- 


munie le  Roi  d’Arragon 
après  les  Vêpres  Sicilien- 
nes , 204.  Il  offre  au  Roi 
de  France  le  Royaume 
d’Arragon,  20  y.  Sa  mort, 
2o5.  Regardé  comme  un 
des  principaux  auteurs  des 
privilèges  accordés  aux 
NNnniij 


s 


TABLE 

Religieux  Mendians , 2 } i • tin  en  1 27 1."  foi 

Mathurins  de  Fontainebleau.  Milm  (Robert  de  la  Fertc) 
Saint  Louis  bâtit  leurCha-  Abbé  de  Sainte  Genevie- 


pellc,  Î7* 

Maubuijfon  ( Abbaye  de  ) fon- 
dée par  la  Reine  Blanche  : 
elle  y eft  inhumée , 

Melec-M(jjhr , Soudan  d’E- 
gypte,détruit  Tripoli, aj8. 
11  fait  des  préparatiR  pour 
s’emparer  d’Acre  , 24^.  II 
cfl  empoifonne  par  un  E- 
mir , 24.7. 

AUlec-üeraf , fils  de  Melec- 
Alcffor , afliége  ia  ville 
d’Acre , ôc  s’en  rend  maî- 
tre, 

Melgueil  { Comté  de  ) près 
de  Montpellier.  Boniface 
VIIL  prétend  que  c'efi  un 
fief  de  l’Eglife , 308.  & 
fitiv. 

Concile  de)  en  1300. 

370.  fuiv. 

Melun  (Guillaume  de)  Ar- 
chevêque de  Sens  en  1 3 17. 

S78- 

Mémoires  de  quelques  Evê- 
ques convoqués  au  Conci- 
le de  Vienne, 

Me'üillion  (Raimond de)  Ar- 
chevêque d’Embrun , tient 
un  Concile  à Embrun  pour 
confirmer  les  anciens  Sta- 
tuts Provinciaux , 244. 

Milan , Evêque  deSoilTons  , 
tient  le  Concile  de  la  Pro- 
vince de  Reims  à S.  Quen- 


ve , met  les  Reliques  de 
cette  Sainte  dans  une  nou- 
velle Châffe , ^\.& fuiv. 

Miracle  des  Billettes  en  1 290. 

2 3 9-^  Juiv. 

Aioine  ( Jean  le  ) Cardinal , 6c 
Fondateur  d’un  Collège  à 
Paris  ,253.  Envoyé  Légat 
en  France  par  Boniface 
VIII.  345.  Il  fe  retire  fe- 
crertement  de  la  Cour  > 
iCi.&Jùiv. 

Moine  (Michel le ) Frere  Mi- 
neur , Inquilitcur  en  Pro- 
vence , pourluit  les  préten- 
dus Spirituels  , 616. 

fuiv. 

Molai  (Jacques  de)  Grand- 
Maître  des  T empliers , eii 
arrêté , 4Ç  . Ses  aveux  dans 
l’Interrogatoire»  471.  Il 
accepte  la  défenfe  de  l’Or- 
477  & Juiv.  Il  eft  brû- 
lé à Paris,  310.511. 

Alolai  ( Jean  de  ) autrefois 
Templier,  s’offre  à défen- 
dre cet  Ordre.  Ses  difeours 
ont  peu  de  fuite  j il  paffe 
pour  imbécille,  476. 

Montbafon  ( Renaud  de)  Ar- 
chevêque de  Tours , tient 
un  Concile  à Saiifftur,  2 58. 

Montbrun  ( Pierre  de  ) Arche- 
vêque de  Narbonne , tient 
un  Concile  à Beziers,  194. 

& Jùiv 
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DES  MATIERES. 


Montlaur  (Jean  de)  Archi- 
diacre de  Maguelonne>un 
desCommiflaires  nommes 
pour  juger  l’Ordre  des 
Templiers,  474. 

Montfireatt  ( Jean  de  ) Arche- 
vôque  de  T ours , tient  trois 
Conciles,  lÿO.&fuiv.W 
en  célébré  encore  un  au- 
tre, 2 1 0,  df  Jùiv^ 

Aiotte  (Gaillard  de  la)  Ar- 
chidiacre d’Oxfbrd  , &c 
Cardinal,  ;88. 

Mouchet  (Jean)  Gentilhom- 
me Franrjois , compagnon 
de  Nogaret  dans  fon  expé- 
dition contre  le  Pape  Bo- 
nifâce  VIII.  3^4. 

Mouron  ( Pierre  de  ) obtient 
à Lyon  la  confirmation  de 
l’Ordre  des  Céleftins,  dont 
il  étoit Fondateur,  lyy. 

N 

J^ylples  ( Matthieu  de)  Ar- 

* » de^oucn,  un 

des  CommifTaires  nômlilés 
pour  juger  l’Ordre  des 
Templiers,  474- 

Navarre  ( Collège  de  ) fondé 
par  la  Reine  Jeanne,  épou- 
fe  de  Philippe  le  Bel  ,388. 
& fuiv.  Changemens  arri- 

• vés  dans  cette  maifon,3po. 

& Jùiv. 

Nicolas  III.  ( le  P^c  ) étant 
Cardinal  il  poliédoit  un 


Canonicat  de  Laon , 178. 
£^ /ùiv.  Différend  entre  lui 
& le  Roi  pour  la  collation 
de  ce  Bénéfice.  L’affaire 
s’accommode  , 179.  Il 
commence  les  procédures 
pour  la  canonilation  de  S. 
Louis,  1 8 y.  Il  fe  plaint 
des  Tournois , ièid.  II  don- 
ne une  Bulle  pour  empê- 
cher les  longues  vacances 
des  Eglifes,  ip5.  Sa  mort 
200.  Jùiv. 

Nicolas  IV,  Pape ) de 
■ l’Ordre  de  faint  François,. 
2 1 tf . Il  ménage  la  délivran- 
ce du  Roi  de  Sicile,  217. 
Il  confirme  les  Privilèges 
des  Religieux  Mendians  , 
233.  Il  couronne  Charles 
le  Boiteux,  Roi  de  Sicile , 
236.  Il  crée  deux  Cardi- 
naux François  , 237.  Il 
accorde  des  Privilégés  à 
l’Univerfité  de  Montpel- 
lier , 238.  Il  envoie  vingt 
galeres  au  fecours  de  la 

donne  de  grands  mouve- 
mens  pour  fecourir  la  Pa- 
leftine  après  la  prife  d’A- 
cre,  2yo.  Sa  mort,  2^2. 

Noffo-Dei , Florentin,  déla- 
teur des  Templiers,  4yi» 

Nôtres  ( Guillaume  de  ) 
Chancelier  ôc  Garde  des 
Sceaux , préfente  une  Re- 
quête contre  BoniËice 


] 
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TABLE 

VIII.  ÎÎ4-  Il  paJTe  en  Ita-  la  pauvreté  de  fon  Ordre  j 
lie,  ôcs’y  attache  bien  des  acculé d’hcréfie,  285.  f }2. 


gens  contre  Bonifâce,}  54. 
ei^ Jitiv.  Il  entre  dans  Ana- 
gni,  & furprend  le  Pape , 
355'.  Il  eft  excommunié 
par  Benoît  XI.  382.  Ab- 
fous  par  Clement  V.  418. 
432.  Il  pourfuit  la  mémoi- 
re de  Boniface  VIII.  au 
Tribunal  de  Clement  V. 
428.  & JUiv.  Il  arrête  les 
Templiers,  4y5.  Il  fait  le 
rappo'rt  des  crimes  qu’oa 
leur  impute,  437. 

l^ormands  (Jacques des)  Ar- 
chidiacre de  Narbonne  , 
Nonce  en  France , publie 
les  Bulles  de  Boni&ce 
VIII.  323. 

JtJotre-Dame  de  la  iîowde, Cha- 
pitre à Rouen',  ou  S.  Louis 
retranche  un  abus , 3 3. 

Nougarot  ( Concile  de  ) en 
1290.  242. 

Autre  Concile  en  1303.  374. 

df  fuiv. 

Autre  Concile  en  >313.555'. 

O 


Ordres  Religieux  réduits  au 
ConciledeLyon,!  f 5.1 55. 

Orléans  ( Univerfité  d’)  érigée 
par  le  Pape  Clement  V. 
404.  & Jùiv.  Difficultés 
qu’elle  éprouve  dans  fon 
établiffcment,  405.  & Jùiv. 
Elle  fe  retire  à Nevers  fic 
y eft  maltraitée , 407.  ré- 
tablie à Orléans , 408. 

P 

PAlèologue  ( Michel  ) Em- 
pereur de  Conftaniino- 
pie , paroit  vouloir  Unir  le 
Schifme,  i.  & fuiv.  II 
envoie  des  Ambaftadeurs 
à faint  Louis  en  Afrique, 
12.  Autre  Ambaftadc  au 
. Concile  de  Lyon,  138.  dr*, 
Jùiv. 

Ramiers  érigé  en  Evêché 
par  Boniface  VIII.  314. 
Papes , Grégoire  X.  Inno- 
cent V.  Adrien  V.  meu- 
rent en  fort  peu  de  temps  , 


OBfèques  de  faint  Louis  à 
Saint  Denys , 38.  d^  Jùiv. 
Objiques  de  faint  Bonaventu- 
re  au  Concile  de  Lyon  , 
1 45. & Jùiv. 
Olive  ( Pierre- Jean  d’ ) Frere 
Mineur,  zélateur  rigide  de 


1 

Paris  ( Concile  de  ) en  1 28 1 . 

202. 

Autre  Concile  en  1310.493. 

& Juiv. 

Autre  Concile  en  1314.  554. 
Parme  ( Jean  de  ) Général  de 
l’Ordre  de  faint  François , 
inquiété 
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DES  MA.' 
, inquiété  fur  la  Doârine  , 

1 19- 120.  Juftifié.  lar. 

Pclegrue  (Arnaud  de)  parent 
de  Clement  V.  fie  Cardi- 
nal , 401. 

Peraud  ou  Per  aide  ( Hugues  ) 
Templier , eft  arrêté  > 4^5. 
Scs  aveux , 471» fuiv. 

Perruche  ( Simon  de)  Evêque 
. de  Chartres  , neveu  du 
■ Cardinal  Simon  de  Brie  , 
depuis  le  Pape  Martin  IV* 

. . 172. 

Petroni  ( Richard  ) de  Sien- 
ne , travaille  au  Sexte  des 
Décrétales  , j 1 1. 

Philippe , dit  le  Hardi,  fils  aî- 
, né  de  faim  Louis,  accom- 
pagne le  Roi  Ton  pere  à la 
. Croifade , 7.  Il  eft  déclaré 
..  Roi  de  France  en  Afirique , 
^2.  Il  écrit  aux  Régens 
du  Royaume , jj.  Il  part 
• pour  retourner  dans  fes 
Ltats , Il  arrive  à Pa- 
ris, ^7.  Il  porte  les  ofle- 
mens  de  faint  T.oms  à Saint 
, Denys.  U eft  arrSte~îT» 

Sorte  de  cette  Abbaye, 

1 perd  Ton  fils  aîné , 181. 

. Il  entreprend  la  guerre 
.contre  le  Roi  d’Arragon , 
a07.Il  meurt  à Perpignan , 
ao8. 

Philippe  IP',  dit  le  Bel , Roi 
. de  France  , eft  facré  à 
. Reims , 2iy.  Il  a recours 
au  Clergé  pour  foutenir  la 
Tome  XII. 


I E R E S. 

. guerre  contre  l’Angleter- 
re , at7.  Il  oppofe  deux 
Ordonnances  à la  Bulle 
Clericis  laicos , ^ L H ré- 
. pond  à la  Bulle  Ineffahi- 
lis , 2PJ.  Il  eft  furpris  des 
Bulles  de  Boniface  VIII. 
Il  en  iàit  brûler  une.  U re- 
fijfe  de  recevoir  le  Légat 
du  Pape , ?2^.  Il  écrit  une 
JLettre  très-courte  fie  très- 
vive  à ce  Pontife,  ^27.  Il 
tient  les  Etats  de  fon 
Royaume  , ^28.  & Jkiv. 
Il  y publie  de  fages  Réglé- 
mens  pour  le  bien  de  l’E- 
glife  fit  de  l’Etat , îto.  & 
juiv.  Il  renonce  à la  média- 
tion du  Pape  entre  lui 
( Philippe  ) fit  le  Roi  d’An- 
gleterre, 341.  Il  fait  faifit 
le  temporel  des  Prélats 
partis  pour  le  Concile  de 
. Rome  , 342.  Il  répond 
avec  modération  à douze 
articles  propofés  par  le  Pa- 
pe , 348.  & Juiv.  Il  eft  dé- 

II  permet  à Guillaume  de 
Nogaret  de  préfenter  re- 
quête contre  Bonilàce  , 
3 y 3.  Il  appelle  au  Concile 
Général  de  toutes  les  pro- 
cédures de  Boniface,  3^8. 
Il  promet  fa  protedion 
, aux  Ptélats  qui  adhèrent  à 
lui,  1S0.  Il  iàit  célébrer 
avec  pompe  la  première 
O Ooo 
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fStc  de  S.  Louis , ^58.  Il 
félicite  Benoît  Xi.  fut  Ton 
avenement  au  PontiBcar  y 
j7ÿ.  Il  termine  heureufe- 
ment  la  guerre  de  Flan- 
dre , ^8^.11  fonde  les  Do- 
minicaines de  PoilQ , ^86. 
11  s’abouche  avec  Ber- 
trand de  Got,  Archevê- 
que de  Bodrdeaux , tpy.dr 
.yîi/v.  Il  effuie  des  chagrins 
au  fujet  des  changenaens 
de  monttoie , 409.  11  ban- 
nit les  Juifs , 410.  Il  * une 
entrevue  à Poitiers  avec  le 
Pape  Clément  V.  4i(î. 
Jùiv.  11  propofe  au  Pape 
de  flétrir  la  mémoire  de 
Boniface  VIII-  41 7-  H 
preflê  cette  condamna- 
. tion  , 4a8.  Il  fe  déiifte  de 
fes  pourfuites  ÿ 4?o.  11  re- 
çoit la  ville  de  Lyon  en  fa 
fauve-garde  , 4?8.  Il  fait 
afliéger  cette  ville  par  fon 
fils , 442.  Il  acquiert  la  Ju- 
tifdiâion  de  cetre  ville  > 
444.  & fuiv.  Il  parle  au  Pa- 

{»e  des  Templiers,  4J4.  Il 
es  &it  arrêter  dans  un  mê- 
, me  jour,  4çç  & fuiv.  Il 
remet  au  P^e  la  connoif- 
fànce  de  l’aflaire  des  Tem- 
pliers , 46  j.  11  a encore  une 
entrevue  avec  le  Pape  à 
. Poitiers  fur  le  mên&e  fujet  > 

• 467.  il  tient  un  Parlement 
à PeatoUc , |1  le  rend 


L E 

au  Concile  de  Vienne  > 
yoy.  & fuiv.  Il  prend  la 
, Croix  avec  fes  Hls  , y 62- 
tr  fuiv.  11  écrit  aux  Cardi- 
naux de  la  faction  Gafeo- 
ne  après  la  mort  de  Clé- 
ment V.  ^70-  ^ fuiv.  Sa 
mort  t yy  friv. 

Philippe  t Comte  de  Poitiers  » 
• frere  du  Roi  Louis  Hurin  y 
enferme  les  Cardinaux  à 
Lyon,  y 79.  11  e(t déclaré 
Régent  du  Royaume, y8o. 
Il  devient  Roi  fous  le  nom 
de  Philippe  V.  ou  le  Long, 

Fiene , Chambellan  de  faint 
Louis,  meurt  en  Afrique, 
47.  Il  eft  enterré  à S.  De- 
nys  aux  pieds  de  fon  Maî- 
tre , 40» 

Piene , Comte  d’Alcn^on  , 
flls  de  faint  Louis , s’em- 
barque avec  le  Roi  foa 
»ere , -j. 

Piienii  ( Vincent  de  ) Arche- 
vêque de  Tours,  tient  un 
Concile  à Château  - Gon- 
tier , 46, 

Pifans  ( kes  ) reçoivent  mal  S. 
Louis  à Cagliari,  Ils  tâ- 
chent de  réparer  leut  £iute, 

Ple^s  ( Guillaume  du  ) Sei- 

Encur  de  Vezenobre , par- 
; dans  les  Etars  de  1 404. 
/ fie  demande  un  Concile 
général , eÿ'^'v.  11  eft 
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DES  MA 
«B  des  Ambaflsdeurs  du 
Roi  vers  le  Pape  Benoit 
XI.  ;7p.  Il  pourfuit  la  mé- 
moire de  Boniface  VIII. 
au  Tribunal  de  Clement 
V.  4^. 

foijft  ( Religieufes  Domini- 
caines de)  fondées  par  Phi- 
^pe  le  Bel,  ^8(?.  & Juiv, 
Cette  ville  eft  le  lieu  de  la 
naiflance  de  faint  Louis , 
^ «jr fitiv. 
Pomeatt^e-mtr  (Concile  de) 
en  i27i>.  I ga.  & fmv. 

Pontoifi  (Hôtel-Dieu  de)  ré- 
tabli par  làint  Louis , 
Porrete  ( Marguerite  ) Bégui- 
ne hérétique, brûlée  à Paris, 

Poyet  ( Bertrand  de  ) Cardi- 
nal. Divers  fentimens  fur 
ù^  nailTance  & fur  fon  ca- 
raâcre , y85.  & fuiv, 

Prato  ( Nicolas  de  ) Religieux 
Dominicain  & Cardinal  , 
Ëivorable  à la  France  dans 
Péleftion  rl’iin  jape  après 
la  mort  de  BenoitXI.  394.' 
Ses  intrigues  pour  faire  éli- 
re Pape  l’Archevêque  de 
Bouraeaux  , 39^.  & fuiv. 
11  détourne  Clement  V. 
de  favorifer  l’életlion  de 
Charles  de  Valois  à l’Em- 
pire , 4?t. 

Prêles  ( Raoul  de  ) témoin  em 
tend^  dans  l’affaire  des 
Templiers,  487.  & fuiv. 


T I E R E S. 

Prémontrét  (Collège  des) éta- 
bli à Paris  en  1 a 3 2.  78. 

Princes  en  grand  nombre  , 

, meurent  ^ns  l’efpace  d’u- 
ne année , 308. 

Privilèges  des  Religieux 
exempts  affaire  agitée 

dans  le  Concile  de  Vien- 
ne, 540.  & fuiv.  Ils  font 
maintenus  & modérés  , ‘ 
y 44-  fuiv. 
Procida  ( Jean  de  ) confpire 
contre  Charles  d’Anjou  , 
Roi  de  Sicile,  êc  les  Fran- 
çois , 200.  & Juiv. 

Q 

Uentin  ( Concile  de  S.  ) 
Ai^cn  1271.  yo. 

Jjutrelle  de  l’Univerfité  de 
Paris  avec  l’Abbaye  de  S. 
Germain  des  Prés pour 
un  tumulte  d’Ecoliers  dans 
le  Préaux  Clercs,  173.  & 
fuiv. 
R 

Août  (le  Cardinal)  Lc- 
""  gaeppur  la  feoonde  Croi- 
fade  de  faint  Louis , ^ &, 
fuiv.  Meurt  en  Afrique,  1 1 . 

lîi 

Raymond  de  Pelgar  ou  de  Mi- 
ramons , Evêque  de  Tou- 
loufe , meurt.  Il  a pour  fuc- 
ceffeur  Bertrand  de  l’Ifle- 
. Jourdain  , 41. 

Raymond , Abbé  de  S.  Sevec 
en  Gafcogne,  fait  Catdi- 
O O o O ij 
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nal  par  Clement  V.  y dp. 
Régale.  Conftitution  XII'.  du 
Concile  de  Lyon  à ce  fu- 
jet,  . lyi.iya. 

(Concile  de)  en  1287. 

231. 

Autre  Concile  en  1302.  37^. 

& fuiv. 

Religieux  Mendians,  inquic- 
^ t^s  fur  leurs  Privilèges  au 
Concile  de  Reims,  231. 

par  l’Archevêque  de 
Rouen  , 232.  Maintenus 
par  le  Pape  Nicolas  IV. 

Réunion  des  Grecs  après  le 
Concile  de  Lyon , travet- 
fée  par  les  Schifmatiques  j 
lyp.  160. 

Rhodes  (l’Ifle  de)  conquife 

5ar  les  Chevaliers  de  Saint 
eàn  de  Jerufaleni , .^11. 

yo7. 

Richard  de  Cluni.  Sa  relation 
fur  Sainte  Magdelaine  de 
Baume,  188.18p. 

Riez-(  Concile  de)  en  1281^. 

2ij.dr  Jùiv: 
Robert,  Roi  de  Sicile , fils  de 
Charles  le  Boiteux  , fait 
hommage  au  Pape  pour 
fes  Euts  d’Italie , 427. 

Robert,  Duc  de  Bourgogne  , 
négocie  inutilement  poür 
la  réconciliation  de  Philip- 
. pe  le  Bel  & de  Bonifàce 
VIII.  Î40. 

Rochechouart  ( Simon  de  ) Ar- 


L E 

chevêque  de  Bourdeauit , 
171. 

Rodolphe  , Comte  d’Habf- 
bourg , élu  Empereur,  1 34. 
envoyé  à Lyon  pour  jurer 
obcifTance  au  Pape  fit  à 
l’Eglife , 1 y 8.  lait  lui-mê- 
me le  ferment  à Lauzane 
cnpréfence  du  Pape,  i yp. 

Rome  ( Gilles  de  ) Archevê- 
que de  Bourges  , indique 
le  Concile'de  fa  Province  , 
à Clermont,  303.  Naiffan- 
ce  de  ce  Prélat  & fes  qua- 
lités , 3 1 1.  df fuiv.  Réduit 
à une  efpece  de  pauvreté  , 
408.  Se  déclare  contre  les 
exemptions  des  Religieux, 

540. 

Rouen  ( Concile  de  ) en  12pp. 

3oy. 

Autre  Concile  en  13 1 3.  y 53. 

RouJJîllon  ( Aymar  de  ) Arche- 
vêque de  Lyon  , fuccef- 
feur  de  Pierre  de  Taran- 
taife,  171. 

Royaumont  ( Abbaye  de)  fon- 
dée pat  S.  Louis  en  1 227. 

Ruffat  ( Guillaume  de  ) allié 
de  Clement  V.  & Cardi- 
nal , 400. 

S 

P Achets  , forte  de  Reli- 
gieux  établis  à ^ris  par 
faint  Louis,  74. 

Saintes  ( Synode  de)  en  1 28 2. 

210. 
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Autre  Synode  en  lap  8.  30^ 

Saumur  ( Concile  de  ) en 
1275.  ipo. 

Autre  Concile  en  1294.  2^8. 

& Jiiiv. 

Autre  Concile  en  1 3 1 y.  ytfy. 

Savoye  ( Pierre  de)  Archevê- 
que de  Lyon  , refùfe  de 
confirmer  le  Traité  de  Ton 
Prédéceifeur  avec  Philip- 
pe le  Bel , 441.  11  fe  fou- 
met  au  Roi , 444  dr  fuiv. 

Sayjjeti  ou  de  SaylTet  ( Ber- 
nard) premier  Evêque  de 
Pamiers  , 316.  dtcafion 
de  la  nouvelle  brouillerie 
entre  Bonifàcc  VIII.  & 
Philippe  le  Bel  » 3 1 8.  Ac- 
eufé  d’avoir  parle  contre  la 

fierfonnc  du  Roi  ôc  contre 
'Etat, 

Schifme  abjuré  par  les  Am- 
bafladeurs  de  Michel  Pa- 
léologue  au  Concile  de 
Lyon,  143. 

Scot  ( Jean  ) furnommé  le 
Doâeur  fabiifrfomient  la. 
Conception  Immaculée 
'de  la  Sainte  Vierge , 424. 
dr Juiv.  Sa  mort,  425. 
Sevlis  ( Concile  de  ) en  1 3 10. 
dans  l’affaire  des  Tem- 
pliers , 4py. 

i'rni  ( Concile  de)  eni2ffp. 

Sentence  arbitrale  de  Bonifâce 
VIII.  entre  Edouard  I. 
Roid’Anglet  erreêcPhi- 


l'mpe  le  Bel , 317. 

Serfs  de  la  Sainte  Vierge , ap- 
pellés  auffi  Blancs -Man- 
teaux , établis  à Paris  fous 
le  régné  de  S.  Louis,  7 y. 
dr  fuiv.  Leur  Monaflcre 
donné  aux  Guillelmites , 
êc  enfuite  aux  Bcncdiâins 
de  la  Congrégation  de  S. 
Maur , 77. 

Sermon  public , ou  aéle  de  foi 
célébré  à Touloufe  pat  le 
Tribunal  de  l^nquifition  , 
62g.  dr  Jùiv. 

Servîtes  ( Ordre  des  ) confir- 
mé au  Concile  général  de 
Lyon,  lyy. 

Sexte  des  Décrétales  : com- 
pilation publiée  par  Boni- 
face  VIII.  30p.  dr  fuiv. 

Sirréole  chanté  au  Concile  de 
Lyon  par  les  Grecs,  avec 
l’addition  Filioque , 140. 

Sorbon  ( Robert  de  ) fa  naif- 
fance,  fes emplois,  fa  fa- 
veur auprès  de  faint  Louis , 

80.  Fondateur  du  Collège 

^ôrportêTon  nom 

fuiv. 

Sorbonne  ( fondation  de  la  ) 
fous  faint  Louis  en  izyo. 

80.  &fuiv. 

Spirituels,  efpece  de  Francif- 
cains  prétendus  zélés  pour 
l’obfervance  rigide  de  la 
Réglé  de  S.  Frantjois,  yy  1. 
Ils  s’emparent  des  Cou- 
vents de  Narbonne  & de 
O O O O ii  j 
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Beziers , 6op.  On  procède 
contre  eux , 6io.  & fuiv. 
Quatre  font  brûlés  à Mar- 
feille>5 1 7.  & yîw'i'.D’autres 
apofladenr  de  i’Ordre^da  i . 
Les  quatre  exécutes  à Mar» 
feille  font  honores  com- 
me Martyrs  par  les  Dévots 
de  la  Seâe  , 6%^.  & fuiv. 

Squin,  Bourgeois  de  Beziers, 
dénonce  au  Roi  ce  qu’il 
fçait  des  Templiers,  4^4. 

Suger  , Ev^ue  de  Cadix  , 
chaiTc  de  fon  Siège  , ob- 
tient une  pendon  en  Fran- 
ce, ajo. 

Suifft  ( Etienne  de  ) Cardinal 
fousClement  V.  400.  Em- 
ployé dans  l’afi^e  des 
T enmiiers  > 45 1 . 

Sulli  ( Gui  de  ) Archevêque 
de  Bourges.  Son  éloge.  Il 
tient  deux  Conciles  , 1 70. 

17 1. 

T 

rArentaifi  ( Pierre  de  ) 
Cardinal  , depuis  Pape 
Innocent  V.  i^é.  Son  dif- 
coursau  Concile  de  Lyon, 
142. 

Tartares  au  Concile  de  Lyon, 
141.  trois  font  bapûfés  , 
147.  & fuiv. 
Tempier  ( Etienne  ) Evêque 
de  Paris , condamne  treize 
erreurs,  yi. 

Autre  condamnation  d’er- 


L E 

reurseni277.  17  j. 

Templiers  i on  parle  de  les 
abolir  dans  la  Conférence 
de  Poiders , 4 tp.  Leur  ori- 
gine, 4yo.  & fuiv.  Leurs 
richefles , 4y  i.  Commen- 
cement des  procédures 
contre  eux,  fuiv. 

Crimes  qu’on  leur  repro- 
che , 4îP  & fitiv.  Interro- 
gés à Poitiers  devant  le  Pa- 
pe , 45 5.  Soixante  âc  qua- 
torze entreprennent  la  dér 
fenfe  de  l’Ordre  par  la 
bouche  du  Procureur  Gé- 
néral , 48  y.  Ils  appellent 
au  Pape  du  Concile  qui  de- 
voir (e  tenir  à Paris  , 4pz. 
& fuiv.  Cinquante  - neuf 
font  brûlés  à Paris,  4py. 
Leur  fort  en  Italie  , à 
Mayence , en  Efpagne , en 
Angleterre , en  Allema- 
gne, en  Provence,  4p8. 
& fuiv.  Cet  Ordre  eh  aboli 
au  Concile  de  Vienne  , 
fof.  & fitiv . En  France 
leurs  biens  font  donnés  aux 
Uofpitaliers  , yoy.  em- 
ployés diverfement  en  Ef- 
pagne , ibid.  Les  perfon- 
nes  des  Templiers  , hors 
quelques-uns  , font  ren- 
voyées au  jugement  des 
Conciles  Provinciaux, y o 8 . 

. & fuiv. 

Terre-Sainte  entièrement  per- 
due pour  les  Chrétiens, 
2yo. 
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TtJ!e  ( Guillaume)  Nonce  en 
Angleterre  , puis  Cardi- 
nal y $6ÿ. 

Thealde , Archidiacre  de  Liè- 
ge, élu  Pape,  ^i.&fuiv. 

Théophanie,  première  Abbet 
fe  de  Saint  Antoine  • des- 
Champs , 

Thermes  (Jacques  de)  Abbé 
de  Chailli , défend  les 
exemptions  des  Religieux, 
J40.  & fmiv. 

Thibaud  y.  Roi  de  Navarre , 
gendre  deS.  Louis,  arrive 
a Aiguefmortes.il  meurt  à 
Trapani , Inhumé  à 
Provins , 36. 

Torrette  ( Raoul  de  la)  Arche- 
vêque de  Lyon  , célébré 
un  Concile  à Mâcon,  220. 
11  fait  une  T ranfaâion  avec 
l’Evêque  d’Autun  pour  le 
gouvernement  réciproque 
des  deux  Eglifes , le  Siège 
vacant , 2 a 1 . dr  Juiv. 

To«rr  ( Concile  de  i en  1282. 
— (hiv, 

Tunis  ( le  Roi  de  } &it  fem- 
blanr  de  vouloir  fe  &ire 
Chrétien,  3.  conclut  une 
treve  pour  dix  ans  avec 
Philippe  le  Hardi,  34. 

Tyr  rendu  aux  Sarrafuu  > 25  o. 

V 

Al- des  - Ecotiers  ( Priei> 
ré  de  âainte  Catherine 
du  ) fondé  à Paris  en  122p. 

85.  Juiv. 
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f^alincouT  ( Adam  de  ) Tem- 
plier, appellé  en  témoigna- 
ge en  faveur  de  l’Ordre , 
4P  I . Jîiiv, 
Ubmin  de  Cafat,  un  des  prin- 
cipaux Chefs  des  prétendus 
Spirituels  , 331.  Aceufé 
d’erreurs,  333, 

f'fndomr  ( Matthieu  de)  Ab- 
bé de  S.  Denys  , Régent 
du  Rovaume.  S Louis  lui 
écrit  a Afrique  , 10.  Sa 
conduite  aux  obfeques  du 
(âint  Roi , 3 8.  eV  Juiv.  11 
achevé  l’Églife  de  S.  De- 
nys,  34.  Il  confijlte  pat 
ordre  du  Roi  la  Beguine 
de  Nivelle , 181. 

Vipres  Siciliennes  en  1282. 

202,  & Jiiiv. 
tienne  ( Concile  Général  de  ) 
efl  convoqué,  422.  Autre 
convocation,  473.  Célé- 
bré en  131t.  304.  Aflàires 
qui  y font  terminées,  304, 
èr  Juiv.  A Ses  de  ce  Con- 
cile inférés  dans  le  Corps 
"dg~th-oit  foosTc  nom  de 
Clémentines,  fi6.& Juiv, 
Reglemens  feits  dans  le 
Concile,  343.  fur  les  Moi- 
nes Noirs  fie  lesReligieu- 
£es , ibid.  fur  les  Hôpitaux  , 
34d.  fur  le  Clergé  , 347. 
fur  les  coupables  con- 
damnés à mort,  347  Sur 
la  Jurifdiélion  du  Sacré 
Collège , le  Siège  vacaot. 
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J 47.  & fttiv.  fur  la  Fête  & fuiv.  Scs  PrivilcgéJ 

du  S.  Sacrement , 548.  fur  confirmés  & augmentés 

les  décimes  pour  la  Terre-  par  le  Pape  JeanXXII. 

Sainte  , J48.  & Jùiv.  fur  606. 

l’établiiTement  des  Profèf-  yoye  ( Jacques  de  la)  neveu 
feurs  en  Langues  Orienta-  de  Jean  XXII.  & Cardi* 

les,  nal,  y8tf. 

Vtllani  (Jean)  ce  qu’il  dit  de  Urpns  ( Latin  des)  Cardinal, 
la  condamnation  du  Grand  exhorte  les  Cardinaux  à 

Maître  desTempliers,;  1 2.  élire  un  Pape  après  la  mort 

& Jùiv.  de  Nicolas  IV.  ajj.Upro- 

^/7/ar«  (Foulques  de)  Grand-  pofe  Pierre  de  Mouron 

Maître  de  S.  Jean  de  Jetu-  pour  la  Papauté , 25o. 

falcm  , fait  la  conquête  de  Urftns  (Mathieu  RofTo  des) 
Rhodes,  41 1.  Cardinal , couronne  le Pa- 

yHïars  ( Henri  de  ) Atchevê-  pe  Celeflin  V.  25  t.  Il  eft 

que  de  Lyon , lance  des  un  des  Che&  de  la  &âion 

interdits  pour  empêcher  Italienne  après  la  mort  de 

les  appellations  de  fa  JufU-  Benoît  XI.  3P4. 

ceauRoî,  43p.  I/r/îm  (Napoléon  des)  Cha- 

Villan  ( Louis  de  ) neveu  du  noine  de  Notre-Dame  de 

précédent,  auflî  Archevê-  Paris , puis  Cardinal , 238. 

que  de  Lyon,  ligne  un  Favorable  à la  France  dans 

Concordat  avec  le  Roi  l’éleétion  d’un  Pape  après 

Philippe  le  Bel,  440.  & la  mort  de  Benoît  XI.  3P4. 

fuiv.  Se  plaint  de  Clement  V. 
Union  d’Evêchés  au  titre  .de  après  la  mort  de  ce  Pape  , 
Patriarche  fous  Clément  ytfy.  & Jùiv. 

V.  ■ î53.  y 

Union  des  Evêchés  de  Die  & fT'  Mbert  , Dominicain  , 
de  Valence  fous  Grégoire  ConfefTeut  de  Philippe  le 
X.  Elledure  plusdequatre  Bel,ficlnquifiteurenrran- 

(iecles,  i62.&fuiv.  ce  , interroge  les  Tem- 

t/»/x/fiyîré  de  Paris.  Réforme  pliers,  . 4j8. 

dans  fes  Fêtes  trop  tuitiul-  Yves  ( Saint  ) fa  naiffance  en 
tueufes,  lya.Elle  cftplei-  Baffe  - Bretagne , fes  ver- 
nement  vengée  d’une  in-  tus,  fes  emplois , fa Cano- 
jure  faite  à fes  Elevés , 1 74.  nifation , 3^8.^  Jùiv, 

Fin  de  la  Table  des  Aîatieres. 
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